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^toit  com^efé  de  Laïques.  Si  les  Scribes  y 
entraient . XVI.  Personnes  qu'on  excluait. 
XVII.  Pr/cautioHs  dans  les’Jugemens  ca- 
pitaux. XVIII.  Incertitude  de  ces  Ri- 
glemens. 


leu  ne  pouvoir  pçnîr  plus  fé- 
vérement  la  Nation  Judaïque, 
qu’en  la  privant  de  la  Liberté 
de  pratiquer  les  Cérémonies 
attachées  à fa  Religion.  C’eft  le  Penchant 
de  tous  les  Peuples  d’aimer  les  Objets  fen- 
libles;  mais,  les  Juifs,  qui  voioient  Dieu 
fecoüder  cette  Inclination,  & les  occuper 
par  une  longue  Suite  de  Rites  & de  Céré- 
monies , avoient  redoublé  leur  Amour  & 
leur  Attachement  pour  elles.  Leurs  An- 
cêtres avoient  beau  crier  iC'eJl  un  Joug  que 
ni  nous  y ni  nos  P eres  n'avons  pu  porter.  Ils 
n’ont  pu  voir  fans  une  extrême  Douleur 
qu’on  brifât  ce  Joug  ; ils  pleurent  toujours 
fur  la  Ruine  de  îeur  Temple,  auquel  l’Ob- 
JTervationde  ces  Cérémonies  étoit  liée;  en- 
fin, malgré  le  violent  Obftacle  que  la  Chute 
du  T emple  fait  à l’ Accomplilfement  des  an- 
ciens Rites  , iis  ne  lailTent  pas  de  fe  char- 
ger d’un  grand  nombre, & de  les  pratiquer 
• avec  beaucoup  de  Zèle.-  La  Mifnah  & le 
- ' Thalmud  font  un*Amas  de  Décidons  for 


. une  Infinité  de  Cas  de  Confcience  , qui 
• - naif- 
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naifTentfur  la  Pratique  des  Rites.  Les  Rab- 
bins en  font  depuis  plufieurs  Siècles  leur 
Etude  & la  Matière  de  leurs  Ouvrages.  Ils 
defcendent  dans  un  Détail  fi  grand,  qu’on 
peut  juger  que  l’Ardeur  de  cette  Nation 
pour  le  Cérémoniel  eft  prodigieux.  Outre 
les  Rabbins, qui  les  inftruifent  dans  les  Sy- 
nagogues, ils  ont  des  Pafteurs  & des  Mai- 
fons  de  Jugement,  où  l’on  décide  les  Cas 
de  Gonfcience  , & on  punit  févérement 
ceux  qui  pèchent  contre  les  Loix.  Nous 
ne  fuivrons  pas  les  Rabbins  dans  l’Explica- 
tion de  leur  Gouvernement  & de  leurs  Cé- 
rémonies; mais,  au  moins,  cft-il  nécef- 
faire  de  «rapporter  ce  qu’on  a pratique  de 
plus  important  , afin  qu’on  ait  une  jufie 
Idée  de  la  Religion  &c  de  l’Hifioire  de  ce 
Peuple  .?* 

1 1.  On  fait  que  Moïfe,  accablé  des  Pro- 
cès que  fix  cens  mille  Perfonnes  portoient 
au*  Pieds  de  fon  Tribunal,  demanda  d’é- 
trè  déchargé  d’nn  P'ardeau  fi  pefant;  Dieu 
lui  ordonna  de  confier  ce  Soin  à foixantc- 
dix  Vieillards  qu’il  anima  de  fonEfprit,  & 
qui  compoférent  le  Grand  Sanhédrim.  Les 
Juifs;difent  que  Moïfe  fe  trouva  fort  em- 
barraffé  fur  le  .Choix  de  ces  Gonfeillers, 
parce  que  s’il  choifilToit  fix  Perfonnes  de 
chaque  Tribu,  il  y en  avoir  deux  de  trop; 
s’il  n’en  prenoic  que  cinq  , il  en  maqquoit 

Ai'.  , • dix. 
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dix.  II  ne  pouvoît  en  prendfe  fix  d’une 
^Tfibu,  & cinq  de  l’autre  , fans  caufer  de 
la  Jaloufie.  Que  faire  pour  fe  tirer  d’Em- 
bar-ras  ? II  réfolut  d’en  prendre  lix  de  cha- 
que Tribu,  & d’avoir  recours  au  Sort,  pour 
exclure  les  deux  qui  feroient  furnuinc'rai- 
res.  Il  mit  foixanie  & dix  Billets  noirs, 

• fur  lefquels  étoient  écrit  le  mot 
& ajoûta  deux  Billets  blancs, qui  furent  ti- 
rez malheureufement  par  Eldad  & Mcdad , 
aufquels  Moïfe  dit  , Dieu  ne  veut  point  de 
vous.  Ce  Légiflateur  * ne  favorifoit  point 
fà  pro{«'e  Famille  ; car  , ces  deux  Hommes 
^toient  fes  Freres;  car,  Amramlbn  Pere  avoir 
répudié  fa  prémiere  Femme  Jocabed  pour  en 
prendre  une  fécondé  , dont  étoient  for- 
ris  ces  deux  Hommes  que  Dieu  rejetta. 

On  appuie  cette  Hîftoire  fur  l’Autorité  de 
•Moïfe.,  qui  dit  qu’il  écrivit  les  Noms  des 
Anciens"^  mais.,  £lle  n’en  eil  pas  moins 
fauITe.  • . 

lll.v En  effet,  Eldad  & Medad  , bien  | 
loin  d’avoir  été  rejettex  de  Dieu  , furent 
extraordinairement  animez  de  fon  Efprit. 
lis  parloient  & jugeoient  avec  tant  de  Suc- 
cès , qu’on  crut  que  cela  exciteroit  la  Ja- 
louHe  de  Moife.  On  lui  avoit  rapporté 
' ■ ' ■ ■■  1-  < d’une 

' r . . 'i  , . . 

(a)  Zaken.  - ' ' ' ' ’ 

.*  ExcerptA  Cemare  Tit.  Sanheirm , Ctip  ' l,-§.  1 7, 
Apud  Coch,  duo  litHU^Tkalmudi», 
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d’une  manière  odieufe  qu’ils  prophéti forent  ; 
mais  , Plut  à Dieu  que  tout  le  Monde  fut  Pro-  • 
phête , s’écria  ce  faint  Homme.  Eldad  & 
Medad  croient  donc  Juges  , Membres  da 
Confeil  que  Moïfe  inftituoit,  & Prophètes 
înfpirez  de  Dieu.  Ces  deux  Hommes  n’é- 
toient  point  Freres  de  Moïfe, Enfans  d'u- 
ne fécondé  Femme  d’Amram  , & le  Di- 
vorce avec  fa  première  Femme,  quoi  qu’el- 
le futfaTante,  eft  chimérique.  Il  ne  pa- 
roît  point  aulTi  que  Moïfe  ait  choifi  fes  Con- 
feillers  en  les  faifant  tirer  au  Billet.  11  eft 
plus  apparent  que  ce  fut  le  Don  du  Saint 
Efprit  répandu  fur  LXX  Perfonnes  qui 
les  dillingua  du  relie  du  Peuple  ; car,  Moï-- 
fe  remarque  que  Dieu  leur  donna  fon  Efprit, 
& il  n'écrhit  les  Noms  des  Anciens  qu’aprifc 
que  l’Eleflion  fut  faite  , afin  de  les  faire 
connoître  plus  aifément  au  Peuple.  Vorftius 
* en  fuivant  ce  Sentiment  a conclu  que  ces 
lu  X X Perfonnes  infpirées  du  Saint  Efprit 
n’éroient  pas  des  Juges,  mais  des  Prophè- 
tes ou  des  Dodeurs  éclairez  , & que  les 
Rabbins  ont  confondu  leSanhédrimde  leur 
temseompofé  déjugés,  avec  celui  de  Moï- 
fe- Enfin, on  ne  peut  pas  dire  que  ceTri-. 
bunal  ait  fubfillé  après  la  Mort  de  Moïfe; 
puis  que  V Infpiration  divine  y <\\X\  étoit  l’Ap- 
pui de  cet  EtablilTement,  fut  paflagere,  <!k 
A ‘ qu’on 

" • Voeftius , de  Synedr.  Hthnor.  Fafciculus  1 P«, 
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qu’on  ne  parle  plus  de  ce  Grand  Confei! 
dans  lafuite  destems.  Cependant,  les  Juifs 
& les  Chrétiens  qui  les  fuivent  aveugle- 
ment , lors  qu’il  s’agit  de  l’Antiquité  de 
leurs  Rites  & de  leur  Gouvernement,  font 
entêtez  que  ce  Tribunal  redoutable  a tou- 
jours fubfiflé;  qu’il  jugcoit  les  Rois  avant 
la  Captivité  ; qu’Efdras  le  rétablit  au  Re- 
tour fous  le  Nom  de  la  Grande  Synagogue. 
On  * le  voit  encore  dans  l’Evangile  revêtu 
d’un  grand  Pouvoir  malgré  la  Décadence 
delà  République.  Selden  adonné  les  Noms' 
de  tous  les  Préfidens  de  ceConfeil  qui  ont 
fuccédé  les  uns  aux  autres  , & ce  Catalo- 
, gue  femble  prouver  que  la  Chaîne  de  cette 
Succeflîon  n’a  jamais  été  rompue. 

•IV.  Un  Critique  t,  non  content  de  ra- 
porter  l’Origine  du  Sanhédrim  jufqu’à  Moi- 
fe,fait  l’Hiftoîre  des  différens Chaugemens 
qui  lui  font  arrivez  jufqu’à  la  Captivité  de 
Babylone.  On  voit  , dit-il  ^ ce  Tribunal 
agir  & décider  de  la  Guerre  & de  la  Paix 
pendant  que  la  République  fubfifta  ; car  , 
ce  furent  les  Anciens  de  l’Aflemblée  qui 
rendirent  à la  Tribu  de  Benjamin  les  Ter- 
res qu’on  leur  avoit  enlevées  par  la  Guer- 
re» 

* Voîtx.  Ci  qm  nous  avons  dit  du  Sanhédrim  dans 
Antiquitez  Judaïques,  lom.  I,  pag.-ji. 

I Goéjh  , Pilatus  Jssdtx  , Ammadvtrf.  fag.  4 , 
6,  14. 
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re,  & qui  , après  avoir  donné  le  Confeil 
d’enlever  les  Filles  de  Silo,  difoient, 

* les  Pcres  , ou  les  Freres  des  Filles  enlevées 
viendront  plaider  devant  nous  , nous  leur  di- 
'rons  ^ Aiez  pitié  d'eux  pour  l'Amour  de  nous  ^ 
Voilà  un  Tribunal  f,  compofé  d' Anciens  ^ 
devant  lequel  les  Opprimez  alloient  porter 
leurs  Plaintes  ; & ce  Tribunal  fubfiftoit  , 
lors  même  qu’il  n’y  avoit  point  de  Juge  en 
Ifraël,  & que  chacun  faifoit  ce  qui  lui  fem- 
b.loit  bon.  Il  changea  de  face  fous  Jéro- 
boam, parce  qu’au  lieu  qu’il  étoit  tiré  des 
douze  Tribus  , la  plupart  des  Confeillers 
aiant  quitté  leur  Charge  pour  fuivre  leurs 
Freres, & entrer  avec  eux  dans  leSchifme, 
on  fut  obligé  de  fe  réduire  aux  deux  Tri- 
bus de  Benjamin  & de  Juda;  mais,  on  ne 
lailTe  pas  de  remplir  le  nombre  de  L X X. 
Enfin  , Jofaphat  fit  une  autre  DiftinéUon; 
car,  il  mît  à la  tête  de  ce  Confeil , le  Sou- 
verain Sacrificateur  pour  les  Affaires  de 
Dieu  ; un  Prélident  pour  les  Affaires  dtr 
Roi  ; & les  Lévites  étoient  devant  eux  poux 
juger  tous  les  Différens  qui  naiffoient  : ainfi  j 
le  Sanhédrim  fubfifia  dans  tous  les  tems 
qui  précédèrent  la  Captivité  de  Babylone. 

Il  y eut  feulement  quelque  Changement  dans 
fa  Forme.  Tous  ces  Faits  méritent  d’être 

’ A4  * éxa-  ’ 

' * I Chap.  XX I,  Verf. 

, j Go'ejius  , ibid. 
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éxamîncï  ; car  , l*Orîgîne  du  Sanhédriin 
n«  paroît  pas  fi  ancienne. 

V.  Prémîérement,  TEpoque  de  laGuer- 
re  contre  la  Tribu  de  Benjamin  , caufée 
par  un  Lévite  , dont  la  Concubine  avoir 
été  violée  , 'n’eft  pas  favorable  au  Sanhé- 
drim;  car,  il  étoit  naturel  & dans  l’ordre 
que  le  Lévite  offenfé  portât  fes  Plaintes  au 
Sanhédrim  fur  l’x^ffront  qu’il  venoit  de  re- 
cevoir. Gn  avoir  violé  le  Droit  des  Gens; 
on  avoir  violé  la  Loi  de  Dieu  par  une* 
Débauche  infâme  , & le  Crime  avoir  été 
commis  contre  un  Lévite.  Le  Grand  Con- 
feil  étoit  Juge  naturel  de  cette  Affaire  r 
pourquoi,donc  le  Lévite  ne  s’y  adrefle-t-it 
pas?  Dire,  comme  on  fait,  que  le  Grand 
Gonfeil  ne  paroît  jamais  que  lorsqu’il  s’a- 
git de  faire  la  Paix,  c’eft  vouloir  fe  faire 
Jllufion;  car,  le  Lévite  ne  favoit  pas  fi  les 
Tribus  s’armeroient  pour  cette  Affaire.  Il 
falloir  du  moins  avoir  recours  aux  Formes 
ordinaires  de  la  Jüftice , connue  dans  tout 
le  Peuple;  & que  la  Rébellion  des  Benja- 
mites  contre  le  fouveraîn  Tribunal  four- 
nit une  Raîfon  au  Peuple  de  faire  la  Guer- 
re. 11  efl  vraiqu’après  faVîâoire  & la  Pu- 
nition du  Crime,  ce  furent  les  Anciens  qui 
fervîrent  de  Juges  & de  Confeil  aux  Ben- 
jamites  ; mais , on  ne  prend  pas  garde  que 
le  Peuple  étoit  ajfemblé.  C’étoient  donc  les 

Chefs 
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Chefs  de  chaque  Tribu  qui  formèrent  ce 
Jugement  au  Nom  de^toute  la  Nation  qui 
étoit’  là  en  Corps  ;■  & ces  Anciens  , qui 
marchoient  à la  tête  de  leur  Tribu  , n’a- 
voient  rien  de  commun  avec  le  Sanhédrim, 
dont  le  Tribunal  devoit  être  fixe.  Il  n’y 
avoit  donc  pas  de  Grand  Confeîl , lors  que 
chacun  faifoit  ce  qui  lui  fembloit  bon. 

: VI.  On  devine,  lors  qu’on  fait  uneHif-" 
toire  fi  précife  du  Sanhédrim , & des  Chan- 
geinens  qui  y font  arrivez.  D’où  fait -on 
que  les  Sénateurs,  choifis  des  dix  Tribus, 
euflent  mieux  aimé  quitter  leur  Charge  hoi^ 
Dorable  à Jérufakm  , que  d’aller  vivre  en 
particuliers  .î*  D’où  fait -on  qu’ils  euirenc 
voulu.' quitter  le  Souverain  Sacrificateur , le 
Temple  , & la  Ville  Sainte,  pour  entrer 
dans  le  Schifme?  Quelle  Preuve  a t-on  que 
Roboam  remplit  leur  Place  par  des  Perfon- 
nes  tirées,  des  deux- Tribus  qui  relloientj 
On  pourroitdire  avec  plus  de  Vraifemblan- 
eeque  les  dix  Tribus  auroient  érigé  unTrT 
bunal  ferablàble  au  Sanhédrim  de  Jérufa? 
lem , ^’ilà  en.avoicnt  connu  l’ U fag.c  & l’ Aur 
torité  ; mais  , qu’elles  n’y  penférefit  pas , 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  en  ce  tenis-là  de 
Sanhéâri'm.  ' H cft  vrai  que  Jofaphat  érigea 
une  Coût  de  Juftice  à- Jérufalem;  mais, il 
n’y  avoif  rîeh  'dé'partîculîer  pour  cette  Vil- 
Iç/.c^pitalcî  caj:  ,.ii  .fit  la  .même  çliofédans 
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toutes  les  Villes  de  fon  Obéïflance.  Ce 
Prince,  volant  les  Loix  violées  , voulut 
rétablir  la  Juftîce,  & érigea  pour  cet  Effet 
différons  Tribunaux  pour  le  Peuple; mais, 
ces  Tribunaux,  érigez  pour  la  commodité 
des  Particuliers  qui  vouloient  plaider, n*é- 
toient  point  le  Saiihédrim.  Au  contraire, 
l’Ereâion  de  ces  Cours  de  Juftice  montre 
que  le  Grand  Confeil  des  Juifs  n’étoit 
connu  fous  le  Régné  de  ce  Prince,  & rHif- 
torien  n’auroit  pas  manqué  d’en  parler. 

VII.  La  Foule  des  Critiques  ■"  & des 
Théologiens  défend  ^Antiquité  du  Sanhé- 
drim;  mais  , un  Savant  f , qui  pefe  tout 
avec  un  Travail  & une  Exaâitude  qui  mé* 
rite  d’étre  imitée  , a découvert  & prouvé 
qu’elle  elt  mal  fondée.  En  effet,  en  éxa- 
minant  l’ancienne  Hiftoire  , on  remarque 
aiférnent  que  ce  Tribunal  , quoi  que  né- 
cenàirc  à la  Nation , difparoît  immédiate- 
ment après  la  Mort  de  Moïfe.  Jofué  gou- 
Vernoit  le  Peuple  avec  beaucoup  d’ Autori- 
té. il  aflignoit  à certaines  Tribus  leur  Par- 
tage dans  la  Terre  de  Canaan.  Celle  qui 

fe 

* y,  SMr$nhu.fius  in’Mifnamt  Tit.  SojihiJr.  Pntfi 
Brunus  de  BenediÉlicn.  X l 1 Patriarcharum  , 
fAg.  8i.  lerranâ  , Réflexions  fur  la  Buligion 
Chrêt.  Tom.  1 1 , pag:  i6. 

I Sentimens  des  Thiek  iHellandt,  lett,  Md*, 
f.*nftt  Lut,  VU 
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fe  plaignoit , comme  EphraVm , de  ce  que 
fon  Territoire  étoit  trop  petit  pour  le  con- 
tenir, alla  lui  porter  fes  Plaintes.  Les  Lé- 
vites, qui  auroientdu  fe  faire  juger  par  le 
Sanhédrim  , s’adrelTérent  à lui  feul.  En- 
fin, c’eft  Jofué  qui  comme  Général  &Chef 
de  la  Nation  congédie  les  Troupes,  & ren- 
voie au  delà  du  Jordain  les  Tribus  qui 
avoient  aidé  leurs  Freres  dans  la  Conquête 
de  Canaan.  Comment  Jofué  auroit-il  pu 
parler  & agir  avec  tant  d’ Autorité,  s’il  avoic 
été  bridé  par  un  Confeil  fouverain? 

Le  Gouvernement  de  Jofué  n’étoit  pas  . 
defpotique.  Il  y avoit  des  Affaires  impor- 
tantes, où  les  Anciens  de  la  .Nation  étoient 
appeliez  ; mais,  cela  même  aide  à faire  voir  ^ 
qu’il  n’y  avoit  point  alors  de  Conleil  per- 
manent; car  , s’il  avoit  toujours  réfidé  à 
Silo  , ou  marché  à la  fuite  de  Jofué  , on 
. nediftingueroit  pas  certaines  Affaires , dont 
la  Connoiffance  appartenoit  aux  Anciens  dn 
Peuple  , de  celles  que  Jofué  jugeoit  feul  » 
quoi  qu’elles  fuffent  importantes.  Jofué 
marque  ceux  qu’on  confultoit  & qu’on  ap- 
pelloit  * les  Anciens  Ç3’  les  Peres  desT'rihus  ^ 
car,  il  y avoit  dans  tous  les  Milliers  d'Ifraêl 
un  Chef  de  chaque  Maifon  de  leurs  Peres„ 
C’étoient  ces  Députez  qui  formoient  le 
Grand  Confeil  de  la  Nation;  mais  , cela 
• . A 6 no 

* Jofuéy  Chap.  XXllt  Verf,i^:  . 
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ne  failbit  pas  leSanhédrim  que  nous  cher- 
chons. Enân,  il  y avoir  des  Ad'airesfous 
Je  Règne  de  Jofué»  où  le  Peuple  entier 
s’alîemblüic  en  Corps  pour  veiller  à fes  In- 
térêts, ou  à ceux  de  la  Religion  > comme 
on  le  fit,  lors  que  les  Tribus  , fcparées 
par  le  Jordain,  élévérent  un  Autel  iurles 
Bords  de  ce  Fleuve. 

VIII.  Après  la  Mort  de  Jofué , Dieu 
fufeita  des  Juges  qu’il  animoit  d’une  P'orce 
& d’un  Efprit  extraordinaire.  Les  Libéra- 
teurs miraculeux  n’ètoient  point  les  Chefs 
du  Sanhédrim,  comme  on  le  fupofe.  Gé- 
deon,  Samfon,  Jephté,  & les  autres  Hé- 
ros anciens  ne  le  confultérent  jamais.  Ils 
agiflbient  indépendemment  du  Sénat  com- 
me les  Maîtres.  Il  importe  peu  que  Gro- 
tius*, qui  le  reconnoît,  fait  tombé  dans 
une  efpece  de  Contradiâion,  en  égalant 
en  fuite  le  Pouvoir  du  Sénat  à celui  des 
Rois.  11  importe  encore  moins  que  lesSu- 
phes,  ou  les  SufiTetes  des  Carthaginois,  qui 
avoîent  emprunté  leur  Nom  des  Juges,  So- 
phétim , ne  fuflent  pas  Souverains.  On  ne 
prouve  point  par  là  que  les  Juges  n’agiflent 
pas  indépendemment  du  Sanhédrim  qui  n’é- 
toit  pas  inllitué  ; & lors  que  ces  Juges  man- 
quoient , chacun  faifoit  ce  qu'il  irouvoit  boni 

.Cora- 

* Ttrrandy  Réfié X,  fur  la  Chrét.  Tem.ll,^ 
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Comment  auroit-on  joui*  d’une  Liberté  qui 
dégénéroit  en  Libertinage,  s’il  y avoit  eu 
toujours  un  Tribunal  compofé  de  LXX 
.Vieillards,  tirc2  de  chaque  Tribu,  revê- 
tus d’une  Autorité  fouveraine  pour  répri- 
mer les  Abus , & punir  les  Coupables  ? Les 
•Rois  qui  fuccédérent  aux  Juges  , & qu’on 
fait  dépendre  du  Grand  Sanhédrim,  n’en 
parlent  jamais.  Us  dépofent  quelquefois  le 
-Souverain  Sacrificateur  , ou  lui  donnent 
leurs  Ordres  pour  changer  le  Culte  de  Dieu. 
C’étoit  alors  que  le  Sanhédrim,  infaillible 
dans  fes  Jugemens , auroit  du  paroître  ; mais, 
il  ne  parle  jamais,  ni  pour  condamner  l’I- 
dolatrie  , ni  pour  s’oppofer  aux  Attentats 
des  Rois , qui  dévoient  être  fes  Inférieurs. 
Les  Prophètes,  qui  cenfuroient  lî  févére- 
ment  la  Corruption  des  Peuples,  ne  les 
rcnvoiéreiw  jamais , au  Sanhédrim,  ou  ne 
fe  plaignirent  point  de  fa  Mollefle  & de  fa 
•Tolérance  pour  le  Crime.  CeSénatdevoit 
.être  le  Juge  , ou  l’Examinateur  des  Pror 
phétesfaux,  ou  véritables..  Cependant , on 
ne  voit  en  aucun  lieu  qu’ils  aient  fait  une 
femblable  Décilîon  pour  détromper  les  Peu- 
ples féduits  par  des  Impofteurs , ou  raffu- 
rer.leur  Foi  qu’on  vouloir  ébranler.  On  a 
beau  dire;  un  Silence  li  général  & fi  opi- 
niâtre de  tous  les  Ecrivains  Sacrez,  peiv- 
4ant  une  fi  longue  Suite  de  Siècles,  -prou- 

' A 7 . ve 


. \ 


Digiiized  by  Google 


14  HISTOIRE  Liv.  VI. 

ve  que  ce  Tribunal  ne  fubliftott  pas.  Quel- 
que court  que foit l’Evangile,  &quoi  qu’il 
ne  renferme  qu’un  Période  de  trois  ou  qua- 
tre Ans , on  y trouve  le  Grand  Gonfeil  des 
Juifs,  parce  qu’il  fubfiftoit  alors.  Il  feroît 
donc  impoflible  qu’on  ne  trouvât  pas  ce 
meme  Tribunal  dans  tous  les  Ecrivains  de 
l’Ancien  Teftament,  s’il  avoit  été  érigé  âc 
connu. 

IX.  Mais,  au  moins,  n’eft-on  pas  obli- 
gé d’avouer  qu’il  fut  établi  par  Néhémie  & 
par  Efdras  au  Retour  de  la  Captivité  deBa- 
bylone  ? Non  ; car,  ces  deux  Hitloriens 
gard.ant  un  Silence  profond  fur  la  Matière, 
on  a raifon  d’en  tirer  la  même  Conféquen- 
ce  que  de  ceux  qui  les  ont  précédex.  Né- 
• hémie  fit  ligner  l’Alliance  par  les  Chefs  de 
la  Nation , & c’eft  là  qu’on  croit  trouver 
le  Sanhédrim.  En  etFet,  s’il  avoit  été  éri- 
gé de  ce  tems-là,  le  Seing  de  ce  Corps  re- 
préfentatif  de  toute  la  Nation,  aflemblé 
pour  être  fon  Juge  &4e  Dépoiitaire  de  la 
Souveraineté,  auroit  fuffi;  mais,  Néhé- 
Biie,  au  lieu  de  fair^  ligner  le  Traité  par  le 
Sanhédrim,  aflemble  trois  Corps  dilferens; 
les  Députe!  des  Sacrificateurs  , ceux  des 
Iiévites,âi  du  Peuple.  C’étoit  là  une  AlTem- 
Jblée  Eccléliaftique  & politique  , comme 
^toient  les  Conciles  de  France  fous  la  fe- 
eonde  Race  de  fes  Rois,  quin’avoitaucn- 
^ ne 
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ne  Rélatîon  avec  le  Sanhédrim , ^ont  la. 
Rélidence  devoit  être  fixe  & perpétuelle,' 
Jofeph  n’auroit  pas  oublié  un  Evénement 
aulTi  intércllknt  que  l’Ereâion  d’un  Tribu- 
nal infaillible,  & de  la  grande  Synagogue. 
Cependant , il  garde  là'deûus  un  Silence 
injurieux  à la  Nation. 

X.  On  prétend  que  le  Sanhédrim  nefut 
établi  que  fousi Aléxandre  le.Grand,  parce 
que  l^NomeftGrec,  & qu’alors  les  Grecs, 
Maîtres  de  la  Judée  , pürei\t  donner  lieu  à 
cet  Etablilfement.  En  etfet,  il  eftaflTei  ex- 
traordinaire qu’on  cherche  dans  les  prémiers 
Siècles  de  l’Eglife  Judaïque  l’Origine  d’un 
Confeil , dont  le  Nom  efl  Grec  ; & rien  n’eft 
plus  *„embar raflant  pour  les  Maîtres  des 
Juifs,  que  de  déterrer  dans  leur  Langue  la  ‘ 
Signification  d’un  Mot  qui  n’en  efl  point 
^rti.  ils  imaginent  qu’on  a renfermé  dans  - 
ce  Terme  le  Devoir  des  Juges  qui  doivent 
hatr  les  Pr^fens , oh  h* avoir  autan  égard  À 
tAfarence  des  Perfonnes.  C’efl  un  autre  Em- 
barras que  de  trouver,  le  Nom  Hébreu  de 
ce  Couièil  avant  Aléxandre  le  Grand:  an 
lieu  que  ces  Difflcultex  s’évanouïlfent,  en 
leconnoiflant  que  ce  Terme  efl  emprunté 
4es  Grecs,  qui  ne  peuvent  Favoir  tiré  des 

Chai- 
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Chaldéens , ou  des  Syriens  ♦.  En  effet  » 
Tite  Lîve  f remarque  que  les  Sénateurs, 
que  les  Macédoniens  mettoient  à la  tête  de 
leur  Gouvernement,  s’appelloient  Synedri^ 
d’où  eft  venu  le  Nom  de  Sanhédrim.  Je 
pourrois  ajouter  qu’Ariftotc  avoit  dit  long- 
tems  avant  l’Hiftorien  Romain , qu’ Aléxan- 
dre  appelloît  Synedri  les  Juges  qu’il  avoit 
choilîs  pour  aller  prendre  leur  Place  dan  j 
un  Confeil.  • - , ’ ‘ 

X I.  Pompée  atant  conquis  la  Judée  ÿ 
Gabinius  fut  obligé  de  faire  la  Guerre  à 
Aléxandre , Fils  d’ Arillobule.  11  vainquit  le 
Rebelle  ; il  ramena  Hircan  à Jérufalcni 
pour  avoir  foin  du  itemple  .,  du  Sacerdoce^ 
^ de  la  Religion.  Mais,  à même  tems , ildi- 
vifa  la  |udée  en  cinq  Portions..'  Il  établit 
un  Sanhédrim  dans  chaque  Jurididion. 
L’un  étoitàAmathunte;  l’autre  à Jéricho; 
le  troifieme  à Sephora,  Ville  de  Galilée; 
le  quatrième  à Gadara,  & le  plus  impor-*' 
tant  réfîdoit  à Jérufalem.  dl  y’ a ici  Con- 
formité de  Noms  ; '&  c’eft  la  prémicrefois 
que.  Jofeph  J a parlé  du  Sanhédrim,'-  Le 
Confeil  , établi  j par  Gabinius  à Jérufa- 
. I . - - . . K . ■ lent  y 

- * Brunut  de  Bentd.  XIJfatriareharff>a§.&x.Sein>- 
-i.  iimens  des  Théol.  d' Holl. 

t Tu.  Liv.  Decad.  V,  Lib.  T,  pag.  508. 

Ant.  Lib.- X IV ,^Cap,  io.-'ZuitJyt<y 
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lem,  ctoit  compofé  des  Prmcîpaax  de  la 
Nation,  aufquels  il  en  confia  la  Conduite 
& le  Gouvernement.  L’Inftîtution  de  ce 
Confcil  fut  faite  pour  rétablir  la  Tranquil-* 
lîté  publique,  qui  afvoit  été  troublée  par 
Aléxandre,  & pour  régler  la  République; 
& comme  le  Civil  & l’Eccléfiaftique  étoient 
prefque  toujours  confondus  chei  les  Juifs, 
ce  Tribunal  régla  la  Religion  comme  le 
Civil  & le  Criminel. 

XII.  Cette  Conjeélure  que  j’avois  fai- 
te, en  compofant  le  prémier  * Livre  de 
cette  Hiftoire,  m’avoit  éblouï.  J’ai  trou- 
vé depuis  qu’elle  n’étoit  ni  nouvelle,  ni 
folide:  on  la  trouve  dans  le  Pere  Pétauf, 
& on  peut  Ta  renverfer  par  trois  Difficulté! 
conlidérables.  i , 11  feroît  difficile  de  con- 
cevoir comment  un  Confeil  fi  nouveau  , & 
înftitué  par  une  Main  étrangère,  comme  cel- 
le d*un  Gouverneur  Romain  , auroit  pu 
acquérir  en  fi  peu  de  tems  une  fi  grande 
Autorité  dans  toute  la  Nation  & dansl’E- 
glife  ; car  , quelques  Années  après  fon 
Infiitution,  & au  tems  de  J.  Chrift,  c’étoît 
'ce  Grand  Confeil  qui  régloit  toutes  les  Af- 
faires de  la  Religion.  On  ne  parle  prefque 
jamais  des  autres  Confeils  établis  par  Ga- 

. binius,' 

• Livre  I,  Chap.  XV,  pag.  396. 

J Petav.  Doâlr.  Temp.  Lib.  I,  Cap.  XXVIl, 
8i.  • • • . • < 
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binias,  parce  qu’ils  eurent  peu  de  Pouvoir 
& de  Durée;  mais,  tout  le  Monde  refpec- 
toit  le  Grand  Sanhédrim,  & on  recevoit 
de  lui  les  Ordres  pour  tout  ce  qui  regar-, 
doit  le  Temple , le  Sacrifice,  & le  Culte 
de  Dieu.  S’imagine-t-on  que  Gabiniuseut 
, érigé  ce  Tribunal  Eccléliaftique  ; on  que, 
n'aiant  été  établi  par  ce  Gouverneur  que 
comme  une  Jurifdiâion  civile,  il  eut  chan- 
gé de  Forme,  & fe  fut  rendu  fi  prompte- 
ment Maître  de  la  Religion  & de  l’Eglifc? 
a,  Le  Sanhédrim  étoit  fort  connu  dès  le 
tems  du  Paraphrafte  ChaldaVquc  , qu’on 
croit  avoir  précédé  Jéfus-Chrift,  puis  qu’il 
fe  fert  de  ce  Nom  *.  Les  LXX  Palmes 
font  appellées  Ibixante  & dix  Sanhédrim. 
Il  dit  que  Booz  étoit  à la  Porte  du  Sanhé- 
drim. Il  falloît  que  ce  Terme  fut  plus  an- 
cien cheï  les  Juifs  pour  avoir  paffé  enUfa- 
ge.  D’ailleurs , Gabînius  érigea  cinq  San- 
hédrims  dans  la  Judée,  au  lieu  que  nous 
n’en  cherchons  qu’un.  Ce  n’eft  donc  pas  U 
l’InlUtution  du  Grand  Confeil.  qui  a été  li 
fameûx  chez  les  Juifs;  & Gabînius  ne  fit 
qu’imiter  ce  qu’il  voioit  à Jérufalem,  & 
multiplier  les  Confeils,  afin  de  faciliter  les 
Moiens  d’avoir  Juftice.  Il  y entroit  aulîi 
une  Raifon  de  Politique  ; car  , on  aftbi- 

bliflbît 

♦ Exoà.Chap.  XVi  Ruth  It*;  Pf,  CVlly  Verf. 
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blHToît  l’x\utorîté  des  Confeîls  en  les  mul- 
tipliant , & on  tenoit  les  Peuples  plus  ai- 
fément  en  Bride,  en  mettant  à leur  tête 
des  Gens  fages  dans  les  difFérens  Quartiers.  '• 
XIII.  Ce  Confcil  paroît  dès  le  tems 
des  Machabèes.  Judas,  ou  Jonathan  l’înf- 
tituérent  ; mais , il  y a plus  d’Apparence 
que  ce  fut  le  dernier:  car,  quoi  qu’on  voie 
dans  l’Hiftoire  de  Judas  XhXiç  grande  Affem- 
hlée  {a) , cependant , il  y a beaucoup  d’Ap- 
parence que  cette  Aflemblée  nombreufe 
étoit  celle  du  Peuple  qui  appelloît  encore 
en  ce  tems-là  aux  Délibérations  publiques. 

D’ailleurs,  lifex  rHiftoirc  de  Jonathan 
dans  le  prémier  * des  Machabées , vous  y 
verrex  , i , fon  Eleâion  par  les  Amis  de 
yudas.  Comme  il  n’y  avoit  point  alors  de 
Gouvernement  réglé-,  les  principaux  Offi- 
ciers , qui  avoient  fervi  fous  Judas,  élu- 
rent un  nouveau  Général.  2 , Ce  Général 
affembla  plufieurs  fois  le  Peuple  , & ce  fut 
par  l’Avis  du  Peuple  aflemblé  qu’il  refufa 
f les  Offres  avantageufes  que  Démétrius 
faifoit  à toute  la  Nation.  3,  Mais,  lors 
que  ce  même  'Jonathan  écrivit  à‘  Lacédé- 
mone pour  faire  Alliance  avec  la  Républi- 
que, fes  Lettres  furent  envolées  au  Nom 
' " • du 

(4)  E’x.KXr,vi»  I Mdch.  Cap.V,  Verf,  lé. 

I Mach.  Cap,  IX,  Verf.  i8. 
f l Mach,  Cap,  X,  Verf,  '46. 
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du  Souverain  • Sacrificateur  , du  SJnat , des 
Prêtres  y Çÿ  du  Peuple.  On  volt  là  lePf«- 
ph  & les  Prêtres:  mais,  on  y voitaufli«»' 
Sénat' ^ le  Souverain  Sacrificateur  qui  en; 
étoit  leChef.  11  eft  do«ic  aifé  dedécouvrir 
quel  êtoit  alors  le  Gouvernement  des  Juifs  j 
car,  dans  les  Affaires  importantes  & géné- 
rales on  faîfoit  affembler  le  Peuple  & les. 
Prêtres.  A la  tête  de  cette  Afïêmhlée  étoit 
«n  Sénat,  & à la' tête  du  Sénat  étoit  le: 
Souverain  Sacrificateur  , Tributaire  dcs[ 
Rois  de  Syrie,  & qui  leur  demandoit  la» 
Confirmation  de  fa  Charge,  quand  il  ne 
pouvoir  s’en  dirpenfcr;  mais,  quifecoüolt 
ce  Joug  auflî  fouvent  que  les  Révolutions 
fréquentes  en  Syrie  le  permettoient..  4 ,.Ge 
fut. le  Peuple  qui  élut  Simon  pour’ remplir 
la  Place  de  Jonathan  ; mais, 'le  Confeil 
fubfiftoit  toujours,  & les  Lettres  qu’on  en- 
voia  en  Egypte  fous  le  Pontificat  de  Hircan, 
afin  d’obliger  les  Juifs  à célébrer  la  Fête 
des  Tabernacles  &'de'  la  Purification  du 
Temple,  furent  écrites  au  nom  du  Peuple, 
qui  'étqit  en  Jérufajern  , du  Sénat , de  Juda. 
Le  Sénat  fubfiftoit  donc  alors,  & c’étoît 
en  fon  Nom  qu’oin  écrivoit  dans  les  Pais 
étrangers. 

XIV.  Il  eft  vrai  qu’on  trouve  beau- 
coup de  Difficulté  fur  cette  derniere  Let- 
tre 


Z' 
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tre  du  Sénat  de  Jérufalem,  parce  qu’on  ne 
xonnoit  point  de  Juda,  Prince  de  la  Na- 
tion .en  Judée,  ni-d’Ariftobule,  Précepteur 
du  Roi  en  Egypte,  L’Interprétei Latin,  qui 
change  la  Datte  ^e  cette  Lettre,  qui  l’a 
fait  écrire  dès  l’An  loS  de  l’Ere  des  Sé- 
-leucides,  & qui  l’anticipe  de  quatre -vints 
Ans  , n’eft  d’aucun  Secours,  parce  qu’il 
n’y  avoir. alors  ni  Judas  à Jérufalem,  ni 
Arilîobule  en  Egypte.  Les  uns  foutiennent 
que  le  Judas,  qui  ligna  la  Lettre,  étoit 
le  prémier  des  Machabées;  & comme  il, 
ctoit  mort  pi  ufieurs  Années  auparavant,  ils 
Foutiennent  que  la  Datte  de  |S8  doit  être 
>nife  au  Bas  d’une  Lettre  qui  a précédé. 
Mais  cette  Conjedure.eft  évidemment 
faulTe;  car,  l’Année  fè  mettoit  ordinaire- 
•ment  à la  tête  & au  commencement  des 
Lettres , & il  ne  faut  pas  changer  cet  Ufage. 

Si  on  ;veut  corriger  la  Datte  que  Pln- 
terprête  J>atin  a changée,  il  faut  lire  l’An 
14S,  dans  lequel  Judas. fit  célébrer  la  Pu- 
j-ificatîon  du  Temple  le  2f;du  Mois  .Caf- 
leu,  ou  le  7 Décembre.  'En  fuivant  cette 
'CorreéUon,  laDiÆculté  s’évanouïroît.  Il 
faudroit  feulement  remettre  l’inflitution  du 
-Sanhédrim  fous  Judas  Madhabée-.  Mais,vfi 
^etteConjeéluie  ne  plaît  pa»,  il  v^tttjniem 
idire  deux 'chofes ; ii , l’une,  quelle  Judai 
-dont  le  î^om  patoU  i la  tête. de  cette. Letr 
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tre,  étoit  Ariilobule,  Fils  deHircan , qui 
a pris  quelquefois  ce  Nom,  félon  le  Té- 
moignage de  Jofeph.  En. effet,  fon  Nom 
eft  après  celui  du  Sénat;  car,  quoi  qu’il 
ne  fut  pas  Souverain  Sacrificateur , & qu’il 
n’eut  ni  le  Rang,  ni  l’Autorité  de  fon  Pe- 
re,  cependant,  il  enavoit  alfez  pour  com- 
mander les  Armées.  Rupert  place  là  un 
Judas  ElTénien,  dont  on  a fait  un  Prophè- 
te, parce  qu’il  prédit  quelque  tems  après 
la  Mort  d’Antigonus:  mais,  cen’étoitpas  ' 
alfez  que  d’étre  Prophète  pour  ligner  les 
Lettres  du  Sénat;  il  falloit  avoir  un  Rang 
deDillinâion,  comme  Judas,  Fils  du  Sou- 
verain Sacrificateur,  & Chef  delaNation. 

Z,  D’ailleurs,  Ariftobule  vivoit  encore  en 
Egypte;  &,  quoi  qu’il  ne  fut  plus  Précep- 
teur du  Roi,  on  pouvoir  lui  conferver  le 
Titre,  puis  qu’il  avoir  exercé  cette  Char- 
ge , qui  lui  faifoit  Honneur.  Mais,  fans 
s’arrêter,  à toutes  ces  Difiicultez  que  nous 
n’avons  touchées,  que  parce  qu’il  faut  éclair- 
cir autaht  qu'il  eft  f ofiible  l’Hilloire  des 
Juifs,  on  voit  évidemment  un  Sénat  dans 
l’Hilloire  des  Machabées.  11  y avoitméme 
en  ce  tems  - là  une  Raifon  qui  rendoit  cet 
. Etablififement  néceliàire , parce  que  les  Ma- 
chabées , changeant  la.  Nature  du  Gouver- 
nement , avoient  befoin  du  Confentement  j 
desTeoples,-oa  d’un  Corps  , qui  les  re-  i 

..  préfcn-  I 
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préfentât  pour  agir  avec  plus  d’ Autorité  : 
comme  ils  ne  prenoient  pas  encore  le  Ti- 
tre de  Roi,  il  falloit  qu’ils  fiflent  aprou- 
ver  leurs  Réfolutions  par  un  Confeil. 

XV.  Je  ne  fai  fi  ce  Sénat  avoir  la  For- 
me que  les  Doâeurs  lui  attribuent;  mais, 
cela  n’eft  pas  vraifemblable,  parce  qu’ils 
bâtifiTent  fur  un  faux  Fondement,  que  ce 
Confeil,  établi  par  Moïfe,  afubfiftéfous 
les  Juges,  fous  les  Rois,  & pendant  tou- 
te la  Durée  de  la  République.  ’On  dit  que 
le  Roi  ne  pouvoit  être  élu , parce  qu’il  n’ejl 
point  permis  de  difputer  contre  lui  ; & que  le 
Souverain  Sacrificateur  n’entroit  dans  ce 
Confeil  , que  lors  que  fon  Mérite  le  faî- 
foit  élire.  Cependant,  il  n’y  a aucune  Ap- 
parence que  les  Chefs  de  l’Eglife  & de 
l’Etat  n’y  euffent  pas  Séance.  En  effet, on 
y voit  toujours  le  Souverain  Sacrificateur; 
mais , on  ne  lit  en  aucun  Endroit  de  l’Ecri- 
ture qu’il  fut  nécelfeiré  de  ^l’infialler^par 
l’Imp'ofition  des  Mains.  Lès  Machabées, 
qui  avoîent  ififtitué  ce  Confeil,^ n’avoîeht 
garde  de  s’en  exclure  eux-mêmes.  - Je  ne 
doute  donc  point  'que  le  Souverain  Sacri- 
ficateur ne  fut  Préfident  né  dc'ce  Confeîh 
On  fubftitue  au  Prince  * un  Pere  du  S/nat; 
mais,  c’eft  une  Dignité  chimérique.  . * 


^ Nafi , , Ab  Din , Pmc.e  er  Ptrc  du 
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il  4tort  compoftî  de  Prêtres  & de  Laï- 
.ques  : comme  on  choifillbit  ceux  qui  fe 
dillingaoient  par  leur  Savoir  dans  la  Loi , 
les  Scribes,  qui  en  étoient  les  principaux 
Dodeurs,  dévoient  y avoir  Séance.  Je  ne 
fai  pourquoi  * on  le  contefte,  puis  que  St. 
Luc  remarque  que  Saint  Paul  plaidant  de- 
vant le  Sanhédrim,  les  qui  étoient 

là  mêlez  avec  les  Sadducéens  & les  Phari- 
liens , fe  déclarèrent  pour  lui.  Il  faut  fer- 
mer les  yeux  pour  ne  les  voir  pas  dans  cet 
Endroit  de  l’Hiftoire  Sacrée.  Kaire  de  ces 
Gens-là  de  fimples  f ou  des  Gref- 

fiers , c’eft  donner,  fa  Conjedure  pour 
Loi;  car,  ils  avoient  voix  dans  le  Sénat, 
puis  qu’ils  opinoient  en  faveur  de  ^ Saint 
Paul.  Ils  avoient  aulîi  le  Caradére  propre 
pour  y entrer,  puis  qu’ils  étoient  favans 
dans  la  Loi,  & que  l’Elcdion tomboit or- 
^dinaîrenaent  fur  les  Savans.  , . > ; 

X V I.  Il  y a desj^Gens  qui  fupofei|t . | 
que  tous  ,çcs  Sénateurs^étoient  ^^r  la  Famil- 
le de  David’y  à caufe,,  de  l’Autorité  qu’on 
leur  donne  le  Thalmud  de  juger  la 
jtribu^  le  Roi  ^ le  faux  Prophète  ^ le  Souvè- 
raht^  Sacrificateur  ; mais , le  F ait  eû  é y.îdem- 
i ■'  l’-  j , ■ ,,  pieçt 

* lefrand  fur  la  Keltg.  ChrU,  fa%.  19,  ' 

Grotius  i Valefiuif  arc.  ibîd. 

^ jîfies^  Chaf.  XXIJI^  Verf.  ç, 
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ment  faux  , puis  que  la  plupart  des  Juges  • 
étoient  Prêtres,  On  * éxansinoit  l’Age,  les 
Mœurs , & le  Métier  de  celui  qui  devoir 
entrer  dans  un  Corps  -fi  vénérable  : Us' 
Jauetirs  , les  Ufttriers  ^ ceux  qui  appremient 
aux  Pigeons  à voler  .,  étoient  rejcttex.  On 
ne  vouloir  point  d’Eunuques  , de  Vieil- 
lards, ni  de, ceux  qui  n’avcwent  point  d’En-.‘ 
fans,  parce  qu’on  les  foupçonnoit  d’être 
cruels,  ou  durs.  . On  choififlbit  trois  Sé-> 
crétaires  : l’un  écrivoit  les  ^Sentences  de- 
ceux  qui  étoient  abfous  ; l’autre,  les  Ar- 
rêts de  Condamnation , & le  dernier  en- 
regîtrpit  les  Plaidoiers  des  Parties.  ! U y*- 
avoir  outre  cela  trois  Ordres  de  Candidats' 
pour  s’inftruire;  &,  lors  que  la  Place- de- 
v.enoit  vacante,  le  plus  ancien  Candidat  la 
reinpHflbit.  Quelques-uns  alTurent  pour-- 
tant  qu’on  tiroir  f les  Juges  des  Tribunaux 
inférieurs  , parce  qu’ils  avoient  apris  là 
l’Art.de  jt^er.  , .i  ■. 

i.  X V 1 1.  Les  Jugemens  à mort  fe  pro-- 
nonçoient  avec  beaucoup  d^Exaélitude  , . (i 
on  en  croit  .les  Dodeurs  ; car, dors  que' 
les. Témoins  avpient  été  ouïs-,  & qu’on 
avoir  décidé  la  Queflion  , on  renvoîoit  le 
Jugement  ^u  lendemain... Les  Juges, fe  re-. 
t.Uoient  che2  eux,  mangeoient  pea,  & ne 

,‘Xo>ne,yi.  . B J.-  ) ..  « beu-' 

•4,  ^ 

P^Mifnah  , Tra£i.  de  Synedr.  Seâi.  III ^ f,  ixi  , 
Tom.lV,  - , J- iWd. /u*^.  2X8. 
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. beavoient  point  de  Vin.  Ils  s'alTembloient 
deux  à deux  poor  pefer  enfcmbie  les  Cir- 
conftances  du  Procès.  Le  lendemain  matin 
celui  qui  avoir  condamué,  pouvoir  abfou* 
dre;  mais,  celui  qui  avoit  opiné  à l'Ab- 
folution,  ne  pouvoir  plus  changer  de  Sen- 
timent. La  Sentence  étant  prononcée,  on 
cotrduifoit  le  Criminel  au  lieu  du  Suplice 
vers  le  Coucher  du  Soleil  : un  Héraut  mar- 
choit  à Cheval , criant , Ut»  tel  eft  eorteUm- 
né  pour  un  tel  Crime  ; fi  quelqu'un  peut  pr»~ 
duire  quelque  ehofe  pour  fa  D/fenfe  , qu’il 
parle.  Si  quelqu'un  fc  préfentoit  à la  Por- 
te de  la  Cour , rHuiilier  faifoit  Signe  au 
Héraut  de  ramener  le  Coupable.  Deux  Ju- 
ges marchoient  à Tes  côtex , adn  d’écouter 
les  RaifoHs  qu’il  pouvoir  produire  lui-mê-' 
tne.  Ils  jugeoient^de  leur  * Validité  , & 
s'ils  les  trouvoient  foUdes,  onramenoitle 
PnTonnier  jufqu’à  cinq  fois. 

XVIII.  Il  eft  vrai  que  ces  Loîx  fe  it- 
fent  dans  la  Mifnah  ; ‘mais  , elles  ont  été 
inventées  après  coup,  afin  de  faire  valoir 
l’Equité  des  anciens  Tribunaux  Juifs  ?'  Car, 
..  .outre  que  cette  Nation  feroit  la  feule  qui 
.aurok  pris  tant'  de  Précautions,  <St  ufé  de 
'ces  Formalitez  favorables  aux  Criminels, 
on  n’en  voit  aucune  Trace  dans  toute  l’Hif- 
toire  Sainte.  On  fbpofe  que  le  Sanhédrim 
^ étoit 

• Mifnah f Trafl,  de Êyneâ.Cêp.V 1 1 /4J.133. 
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étoit  inftttué  dè«  la  Sortie  d’Egfpte.  On 
doit  donc  trouver  ces  Rites  on  dans  la 
Loi  , ou  dans  la  Pratique  de  la  Nation. 
Cependant,  on  ne  les  découvre  en  aucun 
Endroit  de  l’Hiftoire;  on  trouve  d’ailleurs 
dans  le  Thalmud  des  Faits  & des  Maximes 
direâement  opofées.  Un  Prifonnier,  qu’on 
conduifoit  au  Suplice,  déclara  avec  Ser« 
ment  qu’il  étoit  innocent.  En  effet  *,  les 
faux  Témoins  fe  rétradérent;  mais,  les 
’ Juges  n’y  eurent  aucun  égard.  Que  les  faux 
témoins  perijfent , difoient  > ils  ; mais  , un 
Juge  ne  peut  retracer  la  Sentence  qu*il  4 
prononcée. 

' I 

* Ex  GemarUt  lit,  Sankeâr.  Ca^.  Vit  SeS.lV, 
Coch.  duo  Tit.  Thalm.  fag.  iji. 
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De  V Autorité  du  Sanhédrim. 

S’il  étoît  infaillible;  s^l  avoît  Droit  de  Vie 
'&  de  Mort  au  tems  de  Jéfus  - Chrift. 

• De  fes  différentes  Tranflations  avant 
•'  & après  Ja  Ruine  de  Jérufalem. 

J 

I.  Infasllil/ilité , donnée  au  Sanhédrim  parles 
Chrétiens.  1 1.  Son  Pouvoir  fur  les  Rois, 
lll.  La  "Judée  ^ foumifeaux  Loixdes  Ro~ 
mains.  I V.  Pouvoir  des  Synagogues  ^ des 
Gouverneurs  Romains^  dijlingué parl^Hif- 
toire.  V.  Sentiment  de  Lighfoot  Çjf  du  P. 
Lamy,  .V  l.Aveu  des  Juifs  qu'ils  n'avoient 
ptiint  le  Droit  de  Fie  de  Mort.  Circonf- 
tances  de  la  Mort  de  J.  Chrijl.  VII.  Apei 
de  Saint  Paul  à Céfar.  VIII.  Martyre  de 
Saint  Etienne.  1 X.  Récit  déHégXfippe  fur 
la  Mort  de  Saint  "Jacques.  X.  Celui  de  Jo~ 
feph  y plus  circonjlaneié.  X I.  Condamna^ 
fions  à mort  par  le  Sanhédrim  ^ fauffes^ 
XII.  Différentes  Tranflations  du  Sanhé^ 
drim.  XIII.  Preuves  qu'on  en  produit  ^ 
éxaminées.  XIV.  Ce  Sentiment  réfuté. 
X V.  Si  le  Sanhédrim  étendoit  fon  Autori- 
té fur  les  autres  Synagogues.^  XVI.  Ce 
Sentiment  comhatu  parjofeph.  XVII.  &e- 
tirées  de  Maïmonides. 

'i  ï*  L’An- 
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T ’Ancîenne  Eglife  Judaïque  n*a  ja- 
i ^ mais  penft  à fe  cfomier  l’InfaiHibi- 
Ifté.  Ce  font  les  Chrétiens  qui  font  cePrér 
fent  au.  Sanhédrim , afin-  de  pouvoir  bâtip 
la  leur  fur  un  Fondement  fi  fragile.  Maï- 
monides  parloir  nettement  au  X 1 1 Siecle 
contre  l’Infaillibilité  de  fon Eglife i car,  fi, 
diluit-il,  le  Saubédrim  erre  y & que  le  Peu- 
ple pèche  en  faivant  faDécifion,  il  faudra 
que  le  Sanhédrim  offre  un  Sacrifice  pour 
éxpier  fon  Péché  & celui  du  Peuple,  lors 
qu’il  reconnoîtra  fon  Erreur.  II  fuffit  de 
remarquer  , i , que  ce  Confeil  vénérable, 
n’ètoit  pas  fort  ancien  chez  les  Juifs,  A 
en  ne  peut  pas  dire  fur  quel  Fondement  les 
Tidachabées  lui  auroient  communiqué  une 
Infaillibilité  qu’ils  n’avoient  pas^eux-mé- 
rnes-,  ni  comment  l’Eglife,  à quî  ce  Pri- 
vilège avoit  manqué  pendant  un  fi  grand. 
Nombre  de  Siècles , l’auroit  acquis  ^ L’ü- 
fage  qu’elle  en  a fait  dans  la  Condamna-: 
tion  de  Jéfus-Chcift,  devroit  faire  fouler, 
aux  Pieds  un.  Intérêt  charnel' & imaginai- 
re, (a)  Les  Dodeurs  Juifs  n’avoient  - ils 
pas  raifon  de  dire  comme  les  Evêques  de: 
ce  tems,  t* Eglife  a parld \ l’AfFairc  cH  dé- 
cidée; le  Tribunal,  qui  a jugé,  eff  infail- 
B3  lible? 

{a)  On  a retranché  ccd  dans  l'Edition  de  Pa- 
ris, Toin.  V,  pag.  75. 
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lible?  11  s’agît  d’une  Matière  de  Foi.  Ce 
ii’eft  point  une  QuelHon  de  Fait,  mais  de 
Droit.  Le  Jugement  eft  fi  précis  qu’on  ne 
difpute  point  fur  les  difFérens  Sens  qu’on 
peutlui  donner.  Jéfus-Chrifl  eft  condamné; 
il  meurt  en  vertu  de  cette  Condamnation. 
Si  le  Sanhédrim  étoit  infaillible,  il  falloir 
foufcrîre  à fa  Mort  ; car,  l’Eglife  avoir 
parlé.  On  a beau  appellcr  cet  Argument 
Juif;  il  fappe  <5c  renverfe  de  fonds  en  com- 
ble l’Infaillibilité  de  l’Eglifc,  puis  que  Jé- 
fus-Chrift  paroilToit  dans  un  Etat  d’Humi- 
Itté  comme  le  Méprifé  des  Hommes , &' 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Tribunal  qui' 
pût  juger  de  la  Vérité  de  fa  Doârine&de 
fes  Miracles.  Les  Juifs  habiles  n’ont  pas. 
manqué  de  profiter  de  la  Libéralité  des 
Chrétiens  , & de  foutenir  depuis  quelque 
tems  que  leur  Grand  GonfeÜ  avoit  l’Infail- 
libilité. 

- 1 1.  On  lui  donnoit  le  Pouvoir  de  juger 
les  Rois  ; mais , outre  les  Remarques  que 
nous  avons  faites  fur  cette  Matière  contré 
le  favant  Schickard,  qui  l’a  traitée  à fonds, 
je  ne  fai  dans  quel  tems  on  auroit  pu  exer*' 
cer  cette  Autorité  , pois  que  ce  Confeil 
ne  fut  érigé  que  fous  les  Machabées  ; & 
que,  félon  les  Gémariftes , ce  Privilège ftjt 
anéanti  dos  le  Régné  d’AléxaiidreJann*us. 
Ce  Prince,  aiant  été  cité  à comparoître 

devant 
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devant  le  Sanhédrîm  ♦ pour  rendre  compte 
de  la  Conduite  d’un  de  fes  Officiers , vou- 
lut s’afleoir  : Simon,  Fils  de  Scérah,  lui 
ordonna  de  fe  tenir  debout.  Aléxandres’en 
raporta  à la  Pluralité  dcis  Voix  : chacun 
baifla  les  yeux  contre  Terre,  & n’ôfa opi- 
ner. Simon  irrite  les  inénaça  d*une  Mort 
prompte  , & fon  Arrêt  fut  éxécuté  par  l’An-* 

■ ge  Gabriel,  qui  les  tua  tous;  & pour  évi- 
ter de  femblables  Malheurs , depuis  ce  temS- 
là , le  Roi  ne  juge  plus , tsf  »'eji  point  jug/. 
Ainh,  l’Intervalle  de  cette  Autorité  pré- 
tendue fur  les  Rois  feroit  très  court.'  En 
vain  allegue-t-on  l’Exemple  d’Héiodc  qui 
comparut  devant  leSanhédriin  comme  Cri- 
minel; car,* il  n’étoit  alors  que  Gouver- 
neur de  Galilée:  & lors  qu’il  devint  Roi, 
il  ht  égorger  impitoiablement  tons  les  Sé- 
nateurs de  ce  Grand Confeil , àTexcepeion 
deSaméas,  qui  avoit  éxpié  fon  Crime,  eti 
perfuadant  au  Peuple  qu’il  falloit  ouvrit 
les  Porte^de  jérufalem  a cet  Ufurpatcur: 
mais  , le  Souverain  Sacrificateur  n’avoU 
pas  le  même  Privilège  que  le  Roi  ; car;, 
U Sauver *in  Sacrificateur  juge.,  ^ eji  jugd\ 
ce  qui  prouve  qu’on  ne  le  regardoit  pas 
comme  infaillible,  ni  élevé  au  defifos  des 
Loix. 

£ 4 III. 

• T.xGtmaray  Th.  Sanhedr.  Cap.  X t y i,lKCeebm 
due  Jh.  Thalm.  pag.  x'68 , tép. 
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III.  La  troifieme  Queftion  » qui  regar- 
de l’Autorité  du  Sanhcdrim,  celle  da 
'Droit  de  Fie  ^ de  Mort.  Pcrfonnc  ne  lui 
contefte  ce  Pouvoir  avant  que  la  Judée  fut 
foumife  aux  Romains  ; mais,  on  croit  que 
ces  Conquérans  lui  ôtèrent  cet  Avantage. 
En  effet,  c’étoit  l’Ufage  des  Romains  de 
laifTcr  aux  Peuples  vaincus  leurs  Temples 
& leurs  Dieux;  mais,  pour  le  civil,  on  les 
obligeoit  à fuivre  les  Loix  & les  Ordres  de 
République.  La  Syrie  , conquife  par 
Pompée,  racheta  la  Liberté  de  fe  gj>uvea- 
ner  par  fes  propres  Loix , en  donnant  de 
grandes  Sommes  à Démétrius  , qui  étoit 
alors  fou- Favori.  Cet  Avantage  étoit  fi 
grand ,.  que  la  Ville  d’Antioche  le  fit  grat- 
ver  fur  des  Médailles  prour  en  conferver  la 
Mémoire  : elle  abolit  l’Ere  des  Sélcuci- 
des,  dont  on.  s’étoit  fer.vi  jufques  -Ià  dans 
les  Contrats  , pour  en  prendre  une  nonvel- 
Ic  fous  le  Nom  de  Pompée.  Céfar,  pour 
récompenfer  le  Peuple  d!Antidfche,  de  ce 
qu’il  avoit  pris  fes  Intérêts  dès  le  xnor 
ment  qu’il,  avoit  pu  fe  délivrer  de  Sci- 
pion.  Gendre  de  Pompée,  lui  accorda  le 
même  Privilège;  & ce  fut  en  Reconnoif- 
fance  de  cette  Grâce  qu’après  la  Batail- 
le de  Pharfale,  on  réfolut  d’établir. -l’Er 
xe  Céfarimne  , qu’on  anticipa  de  deux 
Ans,  en  la  commençant  dès  l’An  705, 

comme 
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comme  le  Cardinal  Noris  * Ta  prouvé  in- 
vinciblement. 

La  Judée  f ne  futpointéxemte  de  la  Loi 
générale  des  Romains,  lors  que  Pompéé 
la  fournit.  Il  donna  la- Ville  de  G’adara  à 
Démétrius  ; il  en  reftitua  quelques  autres 
à- la  Syrie;  & ces  Villes,  comme  celle  de 
Gaza , eurent-  part-  aux  Privilèges  de  la  Pro* 
vince,  à* laquelle  on  les  réüniflbit;  mais, 
la  Judée  n’aiant  ni  racheté  fès-Privilegcs,. 
ni  trouvé  de  la  faveur  pour  les  obtenir  de 
Pompée,  elle  les  perdit.  Sa  Décadence 
fut  encore  plus  grande,  lors  qu’ôh  la  ré*- 
duifit  eu  Province  apres  l’Exil  d’Archélaüs*, 
ainfi,  au  tems  auquel  Jéfus-Chriftfut  con^ 
damné,  les  Romains  étoient  abfolumenc 
les  Maîtres  de  la  Jurîdiâîon 'temporelle, 

6 l’Autorité  fe  bornoit-  aux-  Affaires  pure* 
ment  Eccléfiaftiques.  Les  Thalmudiffes  le 
reconnoilfent  ; car.,  ils  avouent  que  le  Pou- 
voir de  juger  fut  ôté  à çc  Sénat , quaran* 
te  Ans  avant  la  Ruïne  de  Jérufalem ; c’eft* 
àrdire,  trois  Ans  avant- la  Mort  de  Jéfus* 
Chriff.  Wagenfell  :j;  croit-  qu’il  y a une  Fau- 
te dans  le  Thalmud  , & qu’on  doit  lire 

: . B J*..  quatro. 

7 . ' ' 

* F.pochi  Syro-Mac.  Dijffrfat. , I J I ^ Céif^ 

^ !'  11,  IJI,  pag.  151 , GT-f.  . 

t àe  Bfllo,  Lib.  1\  Cap.  V , ' pag.  720. 

1 Wagenftii  ^ Tcla'Ignea  Saun«  in  OracHÎb'- 
■ . ^acob. 
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quatre  Ans  au  lieu  de  quarante  , parce 
qu*on  fit  mourir  Saint  Jacques  peu  de  tems 
avant  la  Guerre,  & que  les  Thalmudifies 
aflurent  que  ce  Privilège  fut  ôté  dans  le 
tems  que  les  Portes  du  Temple  s’ouvrirent 
d’elles-  mêmes  j ce  qui  arriva  quatre  Ans 
avant  Ton  Embrafement.  Mais,  on  met 
une  Faute  où  il  n’y  en  a point;  car,  Maï- 
monides,  qui  écrivoit  au  X 1 1 Siecle,  re- 
marque aufli  que  le  Droitde  Vie&deMort 
fut  ôté  au  Sanhédrim,  quarante  Ans  avant 
la  Ruine  de  Jérufalem,  & il  le  prouve  par 
l’Autorité  du  Thalmud.  Il  y a donc  déjà 
un  prodigieux  Nombre  d’Années  qu’on  y 
lit  cette  Confefiion , qui  s’accorde  parfai- 
tement avec  l’Hiftoire  Sacrée. 

ly.  Jéfus-ChriÜ  prédifoit  à fes  Difci- 
plcs  qu’on  les  fouetteroit  Jatts  les  Synagô~ 
gmes , Çj’  qu*o»  les  livreroit  aux  Gouverneurs. 
Il  difiingue  deux  Dégrés  de  Perfécution. 
Les  Juifs  avoient  Droit  d’infliger  le  Fouet 
à ceux  qui  violoient  1a  Loi  ; mais , lors 
qu’ils  vouloient  poufifer  leur  Foreur  plus 
loin  , il  falloir  s’adrefifer  aux  Gouverneurs  y 
& demander  à ces  Maîtres  de  la  Police  un 
plus  grand  Suplice.  S’imagine-t-on  que  H 
les  Juifs  avoient  été  les  Maîtres  de  punir 
eux-mémes  les  Difciples  de  Jéfus- Chrift  , 
qu’ils  les  euffent  livrez  aux  Gouverneurs  y & 
^tenvoiei  aux  Juges  Païens  i Gomme  ils 

fouet- 
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fouëttoient  dans  les  Synagogues  , par-ce 
qu'on  le  leur  permettoit , & qu’on  le  per- 
• met  encore  aujourd'hui,  ils  auroient  puni 
de  Mort,  s’ils  en  avoient  eu  le  Droit,  aa 
Heu  d’attendre  la  Sentence  des 
Jéfus-Chrift,  qui  avort  fait  cette  Prédic- 
tion , fut  * traîné  devant  .le  Gouverneur, 
ou  l'Intendant;  car,  ce  fut  Pilate  qui  le 
condamna.  Le  même  Pilate  avoit  déjà  mê- 
lé le  Sang  desGaliléens  avec  celui  de  leurs 
Sacrifices.  Ce  fut  Fados,  qui,  après  avoir 
délivré  la  Province  des  Voleurs  qui  la  pil- 
loient  , condamna  à la  Mort  Ptolomée, 
leur  Chef.  Ce  fut  encore  le  même  Goo^ 
verneur  qui  fit  mourir  lesAlTociez  d’Eléa- 
zar,  & qui  l’envoia  à Rome  pour  y porter 
la  Peine  de  Tes  Crimes.  Ces  Gouverneurs 
ne  confultoient  point  le  Grand  Confeil  fur 
de  femblables  Exécutions.  On  ne  les  ac- 
cufe  pas  d'avoir  enlevé  le  Droit  de  Vie  de 
de  Mort  aux  Juifs  pour  fe  l'aproprier.  Ils 
faifoient  comme  les  autres  Gouverneurs  de 
Province,  aufquels  apartenoit  le  Droit  de 
connoître  des  Crimes  capitaux,  & de  con- 
damner à Mort. 

V.  Lighfoot  J foutient  (<s)  queleSaiw* 
B 6 . bédeim 

* Jof.Ant.  Uh.  XX ^ Cap  II  DtSelloy  Lib.  Il, 
Cap.  11.  J Ligtfoot  in  Evang. 

, ( 4 } Mr.  Huët  le  croit  a^ , Kcta 
Tom.  Il,  pag.  19. 
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hédrim  avoit  encore  toute  fon  Autorité^ 
mais , que  le  Nombre  exceflif  des  Coupa- 
blcs-&  laMoIIefïè  d'as  Juges  fut  caufe  qu’on  • 
ne  l’exerçoit  plus  au  tems  de  Jtîfus-Chrift; 

Si  le  Confeil  épargna  le  Maître,  il  fe  ré- 
compenfa  fur  fes  Difciples , comme  Saint 
Etienne^  11  auroit  fait  la  même  chofe  à 
Saint  Paul,  s’il  n’avoit  prévenu  la  Senten- 
ce par  un  Apel  à-l’Empercur.  Eléazar  fe 
fbuvenoit  d’avoir  vu  brûler  une  P'ille  de 
Prêtre,  &on  lit  aufli  dans  leThalmudque 
Ben  fut  lapidé  par  un  Arrêtdu  Sanhédrim  , 
plufîeurs  Années  avant  la  Ruine  dejérufa- 
lem.  Un  autre  Savant  *'  prétend- que  le 
Pouvoir  de-  condamner  à Mort-  réfidoît 
toujours  dans  le  Sanhédrim  ; mais , qu’il 
étoit  obligé  de  demander  au  Juge  Romain 
la  Permiffion  de  l’exercer  ; & , que  fi  les 
Juifs,  difent  dans  l’Evangile  qu’il  ne  leur 
pas- permis  de  faire  mourir  perfittne , il  faut 
fupléex  â caufe  de  la  Fête  qu’on  n’auroit  pu 
célébrer  après  avoir  crucifié  Jéfus-Chrift. 
Cette  derniere  Penfde  eft  de  Cyrille  d’A- 
léxandrie< 

V I.  J’admire  les  Efforts  qu’on  fait  pont» 
obfcurcir  ce  qui  eft  clair.  Les  Juifs  font 
animer,  d’une  Pafîion  infernale  contre  Jé- 
fus-Chrift. ils  l’ont  entre  leurs  mains  ; ils 

rifquent 

’Coa.  Evang.  Apfar.  Chron.  Part,  ij. 
Cap.  in,  s.  4>  IJ, 
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R’fqucnt  tout  en  foumettantau  Jugement 
d’un  Païen  , qui  n’avoft  pas  la  même  Hai- 
ne qu’eux.  Cependant,  leSanhédrimnele 
condamne  pas.  Il  pourfuit  fa  Mort  fans 
ôfer  en  prononcer  D’Arrêt  ; il  rend  raifon 
de  fa  Conduite;  c’eft  parce  qu’il  ne  leur 
ejl  pas  permis  de  faire  mourir  perfonne.  Ne 
faut -il  pas  être  entraîné  par  fes  Préjugex 
pour  donner  auiSanhédrim  le  Droit  de  Vie 
& de  Mort,  après  la  Confelfion  publique 
qu’il  fait  de  ne  l’avoir  pas  } Pilate  n’avoît 
point  deflein  de  fe  charger  de  l’Iniquité 
qu’il  trouvoit  à condamner  Jéfus-Chrift.  11 
le  remettoit'  entre  les  mains  des  Aceufa- 
tcurs-  : Prenez  le  ,-  le  jugez,  félon  vôtre 
Loi  *.  VoHà-Ia  PcrmilLon  donnée.  Ce- 
pendant, ces  Ennemis  jarex  du  Meffie  ne 
s’en  prévalent  pas  , parce  qu’il  ne  leur  eji 
Ÿ-as  permis  de  faire  mourir  aucun  (a)  Homme. 
On  ne  fait  point  intervenir,  une  Exception 
au  Droit  à caufe  de  la  Fête,  comme  on  a 
fait,  lors»  qu’il  s’agîlToit  d’entrer  au  Pré- 
toire; on  ne  fe  borne  point  à Jéfus-Chrift 
qui  avoit  été  arrêté  dans  une  Circonftance 
exttaordinaire.  L’Aveu  eft  général.  Iln’eft 
pas  permis  aux- Juifs  de  condamner  aucun 
Homme  ’<*  Mort  & ce  Retranchement  d’ Au- 
torité , que  les  Romains  av oient  enlevé  aux 
' . - B 7 - . Juifs; 

* Evang.  de  St.  ^een , Chap.  XV 11  f Vtrf.  31,- 
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Juifs,  étoît  conforme  à leur  Ufage.  Je  ne  , 
fai  donc  fur  quel  Fondement  on  peut  leur 
donner  un  Droit , qui  de  leur  propre  Aveu 
ne  leur  appartenoît  pas. 

VII.  L’Appel  de  St.  Paul  à Céfar  forme 
une  Preuve  fi  femblable  à celle  que  nous 
avons  tirée  de  l’Hiftoire  de  Jéfus- Ghrift , 
qu’il  ne  faut  pas  les  féparer.  i , Une  Mul- 
titude paflionnée  traîna  cet  Apôtre  devant 
le  Sanhédrim.  Il  importe  peu  de  favoir 
quelle  étoit  fa  Vue  ; mais,  au  moins,  le 
Sénat  , qui  avoit  aux  Pieds  de  fon  Tribu- 
nal un  Homme  fouverainement  haï  des 
Juifs,  devoir  le  juger  ; cependant,  il  ne  le 
fit  pas.  Z , L’Autorité  étoit  tellement  en- 
tre les  Mains  des  Romains  , que  Lyfîas  » 
qui  commandoit  laGarnifon,  enleva  l’A- 
pôtre à ces  Juges.  3,  Le  Souverain  Sa- 
crificateur Ananias , au  lieu  de  prélider  au 
If rocès,  & de  prononcer  la  Condamnation  ; 
en  un  Mot , au  lieu  d’étre  Juge  , prit  la 
qualité  de  Partie.  On  fait  allez  qu’il  ne  le 
dépouilloit  pas  volontairement  d’une  Au- 
torité , dont  il  vouloir  faire  un  fi  mauvais 
Ufage..  4,  Le  Gouverneur  Romain  fut  le 
Juge;  A Saint  PauKaiant  appellé  àCéfar, 
cet  Appel ,qoi  fe  faifoit  en  vertu  desLoht 
& de  la  Dépendance  des  Juifs  fous  les  Ro- 
mains pour  la  Juridiûion  civile,  fut  reçu, 
& l’Apôtre  fut  transféré  à Rome  pour  y 

plaider 
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plaider  fa  Caufe.  Ce  n’étpit  donc  pas  la 
Peine  qui  devoir  être  infligée  juridique- 
ment;  mais, la  Violence  des  Juifs  que  St. 
Paul  vouloir  prévenir  ;&  toutes  les  Parties 
reconnoiflbîent  pour  Juge  le  Gouverneur 
Romain , ou  le  Prince  qui  Pavoît  établi. 

V 1 1 1.  11  femble  que  le  Martyre  de  St. 
Etienne  renverfe  tout  ce  que  nous  venons 
de  produire.  En  effet,  les  Libertins,  qui 
l’arrêtèrent  , le  ♦ conduifirent  aux  Pieds 
du  Sanhédrim,où  le  Sacrificateur,  qui  en 
étoit  leChef,  fit  prêter  l’Interrogatoire  à St. 
Etienne,  entendit  les  Témoins,  & ce  furent 
eux  qui  félon  l’Ufage-  ordinaire  jettérent 
la  prémîere  Pierre  contre  ce  Martyr.  Mais, 
fi  on  remarque  quelques  Procedures  juridi- 
ques au  Commencement  du  Procès,  elles 
manquent  toutes  à la  fin  ; car , le  Confeil 
ne  jugea  point , & le  Souverain  Sacrifica- 
teur ne  prononça  point  la  Sentence  de 
Mort;  mais , la  Multitude  fe  rua  d*u»  Ac» 
cord  fur  Saint  Etienne  qui  plaîdoit  encore 
fa  Caufe.  Cette  Multitude  furieufe  le  jetta 
bars  de  la  Ville  ^ ^ le  lapida.  Je  ne  nie  pas 
que  leSanhédtim  ne  connut  dcsCanfesEc- 
cléfialliques,  & ne  fît  les  Informations  con- 
tre ceux  qu’on  acenfoit  de  violer  la  Loi. 
Jéfus-Chrift  pafiTa  par  cette  Voie,  & fut 
conduit  comme  les  autres  au  Confeil;  mais, 

il 

* AHes»  Cbap,  VI,  Vtrf.  IX. 
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il  faut  prouver  que  ceConfeil  condamnoit 
juridiquement  à la  Mort.  Le  Martyre  de 
Saint  Etienne  ne  le  prouve  pas  , puis  que 
le  Confeil  ne  prononça  point  d’ Arrêt,  3c 
que  ce  fut  une  Multitude  furreufe  qui  avant 
la  fin' du  Plaidoier  fe  faifit  de  TAceufé,  qui 
le  tua  par  un  Mouvement  àtZêU  \ & cette 
Violence,  que  le  Gouverneur  toléra-,  n’f- 
tablit  pas  une  Autorité  légitime. 

IX.  La  Mort  de  Saint  Jacques  , Evê- 
que de  Jérufalem  , qu’on  objeéle  comme 
une  autre  Preuve  de  l’Autorité  du  Confeil,, 
achevé- de  la  détruire.  On  peut  Choilîr  le 
■Récit  d’Hégélîppe *,  ou  celui  de  Jofephe: 
cela  n’importe.  Ston  veut  avec  le  prémîer, 
■„que  les  Pharifiens  aient  placé  Sr.  Jacques 
„ fur  le  haut  du  Temple,  afin  de  l’obliger 
,,  à prêcher  au  Peuple  contre  Jéfus-Chrift-; 
,,  & qu’en  fuite  chagrins  de  fe  voir  trom- 
„peï;,  ils  l’aient  précipité  de  là  ; & que  -, 
„ comme  il  prioît  à genoux  après  une  fi  ter- 
,,  rible  Chute  , un  Foulon  l’afiTomma  avec 
•„  fon  Levier;,,  nous  ne  nous  y oppofons 
pas.  Cependant,  il  y a dans  cett«  Narra- 
tion des  chofes,  qui  Tentent  tellement  la 
Fable  , qu’il  eft  donnant  qu’un  Hiflorien 
auflî  ancien  les  ait  débite*  , ou  qu’al^  con- 
ferve  encore  aujourd’hui  une  fi  grande  Au- 
torité, apres  avoir  donné  des  Marques  fi 

évi» 

^ Hegef.  afhd  Ettftb,  Lib.  XI f Cap,  iJ»,  p,  64, 
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évidentes  de  fon  mauvais  Goût,  & de  fon 
Amour  pour  les  Contes.  En  fuivant  cette 
Narration,  Saint  Jacques  n’eft  devenu  Mar- 
tyr .que  par  un  Mouvement  populaire,  dont 
on  ne  peut  tirer  aucune  Conféqueuce  en 
faveur  du  Confeif  des  Juifs , qui*  ne  donne 
là  aucune  Marque  d^Autorîté. 

. X.  Joftpii  * rapporte  qn’^Ananus,  Hon> 
nie  féVere  ,&  que  laSedle  des  Sadducéens , 
dont  il  faifoit  Profeffion  ,.  eendoic  encore 
plus  farouche,  aflembla  le.Confeil,  & fit 
condamner  à la  Mort  Jacques  , Frere  de 
Jtdfus-Chrîft  , & quelques  autres  qui  fai- 
foient  PrufeiCon  de  la  même  Impiété,  ou 
de  fouler  aux  Pieds  les  Loix.  L’Arrêt  fut 
éxécuté,  & SaiiU.  Jacques  lapidé.  Voilà  le 
Çonfeil  Semblé  dans  les  Formes , qui  juge 
& qui  condamne  en  Souverain  plufieurâ 
Perfonnes  à la  Mort.  Mais  , Jofeph  re- 
marque à même  tems  .deux  chofes  , quL 
anéantifijbnt,  cette  Autorité  que  le  Sanh€- 
drim  avoit  uXurpée:  i , l’une,  qu’Ananus- 
avoit  pris.uni  tems  favorable  pour  cela.  Ce 
fut  l’Intervalle  qui  s’écoula  entre,  la  Mort 
de  P'eftus  & l’Arrivée  d*^Albinus,  Couver-, 
neurs  de  la  Judée.  II  foutient  que  l’Au- 
torité fouveraine  appattenoit  aux  Gouver-, 
neurs  ; mais , Ananus  attendit  le  moment 
où  il  n’y  en  avoit  point,  parce  que  l’un  ve-, 
. ' • , noit. 

* ^nt.  Lib.  X,  Cap.  Vil,  /«^..épS. 
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noit  de  moarir,  & qu'on  attendoit  l’autre 
qui  étoit  en  chemin.  Jofepb  remarque  en- 
core, 2 , qu’on  porta  des  Plaintes  au  Gou- 
verneur & au  Roi  Agrippa  contre  Ananus, 
parce  que  ce  qu’il  avoit  fait,  étoii  contre 
les  Réglés  : ainfi  , cet  Exemple  achevé  de  < 
montrer  que  le  Sanhédrim  n’avoit  plus  le 
Droit  de  Vie  & de  Mort,  puis  qu’on  pro- 
fitoit  de  l’Abfence  des  Gouverneurs  pour 
faire  de  femblables  Exécutions , & qu’elle^ 
étoient  condamnées  comme  contraires  aux 
Loix. 

XI.  Enfin,  les  deux  Faits,  que  Ligb- 
fbot  a tirez  duThalmud,  font  aprocryphet; 
Kous  avons  déjà  remarqué  que  les  Juifs  ^ 
à qui  Eléazar  rapporta  la  Condamnation 
d’une  Fille  de  Sacrificateur  conAmnée  ad 
Feu,  la  regardèrent  comme  une  Tradition 
fort  incertaine  , puis  qu’elle  fortoit  de  la 
Bouche  d’un  Enfant  que  fon  Pere  fortoit 
frr  tes  EfastUsy$L  qui  étoU  le  Témoin  uni* 
que.  Le  fécond  Fait  ne  prouve  rien»  par* 
ce  qu’il  prouve  trop;  car,  l’Arrêt  de  Mort 
lut  prononcé  à Lydde,  après  la  Ruine  dd 
Jérufalein  : mais , il  eft  inconteftable  qu’a- 
près  la  Prife  de  cette  grande  Ville  par  Ti- 
te,  les  Juifs  n'eurent  plus  le  Droit  de  Vie 
& de  Mort.  Ils  palTérent  abfolument  foui 
le  Joug  des  Romains,  qui  ne  lai/Térent  dans 
la  Province  que  quelques  Malheureux,  fans 

aucune 


Gouj^K' 


Chaf.  II.  DES  JUIFS.  43 

aucune  Ombre  d’ Autorité.  Lighfoot  fup' 
pofe  que  le  Sanhédrim  fut  transféré  de  Jé- 
rufalem  à Japhné,  de  Japhné  à Lydde,  de 
de  là  à Tibérias.  ce  qu’il  faut  éxa- 

miner  en  peu  de  Mots. 

X I I.  Les  Rabbins  alTurent  qu’ils  ont 
trouvé  ces  différentes  Tranflations  du  San- 
bédrim  prédites  dans  la  Cabbale  ;que  The, 
qui  aflîégeoit  Jérufaletn,  permit  an  Grand 
Coufeil  d’en  fortir  , & de  former  Ton 
Tribunal  dans  une  Ville  voifîne.  Enfin, 
ils  nomment  les  Juges  qui  y ont  prélidé, 
jttfqu’à  ce  qu’enfin  pafTant  de  Lieu  en  Lieu, 
on  alla  à Tibérias.  Celil  paroSt  pofitif; 
c’efl  pourquoi  les  Critiques  Chrétiens  don- 
nent les  mains  aux  Rabbins  pour  Ibutenit 
ce.Syfléme. 

XIII.  La  Preuve  qn*on  tire  des  Prédic^ 
lions  de  la  Cabbale  , doit  être  comptée 
pour  peu  de  chofe  , puis  qu’on  y trouve 
tout  ce  qu’on  veut.  La  PermilTion,  don^ 
née  par  l’Empereur  Tite  , efl  auffi  chimé- 
rique. On  s’imagine  que  les  Rabbins  doi- 

• vent  mieux  favuir  leur  propre  Hifloire  que 
les  Chrétiens  qui  l’étudient  ; mais , ce  Pré- 
jugé efl  faux.  Si  ces  Sages  av oient  des 
Monumens  & des  Chroniques  anciennes 
qu’on  ne  put  lire  que  dans  les  Synagogues  , 
& dont  la  Leâure  fut  interdite  aux  Chré- 
tiens , on  autoit  raifon  de  leur  accorder  ce 

Pri- 
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Privilège;  s’il  ne  s’agiflbit  que  de  certain» 
Faits  , arrivez  dans  la  Nation  il  y a quel- 
ques centaines  d’ Années,  leur  Tradition  fe- 
roit  un  Préjugé  trèa  conlidérable  ; mais, 
lors  qu’on  éxamine  -ce  s’eû  fait  il  y a dix- 
fept  cens  Ans  , foutenif  que  la  Tradition 
fe  foit  confervée  pure  pendant  un  li  grand 
Nombre  de  Siècles  dans  une  Nation  difper- 
fée, fugitive, c’eft  vouloir  fe  faire  Illufion. 
Les  |uifs  n’ont  point  de  Monumens  plus 
anciens  que  la  Mifnah  & k Thalmud , com- 
pofez  long.-  tems  après  la  Ruine  du  Tem- 
ple , & corrigez  de  plulieurs  Mains  diffé- 
rentes. On  ne  peut  donc  fe  repofer  fur  le 
Témoignage  & la  Tradition  des  Sages  pour 
les  Faits  hiûqriques.  ' ?..  • 

X l V^.  En>  effet,  ■ il  eH  faux  que  le  Saft- 
bédrim  fut  transféré  quarante  Ans  avant  la 
Ruine  de  Jérofalem,, puis  que  Jéfus-Chrîft 
fut  conduit  devant  ee Tribunal,  que  Saint 
Etienne  & Saint  Paul  y comparurent  aufîî 
quelque  tems  aptes  ; & aân  qu’on:  ne  fe 
plaigne . pas  que  nous  citons  nos  propres 
Monumens,  Jofeph  affure  que  ce  Tribunal 
y étoit  encore  au  tems  de  la  Guerre , faite 
par  . les  Romains.  11  fuffitde  jetter  les  yeux 
fur  toute  fon  Hiûoire  pour  marquer  que 
cette Tranllation  eil  chimérique,  & que  le 
Sénat  réfidoit  toujours  à Jérufalem.  Si 
Tite  lui  avoit  permis  de  fe  placer  ailleurs 

pour 
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pour  évit-er  les  Suites  de  .la.  Guerre*;  uet 
Hiftorien , Juif  & ïêlé  pour  fa  Nation , au- 
roit-il  oublié  une  Circonftance  fi  avança- 
geufeMly  a de  laContradiélion  à dire  que 
le  Sénat  avoit  été  transféré,  quarante  Ans 
avant  la  Ruiue  du  Temple,  & de  foutenir 
que  ce  fut  Tite  qui  .accorda  cette  Grâce 
pendant  le  Siégé.  Il  y a une  double  Cou- 
tradidion  à dire  que  ce  fut  le  Patriarche 
Jochanan,qui  obtint  de  l’Empereur  ce  Pri- 
vilège i caufe  de  fon  Savoir  ; car  , outre 
qu’il  n’y  avoit  point  alors  de  Patriarche  en 
Judée  , fi  Jochauan  avoit  occupé  cette 
Place,  il  étoit  mort  avant  le  Siégé  de  Jé- 
rufalem.  Enfin , en  lifant  la  Prife  de  cette 
Ville  dans  Jofeph  , on  remarque  fans  pei- 
ne qu’il  ne  refta  plus  de  Sanhédrim , ni  au- 
cun Raion  d’ Autorité  dans  la  Judée. 

X V.  On  foutient  que  le  Sanhédrim  éten- 
doit  fon  Pouvoir  fur  toutes  les  Synago- 
gues, ^foit  de  la  Judée,  ou  des  Païs  éloig- 
né! , & qu’il  n’y  avoit  point  d’Appel  de 
wut  ce  qu’il, avoit  prononcé.  Celui  qui 
s’oppofoit  à la  Décifion,  devoît  être  punj^ 
de  Mort.  Les  Députez  du  Sanhédrim  al- 
ioient  de,Ville  en  Ville  pour  en  tirer  ceux 
qui  paroilToienc  propres  à remplir , les  Plan 
ces  vacantes  dans  leur  Affemblée,'  Ils  ré- 
gloient  à même  tem|;  les  Affaires  impor« 
tantes;  ils  jugeoient  même  les  Prophètes, 
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& on*  prétend  que  c’eft  i cela  que  Jéfus- 
Chrift  fait  AlluHon,  lors  qu’il  dit  qu*««Pr#- 
fhéte  ne  doit  point  mourir  hors  de  'Jérufalem 
parce  que  là  rélîdoit  le  Tribunal  qui  déci- 
doît  de  la  Vie  & de  la  Mort  des  Perfonnes 
accufées  d’Héréfie , ou  pour  caufe  de  Re- 
ligion. On  donne  aulfi  à ce  même  Con- 
feil  le  Pouvoir  de  juger  la  Femme  accufée 
d’ Adultéré  ; - & comme  fon  Crime  fe  dé- 
couvroit  par  un  Prodige,  on  s’eft  imaginé 
que  tous  ces  Sénateurs  étoient  Magiciens. 
D’ailleurs,  ils  s’attrîbuoîent  le  Pouvoir  de 
faire  de  nouvelles  Ordonnances  fur  la  Re- 
ligion qui  étoient  reçues  avec  Refpeél.  En- 
fin , il  paroit  par  l’HiftoIre  des  Ades  que 
ce  Çonfeil  impofoit  des  Loix , & faifoit  va- 
loir fes Décifions  jufqu’à  Rome,  puis  que 
les  Juifs,  qui  étoient  dans  cette  grande  Vil- 
le, & à qui  Saint  Paul  s’adrefla,  ne  le're- 
çurent  favorablement , que  parce  qu’on  ne 
leur  avoir ' rien  écrit  de  Jérufalem  contre 
lui;  ce  qui  Tuppofe  que  le  Sénat  écrivoit 
contre  ceux  qu’il  avoir  condamnei,  & qu’on 
fuivoit  leur  Avis.  • 

- X V I.  Nous  n’avons  aucun  Intérêt  à 
contefter  ce  Dégré  d* Autorité.  11  eft  mê- 
me très  naturel  que  comme  ce  Confeil  étoît 
compofé  du  Souverain  Sacrificateur,  & des 
plus  habiles  Doâeurs'de  la  Nation,  on  ai- 
, ..  ..  ' -mât 

^ Evang,  de  St,  Imc,  Chap.  Xlllt  Ver/.H, 
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mit  mieux  le  confulter  fur  les  Controver- 
fes  nailfantes  , & recevoir  fes  Décrfions , 
que  celles  des  autres.  Cependant,  Jofeph 
remarque  que  les  Chefs  ide  chaque  Synago- 
gue confultoient  le  Peuple  fur  le  Gouver- 
nement, 5c  prénoient  fes  Avis,  au  Heu  de 
les  aller  mandier  à Jérufalem,  & d’atten- 
dre de  là  la  Décilion  de  leurs  Doutes;  & 
l’Hiftoire  de  St.  Paul  ne  détruit  pas  cette 
Penfée;  car,  le  Procès  étant  né  à Jérufa- 
lem,  & cet  Apôtre  aiant  appellé  à Céfar, 
il  étoit  naturel  qu’on  inftruisît  les  Juifs  de 
Rome  de  ce  qui  s’etoit  paifé  dans  une  Af- 
faire de  Religion  , qui  les  regardoit  tous. 
La  feule  Confédération  des  Eglifes  deman- 
dait qu’on  envoiât  là  des  Inüruâions,  fans 
qu’on  puilTe  conclure  qu’on  le  faifoit  par 
Autorité.  Les  Rabbins  ont  été  fi  jaloux  du 
Pouvoir  du  Sanhédrim,  qu’ils  l’ont  éteachx 
autant  qu'ils  ont  pu  ; mais , on  n’eft  pas 
obligé  de  les  fuivre  éxaâement.  • 

XVII.  Maïmonides  a tracé  le  Céré- 
moniel qu’on  devoit  fuivre  pour  porter  un 
Procès  au  Sanhédrim^  L'Affaire  devoit  d’a- 
bord être  éxaminée  dans  les  Tribunaux  in- 
férieurs : fi  on  ne  pouvoir  la  décider , les 
Juges  envoioient  à Jérufalem  confulter  la 
Chambre  de  Jugement,  qui  s'affembloit  fur 
la  Montagne  du  Temple.  De  ce  prémier 
Tribunal  on  paffoit  à celui  qui  avoir  fon 

^ Siégé 
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Siégé  à la  Porte  du  Temple;  & enfin,  on. 
entroit  de  là  daiis^  la  Chambre  du  Grand 
Confeil  , qui  tenait  fes  Séances  dans  ua> 
Appartement  du  Temple^  & ce  dernier 
Confeil  décidoît  avec  tant  de  Juftice  & 
d’Autorité  , qu’on  ne  vit  aucune  Divifîon 
pendant  toute  la  Durée  du  fécond  Temple. 
C’eft  ainfique  parlent  les  Doâeurs  entêter 
de  leur  Eglife.  Ils  ne  penfenr  pas  qu’en 
voulant  relever  la  Gloire  du  Sanhédrim,! 
ils  le  font  aux  Dépens  de  Moïfe,  des  Ju« 
ges,  & des  Prophètes  , qui  ne  purent  em- 
pêcher fous  le  prémicr  Temple  des  Divi- 
fions  éclatantes,  & des  Révoltes  qui  armè- 
rent Dieu  contre  fou  Peuple.  Mais , de 
plus  , il  faut  ignorer  parfaitement  fa  pro- 
pre Hiftoire,&tç>at  ce  que  nous  avons  dit 
des  Caraïtes  , des  Pharifieas  , des  Saddu- 
çéens,  des  ElTéniens,  qui  partageoient  la 
Nation  en,  autant  de  Seâes  différentes , qui 
fe  font  toutes  formées . pendant  la  Durée 
du  fécond  Tmpk;  . i. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Maifons  de  Jugement. 

I.  Leur  Origine.  1 1.  Nombre  des  yuges  , 

' proportionné  aux  Affaires.  III.  Renoer~ 
fement  de  cet  Ordre  par  Jafeph.  -IV.  Gro- 
tius ^réfuté.  Y.  Si  les  Juges  [avaient  LXX 
Langues.  V I.  Savoir  des  Juifs  ^ éxaminé, 
VII.  Leur  Ignorance  , prouvée.  V 1 I I. 
Objeéiions^  réfutées.  \^.  Defintéreffement 
des  Juges  ^ prouvé  par  un  Exemple.  X. 
Amour  pour  les  Procès.  X 1.  Forme  ordi- 
naire des  Maifons  de  Jugement. 

I.  T E Sanhddrîm  aiant  été  anéanti  par 
I ^ la  Ruine  de  Jérufalem  > & la  Na- 
tion difperfée  , il  clt  vraifcmblable  qu’elle 
demeura  quelque  tems  abatue  d’un  Coup  fi 
violent.  Il  étoit  difficile  de  conferver,  ou 
de  rétablir  l’Autorité  dans  une  Mifere  fi 
générale  ; mais  , lors  qu’on  commença  à 
refpirer  , on  établit  dans  chaque  Ville,  où 
il  y avoitdes  Juifs , quelque  Tribunal  pour 
décider  les  Cas  de  Confcience,  & les  Dif- 
putes  qui  nailToient  entre  les  Particuliers 
Outre  le  Grand  Confeil,  chaque  Ville  avoit 
eu  fes  Juges  particuliers.  On  rétablit  cet 
Ufage;  & comme  ce  fut  àTiberias  que  la 
^Tome  VI.  - C . • Na- 
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Nation  commença  à relever  la  tête , ce  fut 
là  où  l’on  érigea  un  Tribunal  ;&  c’eft  cette 
Ereâion  nouvelle  qui  a fait  'dire  dans  la 
fuite  des  tems  que  le  Sanhédrim  y avoir 
été  transféré.  Maïmonides  * foutient  qu’il 
n’y  a point  de  Maifon  de  Jugement  ; car , 
c’eft  ainfi  qu’on  appelle  ces  Juridiétions; 
fi  ce  n’cft  dans  la  Terre  Sainte  , ou  dans 
fon  Voifinage.  Il  eft  vrai  que  c’cft  de  là 
<ju’elles  ont  tiré  leur  Origine  ; mais  , on 
n’a  pas  laifiTé  d’en  établir  dans  tous  les 
Lieux,  où  il  y avoit  des  Juifs.  Les  Em- 
pereurs Chrétiens  ont  même  autorifé  ces 
Tribunaux;  & Juftinien,  en  défendant  aux 
yinciens  Çÿ  aux  Maîtres  de  juger  le  Procès 
ePu»  Chrétien  avec  un  Juif  ^ ou  de  lancer 
V Excommunie ation  en  certains  Cas , recon- 
uoifiToic  qu’ils  avoient  le  Droit  de  le  faire 
entre  ceux  de  leur  Nation.  Enfin  , ces 
^aifons  de  Jugement  fubfiftent  encore  au- 
jourd’hui par  tout  où  les  Synagogues  font 
' fioriflantes. 

II.  LeS'Doâeurs  f proportionnent  le 
nombre  des  Juges  à l’Importance  desQuef- 
tions  qui  doivent  être  décidées,  ils  foutien- 
nent  que  les  Caufes  pécuniaires  peuvent  être 
Jugées  par  trois  Perfonnes.  Meir  y ajoutoit 

les 

* Maîmon.  în  Mlfnam.  * 

^ Mîfnah  , Traêi.  de  Syncd.  Tom.  IV ^ Cap,  li 
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les  Caufcs  Diffamations  \ c’eft-à-dire, 
lors  qu’un  Homme  fe  plaignoît  de  ce  que 
fon  Epeufe  u’étoit  pas  Vierge.  Mais,  les 
Doélcurs  , remarquant  que  la  Peine  de 
Mort  étoit  attachée  à l’Adultere  , ont  dé- 
cidé qu’il  falloit  en  ce  Cas  multiplier  le 
nombre  des  Juges  ; le  nombre  de  trois  n’é- 
tant fuffifant  que  pour  la  Peine  du  Fouet.  • 
Ces  trois  Juges  délibèrent  aufli  fur  les 
Intercalations.  S’ils  ne  s’accordent  pas, 
ils  augmentent  le  nombre  de  deux  , & en 
fuite  de  quatre  ; & les  fept  décident  laQuef- 
tion.  Ce  font  eux  aulîî  qui  impofent  les 
mains  aux  Anciens,  quoi  que  Juda  ait  or- 
donné qu’il  y en  eut  cinq. 

Les  Crimes  qui  méritent  la  Mort,  font 
Jugez  par vint-trois  Perfonnes.  On* ajoute 
trois  Ordres  de  Difciples  , & chaque  Or- 
dre eft  aufli  compofé  de  vint-trois  Perfon- 
nes qui  écoutent  pour  s’inftruire,  & qu’on 
confulte  en  certaines  Occalions;  & s’il  y 
a Partage  de  Voix,  le  Préfident  du  prémier 
Ordre  opine , & fon  Suffrage  eft  compté. 

Enfin,  les  Affaires  importantes,  étoient 
portées  au  Gorifcil  de  L XX  I.  ,Une  TriSu 
entière,  un  faux  Prophète, ne  pouvoir  être 
jugé  que  par  ce  Confeil.  Ç’eft  là  l’Idée 
que  les  Dodeurs  myftiqucs  Thalmudif- 
tes  donnent  de  leur  ancien  Gouvernement. 

G a ilL 

• ihià.  par,  zio.  ' \ 
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III.  Jofeph  * rcnverfe  ce  Syftême  ; car , 
cet  Hiftorien,  qui  devoit  connoître  les  Ri- 
tes de  fa  Nation  , foutieiit  qu’il  n’y  avoit 
dans  chaque  Ville  que  fept  Juges,  & qu’on 
ajoutoit  à chaqueT'nùuKal  deux L/vItes 
faifoient  le  nombre  de  neuf. 

Grotius  f a tâché  de  concilier  Jofeph 
avec  les  Thalmudrftes  qu’on  fuit  aveuglé- 
ment, lors  qu’il  s’agit  desLoix  Judaïques. 
Il  prétend  qu’on  joignoît  à chaque  Con- 
feiller  deux  Lévites.  Il  y en  avoit  donc 
quatorze  dans  cette  Affemblée  qui  avec 
fept  Juges  faifoient  vint-un  ; & afin  de  rem- 
plir le  nombre  de  vint-trois,  fixé  par  les  Rab- 
bins, il  y met  deux  Juges  furnuméraires. 

' IV.  Je  ne  fai  comment  Grotius  , ce 
Critique  fi  pénétrant  & fi  judicieux , a vou- 
lu éxpliquer  ainfi  Jofeph.  N’efl-ce  pas  le 
faire  tomber  ouvertement  enContradidion 
avec  lui-même,  que  de  mettre  des  Juges  fur- 
numéraires,  lors  qu’il  en  a fixé  le  nombre 
à fept?  D’ailleurs  , où  trouve -t- on  que 
lignifie  chaque  ConfeïlleA  L’Interprète 
Latin  a traduit  ainfi,  je  l’avoue;  mais, 
Grotius  devoit-il  le  fuivre  ? Ce  Terme  li- 
gnifie ordinairement  l’Empire,  ou  le  Gou- 
vernement. Il  ne  faut  donc  pas  abandon- 
^ ner  ici  cette  Signification  naturelle  , afin 

de 

* Lih.  Jl\  VIII,  pag.  izz. 

f Gr<a,  in  Mafth,  Chap.V,  Verf.zi , png.  1(53, 
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de  faire  plaifir  aux  Thalmudiftes.  Enfin, 
pourquoi  veut  - on  que  le  nombre  des  Lé- 
vites ait  furpalfé  de  la  moitié  celui  des  Ju- 
ges? I;e  bon  Sens  veut  qu’il  y ait  eu  fept 
Juges  d’une  Probité  reconnue  , puis  qu’il 
s’agit  deCaufes  civiles,  & qu’on  y ait  joint 
deux  Lévites  , parce  que  l’Eccléfiaftique 
entroi-t  fouvent  dans  le  Civil.  Il  faut  donc 
reconnoître  qu’il  n’y  avoit  que  neuf  Juges; 
& fi  on  veut  accorder  avec  les  Thalmudif- 
tes,  il  vaut  mieux  reconnoître  que  l’Ufa- 
ge  avoit  changé  depuis  la  Ruine  dejérufa- 
lein  , & qu’ils  ont  parlé  conformement  à 
celui  de  leur  tems  ; car  , il  n’y  a rien  de 
plus  ordinaire , que  de  conformer  fonStile 
aux  Ufages  du  tems  préfent. 

V.  Ceux  qui  compofoient  ces  Tribu- 
naux, étoient  choifis  dans  la  Nation  com- 
me les  plus  habiles  & les  plus  intégrés. 
Quelques*  Rabbins  aflurent qu’il  falloir  fa- 
voir  füixante  & dix  Langues  pour  entrer 
dans  le  Grand  Sanhédrim.  Les  Chrétiens 
adoptent»  cette  Imagination  ; & quelques- 
uns  y ajoutent  que  dans  chaque  Tribunal 
particulier,  il  falloir  qu’il  y eut  au  moins 
deux  Sénateurs  qui  pufîent  entendre  füixan- 
te & dix  Langues. 

C 3 VI. 
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, VI.  Il  cft  vrai  que  les  Juifs- devinrent 
tin  peu  plus  ftudieux  depuis  la  Captivité 
deBabylone,  qu’ils  n’étoient  auparavant. 
Lé  Mélange  avec  les  Nations  étrangères 
dans  laChaldée  les  avoit  rendus  par  nécef- 
lité  un’  peu  moins  fiers  & plus  traitables. 
Ils  apprirent  la  Langue  de  leurs  Maîtres  ; 
mais,  à même  tems  , ils  oublièrent  celle 
de  leurs  Peres  , tellement  qu’ils  avoient 
befoin  d’interprètes  pour  bien  entendre  l’E- 
criture Sainte  qui  étoit  écrite  en  Hébreu. 
Les  Grecs  s’étant  en  fuite  répandus  dans 
la  Judée  &dans  les  Provinces  voifines  fous 
Aléxandre;  & le  Commerce  avec  l’Egypte 
étant  devenu  fréquent  & nécelTaire , on  ap- 
prit fans  doute  le  Grec,  puis  qu’on  trouva 
plufieurs  Interprètes  capables  de  travailler 
à une  Verfion.’  Il  falloir  apprendre  le  La- 
tin par  la  même  Raifon  , lors  que  les  Ro- 
mains s’approchèrent  de  la  Judée,  & qu’ils 
y envoiérent  des  Intendans  après  fa  Con- 
quête. C’eft  pourquoi  l’infcription  de  la 
Croix  fut  faite  en  Hébreu , en  Grtc,  & en 
Latin,  qui  étoîent  les  trois  Langues  con- 
nues dans  la  Judée.  Cependant,  puis  que 
les  Juifs  avoient  peu  de  Commerce  avec 
les  autres  Peuples  , je  ne  fai  pourquoi  ou 
auroît  obligé  les  Juges  du  Sanhédrim  , & 
ceux  des  Tribunaux  particuliers,  à appren- 
dre foixante  & dix  Langues.  LcsThalmu- 

dilles , 
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difles  , accoutiime2  à jouer  fur  les  Nom- 
bres , ont  fans  doute  voulu  qu’il  y eut 
foixante  & dix  Langues  , comme  ils  ont 
cru  qu’il  y avoit  foixante  & dix  Juges,  & 
foixante  & dix  Nations  dans  l’Univers.  . 

V 1 1.  jofeph,qui  devoir  connoître  l’E- 
tat de  fa  Nation  beaucoop  mieux  que  les 
Ecrivains  qui  ne  font  venus  que  long-tems 
après,  avoue  qu’on  n’eftimoit  pas  beaucoup 
dans  la  Judée  ceux  qui  appreaoietit  à parler 
beaucoup  de  Langues.  Ce  Mépris  des  Scien- 
ces naturel  à la  Synagogue,  trop  fiere  de 
fes  Loix  pour  étudier  celles  des  autres,  du- 
roit  au  tems  d’Origene*,  puisqu’il  remar- 
que que  les  J uifs  de  fon  tems  ne  ft  mct- 
toient  pas  fort  en  peine  de  connoître  les 
Grecs  & leurs  Dogmes.  Il  augmenta  de- 
puis ; car  , on  lit  dans  la  Mifnah  qu’il  y 
avoit  une  Défenfe  d’enfeigner  le  Grec  à fes 
Enfans.  Les  Thalmudiftes  ont  confondu 
fi  fouvent  rHiftoire^  qu’on  ne  peut  douter 
que  leur  Ignorance  n’ait  été  grofliere.  Sé- 
daias , l’un  de  ces  Maîtres,  que  fon  Savoir 
rend  vénérable  à la  Nation,  ne  fe  fait  pas 
un  Scrupule  de  dire  qu’Aléxandre  partagea 
fes  Conquêtes  à quatre  Perfonnes.  il  don- 
na Rome  à un  nommé  Romanus,  Antio- 
che à un  nommé  Antiochus,  Aléxandrie  à 
Aléxandrc,  & Ptolémaïs  à Arudus.  Que 
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de  Pauvreté?.  ! Et  comment  conclure  après 
cela  que  les  Juges  de  chaque  Tribunal 
étoient  oblige?  de  favoir  toutes  les  Lan- 
gues , & d’avoir  une  vafte  Connoiirance 
des  Sciences  ou  de  THiltoire  ? 

VIII.  Les  ObjeéUons  qu’on  fait  , ne 
font  pas  importantes  , & je  fuis  étonnd 
qu’un  auffi  habile  Homme  que  Seldenus, 
ait  pu  direqu’Ariftote,inftruit  par  les  Juifs, 
avoir  retraâé  en  mourant  tout  ce  qu’il  avoir 
enfeigné  qui  ctoit  contraire  à la  Loi,  3t  qu’il 
ait  tiré  de  là  cette  ConclufioB , adoptée  par 
d’autres  Savans,  que  les  Juifs  ont  cru  que 
les  Phifofophes  les  avoîent  connus  & pil- 
le? (a).  Qu’importe  que  les  Juifs  aient  cru 
une  chofe  qui  flatte  leur  Orgueil,  puis  q-u’ils 
ont  bâti  fur  des  Faits  évidemment  faut. 
Ariftote  a fî  peu  connu  les  Juifs,  qu’il  les 
confondoit  avec  les  Bracmanes  des  Indes. 
L’Ignorance  eft  grofliere  pour  un  Philofo- 
phe  qui  favoit  tant  de  chofes.  Saint  Paul 
né  à Tarfe  , où  il  y avoir  une  Académie, 
& les  Ecrivains  Sacrez  peuvent  avoir  apris 
le  Grec,  qui  fe  parloir  alors  dans  tout  l’Em- 
pire 

{a)  Voiez  ce  que  nous  en  avons  dit  ci-de(Tus, 
Li  vre  IIL  Voiez  aulTi  Edwards  thi  Iruth  and 
Authoriv^  of  the  Holy  Scriptures  , Chap.  E II I f 
pag.  z6&,  où  il  prouve  que  les  l'aïens  ont 
connu  les  Evénemens  de  THiitoire  Saiate  , 
qu’ils  les  ont  piliez. 
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pire  Romain  , fans  qu’on  puifle  tirer  de 
là  une  Conféquence  générale  pour  le  Sa- 
Yoir  des  Juifs,  ni  particulière  pour  les  Ju~ 
ges  qui  dévoient  prendre  Séance  au  Sanhé- 
driin,  ou  dans  les  Tribunaux  particuliers; 
car, il  fuffifoit qu’ils  fuflent  favans  dans  la 
Loi  & dans  la  Police  des  Juifs. 

I X.  En  effet  , MaVmonides  * , faifant 
PEnumération  des  Qualités  néceflaires , ne 
parle  point  de  ce  grand  Savoÿr.  Il  avoue 
qu’on  n’eft  pas  li  éxaét  dans  le  Choix  des 
Perfonnes , lors  qu’il  s’agit  d’une  Jurldic*- 
tion  où  il  n’y  a que  trois  Juges.  Mais,  fe> 
roit-il  poflible  qu’il  oubliât  fi  parfaitement 
TEtude  des  Langues  , fi  on  l’avoit  exigée 
comme  une  Condition  abfolument  nécef* 
faire  aux  Magiftratsi’  Ce  qu’on  demandoit 
principalement  d’eux,  étoit  de  la  Prudea- 
ee,  une  bonne  Réputation  , de  l’Amour 
pour  la  Jufiice,&  du  Defintéreflement.  lia 
content  à ce  fujet  que  R.  Ifmaël  avoir  ua 
•Jardinier'  qui  lui.  apportoit  toutes  Les.  Se- 
maines une  Corbeille  de  Fruits.  Ce  Jar*- 
dinier,  aiant  un  Procès;  vint  trouver  fon 
Maître  un  Jour  plus  tôt  qu’à  l’ordinaire , & 
porta  les  Fruits  avec  lui.  vlfmaël,  étonné 
Lui  demanda  la  Raifon  de  cette  Antidpa;- 
tion:j^’<*/  U»  Procès  y répondît  le  Jardinier, 
^ fai  cru  vous  faire  P laifir.  Ifmaël  ne  vou- 
. ' G 5 ' , , km 
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lut  nî  recevoir  les  Fruits  qui  lui  apparte- 
noient,  ni  être  Juge  de  fon  Jardinier.  Com- 
me il  penfoft  eu  fe  promenant  aux  Moiens. 
de  fervir  fon  Domeftique,  il  fit  cette  Rd- 
fléxion  , Malheur  à celui  qui  reçoit  des  Pré- 
feus  ; car , fi  je  fuis  tellement  prévenu  pour 
un  "Jardinier  qui  me  préfente  ce  qui  ejl  à moi , 
que  doivent  faire  les  autresi  Combien  déju- 
gés & de  Magiftrafs  auroient  hefoin  de  fai- 
re cette  Réflexion  eiv  montant  fur  le  Tri- 
bunal ? Ils  ne  penfent  fouvent  qu’à  méri- 
ïiter  les  PreTens  qu’ils  ont  reçus,  à fervir 
leurs  Valfaux  , & fe  vanger  de  leurs  En- 
nemis. Cependant,  le  jujie  * Juge  fait  re- 
pofer  la  Gloire  de  Dieu  fur  Ifraèl.,  ^ le  Juge 
inique  la  fait  difparoître. 

' X.  On  aime  les  Procès  dans  ces  Maifons 
de  Jugement  ^ Sx.  on  agite  comme  uneQuef- 
tion  douteufe  , s’il  eft  permis  d’accorder 
les  Parties  qur  plaident.  R.  Eliéier  décide 
que  celui  qui  fait  la  Paix  , pèche  ; ^ que 
ceux  qui  benifj'ent  ~ h 'Pacificateur  , hlafphe- 
ment.  Le  Jugement' f doit  percer  les  Mon- 
tagnes.; c’étoit  là  le  Sentiment  de  Moife. 

R.  Juda  foutient  au  contraire  qu’on  doit 
toujours  demander  aux  Parties,  fi  elles  veu- 
lent traniiger  de  leurs  Droits  avant  que  dé 
f . TA  . . les 

\ Éd  Cetnara",  -Th.'Sztihti.  Cap  7,  Seél^VI^ 

' Coch.  duo  Tit.  Thalm.  pag,  138. 
t V.  ibid,  Seél.  IJ , piÿ,  t lio. 
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les  juger.  Il  foutenoit  auffi  fon  Sentiment 
par  l’Autorité  de  Moïfe  & de  la  Loi. 

X I.  Quelques-uns  * ont  cru  que  tous 
les  Juges  ctoieiit  Ecclélîalliques  ; cepen- 
dant, jofeph  ne  comptoir  de  fon  tems  que 
deux  Lévites  & fept  Magiftrats  qui  étoient 
Laïques.  Ce  font  aujourd’hui  les  Laïques 
xqui  exercent  cette  Charge  , excepté  dans 
les  Synagogues  pauvres  , où  Le  Rabbin  cû 
feul  Juge,  & fait  tout. 

Chaque  Synagogue  confidérableélit  tons 
les  Ans  trois  Perfonnes  à la  Pluralité  des 
Vont  pour  en  .faire  fes  Juges,  & on  prend 
ordinairement  les  plus  riches  & les  plus  vé- 
nérables. Lighfoot  f aiant  lu  dans  leThal- 
mud  qu’on  élifoit  trois  de  ces  Pajieurs  pour 
avoir  foin  de  lever  les  Impôts  néceffaircs  y 
& faire  en  fuite  la  Diflribution  de  l’Argent 
qu’ils  avoient  levé,  il  a été  tellement  frap- 
. pé  de  ces  Paroles  , qu’il  a borné  là  toute 
la  Fonélion  des  Parnafim»  ou  Pafteurs.  Il 
y en  \ a deux  qui  font  chargez  de  faire  laCol~ 
lede  ^ ^ on  y en  ajoute  un  troifieme  pour  la 
Dijlribution.  On  ne  peut  nier  que  ce  ne 
foit  là  une  de  leurs  Fonâions  ; mais,  on 

C 6 fe 
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* Goefii  Pilatus  fudex. 

J Lightfoot  Hor*  HebraîcA  in  Matth,  Tom.  I ^ 
■ 4 fitringa  de  Syn.  lÀh^  11^,  Cap^  X,  pag.^'j^^ 
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fe  trompe , fi  on  croit  que  ce  foit  la  feule. 
En  effet,  ce  font  les  Parnafim  qui  ont  foin 
de  la  Synagogue  , foit  qu’il  faille  la  repa- 
rer , ou  en  bâtir  une  nouvelle.  Ce  foat 
eux  qui  pourvoient  à tous  les  Befoins  de 
l’Eglife,  & particuliérement  à ceux  des  Paa- 
vpes.  Ils  font  les  Juges  de  tous  les  DifTé- 
rens  qui  naiffent  dans  le  Peuple  , ou  fur 
la  Religion  4 ils  ont  l’Autorité  d’éxeom- 
munier  les  Rebelles.  Enfin,  comme  ton- 
tes les  Synagogues  font  devenues  indépen- 
dantes depuis  qu’il  n’y  a plus  de  Chef  de  la 
Captivité,  ni  de  Patriarche,  leur  Autorité 
cil  grande  dans  leur  Relfort.. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Synagogues. 

I.  //  avoh  point  de  Synagogues  dans  V An- 
cien T'eftamevt^  1 1.  OlejeÜien  , tirée  du 
Ffeaume  L XXIV^  1 1 1 . Explication  de  ce 
• Pfeaume.  I V.  Synagogues  ^ inconnues  fous 
Antiochus.  V.  Leur  véritable  Origine. 
V I.  Oratoires  : leur  Ufage.  VII.  S'il  en 
ejl  parlé  dans  l* Evangile.  VIII.  Leur  Sir 
tuation.  \ I X.  Réfutation  des  Ufages  qu'on 
attribue,  X.  Leur  Gouvernement.  X I. 
Diflinéiion.  de  Places.  X 1 1.  Rites  du  X II 
Siée  le.  XIII.  Changement  arrivé  dans 
les  derniers  tems.  XIV.  Dijîinéîion  des 
Synagogues.  X V.  Leur  Situation.  XVI. 
Leur  Defeription.  XVII.  'Maniéré  dont 
on  lit  la  Loi.  Couronne  des  fuifs , au 
lieu  dfi  Chapeau,  Pu£nge  d'.Ez,éc.hiël  ^ éx- 
pliqué.. 

I.  T L eft  étonnant  qu’on  trouve  fi  peu  de 
JL  Traces  des  Synagogues  dans  l’Hiftoi- 
te  de  l’Ancien  Teftament.  II  falloir  ob- 
ferver  leSabbath,  & c’étoit.unCrime digne 
de  Mort  que  d’y  recueillir  quelques  Mor- 
ceaux de  Bois.  Il  y avoit  d’autres  Jours  de 
Dévotion  folennelle.  Il  n’y  avoit  qû’un , 

C *7  Taber- 
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Tabernacle,  ou  bien  un  Temple  * unique, 
où  l’on  ne  pouvoir  pas  fe  rendre  toutes  les 
Semaines  de  tous  les  Coins  de  la  Judée. 
Dieu  avoir  afligné  certaines  Villes  aux  Lé- 
vites qu’il  drfperfa  dans  toute  la  Nation; 
mais , s’il  avoir  eu  deffein  d’en  mettre  un 
ou  plufieurs  à la  tête  de  chaque  Synago- 
gue , il  les  auroit  placez  dans  toutes  les 
Villes  , au  lieu  de  leur  marquer  certains 
Lieux.  Comment  obfervoit-on  les  Sab- 
bats , -s’il  n’y  avoir  ni  Temples,  ni  Lieux 
■publics  confacrez  à la  Dévotion?  La  Dif- 
ficulté eft  embarraflante ; cependant,  l’E- 
«riture  garde  un  fi  profond  Silence  fur>ces 
Lieux  d’Aflemblée  , qu’on  ne  peut  en -dé- 
couvrir un  ièul.  ‘ - 

• I J.  Il  eft  vrai  qu’Afaph  fe  plaignoit  à 
Dieu  de  ce  que  fes  Ennemis  avoient  mis  le 
Feu  à fes  Synagogues  | ; & puis  qu’Afaph  a 
vécu  du  tems  de  David , il  faudroit  en  con- 
clure qu’on  avoit  alors  des  AlTemWées  pu- 
bliques en  divers  Lieux  de  la  Judée.  Mais» 
ce  Pfeaume  parle  fi  nettement  de  la  Capti- 
•vité  de  Babylone  , qu’il.  e&  difficile  dé  s’y 
laüfer  tromper.  Vouloir  ij^  quc  leProphête 
•qui  vivoit  long-tems  imparavant,  ait  eu  en 
vue  les  Malheurs  qui  -devoieut  arriver  à 
••  ^ i'  >•' 

,*.f-  Vitnh^a  fie  Sÿhag.  Vèt.  Lîb,  II.'  ’ 

‘pfeaami^'LX'Xîy,  Verf.  %.  ‘ 
hmmann,  Exercif^  Aeademicar.  Pars  fofitrm. 
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glife  Chrétienne  , ou  ceux  de  la  Captivité 
de  Babylone , comme  ont  fait  de  favans  In- 
terprètes , c’eft  oublier  que  le  Prophète  fait 
ici  une  Priere  à Dieu;  & peut-on  s’imagi- 
ner qu’on  fe  plaint  amèrement  à Dieu , èc 
qu’on  lui  demande  en  Termes  forts  la  Dé- 
livrance d’un  Mal  qui  n’eft  point  arrivé,  ' 
& qui  n’arrivera  qu’après  un  grand  Nom- 
bre de  Siècles  ? j 

A la  bpnne  heure  qu’x\faph  fafle  un  Dé- 
tail des  Maux  qui  dévoient  arriver , comme 
s’ils  étoient  paflèz;  mais , pouv oit-il  inter- 
roger la  Divinité  > pourquoi  élit  avait  atau- 
Àonué  fon  Peuple  ^p\x\s  que  cela  n’étoit  pas^ 

& qu’on  ne  pouvoir  le  craindre  que  très 
long-tems  après?  Pouvoir -il  dire  à foa 
Dieu  , pourquoi  fa  Colere  futaoit  , pendant 
qu’il  étoit  appaifé  ; pourquoi  le  Temple  fut 
abbatu  , pendant  qu’il  fubfiftoit  ; enfin  , 
pourquoi  U n’y  avait  plus  de  Prophètes  ^\ot% 
qu’ils  étoient  ft  abond-ans  fous  1«  Régné 
ile-David  &-de.  Salomon  ? Il  faut  diftin- 
.guer.les  Prières  des  Oracles,  & la  Repré- 
■fentation  des  Maux  déjà  faits  4e  la  Prédic- 
tion de  ceux  qui  doivent  arriver.  Le  favant 
Bochart  * foutenoit  qu’Afaph  vivoit  au 
tems  de  la  -Captivité  de  Babylone.,  & qu’il 
-fortoit  ce  Nom  , parce  qu’il  jdefcendoit  de 
• ' ■ l'-  ,C  .V  y' J o‘î  r<  'celùi 

'^Bochart.  HierosuoicSn  Part,  1 ^ Cap,  XXIX  ^ 
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celui  qui  étoit  contemporain  de  David.  Si 
on  ne  veut  pas  recevoir  fa  Conjedure,on 
peut  dire  que  le  Titre  du  Pfeaume  a été 
mal  mis  , âc  qu’on  attribue  à Afaph  l’Ou- 
vrage d’un  Prophète  tranfporté  à Babylo- 
ne  , puis  qu’il  y a un  grand  Nombre  de 
Pfeaumes  qui  ont  été  compofez  pendant 
cette  Captivité  , dont  on  ne  connoît  pas 
les  Auteurs. 

III.  Cela  ne  levé  pas  toute  la  Difficul- 
té; car,  il  faudra  demeurer  d’accord  qu’il 
y avoit  des  Synagogues  avant  la  Captivité 
de  Babylone  , puis  que  les  Chaldéens  les 
avoient  brûlées  pendant  leur  Irruption  dans 
la  Judée.  Nous  n’avons  aucun  Intérêt  à 
cette  Antiquité  ; cependant  , on  peut  re- 
marquer qu’il  eft  étonnant  que  ce  foit  le 
feul  Endroit  de  l’Ecriture  où  il  foit  parlé 
de  Lieux  publics  , où  l’on  fervoit  Dieu. 
D’ailleurs,  les  L XX  Interprètes  ont  trar 
duit  , Faifons  c effet  toutes  les  Sulemtitez  de 
Dieu  fur  la  Terre.  Les  Paraphrafes  Chaldaï- 
ques  qui  Ibnt  anciennes  ont  gardé  le  mê- 
me Sens , en  faifam  dire  au  Prophète  que 
les  Ennemis  de  Dieu  o»t  brûlé  toutes  fes 
tes.  Théodotion  a marché  fur  les  mêmes 
Traces  , & a dit  qu’ils  avoient  brûlé  les 
■Tems  * de  Dieu.  Théodoret  a aprouvé  la 
Verfion  des  LXX.  Saint  Jérôme  avoue 

qu’il 
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qu’il  a traduit  comme  eux,  & la  mémecho- 
fe  fe  trouve  dans  la  Vulgate,  Tous  ces  In- 
terprètes u’ontdonc  pas  cru  qu’on  eut  brû- 
lé des  Temples  particuliers  , ni  des  Syna- 
gogues ; mais  , qu’on  avoit  didipé  les  /^f~ 
femhlées  qui  fe  faifoient  aux  Fêtes  folennel- 
les  , & empêché  qu’on  ne  les  célébrât  à 
l^Honneur  de  Dieu.  Si  on  veut  s’en  tenir 
à laVerfion  d’Aquila,qui  fait  dire  au  Pro- 
phète que  lesChaldéens  ont  brûlé  les  Syna- 
gogues ; & fi  on  veut  s’attacher  au  Terme 
de  l’Original  qui  fignide  proprement  l>ru- 
ler  ^ puis  que  c’eft  de  là  que  les  Séraphims 
& les  Serpens  brulans  ont  emprunté  leur 
Nom  ; enfin  , fi  on  veut  foutenir  que  le 
Terme  ne  convient  qu’aux  Bâùmeus  , & 
que  les  anciens  Interprètes  prêtent  une  Fi- 
gure trop  violente  au  Prophète,  en  l’appli- 
quant à des  Tems , ou  à cks  Perfonnes  af- 
femblées , pour  conclure  de  là  qu’il  y avoit 
des  Synagogues  , je  ne  m’y  oppofe  pas> 
Mais  , il  faut  avouer  aufli  que  le  Silence 
de  tous  les  Ecrivains  rend  le  contraire  pro- 
blématique, & qu’il  y a quelque  Témérité  à 
rejetter  la  Figure  que  tous  les  anciens  Inter- 
prètes ont  trouvée  dans  leTerme  d’Araplv. 
On  parle  peut-être  ici  du  Temple  dans  un 
Terme  plurier,afinde  donner  plus  deP'or- 

cc 

* VUringa  de  Syn.Vet,  Part.  II,  Cap.Xn 

M'  403.  * 
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ce  à la  Plainte  des  Peuples.  Il  y avoit  effec- 
tivement plulieurs  Lieux  d’yljfemùlee  d-n\s  le 
Temple.  C’étoit  dans  ce  Lieu  où  fe  cclé- 
broient  toutes  les  Fêtes  ; & cet  Edifice 
aiaut  été  brûlé  , toutes  les  Fêtes  ^ toutes  les 
AJfemblées  de  Dieu  (efférent  fur  la  T'erre. 
C’eft  la  Conjeâurequ’afuivie  un  Savant*, 
qui  croit  que  les  Synagogues  ne  furent  éta- 
blies qu’apres  le  Retour  de  la  Captivité, 
afin  d’éxécuter  les  Ordres  d’EfdraS  & de 
Nchémie  fur  la  Ledure  de  la  Loi. 

I V.  On  f dit  auffi  que  les  Juifs  difper- 
fez  en  Orient  commencèrent  à ériger  des 
Synagogues,  parce  que  le  Temple,  qu’on 
fcgardoit  comme  le  Centre  de  la  Religion, 
& le  feu  1 Lieu  où  il  falloir  adorer,  étoit 
détruit.  D’ailleurs,  ces  Affeinblées  parti- 
culières devenoient  néceffaires  pour  réunir 
la  Nation  > & l’inôruire  de  la  Loi  dans  un,c 
Terre  étrangère,  où  la  Mémoire  s’en  fe- 
roit  perdue.  Le  bon  Sens  vouloit  qu’on  fît 
de  femblables  Affemblées  dans  tous  les 
Lieux  où  on  en  avoit  la  Liberté.  Cela  eff 
très  vraifemblable  ; cependant  ,.  ce  n’eft 
point  là  où  il  faut  chercher  la  véritable 
Origine  des  Synagogues  de  la  Judée;  car, 

‘ I , le 

* Vlttinga  de  Syn.  Vet.  Lib.  ly  Part.  II,  Cap. 
- X,  pag.  403. 

\ Sigenîtis  de  Repub.  ^ud.  Lib.  II,  Cap.  VIII y. 
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1,  le  Temple  étant  rebâti  après  le  Retour 
de  la  Captivité,  on  eut  pour  ce  Saint  Lieu 
le  même  Refpeâ:  qu’on  avoit  confervé  dans  , 
tons  les  Siècles  précédens.  On  crut  qu’il 
n’étoit  permis  d’adorer  que  dans  ce  Tem- 
ple, & que  c’étoit  violer  la  Loi  que  d’éri- 
ger ailleurs  d’autres  Lieux  d’Affemblée.  Le 
Temple  du  Gariiim,  qu’on  regardoit  com- 
me un  Brèche  faite  à l’ancienne  Inftituiion, 
réveillüit  le  Zèle  & la  Jaloufie  d’Efdras, 
deNéhémie,  & de  tous  ceux  qui  vécu- 
rent avec  eux.  On  auroit  cru  autorifer  le 
Schifme,  fur  tout  dans  les  prémieres  An- 
nées du  Retour,  fi  on  avoit  multiplié  les 
Temples  & les  Maifons  d’Oraifon.  La 
Nécelîité,  qui  avoit  fait  ériger  de  petites 
Synagogues  à Babylone,  venoit  de  ceffer, 
puis  qu’on  avoit  un  Temple,  où  tout  le 
Peuple  pouvoir  facrifier  & s’inflruire  de  la 
Loi,  & que  les  Tribus  de  Juda  & de  Ben- 
jamin, qui  n’étoient  alors  ni  fort  nombreu- 
fes,  ni  fort  éloignées  de  Jérufalem,  pou- 
voient  aifément  s’y  rendre.  Le  Silence  de 
Néhémie  & d’Efdras  autorife  cette  Conjec- 
ture ; car,  ces  faints  Hommes  ordonnè- 
rent à la  vérité  qu’on  lût  la  Loi  tous  les 
Sabbats;  mais,  on  pouvoir  le  faire  dans  le 
Temple;  &,  s’ils  avoient  changé  l’ancien 
rUfage  en  érigeant  des' Synagogues  pour 
y faire  cette  Ledure  , on  en  trouveroit  ^ 
• quelque 
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quelque  Tnice,  au  lieu  qu’on  n’y  en  dé- 
couvre aucune.  On  n’en  voit  pas  même 
dans  l’Hilloire  desMachabces  qui  c£t  beau- 
coup plus  étendue.  On  s’y  plaint  de  ceque 
le  Saiifluaire  a été  prophané  ; mais,  on 
n’y  parle  jamais  de  Synagogues  renverfécs. 
Le  Peuple  chalTé  de  Jérufalem  s’alTemble 
en  Mifpa,  où  l’on  avoit  formé  autrefois  de 
femblables  AlTemblées  pour  prier  Dieu  ; 
mais  , on  ne  voit  point  qu’il  y eut  là  de 
JMaifon  d’Oraifon.  On  fait  Allufion  à la 
Coutume  des  prémiers  Siècles  , fans  inli- 
nuër  qu’on  y vît  alors  aucun  Changement. 
Seroit-il  poflîble  qu’Antiochus , qui  décla- 
roit  la  Guerre  aux  Livres  Sacrez,  & qui 
faîfoît  brûler  les  Exemplaires  de  la  Loi, 
eut  lailTé  fublifter  les  Lieux , où  cette  Loi 
5’enfeîgnoit,  & fc  lifoît  tous  les  Sabbats; 
ou  qu’aiant  ordonné  qu’on  les  renverfât 
dans  toute  la  Judée,  les  Peuples  ne  s’en 
fu/Tent  jamais  plaints  ? La  Perfécution  corn- 
/ mence  ordinairement  par  les  Temples.  On 
dilïipe  les  Aflemblées  ; en  fuite  on  ôte  les 
Livres  aux  Particuliers.  Cette  Ruine  des 
.Maifons  d’Oraifon  exdte  toujours  des  Cris 
& des  Plaintes.  On  croit  tout  perdu  dès  le 
moment  qu’on  a ôté  le  moien  de  s’aflem- 
bler  & de  s’inflruire.  Cependant,  on  ne 
' parle  pas  d’une  *feule  Synagogue  abbatue 
dans  toute  la  Perfécution  d’Antiochus  ; 

Preuve 


C H A F.  I V.  DES  JUIFS.  69 

Preuve  évidente  qü’il  n’y  en  avoit  pas  fous 
fon  Régné.  Le  même  Silence  des  Hifto- 
riens,  qui  prouve  qu’on  ne  les  connoilToit 
pas  ava,nt  la  Captivité,  démontre  auflî  qu’on 
R’en  avoit  érigé  aucune  jufqu’à  Antiochus 
niluttre. 

V.  Saint  Jacques  , opinant  au  Concile  > 
dcjérufalcm,  remarqua  que  Moïfe  avoit 
dès  les  l^ems  anciens  * des  Gens  qui  le  li- 
foient  tous  les  Samedis  dans  les  Synago- 
gues. Ce  Terme  a donné  lieu  à un  Inter- 
prète de  remonter  jufqu’aux  pre'miers  temSj 
& de  faire  les  Synagogues  auffi  anciennes 
que  Moïfe  ; mais  , au  contraire  , Saint 
Jacques  emploie  ici  le  même  Terme,  dont 
Jéfus-Chrift  s’eft  fervi  pour  indiquer  l’Ori- 
gine des  Traditions  qui  altéroient  la  Loi. 

Il  a été  dit  AUX  Anciens;  & comme 
ces  Traditions  non  feulement  n’étoient  pas 
auflî  anciennes  que  Moïfe,  mais  qu’elles 
avoient  été  inventées  par  des  Doâeurs  qui 
vivoient  fous  le  Régné  des  Afmonéens, 
quelques  Siècles  avant  Jéfus-Chrift,  il  y a 
lieu  de  croire  que  les  Synagogues  étoient 
de  la  même  Antiquité.  Les  Traditionnai- 
' res  zêleï , qui  faifoient  de  longs  Commen- 
taires fur  la  Loi , crûrent  que  c’étoit  un 
Crime  que  de  les  laîflTer  ignorer  du  Peuple 
auprès  duquel  ils  le  faifoient  valoir.  Au 

• jfirr,  Chap,  XV ^ Ver/,  lî. 
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lieu  de  renfermer  leurs*Explications  à Jé- 
rufalem,  où  ils  fe  trouvoient  trop  bornez, 
ils  alle'rent  les  porter  dans  chaque- Ville , 
où  ils  fondèrent  des  Oratoires  &' des  Lieux 
publics  d’AlTeinbléc.  Auparavant,  les  Par- 
ticuliers prioient  Dieu  chez  eux.  Ilsavoient 
dans  leur  iClaifon  un  Lieu  delliné  à ce  faint 
Exercice.  C’ètoit  ordinairement  fur  le  Toit 
que  fe  formoit  rAffemblèe  de  la  Famille, 
ou  des  Amis,  pour  lire  quelque  Partie  de 
la  Loi  pendant  les  Sabbats.  Lors  qu’il  y 
avoit  quelque  Prophète  dans  un  Lieu,  les 
Perfonnes  dévotes  s’affembloient  chez  lui. 
Cela  paroît  par  la  Sunamite  , à qui  fou 
Mari  demandoit  la  Raifon  de  ce  qu’elle 
alloit  vers  l’Homme  de  Dieu , puisqu’il 
n’étoît  ni  Sabbat,  ni  Nouvelle  Lune:  mais, 
cela  n’etoit  pas  fixe;  puis  quoie  Domicile 
des  Prophètes  changeoic  fouvent.  Ceux  qui 
ètoient  plus  riches , paioient  un  Lévite , qui 
s’engageoit  à leur  Service  pour  lever  les 
Doutes,  ou  bien,  ils  proâioient  duPalTa- 
ge  de  ces  Lévites  , ou  des  Prophètes  qui 
couroient  le  Pais.  Cela  paroît  encore  par 
l’Exemple  de  la  Sunamite  , qui  fit  une 
Chambre  â Elifée. 

- Mais,  lorsi  qu’on  eut  ajouté  des  Corn» 
mentaires  6t  des  Traditions  à la  Loi,  la 
Miniftère  des  Interprètes  devint  d’autant 
plus  uéeefiTaire,  que  ces  Traditions  n’étoient 

pas 
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pas  dcrite,  & que  le  Nombre  des  Inter- 
prètes & des  Interprétations  grofiîflbit  tous 
les  jours.  On  choilit  donc  des  Lieux,  où 
tout  le  Peuple  put  s’alTembler  pour  s’en 
inltruire;  & c’eù  là  très  aparemment  l’O- 
rigine des  Synagogues.  G’eft  pourquoi  on 
les  appel loit  des  Maifons  d' Interprétation^  ou 
d' Etude  , * C^“non  D'D  ; & , ce  font  ces 
Maifons  qu’on  a transformées  depuis  en 
Ecoles, 

Le  Nombre  des  Synagogues  augmenta 
conlidcrablement  , parce  qu’on  en  trouva 
rUfage  commode  pour  y faire  des  Exerci- 
ces de  Piété  ; mais  , la  plupart  n’étoient 
que  des  Chapelles  & des  Oratoires  , ou  cha- 
que Corps  de  Métier,  ou  bien  chaque  Fa- 
! mille  s’alfembloit.  C’eft  pourquoi  on  en 
^ comptoit  quatre  cens  foixante  à Jérufalem. 

V I.  Quelques  | Savans  ont  cru  que  les 
Oratoires  (<»)  étoient  différeus  4cs  Syna- 
gogues, parce  qu’on  fe  contentoit  de  prier 
Dieu  dans  les  uns,  au  lieu  qu’on  éxpliquoit 
la  Loi  dans  les  autres.  D’ailleurs,  ils  di- 
fentque  les  Oratoires  avoient  d’autres  Ufa- 
ges.  Drufius  J alTure  qu’ils  fervoient  à ven-  ' 

dre 

* Le  Mffjrte , Var.  Sacr.  Tom,  II,  71.  * 
t Drufius,  Heinfius,  Scaliger.  ''  » 

Drufius  in  Matth.  Cap.  XXI,  Vtrf,  13»  Cr/f. 

V,  Tom,yi,'J>ag.6}X,x  “ ■ 
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dre  des  Pommes,  & il  le  prouve  par  cet- 
te Infcription: 

P.  CORFIDIO  SIGNINO  POMARIO 
A PROSEUGHÀ. 


Et  les  autres  * imaginent  qu’on  les  méprî- 
fa  , parce  que  les  Gueux  , qui  s’aflem- 
bloient  à l’heure  des  Exercices  pour  man- 
dier  , en  faifoient  en  fuite  leur  Retraite, 
&-qu’ilsy  couchoient. 

V 1 1.  On  foutient  qu’il  n’efl  parl<5  de 
ces  OratoîTcs  ni  dans  l’Evangile,  ni  dans 
l’Hiftoire  des  Aftes. 

En  effet,  Jéfus-Chrifl  dît  a fa/i  de 
la  JMaifo»  d'Oraifon  une  Caverae  de  Brigaffds\ 
mais,  il  s’agilToit  là  du  Temple  confacré 
à prier  Dieu  , dans  lequel  on  vendoit  di- 
verfes  chofes  néceffaires  aux  Sacridees , & 
où  l’on  avoir  établi  une  efpece  de  Chan- 
ge. Saint  Luc  dit  aufïï  que  Jéfus-Chrift 
paffa  la  Nuit  dans  la  Prière  f h Dieu.  Trou- 
ver là  un  Oratoire,  ôcfoutenir  que  le  Nom 
de  Dieu  eft  ajouté  par  opofition  aux  Cha- 
pelles du  Paganifme,  confacrées  aux  faux 
Dieux,  c’eft  être  trop  fubtil  ; & Saint  Luc 
nous  aprend  feulement  que  J/fus  £ria  Dieu' 
pendant  la  Nuit. 

Il 

* Turnih.  Adverf.  Üb.'I,  Cap.XIJt,  pag.zx, 
t £'»  t5  TÜ^tS iLuc.Cap.  Xl^l,Verf.  Il»  ' 
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Il  y a plus  de  Difficulté  fur  le  PalTagc . 
des  Aâes  qu’on  cite;  car,  Saint  Paul  Por- 
tant de  Philippes , fe  rendit  ordinal'- 

rement  * laPriere.  Saint  Chryfoftome  a cni 
que  c’étoit  là  un  Oratoire  outre  la  Syna- 
gogue que  les  Juifs  avoient  dans  la  Ville. 
Grotius  décide  que  les  Juifs  n’aiant  point 
de  Synagogue  à Philippes,  parce  qu’ils  y 
étoient  en  petit  nombre,  ou  que  le  Ma- 
giflrat  ne  leur  permettoit  pas  le  libre  Exer- 
cice de  Religion  dans  la  Ville,  ils  avoient 
un  Oratoire  dehors  fur  les  Bords  de  la  Ri- 
vière. La  Décifion  peut  être  bonne  ; mais, 
on  faute  fur  la  Difficulté  qui  naît  de  ce  que 
Saint  Luc  dit,  que  Saint  Paul  alla  dans  le 
Lieu  oü  avait  accoutumé d'tlte.  la  Prière.  Etre 
& faire  la  Priere  fignifient  une  même  chofe. 

On  ne  parle  point  ainfi  d’un  Temple, 
ni  d’un  Lieu.  11  vaut  donc  mieux  dire  qu’pn 
avoir  accoutumé  de  faire  là  la  Priere.  Là 
ctoit  ordinairement  la  Priere  ; c’eft-à-dire, 
on  la  faifoit  en  ce  Lieu-là,  & c’étoit  au 
Défaut  des  Chapelles  qu’on  alloit  prier  à 
découvert  fur  les  Bords  d’une  Riviere; car,' 
Philon  f repréfente  les  Juifs  à qui  onavoit 
ôté  toutes  leurs  Chapelles.,  courans  dès  le 
Matin  fur  les  Rivages  voifins  pour  y prier  Bien. 

Tome  VI.  D VIII.-. 

* A£ies  , Chap.  XV 1 , Verf.  13.  à ivcfii^iro  uftti 

•J  Philo  adv.  Placeur».  . \ 
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VIII.  Les  Ecrivains  Sacrer  n’ont  pas 
adopté  le  Ternie  des  Oratoires;  mais,  les 
Auteurs  Juifs  & prefque  contemporains  , 
comme  Philon  *&  Jofeph,  en  parlent  fou- 
vent.  11  feroit  inutile  de  copier  tons  les  En- 
droits où  ils  en  font  mention  , puis  qu’ils 
font  aflez  connus.  Remarquons  feulement 
ce  que  dit  le  prémier  de  ces  Auteurs,  qu’il 
y avoit  un  grand  Nombre  de  ces  Chapelles 
dans  tous  les  Quartiers  de  la  Ville  tP Alexan- 
drie ; mais , qu^en  les  rafa  ; qu'on  y mit  le 
Feu , OH  qu'on  les  rendit  inutiles , en  y plaçant 
contre  la  Loi  les  Images  de  Caligula.  Ainli , 
les  Oratoires  étoient  connus  avant  Jéfus- 
Chrift,  & très  fréquens  dans  les  grandes 
Villes,  quoi  que  les  Hiftoriens Sacrez  n’en 
aient  pas  parlé. 

Ces  Chapelles  étoient  la  même  chofe 
que  les  Synagogues,  & je  ne  fai  pourquoi 
on  les  dilHngue,  puisqu’on  n’en  a aucune 
Raifon.  Elles  étoient  ordinairement  ti- 

» 

tués  fur  les  Bords  des  Rivières,  décou- 
vertes, & fans  Toit,  à l’Imitation  du  Tem- 
ple de  Jérufalem;  & de  là  vient  le  Repro- 
. che  que  les  Païens  faifoient  aux  Juifs  de 
leur  tems  d’adorer  le  Ciel  & les  Nues; 

‘ Nil  f prteter  Nubes  ^ Cxli  Numen  adorante 

* Philo  aàv,  Cajam. 

t Juvcnalis,  Satyr.XlV,  Ver/l  98,  ’ 
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“Jud^us  * îicet  ^ porctaum  Numen  aioret  ^ 

Et  CxU  fHmmas  advocet  Auriculas. 

Tertullien  f plaçoit  les  Oratoires  fur  le 
Rivage,  & faifoit  prier  les  Juifs  à décou- 
vert. Enfin  , Saint  Epiphane  J remarque 
que  les  Samaritains  , qui  étaient  les  Singes 
des  Juifs  ^ avoient  à Siphem,  ou  à Napo- 
loufle , un  de  ces  Oratoires  expofé  au  So- 
leil & aux  Injures  de  l’Air,  parce  qu’il  n’jr 
avoit  pas  de  Toit. 

I X.  Comme  on  s’afTembloit  pour  faire 
des  Aâes  de  Dévotion  ) il  n’étoit  pas 
étonnant  que  les  Mendians  fe  trouvaffent 
là  en  Foule.  Juvénal  connoilfoit  égale- 
ment , & l’Humeur  mandiante  des  Juifs, 

^ leurs  Oratoires: 

Arcanarn  Judaa  trernens  mestdicat  in  Aurem* 

Il  pouvoit  arriver  que  quelques  Miféra- 
bles  couchafiTent  fous  les  Porches  & les  • 
Galeries,  qui  étoient  autour  des  Oratoi- 
res , comme  autour  du  Parvis  du  Temple, 
pour  s’y  mettre  à couvert  ; mais,  ce  n’é-  . 
toit  pas  là  le  Domicile  des  Pauvres,  com- 
me l’a  cru  Turnebe^  d’autant  plus  que  les 
D Z Düileurs 

f * 

* Petron.  | Tertull.  de  Pudidt,  Ca^^XVL 
Hiref  mr.LXXX. 
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Doéleurs  défendoient  de  dormir  * dans 
les  Synagogues.  Si  les  Sages  ont  permis 
d'y  manger  & d’y  repofer,  il  falloir  que  ce 
fut  par  Dévotion  la  Veille  du  Jour  des 
Propitiations;  &,  l’Exception  confirme  la 
Défenfe  générale.  Il  efl  fur  tout  mal  a-pro- 
' pos  de  les  regarder  comme  un  Lieu  où 
l’on  vendoh  des  Pommes.  L’Infcription  que 
Drulîus  a produite,  ne  le  prouve  point: 
elle  indique  feulement  la  Religion  de  Cor- 
fidius,  qui  étoit  Juif  & Marchand  de  Pom- 
mes ; mais,  il  n’eft  pas  nécelfaire qu’il  les 
ait  vendues  dans  l’Oratoire: 

lE.de  f ubi  confifias.,  in  quâîe  quxro  Profeuchâ. 

X.  Le  Gouvernement  des  Synagogues 
a changé  plufieurs  fois.  Au  temsde  Jéfus- 
Chrift,  elles  étoient  conduites  par  un  cer- 
tain Nombre  des  Doéleurs  plus  ou  moins 
grand , à proportion  delà Richefle des  V il- 
les  & du  Nombre  des  Habitans.  Ces  Doc- 
teurs avoient  à leur  tête  un  ou  deux  Chefs. 
Le  Prélident  & le  Vice- Préfident  s’appel- 
loient  aparemment  Chefs  de  la  Synagogue, 
Lighfcot  \ donne  ce  Titre  à trois  Perfon- 
nes  qui  étoient  à la  tête  des  dix  Conduc- 
teurs. 

* Orach , Chdiimt  Hîlcot,  apud  Vîtrînga  de  Synl 
Lib,  I,  Part.lt  P^g-  1^3-  t Jitvenal. 

I Lighfoot  t üor.  Utbr,  in  Jdatth,  pag,  250. 
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teurs  {a).  C’eft  aufli  de  là  que  l’Eglife 
Chrétienne  a tiré  fon  Gouvernement  ; car, 
il  y avoir  dans  chaque  Eglîfe  naiffante  un 
certain  Nombre  de  Prêtres  proportionné  au 
Nombre  des  Chrétiens.  Lors  que  les  Vil- 
les étoient  grandes,  comme  Jérufalem  & 
Rome,  on  y mettoit  deux  Evêques:  com- 
me il  y avoir  en  certains  Lieux  plulicurs 
Chefs  de  Synagogue.  Mais,  la  plupart  des- 
Eglifes  Chrétiennes  n’avoient  qu’un  Evê- 
que , comme  la  plupart  des  Synagogues 
ïi’avoient  qu’un  Chef.  On  ne  mettoit  au- 
cune Différence  entre  les  Prêtres  & les 
Evêques  que  celui  de  la  Préfidence,  qui  fe 
donnoit  à l’Age  & au  Mérite;  c’ell  pour- 
quoi les  Noms  de  Prêtres  &d’Evêques  font 
fi  fouvent  confondus  dans  l’Evangile , com- 
me chez  les  Juifs.  7'ous  les  Doâeurs  *, 
qui  conduîfoicnt  la  Synagogue,  étoient  de 
même  Ordre  & de  même  rang.'  En  fuivant 
cette  Origine  du  Gouvernement,  qui  eft 
naturelle,  puis  que  c’étoient  les  Juifs,  ja- 
loux de  leurs  Rites,  qui  fondèrent  & qui 
peuplèrent  les  premières  Eglifes,  on  lève 
toutes  les  Difficultez  fur  l’Epifeopat  qui 
deviennent  infurmontablcs  , lorsqu’on  fuit 

D 3 d’au- 

(a)  On  a retranché  dans  l’Edition  de  Paris  plu- 
fieurs  chofes  de  cet  Article  qui  regardent  rOri>- 
gine  du  Gouvernement  Eccléfiallique. 

* Vilringa , ilid. 
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* d’autres  Principes.  II  femble  même  que 
l’Eglife  Chrétienne  ait  emprunté  des  Juifs 
jufqu’à  fes  Noms.  Celui  d’Apôtres,  qui 
étoient  les  Officiers  du  Patriarche,  ne  fut 
connu  qu’après  la  Ruine  de  Jérufalem. 
Mais  , au  moins  , les  Juifs  avoient  leur 
Evcque  qui  s’appelloit  auffi  l'Ange  de  l*Af- 
femblée  ; & cet  Ange  prenoit  garde  que  le 
Service  de  Dieu  ne  fût  pas  négligé;  ilpré- 
lîdoit  fur  la  Ledure  à fur  la  Pratique  des 

• Cérémonies.  C’eft  pourquoi  Saint  Jean  dans 
PApocalypfe  adrefle  fes  Cenfures  à l'An- 
ge de  Thyaûrt , à l'Ange  de  Smyrne  , parce 
que  ces  Evêques  avoient  négligé  les  De- 
voirs de  leur  Charge;  & laConjedured’un 
Théologien*,  qui  croit  q<ue  Saint  Paul  fait 
Allufion  à ce  Pafteur del’Eglife,  lorsqu’il 
ordonne  aux  Femmes  d’étre  couvertes  a 
caufe  des  Anges  ^ paroît  fort  jufte , puisque 
ce  Titre  étoit  en  Ufage  chéx  les  Juifs  & 
chez  les  Chrétiens.  Cela  paroît  parl’Apo- 
calypfe  de  Saint  Jean  : pourquoi  ne  veut- 
ton  pas  que  Saint  Paul  l’ait  emploié  dans, 
le  même  Sens  ? 

X I.  Les  Thalmudiftes  f éxaggerent  ï 
leur  maniéré,  lors  que  décrivant  la  Syna- 
gogue d’Alé.xandrie , ils  foutiennent  qu’il 

y 

• Burman.  D'iffert.  Acad.  Pars  pojler,  Dtjfert.IV, 
/’fg-  37. 

I Vitringa,  îbui.  Lib.  1,  Part.  1,  Cap.  IX. 
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y avoir  foixante  & dix  Chaires  d’Or,  char- 
g(?es  de  Pierres  prétieufes,  où  les  LXX 
Anciens  s’afieioierrt  ; & que  chaque  M^tfet 
y avoir  fes  Bancs  féparez , tellement  qu’un 
‘Etranger,  qui  entroit , alloitfans  s’embar- 
rafler  prendre  place  avec  les  Maîtres  defon 
Art.  Philon  attribue  cet  Ufage  aux  EflTé- 
niens , dont  le  grand  Nombre  rélidoit  en 
Egypte;  car,  ils  prenoient  place  félon  leur 
Age,  & il  y avoir  une  Murarllc  de  Sépara- 
tion entre  les  Hommes  & les  Femmes,  de 
peur  que  le  Mélangé  des  deux  Sexes  ne 
caufât  quelque  Defordre.  Les  Chrétiens 
Imitèrent  cette  DiftinéHon  de  rang  entre  les 
Laïques  dans  leurs  AflTemblées  ; car,  Saint 
Jacques  •*  leur  reprochoit  déjà  que  lors 
qu’un  Homme  , diftingué  par  fon  Anneau 
d’Or,  tniîoh  Synagogue  \ c’elLà- 

dire,  dans  l’Eglife,  on  lefaifoit  feoir  dans 
un  Lieu  honorable,  au  lieu qu’ondifoit au 
Pauvre,  T'enez  vous  debout.  Le  Concierge 
étoit  chargé  de  cette  Diftindion,  & il  y 
avoir  de  ce  tems-là  des  Bancs  pour  les  Per- 
fonnes  de  Qualité,  pendant  que  le  Pauvre 
ctoit  fur  fes  Pieds  dans  le  Parterre. 

X 1 1.  Benjamin  de  Tudcle  f,  qui  cou- 
rut au  douiicme  Siecle  dans  la  plupart  des 
Synagogues  de  fa  Nation,  repréfente  celle 

D 4 de 

* F.fttre  de  St.  Jaq.  Chap.  11,  Verf.  2,3,4. 
t Benjamin  Tudel.  Itiner,  pag.  5<5, 
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de  Damas,  gouvernée  par  un  Sénat,  à la 
tête  duquel  étoient  deux  Chefs.  Là  étoit 
Efdras  & fon  F'r«re  Sarchalom  ; l’un,  Chef, 
h l’autre.  Prince  du  Sénat:  là  étoit  Matf- 
liah  le  Prédicateur,  & Jofeph  le  Fo/ddemsKt 
des  Confuheurs.  Il  compte  jufqu’à  dix  Pcr- 
fonnes  qui  exerçoient  diverfes  Fondions 
dans  ce  Sénat,  à qui  apartenoit  la  Coii- 
noiflance  des  Controverles  & des  Doutes. 

La  Synagogue  * de  Lunel  étoit  aulïï 
gouvernée  par  neuf  Perfonnes.  Cinq  Frè- 
res , Enfaos  d’un  célébré  Rabbin,  dont 
l’un  étudioit  la  Loi  nuit  &jour,  & ne 
inangcoit  jamais  de  Viande,  étoient  de  ce 
nombre.  La  Charité  de  ce  Sénat  étoit  fi 
grande,  qu’il  nourrifibit  tous  les. Ecoliers 
qui  venoient  y étudier.  Il  y avoit  deux  Sy- 
nagogues fur  le  Rord  de  la  Mer  à Mar- 
feille  , dont  l’une  étoit  conduite  par  trois 
Rabbins , & l’autre  par  quatre.  Nous  fai- 
fons  cette  Remarque  , afin  qu’on  ne  s’i- 
magine pas  que  le  Sénat  fût  taujours  fixé 
au  Nombre  de  cinq,  de  fept,  ou  de  dix 
Perfonnes.  Il  eft  plus  ou  moins  grand,  fé- 
lon les  Villes,  & la  quantité  de  Juifs  qui 
y.  demeure..  C’eft  pourquoi  le  meme  Ben- 
jamin , repréfe.ntant  quelques  Synagogues 
d’Egypte  qui  étoient  pauvres , ne  met  qu’un 
feul  Doéleur  à leur  tête.  La  plupart  des 
' - Syna- 
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Synagogues  d’Orient  étoient  obligées  d’al- 
ler demander  au  Chef  de  la  Captivité  l’Or- 
dination de  ces  Conduâeurs;  & c’étoit  là 
le  Changement  le  plus  confidérable  qu’oti 
eut  fait  à l’Ancien  Gouvernement  connu 
par  l’Evangile. 

XIII.  On  diftingue  aujourd’hui  les  Ju- 
ges des  Doâeurs.  Il  y a dans  chaque  Sy- 
nagogue un,  ou  plufieurs Rabbins  à quion 
donne,  particulièrement  en  Italie,  le  nom- 
de  More  , ou  Dodeur  , préférablement  à- 
celui  de  Rabbin;  & outre  cela  il  y a une 
Cour  dejuftice,  ou  de  Sénat,  compoféde 
quelques  Principaux  de  la  Nation.  Au  lieu 
que  l’ancien  Sénat  fe  formoît  de  Dodeurs 
de  même  rang.  & de  meme  ordre,  qui  en- 
feignoient  la  Nation,  & qui  jugcoient  les 
Controverles  naiflantes,  on  a depuis  fépa- 
ré  ces  deux  Charges.  On  appelle  quelque- 
fois le  Rabbin  dans  le  Sénat;  mais,  onne- 
• le  fait  ^quc  quand  on  veut  lui  faire  Hon-  - 
neur  , ou  que  la  Controverfe  roule  fur 
quelque  Article  de  la  Loi.  Le  Rabbin  elt 
aux  Gages  des  Pafteurs,  appeliez  Par»af- 
fim\  mais,  ces  derniers  fe  contentent  delà- 
Diftîndion  attachée  à leur  Charge.  Le  Rab- 
bin ettfeigne  ^ & les  Parnaffim 

X I V.  On  met  une  grande  Ditference 
entre  les  Synagogues  de  la  Terre  Sainte  «5c 
«elles  de  Babylone.  On  confervedela  Vé- 

D f ndra.* 
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• 

nération.  pour  le  Lieu  où  le'Temple  a été 
bâti,  & où  il  y>a  eu  des  Synagogues , lors 
même  qu’elles  font  détruites  , parce  que 
leur  Sainteté  ne  fe  perd  jamais.  Mais,  cel- 
les de  Babylone  , & par  conféquent,  des 
Païs  étrangers , ne  méritent  pas  la  même 
Vénération;  car,  elles  n’ont  qu’une  Sain- 
teté paflagere  qui  celfera  au  tems  du  Mef- 
fie,  & alors  il  faudra  les  abandonner  pour 
le  fuivre.  11  ne  faut  jamais  ni  manger,  ni 
dormir  * dans  les  Synagogues  de  la  Judée,, 
excepté  dans  quelques  Circonflances  reli- 
gieufes,  où  l’Obfervation  de  la  Loi  le  de- 
mande. 11  n’eft  pas  même  permis  d’y  en- 
trer pour  s’y  mettre  à couvert,  lors  qu’il 
pleut  ; mais , on  a cette  Liberté  pour  cel- 
les de  Babylone,  lors  qu’elles  font  à de- 
mi démolies. 

X V.  C’étoit  une  ancienne  Coutume  qu€ 
de  bâtir  les  Synagogues  hors  des  Villes,  & 
de  les  environner  d’ Arbres,  quoi  qu’il  ne  • 
fut  pas  permis  de.  faire  la  même  chofe  au- 
tour du  Temple.  Mais,  il  paroît  par  les 
Prières  que  les  Juifs  font  dans  lesSynago^- 
gués  de  la  Campagne,  que  c’eft  la  Nécef- 
lité  qui  contraint  à. y bâtir;  car,  pénétrer  ' 
de  la  Crainte  du  Péril  qu’ils  courent , lors 
qu’on  attend  la  fin  du  Service  , ils  ont 
inftitué  des  Prières  pour  demander  à Dieu 

fon 

* Vhrînga  i ibidi. 
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fon  Secours  pour  les  en  garentir.  Eh  effet, 
ils  ont  ctd  fouvent  fi  odieux  qu’on  ne  vou- 
loit  pas  les  foutfrir  dans  les  Villes.  ’ 

Lors  qu’ils  ont  plus  de  Liberté,  ilschoi- 
fififent  l’Endroit  de  la  Ville  le  plus  élevé, 
& veulent  que  la  Synagogue  foit  plus  hau-, 
te  qu’aucune  Maifon.  De  là  vient  qu’il  y 
a quelques  Loix  Impériales  qui  leur  défen- 
dent non  feulement  d’ériger  de  nouvelles 
Synagogues , mais  d’en  étendre  & d’en  éle- 
ver le  Toit.  Ils  croient  que  c’eft  une  Hon- 
te pour  Dieu  que  fa  Maifon  foit  inferieu- 
re, ou  égale  à celle  des  Hommes,  & me- 
nacent d’une  prompte  Défolation  la  Ville 
où  cela  arrive.  Ils  exceptent  pourtant  les 
Tours  & les  Châteaux  , dont  l’Elévation 
eft  abfolument  nécelTaire,  & n’étendent  la 
Loi  qu’aux  Maifons  des  Particuliers. 

XVI.  Nous  * ne' ferons  pas  ici  laDcF* 

• cription  des  Synagogues  ; il  fufEt  de  remar- 
quer qu’il  y a une  Armoire  dans  laquelle 
font  renfermc2  les  cinq  Livres  de  Moïfe; 
& c’eft  là  le  Mémorial  de  l’Arche,  dans 
laquelle  on  gardoit  les  Tables  de  la  Loi. 
Au  milieu  de  la  Synagogue  eft  un  Pulpitre,. 
où  on  porte  les  Rouleaux,  dont  on  doit 
lire  quelques  Serions  trois  fois  la  Semai- 
ne.^ C’eft  fur  ce  Pulpitre  qu’on  monte,  & 
D q ue 

* V.  Viningay  ilîÀ, 
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que  fe  fait  la  Ledure  & l’Interprétatiou 
de  la  Loi. 

XVII.  Celui  qui  doit  faire  la  Lcdu- 
re,'fecouvre  laTded’un Voile.  Lesjuifs 
alloient  ordinairement  la  Tête  nue.  Oi» 
ne  voit  pas  même  qu’il  y ait  che^  eux  de 
'Terme  qui  marque  la  Couverture  ordinai- 
re de  la  Tête.  Ils  rclioient  feulement  leurs 
Cheveux  avec  un  Cordon,  & c’étoit  là  cc 
qu’on  appelloit  la  Couronne.  C’eft  pour- 
quoi Ezcchiel  *,  ménaçant  le  Peuple  d’u- 
ne Défolation,  dans  laquelle  il  ne  feroit 
pas  même  permis  de  s’affliger,  dit  que  les- 
Hommes  auront  leur  Calotte  fur  leur  T'êtes 
C’eff  ainfi  que  nos  Interprètes  ont  traduit; 
& Grotius  fuivant  la  même  Idée,  repré- 
fente les  Juifs  comme  des  Hommes  qui 
prendront  l’Equipage  des  Voiageurs,  lef- 
quels  fe  muniffent  d’un  Chapeau  contre  le 
Soleil.  Mais , il  y a dans  l’Original , Fous 
Aurez  ms  Couronnes  \ & le  Malheur  des  Juifs 
eft  repréfenté  par  là  , parce  qu’au  lieu  d’a- 
voir la  Tête  couverte,  comme  cela  fe  fai- 
foit  pendant  le  Deuil,  on  les  verroit  alors 
dans  le  même  Equipage  que  s’ils  avoieiit 
été  dans  la  Profpérité.  En  effet , on  ne  fe 
çouvroit  que  dans  l’Afflidion  ; on  le  fai- 
fbit  aulff  , lors  qu’oa  alloit  lire  la  Loi 

aiSn 
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afin  d’imiter  Moïfe  & les  Anciens  Prê- 
tres, qui  officioient  ordinairement  la  T^- 
te  couverte.  Jofeph  remarque  même  qu’on 
prenoit  un  grand  foin  d’ajuilcr  le  Bonnet, 
ou  le  Turban  fur  la  Tcte,  de  peur  qu’il 
Me  tombât  pendant  le  Service;  &Maïmo« 
nides  Expliquant  les  Traditions  des  Pe- 
res  fur  les  Habits  des  Pontifes  n’oublie 
pas  le  Turban,  dont  ils  couvroient  leur 
Tête.  Les  Juifs  d’Italie  (<?),  d’Allema- 
gne, & d’Arabie,  ont  aujourd’hui  la  Tê- 
te couverte  dans  leurs  Synagogues  ; mais , 
cette  Couverture  eft  différente  du  Voile 
que  prend  celui  qui  doit  lire  la  Loi. 

(a)  Leon  de  Modene  le  dit  des  Juifs  d’Ita- 
lie; Buxtorfe  , des  AUemans,  & Adiflbn,  de 
ceux  de  Barbarie. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Académies. 

I.  Académies  des  Patriarches.  I.a  Ville  des- 
Livres.  1 1.  Ecoles  des  Prophètes.  I 1 1. 
Ce  qu'on  y aprenoit.  IV.  Leur  Difcipline 
monajiique.  V.  Leur  Nombre.  V I.  Villes 
de  Lévites  autant  <P  Ecoles.  Vil.  Origi- 
ne de:  Académies.  V 1 1 1.  Celle  de  Japhné. 
I X.  De  Lydde.  X.  De  ‘Tibérias.  X \.De 
Séphoris  y ou  Diocéfarée.  XII.  Diverfes 
^ Académies.  X 1 1 1.  Ordination  des  Doâienrs,. 
X 1 V.  Diverfes  Cérémonies  fur  f Ordina- 
tion. X V.  Pouvoir  des  Clefs  y éxpliqué. 
Serrures  de  Cordes.  XVI.  Autorité  des. 
Doàeurs.  XVII.  S'ils  enfeignoient  ajfis.. 
XVIII.  Rabbins  ^ Petit  , réfutez  fur 
cette  Pojlure.  X 1 X.  Fonéiions  des  Doc- 
teurs. XX.  Ils  jugent  les  Controverfes.. 
X X I.  Ils  donnent  des  Indulgences.  XXII. 
Des  Sciamas.  XX  l II.  Femmes  y chajfées 
des  Ediles. 

t 

I.  ^'^Utre  les  Mdfons  de  Jugement  & 
les  Synagogues , il  y a des  Aca- 
démies, que  la  Multiplicité  des  Loix&Ia. 
Contradidion  desDodeurs  rend  fouverai- 
nement  néccflaires.  On  les  confond  fon- 
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vent  avec  les  Synagogues  ; & on  a raiTon  , 
parce  qu’elles  y font  attachées,  & que  fou- 
vent  même  on  fait  les  Leçons  dans  le  mê- 
me Lieu,  où  le  Peuple  s’alfemble  pour  le 
Service.  Enfin,  elles  ne  font  difiinguées 
que  dans  les  Endroits,  où  l’on  cfi  allez  ri- 
che pour  avoir  des  Apartemens  & des  Mai- 
fons  dilfércntes. 

Les  Juifs  font  d’^Adam  leur  prémicr  Mal- 
trC'd’Ecôle;  car.  Dieu  lui  fit Préfent d’un 
excellent  Livre  pour  fon  InftrutHon  , & 
pour  celle  des  autres.  Il  reprit  fon  Livre 
à Adam  pécheur  & tombé  ; mais  , il  le 
rendit  à Adam  pleurant  & pénitent.  Dieu 
lui  donna  aufiî  un.  Alphabet,  dont  les  Let- 
tres avoient  été  gravées  de  toute  Eternité 
autour  de  fa  Couronne  *.  Enos , fous  qui 
on  fit  des  Affemblées  pour  invoquer  le 
Nom  de  Dieu  , aprenoit  le  Catéchifme.  & 
la  Religion  à ceux  de  fa  Communion.  Noé 
tenoit  auflî  une  grande  Ecôle  : il  écrivit 
l’Hiftoire  de  la  Création  du  Monde.  Les 
Chrétiens  ne  font  pas  beaucoup  plus  rai- 
fonnables  là-deflus  que  les  Juifs  ; car, 
l’un  d’eux, alTure  que  les  Réphaim,  c’eft- 
à'dire , les  Géans  furent  les  Refiaurateurs  de 
la  Piété',  qu’ils  en  faifoient  des  Leçons , & 
qu’ils  avoient  établi  leur  Académie  dans  la 
Ville  d’Allaroth , Capitale  d’Og , Roi  de 

Bafan  y 

* Baulduc,  dtchivor.  Vet.  Ttfiamtnti, 
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Dafan  , qui  étoit  la  Ville  d’Us  que  Job 
avoit  occupée  , & où  il  avoit  enfeigné  *. 
Melchifédec  avoit  fon  Academie  dans  la 
faille  (Us  Livres ^ OU  Kiriat- Sepher.  Abra- 
ham, qui- avoit  été  inliruit  parHéber,  en- 
feignoit  en  Chaldée  ; mais  , il  leva  une 
Ecôle  de  Difputes  en  Egypte.  11  propofa 
aux  Savans  de  ce  Païs-là  quelques  Thefes, 
contre  lefquelles  ils  firent  des  Argumens. 
Ils  le  regardèrent  comme  un  grand  Maître; 
e’eft  pourquoi  ils  ne  firent  pas  Difficulté 
de  fe  mettre  fur  les  Bancs , & d’apprendre 
de  lui  ce  qu’il  favoit  d’Aftronomie.  Son 
petit-F'ils  Jacob  profita  de fes  Lumières , & 
il  tint  Ecôle  ; car  , l’Ecriture  dit  f qu'il 
itoit  Homme  /impie  demeurant  dans  les 
tes  ; mais,  le  Paraphrafte  Chaldaïque  J a 
traduit  que  Jacob  étoit  Homme  parfait  ^ ^ 
Mimjîre  de  la  Maifon  de  Daéîrwe.  Il  étoiÈ 
donc  Sous -Maître  dans  quelque  Ecôle, 
pendant  qu’Efaü  alloit  à la  ChaflTe;  & mê- 
me , en  fuivant  l’Original,  les  Rabbins 
concluent  que  ces  T'entes  étoient  les  Ecôles 

d’Hé- 

*■  Sandtrus ^ Vindiciar.  Bihlicar.  Lib.  Il  y Cap. 
111,  §.z.  pag.i.\6.  Vide  plura  in  Apparatu 
Bihlico , Colleiîore  Ordinis  Carmtlitarum  Difcal- 
ceatorum  RelipoPo  , Tom.  IX,  pag.  568.  Lo- 
van.  1704.  fol.  Voiez  auffi  Urfinî  AntiquiUi-^ 
tes  Hebraica  Scholaftico-  Academka. 
t Gentf  Chap.  XXV,  Verf  27. 

J;  Targua  Onkeles  in  Bibl.  Le  /ea’^ , pag.  85. 
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d’Héber  & de  Melchifédec , que  Jacob  tînt 
après  ces  grands  Hommes. 

II  n’y  a dans  toutes  ces  Remarques  qu’u- 
ne feule  chofe  qui  mérite  qu’on  s’y  arrête. 
C’eft  que  Jofuc  trouva  une  Ville  dans  la 
Canaan  qu’on  appelloit  Kiriat  - Sepher  ^ ou 
la  Ville  des  Livres,  ce  qui  a Tx^ir  d’une 
Académie  , dans  laquelle  on  avait  formé 
une  Bibliothèque.  Les  Doêleurs  Juifs,  ac- 
coutumez à commenter  tout  ce  qu’ils  ma- 
nient, alTurent  qu’en  effet  cetta  Ville  s’ap- 
pel'.oit Z)<7^er,  lorsque  lesPerfes en étoient 
les  Maîtres  ; mais  , les^Juifs  l’aiaot  coii- 
quife , Othoniel  la  préféra  à toutes  les  au- 
tres pour  y enfeigner  ; c’eft  pourquoi  il  lui 
donna  le  nom  de  Ville  des  Livres. 

Mais,  je  ne  fai  pourquoi  on  fait  inter- 
venir les  Perfes  j qui  n’étoient  pas  feule- 
ment connus  au  tems  de  la  Conquête  de 
la  T erre  Sainte.  On  fait  encore  moins  pour- 
quoi on  fait  changer  le  Nom  de  cette  Vil- 
le par  Othoniel  ; car , elle  étoit  la  Ville 
des  Livres^  long-tems  avant  que  Moïfe  eût 
paru  ; ce  qui  prouve  qu’il  y avoir  des  Li- 
vres avant  ce  Légiflatcur,  & qu’il  n’eft  pas 
le  plus  ancien  de  tous  les  Ecrivains , com- 
me les  Peres  de  l’Eglife  l’ont  dit.  Les  Ca- 
nanéens avoient  peut-être  mis  là  leurs  Ar- 
chives. Ils  y enfermoient  leurs  Régîtres 
& y'confcrvoient  le  peu  de  Monumens  qui 

leur 
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leur  reftoient  de  l’Antiquité;  ou  s’ils  avoient 
là  une  Académie,  elle  ne  regarde  point 
celles  des  Juifs  que  nous  cherchons,  & qui 
ne  font  point  fi  anciennes» 

1 I.  Ce  fut  au  tems  de  Samuel  qu’on  vit 
les  Ecoles  de  Prophètes  ; comme  l’Ecritu- 
re n’en  parle  jamais  avant  ce  Juged’lfracl 
qui  étoit  auffi  Prophète,  on  peutconjedu- 
rer  qu’il  en  fut  le  P'ondatcur , ou  du  moins, 
qu’elles  n’étoient  pas  beaucoup  plus  ancien- 
nes que  lui.  Abravanel  appuie  cette  Con- 
jeélure,  en  remarquant  que  l’Efprit  de  Pro- 
phétie étoit  devenu  très  rare  fous  le  Minif- 
tere  d’Eli , & qu’il  reprit  Vigueur  fous  Sa- 
muel ; mais , il  gâte  ce  qu’il  a dit , en  prou- 
vant cela  par  ces  Paroles  de  l’Hiftoire  Sain- 
te , Dieu  aparut  plus  fouvent  en  Silo  ; & en 
s’imaginant  que  la  Vertu  du  Saint  Efprit  eil 
femWable  à la  Lumière  , qui  frapant  une 
Muraille  fe  reperçute  & échauffe  d’autres 
Lieux  par  cette  RefraéHon.  Il  prétend  que 
la  Révélation  étant  trop  abondante  pour 
Samuel,  rcjaillilToit  fur  les  autres  qui  eu- 
rent part  à fes  Avantages,  & prophetifé"- 
rent  comme  lui.  Ce  Rabbin  pèche  en  don- 
nant Une  faufleldéede  laGtacc&  des  Ecô- 
les  des  Prophètes. 

III.  En  effet,  il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  tous  ceux  qui  fréquentoient  ces  Ecô- 
Ics,  devinifent  autant  d’Hommes  infpirez, 
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& qu’on  aprît  là  à prédire  l’avenir.  C’eft 
l’Imagination  de  Kimki  , qui  déplore  la 
Perte  des  Oracles  de  tous  ces  Prophètes , 
parce  qu’ils  n’ont  pas  été  écrits  ; mais , à 
même  tems , il  fait  de  la  Prophétie  un  Art , 
ou^pIutot  une  Science  humaine,  & en  ôte 
ce  qu’il  y a de  miraculeux  & de  divin.  Il 
eft  plus  apparent  que  les  Prophètes  élevoieiit 
la  Jeunefle  en  leur  aprenaiit  l’Explication 
de  la  Loi,  & à fervir  Dieu  par  des  Exer- 
cices fréquens  de  Dévotion.  On  * prétend 
qu’on  leur  révéloit  les  Evénemens  avenir 
après  les  avoir  apris  de  Dieu , & que  fur 
tout  on  les  inftruifoît  du  tems  où  le  Mef- 
lie  devoit  paroître  , de  fa  Mort  ôt  de  fa 
Refurreélion  ; maïs  , cela  eft  trop  Chré- 
tien. Ces  Ecoliers  f compofoîent  plutôt 
des  Pfeaumes  & des  Cantiques  par  une  ef- 
' pece  d’Enthoufiafme.  Les  autres  n’etoient 
que  les  Miniftres  & les  Valets  des  Prophè- 
tes. Enfin,  il  y en  avoir  quelques-uns  qui 
devenoieiit  eux -mêmes  Prophètes:  mais  , 
Dieu  n’attachoit  pas  fon  Infpiration  à ces 
Ecôles  ; car,  on  voit  qu’il  a tiré  la  plu- 
part des  Prophètes , dont  les  Ecrits  nous, 
reftent  de  tout  autre  Lieu  que  de  ces  Col- 
leges. 

• IV. 

* Li^tfoot,  Centuria  Chorographica.,  pag,  t6g,. 

■j;  Vtiringa , de  Synedr.  Lib,  1 , Part,  II,  Cap, 
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IV.  Saint  Jérôme  a fait  de  ces  Prophè- 
tes amant  de  Moines,  parce  qu’ils  alloient 
ordinairement  fe  placer  fur  les  Bords  du 
Jordain,  & loin  des  Villes,  dans  le  Defert, 
où  ils  vivoknt  de  Légumes  & d’Herbes. 
On  voit  effeétivement  ces  Enfans  de  Pro- 
phètes, qui  trouvant  le  Lieu  oùilsétoient 
du  tems  d’Elifée  trop  étroit,  lui  demandè- 
rent la  Permilîlon  de  ferctirer  fur  lesBordi 
du  Jordain,  & de  fe  faire  chacun  une  Place. 
Il  femble  donc  que  c’étoit  là  un  Monafte- 
re,  où  chacun  avoît  fa  Cellule.  Quelques- 
uns  gardoient  auffi  la  Virginité;  mais,  cet- 
te Condition  n’étoit  pas  abfolument  requî- 
fe,  puis  qu’on  voit  une  Femme  * de  Fils 
de  Prophète  qui  crioit  apres  Eliféc.  11  eft 
feulement  vrai  qu^on  devoit  vivre  dans  ces 
Retraites  fous  uneDifcîpline  fort  auftere. 

V.  On  ne  compte  ordinairement  que 
deux  de  ces  Ecôles  ; l’une,  à Bethel  ; & 
l’autre,  àjéricho:  mais,  les  Rabbins,  ac- 
coutumez à multiplier  ce  qui  leur  eft  avan- 
tageux , foutîennent  qu’il  y en  avoit  dans 
toutes  les  Villes  de  la  Judée.  Un  f favant 
Chrétien  en  érige  avec  raifon  une  fur  le 
Carmel,  dont  Elie  fut  le  Chef,  parce  que 
cette  Montagne  couverte  d’Arbres  étoit 
fort  propre  à la  Retraite;  qu’Elie  y faifoit* 

fou- 

*11  Livre  des  Rois,  Chaj>.  IV y Verf.  i. 
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. fouvent  fa  Réfîdence,  & qu’il  n’eft  pas  ap- 
parent qu’il  y demeurât  feul.  Elifée  y re- 
tourna après  la  Mort  de  fon  Maître,  fans 
doute  afin  de  revoir  la  Jeunelfe  qu’il  y 
avoit  lailTée  , & à laquelle  il  vouloir  con- 
tinuer fes  Leçons.  Comme  ces  Ecôles  de 
Prophètes  ne  fubfiftcrent  pas  toujours,  & 
qu’elles  ne  reparoilfent  pas  même  depuis  la 
Ruine  du  prémier  Temple,  on  ne  peut  pas 
dire  que  ce  fulTcnt  là  les  Académies  que 
nous  cherchons. 

V 1.  Gn  * enfeîgnoit  à Jérufalem  dans 
le  Temple,  puis  que  c’étoit  là  que  jéfus- 
Chrift  , aflîs  au  rang  des  Difciples  , qui. 
écoutoient  leurs  Maîtres,  éxpliqua  le  Pro- 
phète Efaïe.  On  enfeignoic  auffi  dans  les 
Villes  des  Lévites.  Du  moins,  on  fe  per- 
fuadc  avec  beaucoup  d’Apparence  que  ces 
Villes  étoient  comme  autant  d’Ecôles , où 
les  Maîtres  inftruits  de  la  Loi  l’éxpliquoient 
aux  Enfans,  & que  c’étoit  pour  cette  rai- 
fon  qu’on  paioit  les  Décimes,  non  feule- 
ment aux  Prêtres  appelle!  au  Service  du 
Temple;  mais,  aux  Lévites  qui  tenoient 
des  Ecôles  dans  les  Lieux  qui  leuravoient 
• été  aflignées.  Enfin  , on  enfeignoit  dans 
les  autres  Villes,  puis  que  Gamaliël  avoit 
une  Ecôle,  & que  Saint  Paul  avoit  été 
éiévé  aux  Pieds  de  ce  grand  Maître. 

VIL 

* Lighfoet  f CetJtur.  léj. 
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V I I.  Les  principales  Académies  furent 
érigées  après  la  Ruine  du  fécond  Temple, 
foit  afin  de  fupléer  par  ce  moien  au  San- 
hédrim  & aux  Cours  de  Juflice,  dont  la 
Jur  idièUon  étoit  éteinte,  foit  afin  de  con- 
ferver  la  Loi  & la  Tradition,  qui  couroit 
rifque  de  fc  perdre  par  la  Difperfion  du  Peu- 
ple & par  la  Ruine  du  Temple.  Jérufalein 
étant  le  Centre  de  la  Religion,  & tout  le 
Peuple  s’aflemblant  là  tous  les  Ans  pour 
pratiquer  les  plus  importantes  Cérémonies 
de  la  Loi,  il  étoit prefque impollible qu’on 
l’oubliât;  mais,  ce  Secours  fenfible  étant 
ôté  , & la  Succelfion  des  Sacrificateurs 
anéantie  par  la  Ruine  du  Temple , il  fal- 
lut chercher  un  Remède  à ce  Mal,  & il 
n’y  en  avoit  pas  de  plus  efficace  que  d’éri- 
ger des  Académies,  où  l’on  enfeignât  au 
Peuple  fa  Religion  & les  Loix  qu’il  devoit 
obferver  dans  la  fuite  des  Siècles. 

VIII.  On  * place  la  prémiere  de  ces 
Académies  à Japhné,  qui  fut  depuis  appel- 
lée  Ively».  On  dit  que  leSanhédrim  y avoit 
été  transféré  avant  la  Ruine  de  Jcrufalein. 
Nous  avons  fait  voir  la  P'auffeté  de  cette 
Tranflation,  qui  n’a  été  imaginé  que  pour  # 
nous  empêcher  de  croire  que  ce  Confeil 
vénérable  ait  été  enféveli  fous  les  Ruines 
de  Jérufalem.  il  y a peut-être  auiTi  peu  de 

Fonde- 
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Fondement  à direqa’il  y avoit  là  une  Aca- 
démie, oùGamaliël,  Précepteur  de  Saint 
Paul , enfeignoit. 

Le  fameux  Jochanan  avoir  une  Ecôle 
dans  la  même  Ville  , ou  dans  le  Voilina- 
ge  ; mais  , puis  qu’il  étoit  là  le  Chef  du 
Grand  Confeil , comment  s’abailToit-il  à y 
tenir  Ecôle  ? On  le  foupçonne  d’étre  le 
même  que  ce  Jean  de  la  Race  Sacerdotale , 
qui  alîîfta  dans  le  Confeil  tenu  contre  les 
Apôtres  ; & qui  voiant  qu’on  ne  pouvoir 
nier  les  Miracles  faits  par  Jéfus-Chrill , dé- 
fendit aux  Apôtres  d’en  parler  à Perfonne. 
Si  cela  cft  vrai  , il  eft  faux  que  le  Confeil 
fut  alors  à japhné  , àc  que  Jochanan , qui 
rélidoit  à Jcrufalem  avec  les  autres  Prê- 
tres, fut  le  Chef  d’une  Académie  dans  ce 
Lieu-là.  On  le  fait  mourir  avec  une  In- 
certitude indigne  d’un  Chef  d’ Académie  âc 
de-Religion;  car,  fes  Difciples  le  voiant 
pleurer  au  Lit  de  la  Mort  , & lui  deman- 
dant le  fujet  de  tant  de  Larmes  , il  leur 
avoiia  que  l’Incertitude  de  fon  Salut  , ou 
de  fa  Damnation  le  réduifoit  dans  un  Etat 
fi  trille.  „ Si  j’avois  * à faire  à un  Prince 
„ irrité,  difoit-il,  je  ne  m’en  mettrois  pas 
,, en  peine;  car,  fa  Colere  , fes  Fers,  & 
,,  la  Mort  même  qu’il  m’infligeroit , ne  fe- 
„ roient  pas  éternelles  ; mais , je  vais  dans 
* . . „vme 

* V.  Ligh/ooti  Centur.  Ca^.^XV,  fag.  34, 
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. „ une  Eternité  de  Peines , ou  de  Plailîrs.  11 
„ y a deux  Chemins  : l’un  , qui  monte  au 
,, Ciel,  & l’autre  qui  defeend  aux  Enfers, 
„&  je  ne  fai  lequel  je  vais  prendre. 

IX.  Il  y avoit  dans  le  meme  tems  une 
autre  Académie  à Lydde  qui  étoit  la  Diof- 
polis  de  Saint  Jérôme,  {a)  Ce  fut  là  que 
Saint  George  délivra  la  Fille  d’un  Roi  de 
Lybie  d’un  Serpent  qui  devoit  la  dévorer  ; 
mais,  je  crains  que  ce  ne  foit  THilIoire  de 
Perfée  qui  délivra  Andromède  dans  la  Vil- 
le de  Joppe  toute  voiline  , que  les  Chré- 
tiens ont  fait  paflTer  des  Métamorphofes 
d’Ovide  dans  leur  Legende.  Le  fameux 
Akiba  fut  un  des.  ProfelTeurs  de  l’Acadé- 
mie de  Lydde;  Gamalicl  le  chafla  de^îà  à 
Japhné,  & prit  fa  Place  ; mais,  après  fa 

.Mort  , parut  Tarphon  , qui  ordonna  un 
Jeune,  afin  d’obtenir  de  la  Pluie.  , 

X.  La  plus  confidérable  des  Académies 
de  la  Judée  en  ce  tems-là,fut  celle  deTi-* 
berias.  Il  eft étonnant  qu’on  tranfportât  le. 
Séjour  des  Sciences  en  Galilée  , dont  Ie^ 
Langage  barbare  faifoit  reconnoître  fes  Ha- 
bitans  par  tout  où  ils  al loient,  comme  cela 

...  ’ , parut 

r ' • , 

(4)  On  a retranché  l’Hiftoire  6c  la  Remarque 
de  l’Édition  de  Paris.  A-t-on  eu  Honte  de  ce 
Roman  ^ Si  on  le  croit  véritable , on  ne  devoit 
pas  l’ôter  : fi  on  le  crçit  faux,  il  falioit  le  laifièr  avec 
la  Remarque.  . , , 
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parât  par  TExemple  de  St.  Pierre  dans  la 
Cour  du  Souverain  Sacrificateur.  Cepen- 
dant , les  Ecoliers  dcfertérept  de  Japhné 
& de  Lydde  pour  aller  étudier  à Tibérias, 
qu’Hérode  le  Tétrarque  avoit  bâtie  dans 
un  Lieu  qui  fervoit  auparavant  de  Cime- 
tière. Ce  fut  là  qu’enfeignérent  les  plus 
grands  Maîtres  que  les  Juifs  vénèrent  au- 
jourd’hui. Là  étoit  juda  le  Saint:  là  étoit 
^Chanina  \ là  étoit  Jonathan  , & pluHeurs 
autres.  Ce  fut  là  qu’on  compofa  le  Mif^ 
nah  & le  Thalmud  de  jérufalem.  Enfin, 
on  prétend  que  les  Maforéthes  , qui  ont 
ponôuée  la  Bible,  enfeignoient  à Tibérias. 

XI.  Juda  le  S-unt  fit  grand  tort  à cette 
Ville  en  la  quittant  pour  Séphoris,ou  Dio- 
cdfarée  , qu'on  a donnée  pour  Patrie  au 
Pere  & à laMere  de  la  Bienheureufe  Vier- 
ge. Hérodc  l’avoit  fortifié,  comme  une 
Place  importante,  pour  la  Sûreté  de  fa  Té-' 
trarchie:  & peut-être  que  juda  le  Saint  la  • 
choifit  comme  uneReeraite  plus  tranquille 
que  Tibérias.  • ll  y mourut  apres  y avoir 
enfetgné  dix-fept  Ans.  L’Affiiâion  des  * 
Habicans  fut  (i  violente  apres  fa  Mort,* 
qu’ils  menaçoient  de  tuer  tous/ceux  qui 
Âferoient  foutenir  qu’il  n’étoit  plus  en  Vie; 
& comme  c’ell  la  Réputation  des  Maîtres 
qui  fait  valoir  les  Académies celle-ci  fut’ 
célébre  pendant  quelques  Années.  Benja- 
Tome  E , min 
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mîa  dcTudcle  aflure  que  le  Tombeau  de 
Juda  le  Saint  fe  voioit  encore  de  fon  tems 
dans  celte  Ville  avec  celui  du  Prophète  Jo- 
nas;  mais  , il  combat  la  Tradition  de  fes 
Maîtres,  qui  affûtent  que  fi  Juda  le  Saint 
mourut  à Séphoris,  on  l’enterra  avec  beau- 
coup de  Pompe  à Bethfaarim.  II  ne  pou-  . 
voit  donc  pas  avoir  vu  là  fon  Tombeau. 

X I I.  On  ne  manqua  pas  d’ériger  des 
Académies  en  Orient  à l’imitation  de  cel- , 
les  de  la  Judée.  On  en  établit  à la  fin  du 
1 1 Siecle  une  à Sora,  une  autre  à Pundé- 
bita.  Ils  en  élevérent  en  fuite  d’autres  à 
Nahardéa,  à Machuia,  à Peruts  Schibbur. 
11  feroît  inutile  de  parcourir  tous  les  au- 
tres Lieux  où  les  Juifs  ont  eu  de  ces  Ecô-' 
les,  puis  qu’ils  en  érîgeoient  dans  les  En- 
droits où  ils  jouïffoient  d’une  plus  grande 
Liberté.  Il  en  élevérent  plufieurs  en  Fran- 
ce, lors  qu’on  les  chaffa  d’Orient,  & qu’ils» 
forent  obligés  de  s’y  réfugier.  Benjamin 
de  Tudele  parle  de  eellc  de  Bancaire,' à la 
tête  de  laquelle  enfeignoit  Abraham,  Fils 
de  David , qui  nourriffoit  fes  Ecoliers  , lors 
qu’ils  étoient  pauvres.  Ils  en  ont  •une  4 
Sapheta,  Ville  de  Galilée,  &c.  llsen^ont 
plufieurs  dans  l’Empire  Ottoman  > & par- 
ticuliérement à Salonichi , qui  eft  l’ancien- 
ne Theffalonique.  Remarquons  feulement, 
que  quoi  que- les  Académies- de  l’Orient 

- - aient 
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aient  été  beaucoup  plus  célébrés,  & fleuri 
plus  long-tems  que  celles  de  la  Judée,  ce- 
pendant, les  dernieres  font  plus  eflimées 
par  la  Modération  des  DoéUurs  qui  y en- 
feignoient  ; car,  les  Difputes  fe  traitoient 
en  Judée  avec  beaucoup  de  Douceur  & de 
Charité  ; mais  , celles  de  Babylone  étaient 
aigres  ^ violentes.  G’eft  ce  qui  a fait  met- 
tre^* les  Doélenrs  entre  les  trois  chofes  qui  fe 
portent  une  Haine  irréconciliable.  Par  mal- 
heur , ces  Haines  Théologiques  font  con- 
nus chez  les  Chrétiens , aufli  bien  que  chez 
les  Difciples  des  Doéieurs  de  Babylone. 

X 1 1 1.  Leon  de  Modene  f aflfure  qu*on 
ne  cherche  point  le  Dodorat  dans  fa  Na- 
tion , parce  que  c’eft  une  Vanité  honteufe  ' 
que  de  le  faire.  G’eft  pourquoi  on  n’éxa- 
mine  point  ceux  qui  prétendent  ji  ce  Titre; 
mais  , quand  on  voit  quelque  Savant  propre 
ti  être  Rabbin  ^ la  Voix  commune  le  déclaré; 
Doéîeur.  Il  ne  faut  pasdifputer  i ce  favant  • 
JuifJes  Coutumes  de  fa  Nation.;  mais,  il 
paroît  par  là  qu’on  y varie  fouvent.  Les 
Doâeurs  & les  Académies  font  aujourd’- 
hui plus  rares  ; la  ProfclTian  moins  lucrar 
tive:  ainli,  on  n’affeâe  pas  ce  Titre  avec 

■£  i ' U 
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' * V.  Urfni  Antîqultates  Hebraïc*  Scholaficc^Aca' 

' ^'demkt.  ' 

I Leon  de  Mod.  Ctrém,  des  Juifs  fPaet.^H 
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la  même  Ardeur  , qu’on  avoir  lors  qu’il 
étqît  plus  honorable.  En  effet,  les  anciens 
Maîtres,  voulant  faire Plaifir  à leurs Difci- 
ples,  dont  le  Nombre  étoit  grand  , leur 
oonféroient  l’Impofitton  des  Mains,  & leur 
donnoient  un  Titre  , comme  un  Aâe  de 
Capacité  & un  Caraâere  de  Didinâion  , 
qui  les  déclaroit  capables  d’enfeigner,  de 
prêcher  , & de  conduire  une  Synagogue 
avant  qu’ils  y fuffent  appellei. 

XIV.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu’en 
Orient  lesEglifes  élifoient  leurs  Dodeurs, 
& les  préfentoîent  au  Chef  de  la  Captivité, 
qui  leur  impofoit  les  Mains.  Il  avoir  donc 
le  même  Privilège  que  les  Evêques  d’A- 
léxandrie  & de  Rome,  qui  ordonnoient  gé- 
néralement tous  les  Evêques  de  leur  Dio- 
cefe.  Mais»,  les  Chefs  de  la  Captivité  étant 
abolis,  rUfage  a changé  en  Orient  : le 
Peuple  en  eft  le  Maître  , ^ t'ejl  k Voix 
commune  qui  déclare  un  Doéieur.  En  Italie 
& en  Allemagne,  les  plus  anciens  Dodeurs 
donnent  verbalement  le  Titre  de  Caver  Rau, 
Compagnon  de  Maître^  lors  qu’il  eft  jeune 
ou  celui  de lors  qu’il  eft  âgé;&  cette 
■Parole  fait  toute  l’Ordination.  C’eft  ainlî 
' que  les  Scholaftiques  ont  donné  au  Pape  le 
, Pouvoir  de  faire  un  Prêtre , en,  difant , vîw 
Prêtre.  11  y a long-tems  que.cetUfage  eft 
'reçu;  caT)OQ  demande  dans  le  Thalmud, 

„d’où 
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„d’où  l’on  fait  que  l’Ordination  d’unPrê- 
„ tre  fe  fait  par  trois  Pcrfonnes,  puis  que  , 
„ MoVfe  étoit  feul  , lars  qu’il  impofa  les 
„ Mains  ;&  s’il  repréfentoit  feul  le  College 
„de  L X X l , la  Difficult(î  feroit  * plus 
„ grande;  puisqu’un  pareil  NomtM*e  feroit 
„ néccflaire  au  Défaut  deMoïfe.  On  y de- 
„ mande  de  plus  fi  le  Dodeur  doit  être  créé 
,,  par  l' Impofitio»  des  Mains , & on  répond 
,,à  toutes  ces  Queftions,  qu’il  fuffit  de don-^^ 

„ ner  le  Titre  de  Maître  à celui  qui  prétend 
,,  au  Doéiorai.  „ 

X V.  En  remontant  plus  haut  que  le 
Thalmud,  on  trouve  non  feulement  l’Im- 
pofition  des  Mains  conférée  aux  Doâeurs  ; 
mais  , on  remettoit  entre  les  Mains  da 
Doâeur  les.cinq  Livres  deMoïfe  avec  une 
Clef,  pour  apprendre  qa’ii  avoir  la  Liberté 
d’ouvrir  les  Myfteres  de  la  Loi  , 3t  on  y 
ajoutoit  , comme  nous  l’avons  remarqué , 
qu’il  avoir  le  Pouvoir  de  lier  ^ de  de  lier  \ c’eft» 
à-dire,,  de  décider  ce  qui  étoit  permis  y ost 
défendu.  (^)Un  Critique  | nouveau  lie  en- 
femblc  ces  deux  chofes  , & croit  que  Jé- 

E 3 fus- 

* Ex  Gemaray  Tit.  Sanhtdr.  Cap.  J,  i.  XIV y 
Cech.  duo  Jiiuli  Thalm.  pag.  i6o. 

(a)  Le  refte  de  cet  Article  cft  retranché  dans 
l’Edition  de  Paris , comme  s’il  n'étoit  pas  permis 
de  raporier  de  nouvelles  Remarques  critiques  fta 
les  Paflages  métaphoriques  de  l’Ecriture  Samte, 

, I Novum  Tcjlam.  cum  Notis  Cntic, 
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fus  -Chrift  , qui  a tiré  des  Juifs  l’Ordina- 
tion des  Apôtres  âc  leurs  Expreflions , fai- 
foit  Allufîon  aux  Clefs  & aux  Serrures  des 
Anciens , qui  fe  faifoient  avec  des  Cordes  ; 
mais,  Jéfas-Chrifl  ne  donne  point  à Tes 
Difciples  les  Clefs  du  Roiaume  des  Cieux 
/cur  lier  Çÿ  pour  delier.  Ce  font  deux' Mé- 
taphores différentes,  dont  les  Maîtres  fai- 
foient Ufage  dans  l’Ordination  de  leurs 
Difciples:  elles  font  mêmes  affez  naturel- 
les , parce  que  la  Loi  eil  fermée  au  Vul- 
gaire ignorant,  & c’cfl  elle  qui  lie, ou  qui 
délié  les  Confciences.  11  valoir  mieux  re- 
marquer que  J.  Chrift  aiant  tiré  des  Juifs 
les  EiprelTions  qui  marquent  le  Pouvoir 
des  Apôtres,  on  doit  remonter  jufqu’à  la 
Source  pour  en  connoître  les  Effets.  Si  on 
veut  pefer  ces  Termes  de  bonne  Foi  , on 
verra  que  jéfus-Chrifl  donnoit  feulement 
à Tes  Difciples  le  Pouvoir  d’éxpliquer  les 
Myfteres  de  l’Evangile  , qui  étoient  peu 
connus,  & lever  les  Difficultez  qui  embaraf- 
lènt  les  Confciences;  car,  c’eft  là  vérita- 
blement la  Clef  du  Roiaume  des  Creux  ^ de 
ce  que  Jéfus  - Chrift  appelle  lier  ^ delier. 
Comme  l’Ordination , donné  auxDoâeurs 
Juifs  par  ces  Termes  , ne  leur  conferoit 
point  une  Autorité  fouverainc  de  remettre 
les  Péchés  aux  Pénitens , on  ne  peut  fans 
anéantir  l’Allulion  , que  Jéfus -Chrifl  fait 

aux 
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aux  Termes  de  cette  ancienne  Ordination , 
l’attribuer  aux  Prêtres. 

XVI.  L’Autorité  des  Doâeurs  eft gran- 
de dans  la  Nation  , & ils  n’oublient  rien 
pour  attirer  la  Vénération  des  Peuples.  Ilj 
fe  repré  Tentent  comme  des  Hommes  infpi- 
rez  de  Dieu  » ou  femblabjes  aux  Anges  dtt 
Minijlere  ; êt  même  à cet  Homme  , dont 
parle  Daniel  * , qui  était  vêtu  de  fin  Lin  , ^ 
qui  avait  fur  fes  Reins  une  Ceinture  déOr, 
C’eft  une  de  leurs  Maximes  , que  fi  on  efi 
obligé  par  la  Loi  déhonorer  ^ de  craindre  fort 
Pere , on  ejl  encore  plus  obligé  dé  avoir  la  mê- 
me Déférence  pour  fes  Maitrés  f.  Un  En^ 
fant  qui  voit  fon  Pere  , ou  Ton  Maître  j 
plier  fous  un  Fardeau, ou  gémir  dans  l’Ef- 
clavage,  doit  décharger  fon  Maître,  dt  le 
racheter  de  la  Servitude  avant  fon  Peré. 
Les  Phariliens  apprenoient  aux  Etifans  i 
abandonner  leur  Pere  fous  Prétexte  de  Re- 
ligion. Cette  Pratique  efl  de  tous  Agee. 
Ne  fe  plaint-on  pas  de  certains  Religieux , 
qui,  quoi  que  Chrétiens , ont  adopté  cet 
Maximes  du  Judaïfme  ancien  & moderne, 
& qui  le  pratiquent  avec  la  même  Subtilité 
ét  la  même  Avarice  ? 

£ 4 Lei 

* Daniel,  Chap.  X , Vtrf.  5.  Ord.  111.  Kafcitn 
Cod.  III,  pag.’ji..  Bart.  Bibl.  Rahb.Tom.  III, 
pag.  489.  Or  do  V.  Kodafehim  Cod.  III,  pag, 
106.  ll/id.  pag.  643. 

t Adahn.  Traft.  de  Studio  Leps , Cap.V,p.il.. 
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Les  Doâcurs*  égalent  fouvent  leur  Au- 
torité à celle  de  Dieu  même;  car,  ce  font 
eux  qui  enfeignent  à leurs  Difciples  que 
celui  qui  combat  le  Sentiment  de  fon  Maî- 
tre , combat  en  quelque  façon  la  Divinité, 
Celui  qui  murmure  contre  un  Doâeur  , 
murmure  contre  Dieu  ; celui  qui  ternit  la 
Réfutation  de  fi»  Maître^  ejî  caufe  que  Dieu 
fe  retire  déifraèl.  Il  n’eft  pas  permis  de  le 
faluer  , comme  on  fait  le  relie  des  Hom- 
mes ; il  faut  fléchir  le  Genou  devant  lui. 
C’eft  un  Crime  que  de  prier  Dieu  à fes  co- 
tez, ou  derrière  fon  Dos.  C’eft  un  Péché 
énorme  que  d’élever  une  Ecôle  proche  de 
celle  de  fon  Maître;  & celui  qui  lui  crache 
nuVifage^  mérite  lu  Mort.  Buxtorfe  f a tra- 
duit , celui  qui  crache  devant  fi»  Maître. 
Mais  , înftigeroit  - on  le  dernier  Supplice 
pour  avoir  fatisfait  à une  NéceflSté  de  la 
Nature.?  Le  Crime, qu’on  punit  de  Mort, 
cft  fans  doute  plus  grand  ; & par  là  on  en- 
tend un  Outrage  public  & fanglant.  Ce- 
pendant, on  ne  peut  porter  l’Autorité  plus 
loin , qu’en  ôtant  la  Vie  à ceux  qui  perdent 
le  Refpeâ  pour  leur  Maître.  Ils  regardoient 
autrefois  les  Ignorans  avec  le  dernier  Mé- 
pris; ils  étoient  alTez  durs  pour  leur  refu- 

ftr 

• V.  Cartwrigth , Mtllîfic.  Hehr.  Cap.  XI  ^ pag. 
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fer  l’Aumône  , & compter  pour  rien  fa 
Mort,  fi  c’étoît  un  Savant  qui  l’avoit  tué. 

XVII.  Les  Dodeurs  éioîent  aflîs  en 
enfeignant;  & c’eft  à cela  que  jéfus-Chrift 
fait  Allufion  , quand  il  dit  . que  les  Phari- 
fiens  étoient  ajfis  dant  la  Chaire  deMotfe; 

• mais  , on  ne  devine  pas  aifément  quelle 
étoit  la  Pofture  des  Etudians.  11  y a une 
Tradition  *qui  porte  que  depuis  Moïfe  juf- 
qu’à  Garaaliël,  ils  étoient  debout;  & que 
depuis  la  Mort  de  ce  Dodeur,fous  lequel 
St.  Paul  avoit  étudie,  ils  s’affirent  à caufe 
d’une  Maladie  qui  régnoit  y & que  ce  fut 
alors  que  l'Honneur  de  la  Loi  périt 
cette  Pofture  étoit  moins  refpeélueufe. 

(<*)  Plufieurs  Doéleurs  ont  cru  que  Ja- 
cob avoir  en  vue,  cette  Coutiune , lors  qu’il 
prédit  que  le  Légijlateur  ne  foctiroît  point 
des  Pieds  de  Judah  jufqu''à  ci  que  le  Scilo 
vint.  Il  vouloir  apprendre  qu’U  y auroic 
toujours  des  Difciples  écoutans  l’Explica- 
tion de  la  Loi  aux  Pieds.de  leurs  Maîtres. 

X 1 1 1.  Je  remarquerai  feulement  deu.\ 
chofes.  I , L’une,  que  le  Juif  & le  Chré- 
tien, qui  prétendent  que  Jacob  fait  Allu- 
fion  à laCoutume  de  faire  coucher  LesDif- 

E s ciplcs 

• Maimon,  de  Studio  Legts  ,Cap.  IV ^ fag.l’j, 

■ ( <1  ) Je  ne  fai  pourquoi  on  a retranché  dans 
VEditJoA  de  Fwis  tout  cc  qui  regarde  l’Orade  de: 
Jacobw 
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ciplcs  à Terre  , fe  trompent  évidemment  ; 
car,  fans  remarquer  qu’il  ne  s’agit  point 
ici  de  Difciples  écoutans  la  Loi  ; mais, 
d’un  Maître  qui  la  donne,  & qu’on  ne  peut 
pas  dire  que  les  Difciples  fartent  d'entre  les 
Pieds  de  leur  Maître  ^ parce  que  leur  Nom- 
bre defaut.  L’Oracle  de  Jacob  étoit  pro-  • 
noncé  fi  long-tems  avant  la  Loi  , avant 
qu’il  y eut  des  Ecôles  chei  les  Juifs  , & 
qu’on  eut  établi  des  Réglés  pour  la  Séance 
des  Ecûliers  , que  je  n’imagine  pas  qu’on 
puifiTe  donner  férieufement  à un  Patriarche 
mourant  la  Penfée  de  faire  Allufion  à cette 
Minutie  , ou  a Dieu  de  lui  avoir  révélé 
miraculeufcment  ce  Rite  , afin  d’en  faire 
la  Matière  de  fa  Prophétie.  2 , Le  PalTage 
de  St.  Paul  me  paroît  clair.  11  étoit  nour- 
ri, ou  inftruît  aux  Pieds  de  Gantalièl:  que 
veut  dire  cela,  fi  ce  n’eft  que  les  Rabbins 
de  ce  tems-làfaifoient  feoir  leurs  Difciples 
à terre  fur  des  Nattes  , ou  fur  de  petits 
Bancs  au  defiTous  d’eux  , & à leurs  Pieds  f 
il  efi  Inutile  de  changer  la  Ponâuation  de 
ces  Mots,  afin  d’en  altérer  le  Sens,  & de 
faire  dire  à Saint  Paul  qu’il  a été  élevé  aux 
Pieds  deGamaliël,  & infiruit  dans  la  Loi  ; 
car,  l’Education  & l’InftrudHon  font  ici 
la  même  chofe.  Mr. Petit ♦ s’éloigne  plus, 

. . , lors 

-•  Ohf.  làb.  111,  Cap.  Il,  Wagtnftil^Tt'ki 
Ignca  Sat.  Tom»  h pag^ 
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lors  qu’il  foutient  que  St,  Paul  veut  dire, 
qu’il  dormoit  aux  Pieds  du  Lit  deGamaliël, 
parce  qu’il  étoit  fon  Pcniïonnaire , ou  fon 
Domeftique.  Saint  Ambroife  aflure  que  la 
Tradition  de  la  Synagogue  portoit  que  les 
Ùifciples  étaient  couchez  dans  les  Ecoles  , & 
Jofe,  Fils  de  Joexer  , recommandoit  aux 
jeunes  Gens  de  lutter  daus  la  Poudre  des 
Pieds  de  leur  Maître^  Çfj*  de  boire  avec  Avi- 
dité leurs  Paroles.  C’eft  faire  VioleuM  à ces, 
Paroles  que  de  dire  que  ce  Rabbin  vouloît 
apprendre  à la  JeunefTe  â n’oublier  pas  leur 
Leçon  , lors  même  qu’elle  jouoit  , parce 
que  la  Lutte  eft  uajeu.  11  eft  plus  Vraifemr' 
blable  qu’il  faitAllufion  à la  Poudre,  dans, 
laquelle  les  Difciples  fe  rouloient  aux  Picda 
de  leur  Maître,  & qu’U  recommande  d’ê- 
tre affîdus  à l’Ec6le  , oû  on  les  envoioît 
dès  l’Age  de  fept  Ans.  Le  Rabbirt  ell  ici 
le  Commentateur  de  Saint  Paul. 

On  * voit  des  Pierres, fur  lefquelks  Jdl- 
fus  - Chrift  eft  ' repréfenté  enfeignant  fc» 
Difciples.  Dans  l’une,  il  eft  alîîs  dans  ua 
Fauteuil , & les  dou2e  Apôtres  font  dcbous 
pour  récoûter:,  dans  l’autre,  Jéfus-Chrîft; 
eft  debout  avec  onze  Apôtres  i mais , Saini 
Pierre  paroît  affis  fort  à fon  aife.  Je  nq 
parleroJs  pas  de  C€s Figures,  li  on  fie  don- 

£ 6 nblit 

• Jipud  Wagtnfeil  , lHet,  in  Sotab  , 
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noit  à.  la  prémiere  une  Antiquité  vénérablCi 
Je  remarquerai  qu’on  ne  peut  tirer  aucune 
Conféquence  de  l’Imagination  d’un  Gra-  . 
veut,  qui  donne  de  petits  Bonnets,  ou  des 
Chapeaux  a flx  Apôtres , & laifTe  les  fix  au- 
tres la  Tête  nue.  Il  n’eft  point  étonnant 
qu’on  fafle  féoir  Saint  Pierre  devant  fou 
Maître;  car  , on  lui  donne  fouvent  plus 
d’ Autorité  fut  la  Terre  & dans  l’Eglifequ’à 
Jéfus- Chrift.  Mais,  ce  divin  Maître  en- 
feignoit  affis,  ou  debout,  félon  lesTems^ 
les  Lieux,  êc  le  Nombre  de  fes  Auditeurs, 
comme  on  le  peut  voir  dans  l’Evangile  de 
$aint  Marc. 

XIX.  Les  Doâeurs  Juifs  ont  la  Charge 
d’enfeignet  au  Peuple  la  Loi  de  MoVfe  & 
les  Traditions  des  Peres.  11  décident  de  ce 
qui  ell  pur , & de  ce  qui  ne  Tell  pas  ; des 
Viandes  qu’on  doit  manger  , & de  celles 
dont  on  doit  s’abftenir.  Saint  Jérôme  dit 
que  de  fon  tems  les  Doreurs  qui  ne  pou- 
voient  décider  à l’Oeil  , fi  le  Sang  , qui 
coule  tous  les  Mois,  eflpur,  ou  impur, 
étoient  obligés  de  le  goûter  & de  le  difeer- 
ner  par  ce  Moien.  Leurs  Dédiions  font 
ordinairement  reçues  avec  Refpeâ  ; mais , 
Bs  ne  lailTent  pas  de  trouver  de  la  Difficul- 
té à fe  faire  croire , & à fe  faire  obéir.  Les 
Rabbins  ♦ fe  plaignent  de  ce  que  lePeuple 

Juif 

* Orài  XI  t JMeed.  Cti,  JU,  f 
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Juif  les  maflàcreroit , s’il  n’avoît  pas  befoiii 
d’eux  ; & de  leur  côté  , ils  continuent  à 
tuer  ce  Vulgaire  éxe'crable.  Du  moins , ou 
dit  que  les  Rabbins  ne  reçoivent  pas  leTé- 
moignage  des  Laïques,  & ne  vont  jamais 
en  Voiage  avec  eux.  Cela  efl  ordonné  par 
des  Loix  qu’ils  ont  faites  , & la  Néceflîté 
feule  les  oblige  de  les  violer  , & ne  lailr 
fent  pas  d’éxciter  fouvent  de  la  Haine  & 
de  la  Rébellion  contre  eux. 

X X.  Ils  défendent  d’aller  plaider  de- 
vant les  Tribunaux  étrangers , parce  qu’en , 
fuivant  l’Idée  orgueilleufe  & fiere  de  la 
Nation  ,11s.*  croient  que  c’eft  xim  Honte  que 
de  fe  foumettre  à une  Puijfance  étrangère,  A 
l’ancienne  Fierté  de  la  Nation,,  ils  ont  ajou- 
té la  Haine  contre  les  Chrétiens , qui  leur 
fait  dite  que  ce  nous  appelions  un  Tri/'*- 
nal , ou  la  Maifan  Haute  , on  doit  l’appel- 
ler  la  Maifon  de  la  FaJJJe  , OU  une  Latrine, 
& que  la  Face  du  Roi  doit  être  appellée  la 
Face  d^un  Chien.  On  prétend  que  St.  Paul 
fait  Allufiôn  à l’ancienne  Coutume  des 
Juifs,  qui  faumettoient  tout  au  Jugement 
des  Doâeurs  de  leur  Nation  lors,  que  dé- 
fendant aux  Fideles  de  Corinthe,  de  plaider 
devant  les  Tribunaux  Païens,  ou  Juifs,  il 
leur  demande  s’il  n’y  a point  d’Homme^far 

E 7 ge, 

* Cod.  Avodah^  Saralh , fol.  46-,  apud  .Majunt , 
Theol.  Jud.  Lot.  XX J,  pag.  JOZjk 
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ge , ou  plutôt  de  Sage  au  mîlfeu  d’eux  ; car, 
c’eft  le  Titre  que  les  Juifs  donnent  à leurs. 
Maîtres  ; mais  , l’Apôtre  ne  parle  là  que 
d’un  Arbitre  qu’on  pouvoir  choifir  e>ttre  les 
Fideles.  Il  n’y  avoir  point  alors  de  Juge 
politique  érigé  dans  les  Aflemblées  des 
Chrétiens  , comme  on  en  voioit  chez  les 
Juifs  : ainfi  , l’Allufion  »e  peut  être  que 
du  Nom. 

X X 1.  Ces  MaJtres  ne  fe  contentem  pas 
déjuger  les  Affaires  préfentes  ; mais,  ils 
vendent  au  Peuple  des  Indulgences  & des 
Pouvoirs  de  fe  garentir  de  l’Enfer  pendant 
l’Eternité.  Afin  d’autorifer  cette  Vente, 
& de  la  rendre  plus  confidérable  ,'  ils  pu- 
blient qu’à  caufe  de  cette  vafte  & excellen- 
te ConnoiflTance  qu’ils  ont  du  Thalmud 
le  Feu  n’a  aucun  Pouvoir  fur  eux,&  fem- 
blables  à la  Salamandre , ili  peuvent  vivre 
au  milieu  des  Fiâmes  fans  en  être  confu- 
mex.  Ils  dirent  de  plus  qu’ils  ont  le  Pou- 
voir de  communiquer  çc  Privilège  à d’au- 
tres, & ils  allèguent  pour  raifon,que  com- 
me l’Autel  d’Or  , dont  le  delfus  n’avolt 
que  l’EpailTeur  d’un  Denier  d’Or,  réfifta  à 
foute  la  Violence  du  Feu  pendant  un  grand 
Nombre  de  Siècles.  Les  Ifraëlkcs  facrl- 
fltei-y  ou  cojpfaciex  à Dieu,  doivent  à plus 

forte 

♦ Sx  Tialm.  Ceâ.Chaghîgkt  Cap. 

y.  San,  BilfL  Sabb.  Ttm,  pag. 
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forte  raiTon  jouïr  du  même  Avantage.  Ainfî» 
Rome  n’eft  pas  la  prémierequi  ait  imaginé 
les  Indulgences,  & qui  ait  donné  à fes  Pon- 
tifes le  Pouvoir  de  garentir  les  Ames  de  la 
Violence  des  Fiâmes  de  l’Enfet  & du  Pur- 
gatoire. Ceux  * qui  ne  veulent  ni  croire , 
ni  obéir  à Tes  Maîtres,  méritent  le  dernier 
Supplice;  car,  c*elt  un  de  leurs  Axiômes, 
que  celui  qui  méprij'e  les  Paroles  des  Sages , ejl 
digfie  de  Mort.  On  j porroit  autrefois  le 
Refped  n loin,  qu^il  n’étoit  pas  feulement 
permis  de  parler  devant  leur  Maître,  ni 
d’enfeigner  qu’on  n’en  fut  éloigné  de  dou- 
te Milles  , de  peur  qu’il  n’y  eut  de  la  Ja- 
loufic,  & que  leDifciple  ne  parut  plus  Pa- 
vant que  fon  Maître. 

XXII.  Au  deflbus  de  ces  prémiers  Maî- 
tres on  a dans  les  Synagogues  i d’autres 
Minières.  L’un  fert  à entonner  les  Prie- 
ies,&  fait  à-peu-près  les  mêmes FonéHons 
que  le  Le£leur  chet  les  Réfotmet , qui  eni 
tonne  lesPfeaumes  qu’on  chantej&  a foin  . 
du  Service:  l’autre  i*»ppe\le  Sciamaj ^ôc  ne 

fert 

' • Orrf.  I.  Ztraaitm  Coi.  Èeracoth.  Cap.  I,  pag.  3. 
Ibid.  Tom.  Illt  pag.  361.  ■ . • ' 

T.  Hierof..  Schrvitt , fol,  63  Maimonii,  àt 
. Studio  Legis.  ^ . . ».•  ' • ' " 

Leon  it  Modem , Cérémonies  des  Juifs , Part.  1. 
Cap.  pag.  t6.  Simonvillt , Supplément , Chap. 

^ ¥ lli  pag)  58  ; Vitringa  it  Synag.  vtt,  Ùh,  ÎJJ, 

/qf,  V,  Cap.  V,  6,  tf(a  '■ 
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fert  qa’à  allumer  les  Bougies  , & à net- 
toier  la  Synagogue.  Je  ne  fai  pourquoi  oa 
veut  comparer  les  Diacres  de  l’ancienne 
Eglife  avec  ces  Sciamas  , ou  Balaieurs  de 
Synagogue;  car,  quoi  que  le  Nom  de  Dia- 
cre ait  été  emploié  pour  marquer  le  Servi- 
ce des  Valets  , qui  courent  & qui  élevent 
la  Poudre  en  courant,  il  ne  lailfe  pas  d’d- 
tre  vrai  que  les  Diacres  de  Jérufalem,  nom- 
mez dans  l’Hiftoire  des  Ades  , éxerçoient 
une  Charge  plus  importante,  qui  étoit  la 
Diftribution  des  Aumônes  : & Philippe, 
l’un  d’eux, prêchoit  l’Evangile.  Quand  on 
Youdroit  diftinguer , comme  a fais  un  Cri- 
tique fort  profond  dans  ces  Matières  , les 
Diacres  de  jérufalem  , comme  des  Minif- 
très  éxtraordinaires  , de  ceux  dont  Saint 
Paul  fait  le  Caradere  dans  fes  Lettres , il 
eft  toujours  vrai  qu’ils  ne  peuvent  être  con- 
fondus avec  le  Sciamas  , ou  le  Concierge 
des  Synagogues  modernes. 

XX  il  I.  Les  Femmes  n’ont  * aucune 
part  au  Service  de  la  Synagogue  : elles  ne 
peuvent  pas  meme  être  Maîtrefles-d’Ecôle, 
parce  que  les  Peres  , qui  vont  y voir  Les 
£nfans,pourroient  les  féduire.  D’ailleurs, 
«lies  ne  méritent. pas  le  Refpeâ  qu’on  a 
pour  les  Maîtres.  Le  Difciple  ne  doit  pas 

con- 

• Matmea.  d$  SiuSo  LigU,  p^. 

Ca^.  V , pag.  x%  J il  » O* 


DigiVzcd  by  Googk 


Chap.  V.  DES  JUIFS.  113 

contredire  le  Maître  qui  décide  contre  la 
Loi;  mais,  lui  dire  avec  Honnêteté , 
Maître , vous  nous  avez^nfeigné atnfi.  II  faut 
aller  voir  fouvent  fon  Maître  ; ne  fortir 
devant  lui  qu’à  reculons;  lui  tirer  fes  Bas; 
déchirer  fes  Habits  , lors  qu’il  eft  mort. 
On  auroit  Honte  de  rendre  tous  ces  De- 
voirs à une  Femme.  Ils  ne  permettent  pas 
même  d’apprendre  la  Loi  à une  Femme.  Si 
elle  étudie,  elle  n’en  remporte  pas  un  grand 
Fruit. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Profélytes. 

Six  Périodes  dans  lefquels  on  les  a 
traités  différemment. 

I.  Les  Gentils  ador oient  dans  le  Temple.  1 1. 
•îr  Pompée  vit  une  Feigne  dans  le  Lieu  “Très 
Saint.  III.  Réfutation  de  cette  Penfée^ 
IV.  Préfens  des  Patens , repus.  V.  Dif- 
tinélion  qu'on  y faifoit.  V I.  Leurs  Sacri^ 
ftees , offerts.  VII.  S'il  leur  étoit  permis 
d'ohferver  la  Loi.  VIII.  Préotier  Pério» 
de  fous  Motfe.  IX.  Réfutation  de  Mr.  de 
F %lois  fur  les  Autoélones  ^ les  Archi-Pro- 
félytes.  X.  Nations  que  Dieu  éxeluoit  ab- 
■ fohmient  de  fon  Alliance.  X I.  Privilège 

des 
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des  Egyptiens  tÿ  des  autres  Idolâtres.  X 1 I. 
Réfiixion  fur  le  peu  de  foin  que  Dieu  avoit 
■ de  faire  des  Proféiytes  ^ Ü’  de  rendre  l'E- 
nomhreufe.  XIII.  S* il  y avoit  des 
Profélytes  fous  le  Régné  de  David  (jf  de 
Salomon.  X I V.  Caufes  de  leur  petit  Nom^ 
ire.  Contradiélions  des  Rabbins.  Parvis 
des  Gentils ^ inconnu.  XV.  T'roifteme  Pé- 
riode depuis  la  Captivité.  XVI.  "Titre 
iTEtranger  : s'il  étoit  honteux , ou  honora- 
ble. XVII.  Les  Profélytes  des  Phariftens 
ne  fartaient  point  du  Paganifme.  XVIII. 
Ils  étaient  rares  en  "Judée  du  tems  de  Jé- 
fus-ChriJl  XIX.  Loix  des'ThalmudiJies 
tontre  les  Profélytes.  X X . Leur  Abon- 
dante fous  le  Régné  du  Meffie , conteflée, 

I.  T Es  Gentils  poavoient  aller  & adorer 
1 ^ dans  le  Temple  Safnt  Jean  dit  que 
quelques  Grecs  montez  à laFéte, 

eurent  Envie  de  voir  jéfus-Chrift.  Enten- 
dra-t-on par  là  les  Juifs  de  la  Difperfîon, 
ou  les  Profélytes  des  Nations?  Mais,  ce 
Terme  paroît  confacré  dans  l’Evangile 
pour  eiprîmer  les  Gentils  ; & c’ed  ainfi  que 
l’ancien  Interprète  Latin , aufli  bien  que  le 
Syriaque , ont  traduit.  L’Evangile  diHingue 
trois  fortes  de  Perfonnes  : les  Jnifs  ^ qui , 
^uoi  que  dîfperfés  chez  les  Nations  étran- 
gères, retenoient  toujours  le  Nom  de  leur 

pré- 
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prémiere  Origine  : les  Prof/Iytes  de  la  Juf- 
lice  , que  l’tcriture  appelle  toujours  les 
DJvots  •,  les  Gens  craignant  Dieu  ; & les 
Grecs^OM  les  Gentils,  qui  faifoient  un  troi- 
fieme  Ordre.  Ces  Gentils  ^ accoutumei  à v 

la  Pluralité  des  Dieux  , & à courir  après 
celui  qui  leur  paroifToit  le  plus  puiiTant  ,fe 
rendoient  fouvent  à Jérufalem  pour  hon- 
norer  Dieu.  11  * le  prioient;  car,  laT’ra- 
tUtion  porte  que  fi  un  Gentil  prie  Dieu , le 
Juif  ejl  obligé  de  répondre  , Amen.  Ils  faî- 
foicnt  des  Vœux  ; ils  apportoienc  des  Pré- 
fens  ; ils  entroient  dans  le  Parvis  des  Na- 
tions avec  les  Profélytes,  mais, ils  ne  pou- 
▼oient  pas  pafler  plus  avant.  C’eft  pour- 
quoi il  étoit  fermé  par  des  Baluflrades,  5c 
il  y avbît  de  Lieu  en  Lieu  des  Ecritaux  eti 
pluOeurs  Langues , pour  avertir  ces  Etran- 
gers qui  auroient  pu  entrer  dans  le  Sanc- 
tuaire par  Ignorance.  Pompée  alla  f avec 
fa  fuite  dans  le  Lieu  Saint , ou  le  feul  Souve- 
rain Sacrificateur  a droit  d* aller.  Il  éxaminsi 
les  Tables, les  Chandeliers,  l*Or,&  l’Ar- 
gent qu’on  avoit  amalTé.  Othon  de  Fri- 
linguefait  fouiller  le  Temple  par  les  Sacri- 
fices que  Pompée  préfenta  : mais,  il  fe 
trompe  ; car , les  Sacrifices  furent  offerts 
par  les  Prêtres  conformement  aux  ancien- 
nes 

• Berefchlth  Rabba  Parafch  LXVI,  fol.  74. 

t Belle,  Ltb.  1,  Ca^.  V,  fag.'jio. 
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nés  Cérémonies.  Hircan  même  , qui  ve- 
Doit  d’être  rétabli  dans  la  Charge  de  Sou- 
verain Sacrificateur , officia.  Pompée  gagna 
les  Peuples  par  fa  Douceur  ; & la  feule  chofc 
qui  les  chagrina  , fut  de  le  voir  dans  un 
Lieu,  dont  l’Entrée  étoit  févérement  dé- 
fendue aux  Gentils. 

II.  Florus  dit  * que  Pompée,  étant  en- 
tré dans  le  Temple  dejérufalem,  vit  le 
grand  Myftere  de  cette  Nation  impie  com- 
me fous  un  Ciel  d’Or  : iUud  grande 

impiee  Genîis  Arcanum  patem  fnb  auri(y  uti 
Ccelo. 

Ce  PafiTage  paroît  obfcur  , & les  Criti- 
ques ont  fait  divers  Efforts  pour  le  corri- 
ger & lui  donner  un  Sens  naturel.  Les  uns 
Ibuti.ennent , comme  Lipfe,  & (^)Saumai- 
fe,  que  fous  le  Clef  dont  parle  P’iorus , il  y 
avoit  une  Figtie  (Pûr  dans  le  Lieu  Très  Saint; 
& afin  de  fortifier  cette  Penfée  on  f fait  di- 
verfes  Conjeélures  qu’il  eÛ  à-propos  d’é- 
.claircir  avant  que  de  dire  notre  Sentiment. 

I,  Prémiérement,  on  fuppofe  qu’il  étoit 
impofllble  qu’on  n’eut  pas  fubftitué  quel- 
que Objet  matériel  à TArchequi  manquoLt 
dans  le  fécond  Temple  ; & li  on  objeâe 

le 

- • Florus,  lÀb.  III,  Cap,  V. 

(a)  Lipfe  liloit  , fub  aureo  Vittm  Ccelo;  Sau- 
maifc  , fui  aureo  Vitîs  Ccelo. 

I Qttü  F.pijl.  dg  Numviis  Samaritan,  pag.  66. 
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ïe  PalTage  de  Jofeph  , kquel  devoit  le  tk- 
voir,  & qui  afTure  qu’on  ne  voioit  aucune 
chofe  dans  le  Lieu  Très  Saint , on  oppofe 
un  autre  Endroit  du  même  Hiftorien  , le- 
quel rapporte  qu’il  y avoitrune  Tabled’Or, 
des  Chandeliers  , & un  grand  Nombre  de 
Talens.  Il  eft  vrai  que  les  Chandeliers  & 
la  Table  d’Or  , fur  laquelle  on  oftroit  le 
Parfum,  montre  que  Jofeph  a parlé  du  Lieu 
iàint  ; mais , il  me  faut  pas  douter  qu’il  n’y 
eut  quelque  chofe  de  femblable  & une  Partie 
de  ces  Utenciles  dans  le  Lieu  Très  Samt. 

2 , On  fuppofe  qu’une  des  cbofes  qu’on 
voioft  dans  ce  Lieu  facré,  étoit  une  Vigne 
d’Or,  d’une  grandeur  fi  prodigieufe,  que 
Strabon  l’appelle  un  Jardin, & celle  qu’A- 
riftobule  envoia  à Pompée  pouvoir  être  ti- 
rée du  Temple. 

3 , On  confirme  cette  Conjeâure  par 
les  Médailles  Samaritaines , fur  lefquelies 
on  voit  une  Feuille  de  Vigne  , & qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  la  Vigne  d’Or 
qui  fit  un  des  principaux  Ornemens  du 
Triomphe  de  Pompée. 

4,  Enfin,  Mr.  Grævius  corrigeoît 'au- 

trement Florus,  & Hfoit,  aurfo  tetique 
Vélo  y parce  qu’il  y avoir  un  Voile  brodé 
d’Or  qui  fermoit  le  Lieu  Très  Saint  ; & 
Pompée  avoit  pafFé  au  delà  du  Voile  pour 
y;oir  le  Secret  des  Juifs . : 


111. 


ii8  HISTOIRE  Liv.  Vf. 

1 1 1.  Les  Critiques  fe  donnent  fouvent 
beaucoup  de  Peine  pour  obfcurcir  ce  qui 
eft  clair,  & faire  des  Gorredions  où  il  n’jr 
a point  de  Faute,  i,  Eu  ctiVt  , li  nous 
voulons  commencer  par  le  Pairage  de 
Florus  , qui  a donné  lieu  à tant  de  Conjec- 
tures , on  peut  retenir  l’ancienne  Leçon 
qui  forme  un  .Sens  très  naturel  ; car,  il  y 
a beaucoup  d’ Apparence  que  le  Platfonds 
du  Lieu  Près  Saint  repré^entoit  un  Ciel 
femé  d’Etoiies  d’Or  ; & ce  fut  fous  cet- 
te Figure  du  Ciel  , fuk  anreo  Htique  Cor- 
/o,  que  Pompée  découvrit  le  Mylîere  des 
Juifs.  • 

Secondement , je  ne  fai  pourquoi  oti 
-veut  que  les  juifs  aient  mis  des  Objets  ma- 
tériels dans. le  Lieu  Très  Saint  ; car  , Ü 
n’y  en  avoir  point  depuis  la  Perte  de  l’Ar- 
che, de  la  Verge  d’x\aron,de  la  Cruche  de 
Manne  , & des  Tables  de  la  Loi.  11  n’y 
avoit  Per fon ne  allez  hardi  qui  eut  ôfdfubf- 
tituer  une  Vigne  d’Or  à ces  Monumens  an- 
ciens & facrez  de  la  Bonté  miraculeufe  de 
Dieu.  C’étoit  U ce  qui  dilKnguoit  la  Re- 
ligion Judaïque  de  toutes  les  autres  : c’é- 
toit là  ce  qui  donnoit- lieu  aux  Aceufations 
des  Païens  qu’ils  adoroienc  le  Ciel  : mais , 
de  plus, Tacite  nous  apprend  qu’après  que 
Pompée  fut  entré  dans 'Lieu  Très  Saint, 
on  publia  qu’il  n’y  avoit  dans  ce  Temple^ 

au- 
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aucune  Divinité,  aucune  Image,  & que  c*é- 
toient  de  vains  Myftcres.  Nnlla  iatus  Deum 
Effigie^  vacuam  iicdem  ^ inania  Arcana.  On 
n*auruit  pu  dire  cela  des  Juifs,  fi  ou  avoit 
trouvé  dans  le  Lieu  Très  Saint  une  Vigne 
d’Or&  uneefpcce  de  Jardin  qu’on  ne  pou- 
voir tranfporter  que  par  le  moien  dt-  trois 
cens  Hommes  S’il  y avoit  quelque  Ombre 
de  Difficulté  fur  la  Fenfée  de  T'acite,  le 
Témoignage  de  Jofeph  , qui  allure  qu’on 
ne  voioit  rien  dans  le  Lieu  Très  Saint,  lui 
ferviroit  de  Commentaire,  & ce  Commen- 
tateur Prêtre  ne  peut  être  contefté  , puis 
qu’il  devoir  favoir  parfaitement  fa  Religion, 
& qu’il  y a évidemment  une  Faute  dans 
l’Endroit  qu’on  oppofe  pour  le  faire  tom- 
ber en Gontradidion.  D’ailleurs,  la  Vigne 
qu’Ariftobule  donna  à Pompée  , n’étoit 
point  un  desOrnemens  du  Temple  tiré  du 
Lieu  Très  Saint  , mais  un  des  Meubles 
précieux  de  fa  Maifon  ; & fi  Hérode  en 
plaça  depuis  une  dans  le  Temple-,  ce  ne 
pouvoir  être  celle  de  Pompée,  éc  on  ne  la 
mit  point  dans  le  Lieu  Très  Saint. 

Enfin,  la  Vigne  d’Or  d’Arifiobule  n’a- 
' voit  aucune  Relation  à une  Feuille  ou  aux. 
Grapes  qu’on  voioit  fur  les  Médailles  ; car , 
on  les  gravoit  comme  on  y grave  les  Pal- 
mes, pour  montrer  que  la  Judée  étoit  fer- 
tile en  Fruits:  mais, ni  les  Palmes,  ni  les 

Qra- 
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Grapes  a’avoient  aucan  rapport  à la  Reli* 
gion. 

IV.  On  recevoir  dans  le  Temple  les  Pré- 
fens  que  les  Princes  , ou  les  particuliers 
Idolâtres  y envoioient  , foit  pour  remer- 
cier Dieu  d’une  Guérifon  qu’ils  croioient 
avoir  obtenue  par  fou  Secours , fuit  parce 
qu’ils  ne  voulaient  pas  négliger  une  Divi- 
nité puiiranie.  Julie  * envoia  dés  Coupes 
d’Or  & divers  Ornemens  au  Temple  de 
Jérufalem,  qu’on  y reçut  avec  Reconnoif- 
Iance,&  les  Sages  repréfentoicnt  judicieu- 
fement  que  les  Dons  des  Païens  faifoient 
un  des  principaux  Ornemens  du  Temple. 

V.  Cependant,  on  apportoit  beaucoup 
de  Dillinâion.  Si  on  en  croit  les  Rabbins, 

I , ni  le  Païen , ni  le  Samaritain , ne  pou-* 
voit  offrir  leDemi-Sicle  qu’on  paioit  pour 
le  Temple,  ni  les  Tourterelles  qu’on  of- 
froit  pour  la  Purification  des  Femmes.  La 
Réglé  I confiante  était  de  ne  recevoit  que  ce 
qui  était  par  Vœu  ^ par  Oblation  volontaire, 

2 , On  ne  “recevoit  de  la  main  des  Etran- 
gers ni  les  Décimés,  ni  les  Prémices  de  leurs 
Fruits.  3,  Enfin,  on  ne  leur  permettoit 
point  de  contribuer  au  Rétablififement  de  la' 
Ville,  ou  du  Temple,  quoi  que  leur  Con- 
tribution fut  volontaire  ; parce  qu’Efdras 

avoit 

* Jofeph.  thid.  Lib.  II,  Cap.  XVII. 
f Mifnah , Tit,  Siklim , Cap,  I, 
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avoit  dû,  C*eft  à nous  à rebâtir  laMaifon  de 
l'EttmeT,.  Cependant , ce  meme  Efdras 
avoit  reçu  les  Libéralitez  de  Cyrus  pour  re- 
bâtir le  Temple,  & n’auroît  pu  le  faire  fans 
la  Magnificence  de  ce  Prince. 

Les  Chrétiens  ont  varié  fur  la  Matière 
comme  les  Juifs.  Certains  Evêques  lè  font 
fait  un  Honneur  de  refufer  fierément  les 
Préfens  des  Princes  , parce  qu’ils  étoient 
Hérétiques  ;&  d’autres  ont  reçu  des  Ariens 
non  feulement  des  Préfens  ; mais , le  Pon- 
tificat, qu’ils  ne  pouvoient  éxercer  que  par 
leur  Approbation. 

V I.  Enfin  , on  recevoit  dans  le  Tem- 
ple de  Jérufalem  les  Sacrifices  que  les 
Païens  préfentoient  pour  le  Péché.  Au- 
gufte  avoit  ordonné  qu’on  y immolât  tous* 
les  jours  un  Bœuf  & deux  Agneaux  pour 
lui  , & ce  Sacrifice  dura  long-tems  après 
fa  Mort.  On*  eut  un  grand  Emprefl'einent 
d’offrir  des  Sacrifices  pour  C'aligula;  car, 
ce  fut  là  le  prémier  Temple  où  l’on  en'* 
préfenta  pour  lui.  Enfin,  le  Decret,  par 
lequel  on  défendoit  de  recevoir  les  Pré- 
fens , & d’offrir  aucun  Sacrifice  que  four 
ceux  -de  Ja  Nation^  fut  une  des  principales 
Caufes  de  la  Guerre  fous  Néron  , parce 
que  les  Sacrifices  qu’on  préfentoit  pour 
l’Empereur,  furent  abolis.  ^ 

Tome  ^/.  , F Les 

' \Philof  Lt^at.  ad  Caj.  *■  ' , 
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Les  Juifs  * diftinguent  les  Sacrifices  com-r 
me  les  Préfens;  car,  ils  ne  recevoient  de  * 
Sacrifices  de  la  maia  des  Infidèles  que  pour  . 
le  Péché ^ & il  n’ctoit.pas  permis  d’offrir 
le  Parfum  avec  ces  Vidimes;  mais,  afin 
de  ne  rebuter  pas  les  Païens , ils  prenoient 
tout  ce  qu’ils  donnoient  -,  & le  Sacrifica-  » 
teur  dirigeoit  en  fuite  Ton  intention  pour 
le  Péché  , quoi  que  le  Sacrifice  fut  offert 
pour  autre  chofe.  • 

V 1 1.  Cette  Complaifance  qu’on  avoît 
pour  les  Gentils,  étoit  née  depuis  la  Cap- 
tivité deBabylone.  Le  Befoin  qu’on  avoit 
des  Rois  de  Perfe;  le  Mélange  de  Nations 
que  produilirent  les  Conquêtes  d’ Aléxan-  ' 
dre  le  Grand,  qui  pafiTa  en  Judée;  leCom-^ 
merce  fréquent  avec  les  Egyptiens,  avoient  ' 
obligé  le  Clergé  à relâcher  de  cette  Gran- 
de Sévérité,- que  la  Loi  fembloit  leur  im- 
pofer  contre  les' Etrangers.  Les  Romains, 

devenus  Maîtres  de  la  Judée,  &'la  faifant  - 

« ' 

gouverner  par  des  Intendans  , redoublè- 
rent cette  Nécelïité.  • Malgré  toute  la  Fa- 
cilité qu’on  avoit  pour  les  Infidèles,  les' 
Rabbins  aïTurent  qu’il  ne  leur  étoit  pas  per-^ 
mis  d’obfcrver  les  Préceptes  de  la  Loi , ni  ~ 
le  Sabbat , ni  les  Fêtes , ni  mêmeMe  faire'' 
des  Prières  publiques  aux  Heures  ordinaî-i 
res;  & ceux  qui  auroient  voulu  faire  cet- 

* Jofeph.  4t  BtUo , Ub,  /J,  Cap,  JTFi  J, />.  8o8. 
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Attentat  dans  la  Judét\  devenoîént  coupa- 
hles  de  Mort.  Cela  paroît  fi  bicarré  & ff  - 
contradiâoîre,  qu’on  a de  la  peine  à le  croi- 
re, quoi  que  les  Maîtres  de  la  Nation  l’af» 
furent  ; car , ce  u’eft  pas  la  prémiere  fois 
qu’ils  fe  font  trompei  fur  les  Rites  anciens. 
D’ailleurs  , ils  fe  contredirent  ; car,  ils 
foutiennent  que  la  Voix  de  celui  qui'pro- 
nonçoit  la  Loi  fur  le  Sinaï-,  retentit  d’un 
Bout  du  Monde  à l’autre  ; qu’on'la  grava; 
fur  foixante  & dix  Colomnes  en  autant  de 
X/angucs,  pour  toutes  les  Nations  qui  pen- 
ploient  la  Terre  , & que  de  plus  chaque 
Nation  envoia  demander  une  Copie  de  la 
Loi  , afin- de  la  connoître  & de  la  prati- 
quer. Après  avoir  parlé  des  Gentils  qui 
perfévéroîent  dans  l’IdoIatrie , pallbus  aui^ 
Profélytes. 

• Vil  1.  'II  * faat'diftinguer  fix  Périodes, 

où  les  Profélytes  ont  été  difFéremiftem  trai- 
tés. Le'prémier’de- ces  Périodcs'étoit  la 
Sortie  d’Egypte.  Ce  fut  alors  qu’on  admit 
Jérhro, beau-Pere  deMoife, & qu’on  ajou- 
ta une  Lettre  à fon  Nom  , comme  Dieu 
avoir  pour  Abraham;  car, il  s’appelloit  au- 
paravant Ce  fut  alors' qu’une  gran- 

de Multitude  d’Egyptiens , étonuei  par  les 
Miracles  de  MoïfC',  oui  pouffez  par-  laMi- 

. F Z ' fere, 

* Semoth  Rahbath  P'araJ.'XV  I T.  Seldeft, 

Hat.  ty  Gent,  Lib.  Ht  Cap.'lU  -•  ' _ 
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fere,  fe  joignirent  au  Peuple  d’ifraèl  , &, 
fe  confondirent  avec  la  Nation,  Africa- 
niK  t pr<5tend  que  les  Généalogies  de  ces 
anciens  Profélytes  fe  confsrvoient  encore 
du  tems  de  Jéftis-Chrift,  & qu’on  fe  fai- 
foit  une  efpcce  d’Honneur  d’en  être  def- 
cendu.  Ils  font  même  appeliez  Archi^Pro- 
félytes  dans  q.uelques  Manofcrits.;&  Mr.de 
Valois  X a fuivi  cette  Leçon  , qui  diftin- 
guoit  fi  confidéraWement  les  anciens  Pro- 
felytes  des  Modernes  \ mais,  il  n’y  a jamais 
eu  d’Archi-Profélytes  chez  les  Juifs,  Ce 
Terme,, que  Mr.  de  Valois  a trouvé  dans 
quelques  Manufcrits  d’Eufcbe , y avoit  été 
fourre  par  une  Maia  étrangère,  qui  vou- 
loir marquer  par  là  la  Liflinâion  qu’il  fai- 
foit  dans  fon  Efprit  de  deux  Portes  de  Pro-, 

félytes.  . . 

IX.  Le  même  Mr.de  Valois  a auffi  dîf- 
tingué  trop  fubtilement  les  Etrangers  ^ le^ 
Autoâones^.  dont  parle  Moïfe  , lors  qu’il 
veut, qu’on  extermine  tout  Hoinme  qui  man- 
gera du  Pain  levé ^ tant  f Etranger  que 
qui  eji  né  dans  le  Pats  ; cati,  ,lors  qu’il  Ut 
qu'il  y aura  une  même  Loi  pour  l' Etranger  ^ 
y pour  ee lui  qui  eJi  né^  au  Pats,  il  foutient 
qu’il  y eut,  deux,  fortes  d’Egyptiens  qui  fe. 
ioignirent  au  Pçqple  d’Israël  en  fartant, de 
r . l’Efcla- 

jifrican.  apui  Euf.  Lib.  7,  Cap. 

X Valef.  Not.  pa^.  14.  . 
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rEfclavage,.  dont  les  uns  étaient  nez  dant 
le  Pais  qu'mon  appelloit  Atttoihnei  ; & l'es  au- 
tres , qui  n’étoient  que  des  Fermiers  , qui 
tenoient  les  Terres  de  l’Egypte  à Louage. 
Mais,  Moïfe  ne  parle  point  là  des  Profd- 
lytes  qui  fuivirent  le  Peuple  il  fait  une 
Ordonnance  pour  la  Célébration  de  la  Pâ- 
que dans  les  tems  avenir,  & dans  laTerre 
de  Canaan.  Aînfi,  par  les  Perfonnes  «/ej' 
dans  le  Pats  , il  entend  les  Juifs  qui  naî- 
troient  dans  laTerre  qu’on  alloit  conqué- 
rir ; & par  les  Etrangers^  il  indique  les  Pro- 
félytes  qui  embrafliroient  la  Religion  Ju- 
daïque, ou  qui  voudroient  participer  à fes 
Cérémonies. 

Quoi  que  puiflent  dire  aujourd’hui  les 
Rabbins  , ceux  qui  fortirent  avec*  le  Peu- 
ple d’ifraël,  fc  mêlèrent  avec  lui  ^ 6c  ceMé-' 
lange  leur  donna  les  mômes  Droits  & Tes 
mêmes  Privilèges  que  polTédoient  les  Juifs- 
naturels.  On  * ne  fit  plus  dans  la  fuite  de 
Diftinâion  réelle  des  anciens  Profélytes,- 
dont  les  Familles  étoient  confondus  par 
les  Mariages  dans  leDefert  & dans  la  Ter- 
re de  Canaan. 

X.  La  Sévérité  de  Dieu , contre  les  Na- 
tions idolâtres  , étoit  grande  dans  ce  pré- 
mîer  Période;  car  , la  dixième  Génératson 
des  Muabi^es  ne  peuvoit  pas  entrer  dans  PE- 
■ F 3- 

* Ferrand  , Réjléx.  fur  la  Reli^,  Chrétienne,  , 
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glife  d'Ifrttël^  à caufe  de  Balaam.  Il  eft  vrai 
que  les  Rabbins  tâchent  de  prouver  par 
r£.xempledeRuth,qui  fut  reçue  dans  l’Al- 
liance , & dont  le  Nom  fe  trouve  placé 
honorablement  dans  la  Généalogie  de  Jé- 
fus-Chrill , que  cette  Loi  regardoit  unique- 
ment les  Hommes  qui  ne  pouvoient  épou- 
fer  des  Femmes  Juives:  mais,  l’Exemple 
de  Ruth  eft  linguHer,&  fait  uneException- 
à la  Loi  générale.  Les  Moabites  font  ex- 
clus de  rÀllianceau  delà  de  la  dixième  Gé-’ 
né  rat  ion  , fans  Diftinéiion  d' Hommes  ^ de 
Femmes.  La  même  Loi  regardoit  fans  dou- 
te tous  les  Peuples  de  la  Canaan  que  Dieu 
fai  foi  t pajfer  à la  fapo»  de  l'Interdit.  C*eft 
pourquoi  il  parut  irrité  de  l’Alliance  que 
Jofué  colitraâa  avec  les  Gabaonites,  quoi' 
que  ce  fut  une  Sorprife.  Toutes  ces  Na- 
tio’fis  pouvoient  donc  embralTer  la  Religion 
judaïque  ; mais  , ces  Profélytes  n’étoient 
jamais  comptez'dans  le  Dénombrement  des» 
Familles , ni  incorporez  dans  la  Nation. 

• XI.  'Les  Egyptiens  furent  traitez  plus 
favorablement  des  Juifs,  parce  qu’ils  avoient 
été  leurs  Hôtes.  Ce  n’étoit  pourtant  point 
le  Mariage  avec  une  Juive  , ni  une  Mere 
Ifraëlite  qui  donnoit  ce  Privilège  de  l’Al- 
liance. Il  étoit  attaché  à la  troilieme  Gé- 
nération. 11  faut  fans  doute  donner  le  mê- 
me Droit  à toutes  les  Nations  , qui  n’é- 
. • ■ toient 


Chap.VI.  des  juifs.  1J7 

toient  point  exclues  formellement  par  la 
Loi.  , 

XII.  Si  {a)  on  faifoit  Attention  à cette 
Conduite  de  Dieu,  on  fe  guériroit  de  bien 
des  Prt?jugés.  L’un  veut  que  la  Vérité  foit 
auîîi  éclatante  que  la  Lumière  pour  obli- 
ger les  Peuples  à la  croire.  Il  s’imagine 
<3ueDieu  court  incelTamment  après  l’Hom- 
TOc  , pouf  lever  les  Obllacles  qui  s’oppo- 
fent  à fa  Connoilfance  , & lui  révéler  Tes 
Lbi.v  d’une  maniéré  qui  - l’empêche,  de  fe 
jullifier,  à la  faveur  d’une  Ignorance  qu’on 
appelle  invincible.  Un  autre  veut  que  Dien 
ait  eu  foin  de  prévoir  & de  prévenir  toutes 
les  Erreurs  qui  naîtreîent , afin  d’empêcher 
les  Honvmes  de  fe'pérdrel  'Enfin',  on  fait 
là  Porte  de*  TEgliffr  large  &'  fpatieufe  ; oH 
la  volt  dé  loin;  on  ÿ entre  fohs  peine; 
trcment  la  Divinité  ne  pourroif  ètredifcül- 
pée.  Nous  laidbns  les  Philôfophes  pefer 
les  Droitsîde  Dieu  , fajùftîce, '&  fh  Bon-* 
té , par  des  Raifbnnemens  fpéculatifo';  maisi* 
fi  nous  éxaminons  là  Conduite-,'' nous'dff 
rons  avec  le  faux  Efdras  qu’il  y a tou- 
jours eu  peu  de  Grains  d'Or  dam  les  Mottes 
de  la  Terre  ; beaucoup  d’Hommes  ■ créez , 
& peu  de  fauvez.  Nous  remarquerons  que 
pendant  quatre  mille  Ans  Dieu  a pris  très 

F 4 peu 

(a)  Cette  Réfléxion  cft  retranchée  dans  l'Edi- 
tion de  Paris , Tom.  V , fag.  1 40.  • 
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peu  de  foin  de  fe  faire  connoître.  IL  lem- 
ble  qu’il  ne  fe  fouciât  pas  de  rappeller  les 
Peuples  de  leurs  Egarcmens  ; &,  bien  loin 
de  leur  ouvrir  la  Porte  de  l’Egljfe  & du 
Salut  , il  y avoit  une  Exclulioii  formelle 
pour  plufieurs  Nations,  pendant  une  fuite 
de  Générations-  11  impofoit  aux  autres  des 
-Conditions  onereufes  & dilHciles  : ce  que 
nous  venons  de  dire  le  prouve  fuffifam- 
inent. 

XIII.  Le  fécond  Période  renferme  les 
Régnés  de  David  & de  Salomon.»  Maïmo*- 
•nides  affure  que  ces  Princes  ne  recevoient 
aucun  Profélyte  , parce  qu’on  avoir  fujet 
de  craindre  que  ce  ne  fut  la  Profpérité  de 
ces  Rois,  plutôt  que  l’Amour  de  la  Reli- 
gion qui  les  attiroit.  En  effet,  Salomon-j 
' qui  bâtit  le  Tetiîple>  n’y  fit  point  de  Par» 
vis  pour  les  Qenùls.  Villalpand  *-le  con- 
tefte  ; 11  fait  même  des  Efforts,  pour  irou- 
-ver  des  Raifons  myû^ques  , de  ce  qu’Ezé- 
.fhièl  ne  le  mefura  pas.  Mais , il  feroit  im- 
poflîble,  qu’une^  Partie  fi  . confidérable  du 
-Temple  ne^fut  marquée  dans  aucun  Lieu 
de  l’Ecriture  ; & le  Silence  général,  des 
Ecrivains  Sacrez  , qui  ont  laiffé  une  Def- 
) cciption  fi  éxaâ.e  de  ce  fuperbe  Edifice  > 

. . ’ - - ‘ioit 

Vxllalp.  in  Ez.ech.  Vth.  111  , Cap.  XXV 111, 
p(tg.  zo6  , Q-  Cap..  X X X IV  y pag,  , 
To7».  JJ.  ; 
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doit  prévaloir  fur  toutes  les  Conjeélures 
des  Critiques. 

X 1 V.  On  trouve  ce  Parvis  des  Gentils 
dans  Jofeph  h jufques  dans  rApocalypfey 
parce  quMl  y en  avoit  un  dans  les  derniers- 
Siècles;  mais,' on  a beau  le  chercher  dans- 
les  anciens  * Ecrivains  ; on  ne  le  décou- 
vre nulle  part.  Pourquoi  ^ fi  Manaffé  éle- 
va des  Autels-  à V Armée  des.  deux  dans  les  . 
deux  Parfois  ^ en  auroit-il  pas  mis  dans  le 
Parvis  des  Gentils  , s’il  y en  avoit  en  ce 
temS'là?  Quand  il  ferait  vrai  que  le  Démon 
préférait  les  Lieux  les  plus  facrez.  .duT^emple 
s’enfuivroit-il  qu’il  négligeoit  le  Parvis  des 
Gentils  , où  les  Idoles  étoient  nécelTaîres 
à-  la  Dévotion  des  Nations  , accoutumées- 
à-  les  adorer-  ? Les  Guerres  que  David  fif 
aux  Infidèles  , & la  Dureté  avec  laquelle 
ce  Prince  les  traita,  acheva  de  leur  rendre' 
cette  Religion  odieufe , & on  ne  fe  mettoît 
pas  en  peine  d’attirer  des  Perfonnes  qu’on 
détruifoît  à- lafaçon  de  l’Interdit»;  Les  Rab- 
bins difent  que  Salomon  fit  de  fes  Femmes 
autant  de  Profélytes  ; mais  , outre  qu’ils 
contredirent  leurs  Maîtres,  ils  combatent 
PEcriture  , qui  affure  que  les  P'emmes  de 
Salomon  le’  plongèrent  dans  l’ Idolâtrie-. 
Les  Alliances  qu’il  fit  avec  Hiram  & Phai- 

- • F y:  % rao-, 

* Pheda  de  Rebus^y  Lih.V , Càp.V'y 

AdrUhomius  f Defcrîpt.  Terra  Saat'U  f />.  îéî- 
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raÔ,  étoîent  politiques, Ôç  ne  firent  aucun 
Changement  à la  Religion. 

V XV.  Pendant  la  Captivité , les  Juifs  ré- 
pandus cheï  les  Medes  & en  Chaldée,  où  ils 
étoicnt  mêlez  avec  les  Idolâtres , devinrent 
beaucoup  plus  tolérans.  Les  Conquêtes 
d’AIéxandrç  ; la  Nécelîîté  de  trouver  un 
Azyle,ou  d^obéïr  aux  Rois  de  Syrie , ache- 
vèrent d’amolir  cette  Nation  , qui  regar- 
doit  toutes  les  autres  avec  Mépris.  Bien 
loin  de  rejetter  alors  les  Profélyies,  on  les 
attiroit  , & on  recevoir  avec  Plailir  ceux 
qui  embraflbieut  la  Vérité.  On  ne  peut  pas 
douter  qu’on  ne  les  reçut  aux  Emplois , li 
on  veut  ajouter  quelque  Foi  à leur  propre 
Hiftoire;  car,  Abtalion  & Schémaia, Pré- 
fidens  du  Confeil , êt  Chefs  de  la  Nation, 
étoient  Profélytes,  nez  d’une  Mcre  Juive. 
On  fait  defeendre  Abtalion  de  Sennaché- 
rib,  qui  adora  le  vrai  Dieu  apres  lui  avoir 
fait  une  Guerre  cruelle  ; & comme  II  y. a 
dans  le  Droit  Romain  une  Loi  qui  porte 
le  Noni  d’ Abtalion  , on  ne  doute  pas  qu’el- 
le n’ait  été  donnée  par  ce  Profélyfe  avant 
qu’il  eut  quitté  le  Culte  des  Idoles. 

XVI.  J ofeph  remarque  qu’on  avoit  foin 
d’envoier  de  Babylone  à Jérufalem  les  Gé- 
néalogies des  Profélytes , & de  ceüx  qui,Ie 
marioient  avec  les  Etrangères:  mais, cette 
ExaéUtude  ne  regardoic  que  ,les  SacriAca- 

i . teurs  : 
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tetirs:  •&  les  Laïques,  quoi  que  Vénus  <fu 
'Paganifme,étoient  admiffibles  à toutes  les 
Charges,  excepté  le  Sacerdoce.  Quelques 
Savans,'  perfuadez  que  la  Loi,  dont  parle 
Jofeph  , s’étendoit  à toutes  fortes  de  Per- 
foniies,  ajoutent  pour  le  prouver  que  la 
Jüoiite  d’étre  né  des  Etrangers  étoit  fi  gran- 
de , que  Saint  Paul , afin  de  s’en  garentîr , 
alTure  qu’il  étoit  Hebreu  de  Parem  Hé- 
hreux.  D’ailleurs,  lorsque  dans  les 
mes  des  P eres  on  en  rapporte  quelqu’une  de 
Jochanan  , on  le  cite  d’une  maniéré  myftî- 
que (<ï), parce  qu’étant  Profélyte,iliy avoit 
•quelque  Tache  à fa  NailTance  qui  émpê- 
choit  de  produire ’fbti  Nom'.  • ^ ■ ' 

II  ne  faut  pas  outrer  la  chofe/én  s’ima- 
ginant qu’on  fe  faifoît  un  Honneur  de  def- 
cendre  des-éi»eie»s  Projélytes ^ & qu’on  con^ 
fervoic  éxaâement  fa  Généalogie , pdur  le 
prouvor.-:  Il  y avbit  plus  de  Gloire'à  «rre 
Hebfeu  né d*Hébreitx  ,^comme  le  diloft  St*. 
Paul  h Nôus'-foutenons  feulement  ‘déux 
chofeir  1, 'l’une,  que  pendant  le  troifie- 
me  Période,  qui  coula=depûîs  fa  Captivité 
:î  F <5  -'juf- 

. . .V  ; ■ >^1  '■  “ .lu  ' I i i:  T-i 

. (4).  On  l’appelle  fds  tdeBug  Bag;cc  qui  fignifitt 
d’une  maniéré  i^bregée ,,  Fils  d’up  .Pere  PRïéUi^ft 
^’une  Mère  Païenne.  Pirke  Abbot , Cap.  V,  §.  zi , 

• *7  S î Lcufden , Not.  }>ag.  88. 

♦ Dans  ftm  Epitr$  Mtx  Phiiiffitus  \ ^Cha^.  IIÎ, 

Verf.  5.  .■  i ' 
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jufqu’à  JéfnS'Chrift,  les  ProféJytes  Laïques 
étoient  admis  aux  Charges  : 2,  l’autre  , que 
ces  Profélytes  fe  confondoient  peu  - à - peu 
avec  le  r.efte  du  Peuple  par  les  Mariages, 

& par  leur  Poftérité,  tellement  qu’on  nê  les 
diftingupit  plus  apres  quelques  Générations, 
L’Exemple  de  joebanan  , qu’on  produit,  , 
ne  renverfe  pas>  ce  Sentiment  ; car. , quoi 
que  Eagius  l’aû  cru  Profélytc,  leFaitn’eft 
pas  confiant;  & Maïmoiiides  trouvoitdans 
cette  Expreffion  , JD  » Bag  Bag  .,  deux 
Rabbins  contemporains  y au  lieu  de  Jor 
chanan.. 

- X V ;P  I.  Au  commencement  du  ChrîlliV 
nifme,  qui  fait  le  quatrième  Période  , les 
Phariüens.  couraient  la  Mer  ^ la  lierre  pour 
faire  un  Prof ^ly te  *.  Cependant je  dour 
te  que  ce  Zélé  ardent  des  Converfions  re- 
gardât les.  Gentils.  . Au  milieu  de  tant  de 
Scâes  différentes,,  qui  partageoient  alors 
le  Judaïfme  - ,■  .chacune  tâchoit  à grofllr 
fon  Parti,  C’efl  le  Caraélere  de.  chaque 
Société  de- travailler  à fon  Intérêt  particur 
lier,  plutôt  qu’au  Bien  général  de.laRelif. 
gjçii.  Les  Pharifiens,  bien  loin  de  travail- 
ler à la  Converfion  des  Gentils , les  regar- 
doieiit  comme  eUs  Chiens  ; car  , c’eü  d’eux  • - 
que  Jéfus-Chrift  emprunta,  cette  Expreffion, 

' • ‘ ' dont 

Evangile  de  Saint  Matthieu  , Chap,  XXI II 

Vtrf  IJ, 
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dont  il  fe  fervit  pour  éprouver  la  Foi  de  U 
Cananéenne. 

XV  III.  Il  eft  vraf  qu&  Corneille  le 
Centenier  avoir  apris  en  Judée  à adorer  le 
vrai  Dîeu.  Cependant,  le  grand  Nombre 
des  Piofélytes  venoic  d’Afie,  de  l’Egypte,. 

• & des  autres  Lieux,  où  la  V erfion  des  LXX 
étoit  r.épandue  , & contribuoit  à la  Con> 
verfioo  des  Infidèles,  j’avoue  qu’on  * a vu 
un  grand  Nombre  de  Savans  qui  ne  la  li- 
foient  pas;,  msus^ l’Ignorance  de  quelques  , 
Ecrivains  , comme  Tr<^l^ellius.  Pollio , Pli- 
ne, & Plutarque,  qui  n’ont  jamais  vu  les 
Ecrits  des  Juifs  , ne  fournit  pas  une  Preu* 
ve  générale, contre  tous^  les  Idolâtres.  Les 
Savans.  ignorent  fouvent  en  Matière  de  Re- 
ligion, ce  que  le  Vulgaire  fait..  Les  Au- 
teurs Païens  oiu  parlé  avec  peu  d’Exaâi- 
tude  des  Chréuens  , quoi  que  l’Evangile 
eut  /r/ prêché  à toute  Créature  qui  eft  fous  le 
Soleil.  La  même  chofe  pouvoir  arriver  aux 
Juifs, quoi  que  laVerfion  de  l’Ecriture  fut 
lue  dans  toutes. les  Synagogues  de  l’Egypte 
& de  l’Afie  , & que  les  Particuliers , qui 
vouloicnt  s’inftruire  de  la  Religion , l’euf- 
fent  entre  les  Mains. 

- XIX-  Outre  ce  que  nous  avons  dît  de 
hi  Négligence  & du  Mépris  des  Pharifiens 
•F  7.  pour 

*•  , de  Ver.  ^uth,  Vtrf.  Grdu  , Lié.  JJ , 

Cap.  II I , pag.  104. 
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pour,  les  Etrangers,  on  voit  par  laMifnah.* 
qu’on  continua  à les  écarter  même  après  la 
Ruine  du  Temple;  car',  ce  fut  un  des  Su- 
jets de  la  grande  Difpute  queGaraalièl  eut 
avec  Jofué  , qui  fut  créé  Prince  du  Sénats 
Un  nommé  Juda  vouloir  entrer  dans  l’E- 
côle  pendant  queGamaliël  IJ  étoit  Patriar- 
che. il  lui  fit  fermer  la  Porte  ^ parce  que 
c’étoit  un  Profélyte  Ammonite,  que  la 
Loi  défendoit  aux  Ammonites  | d'entrer 
dans  l'AJfemblée  avant  la  dixième  Généra- 
tion.  Jofuc  foutiut  que  la  Défenfe  n’a- 
voit  point  de  lieu  , parce  que  les  Nations 
avoient  été  confondues., , lors  que  Senna- 
fhérib  les  enleva  dCileur  Domicile.;  Ganta- 
Jicl  oppofoit  à cela  i’Oracle  de  Jérémie 
dans  lequel  Dieu  dit,  J?  ramènerai  les  Am- 
monites. Jofué  répliquoit  par  un  Paflage 
d’Amos  J , dans  lequel  Dieu  enfeignoit 
•qu’/7  ramènerait  les  Ptifonniers  d* Ifraèl 
qu’il  ne  l’eut  pas  fait. La  Difpufe  alla  fi 
loin  fur  cet  Article  & quelques  autres , que 
nous  avons  déjà  marquez  , que  Gainaliël 
fut  dépofé.  • • . - 

Les 

• % • 

.1..  . . . t ■ ■ J 

Mifnuh,  Traél.  C3'T>f  » Traité  d»  La- 
veuient  des  Mzins/CaffiJ^yJSf^,  iV, 

' V i f p.}g.  fèf.  ■ ‘ 

I i)eut.  Chap.  XI II,  verf,  4. 

j:  yerem.  Cirap.  XLlX,\Verf  6.  ' 

\ Am>s,  Chap,  IX,  Verf.  it.  , . • 
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Les.Thalmudiftes  ont  continué  dans  le 
même  Efprit  qu’ils  donnent  à Gamalicl  ; 
car,  on  voit  les  Plaintes  que  les  Chefs  de 
la  Nation  Judaïque  portoient  à Arcadius  & 
Honorius,  pour  leur  demander  main  forte 
contre  les  juges  de  leur  propre  Nation,  qui 
recevoient  les  Abjurations  des  Païens  & 
des  Cbrétiens  , qui  vouloient  entrer  dans 
la  Synagogue.  Il  y avoit  peut-être  de  l’Af- 
feâation  ; mais , ils  ont  exclus  les  Profé- 
lytes  des  Charges  , de  la  Fonâion  d’être 
réputé  Juifs.  Ils  ont  même  réglé  les  Droits 
du  Mariage  , & la  Naiflance  des  Profé- 
lytes.  • • - 1 

XX.  Enfin , il  y aura, un  fixieme  & der- 
nier Période  pour  les  Profélytes  fous  le 
Régné  du  Mellie.  Quelques-uns  des  Sages 
foutiennent  que  la  Porte  de  l’Eglife  fera 
fermée  aux  Nations,  parce  que  la  Profpé- 
rité  éclatante  de  fon  Régné  rendra  leur 
Converfion  fufpeéle. , Mais , les  autres  ont 
une  Idée  toute  oppoféc,  parce  que  les  Peu- 
ples , conquis  par  le  Melîie , embralTeront 
fa  Religion,  & obéiront  à fes  Loix.  Abra- 
vanel  foutient  même  qu’une  Paix  profonde 
régnera  dans  l’Univers  , parce  que  toute 
Différence  de  Religions tceffera.  On  lit 
qu’un  Maître  aiant.vu  fon  Bœuf :malade, 
mit  un. Cheval, à fa  Place  : le  Bœuf  étant 
guéri  » le  Maître]  ne  voulut  pas.  perdre  le 

Che- 
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Cheval  ; mais , rafTocia  avec  le  Bœuf.  Cet 
Animal  malade  eft  le  Peuple  Juif  qui  eft 
tombé,  auquel  Dieu  a fubftitué  les^PaVens-, 
A il  les  alTocie  au  Juif  après  fa  Repentan- 
ce. Enfin,  on  introduit  Dieu  dans  la Gé- 
mare*,  qui  reconnoît  les  Juifs  & les  Gen- 
tils pour  fa  Famille.  Pourquoi  les perdrois- 
je  ? dit-il  : l'un  ^ l'autre  ne  font-ils  pas  l'Ou>- 
%'rage  de  mes  Mains  ? 

♦ Ex  GemarÂ.,  Cap.  Xl,  Seâl.  XXXV,  />.  3j;8.. 


CHAPITRE  VII.- 

Différens  Ordres  de  Profélytes: 

Maniéré  dont  on  les  recevoit  dans  l’Eglife., 
Leur  Batime  éxaminc.. 

L Premier  Ordh  de  Profilytes , les  Efclaves. 
Leur  Privilège  de  commettre  des  Incefles. 

I I.  Prof/lytes  de  Domicile,  ou  de  la  Por-  ■ 
te.  Changement , fait  à la  Loi  pour  eux. 

III.  Si  la  Célébration  du  Sabbat  étoit  un 
Crime  digne  de  Mort.  I V . S'il  étoit  per- 
mis de  retomber  dans  T Idolâtrie'.  V.  Si  les 

, Préceptes  des  Noachides- fe  trouvent  dans' 
le  Concile  de  yérufaletHi  Schickardf,  réfu- 
té. V 1.  T’roijieme  Ordre  des  Profélytes. 
Ceux  de  /«Juftice.  Leur  Ctrconcifion.,  com- 
ment adminijlrée,  V H.  LeurBatème  n'ée- 
' . toit. 
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toit  point  en  Ufage  dans  les  premiers  Siè- 
cles. VIII.  Son  Origine^  tirée  des  Phfi- 
r.ifiens.  IX.  Sa  Nécejfité.  On  ne  le  réttc- 
r oit  jamais.  X.  Nouveau  Nom.  Xl.  Re- 
proche de  ‘Tacite  pur  les  Profélytes  ^ appli- 
qué aux  Juifs.  XII.  Privilèges  des  Pro- 
plytts,  exienuèz  par  les  Rabbins. 

I.  T 'Ecriture  ne  parle  point  de  divers 
t y Ordres  deProfélytes,  & ce  font  les 
Rabbins.q^ui  ont  imaginé  la  DiftiuéUon  , fé- 
lon la  Qualité  des  Perfonnes  , & les  Dé- 
grés  de  leur  Converfion.  Ils  ne  parlent 
que  de  Profélytes  de  la  Parte  ^ lajuflice\ 
mais,  on  peut  en  compter  trois  Efpeces  dif- 
férentes. La  prémicre  eft  celle  des  Efcla-: 
Tes,  qui  embraffoient  le  Jujdaïfme  fans  re- 
cevoir la  Liberté.  Ces  Gens-là  n’étoient 
que  des  Demi  - Profélytes  , qui  n’apparte- 
noient  ni  aux  Juifs,  ni  aux  Gentils,  & rieq 
ne  pouvoir  jamais  réparer  ce  Défaut.  Ils. 
ont  eu  fur  ce  Principe  une  Controverfe  ra- 
portée  par  MaVmonides.,  dont  la  Décifioa 
' fait  Horreur  ; car , ils  alTucent  qu’un  Efcla- 
ve  Demi- Profélyie  peut' coimoître  fa  Soeur ^ 
fa  Mere  , ou  fa  Fille , fans  commettre  In- 
cefte,  parce  que  n’aiant  plus  aucune  Rela- 
tion avec  les  Juifs,  chez  lefquels  il  n’eft 
point  encore  entré  parfaitement  , ni  avec 
les  Gentils  qu’il  a quittez,  toute  efpecc  de 

Pa- 
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Parenté  cefle,  & cet  AnéantifTement  d’Al- 
Uance  le  lai/fe  dans  une  entière  Liberté  de 
faire  fans  Crime  les  plus  affreux  Inceftes. 
Ainfî , pendant  qu’on  refufe  aux  Efclaves, 
ou  aux  Profélytes,  je  ne  fai  quelles  Pré- 
rogatives de  la  Nation^  on  les  en  recom- 
penfe  par  la  Liberté  de  fe  plonger  dans  les 
Péchés  les  plus  crians.  Cette  Théologie 
fait  Horreur.  ' 

II.  Il  y avoit  * un  fécond  Ordre  de 
Profélytes  qu’on  3,pps\\o\t  de  Domicile.  Ces 
mêmes  Juifs,  qui  fe  faifoient  un  Scrupule 
de  forcer  quelqu’un  à profelTer  leur  Reli- 
gion, obligeoient  fous  peine  de  la  Vie  tous 
ceux  qui  venoient  s’établir  dans  la  Judée,  - 
à renoncer  à l’Idolatrre,  &là  trt>ferver''les 
Préceptes  des  Noachides.  Il-  falloir  faire 
éette  Prüfeflîon  devant  troîs’Perfohnes  , ou^ 
Juives,  ou  Profélytes,  après'  quoi  on  pou- 
voir établir  fon  Domicile  par  tout.  Maï- 
monides  | excepte  Jérufalem;  mais,  il  fe 
trd'mpe.  -’Il  faut  même  remarquer  que  cette 
Dot  n’étbit  pas  toujours  obfervée.^  On  la 
violdit  toutes  ïés  fois  qu*on  avoit  befoin' 
des 'Païens,  qu’on  lescraignoit , ou  qu’ils 

» ‘ fe 

• Gtmaraf  Hierof.  adTituL^abimoth  t -Caf.X l,. 

• fil.  ü*  ! ! j 

J Ma'imon.  Hal,  îfurl-bià  , .Cap.  XIV',  Seîden.  de 

Jur.  Nat.  cr  üentium , Lib.  V.  Cdp.Xl'lI, 

pa^:  661. 
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fe  trouvoient  en  trop  grand  Nombre  dans 
la  Paleftine.  Les  Juifs  avouent  qu’elle 
ceflTa  avec  les  Jubilez  , parce  qu’alors  la 
Judée  dépendant  fouveni  des  Rois  Païens^ 

& la  Confufion  des  Nations  devenant  trop 
grande  , on  n’avoit  pas  aflez  d’Autorité 
pour  éxiger  ces  Confeflfîons  de  Foi  , ni 
pour  contraindre  les  Gentils  à renoncer  au 
Paganifme  , ou  à fon  EtablilTement  dans  la 
Judée.  La  Converlion  devint  par  ce  Moien 
volontaire. 

J 1 1.  On  dit  deux  chofes  fingulîeres  dé 
ces  Profélytes.  i.  L’une,  quec’étoit * uti 
Crime  digne  de  Mort  pour  eux  que  de  faire 
au  delà  des  fept  Préceptes  de  Noé , com- 
me d’obferver  le  Sabbat  , & d’étudier  la 
Loi , parce  qu’elle  eft  appelléc  V Héritage 
eflfraël,  & n’app'artiént  qu’à  eux.  Ce  font 
les  Thalmudiftês  qui  ont  imaginé  cette  Ri- 
gueur ; car  , on  devoît  voir  avec  Plaîfif 
que  les  Profélytes  de  la  Porte  faifoient  quel- 
que Progrès  dans  la  ConnoilTance  & TA-  - 
monrde  la  Religion,  z , D’ailleurs,  elle  eft 
combatue  plir  quelques  Dofteurs  ; car  , 
Meir  f aflUre  que  lè  Païen,'  qui  étudie  la 

Loi, 

N 

* Excerpt,  Gtmar^  Sanhedr.  Cap.  V II,  SeSl.VL 
yîpud  Coch.  (hio  Tit,  lhalm.  pag.  Z74,  V Ga-^ 
latin,  de  .Arc.  Cathcl.  Verit.  Lib.  Il  , Cap'. 

‘ > . V 

I Gemar.  ibid.  ■ • 
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Loi\  devient  femblable  à un  Prêtre;  Heft 
vrai  qu’on  entend  cela  des  Principes  des 
Noachides;  mais,  l’Interpretation  eft  for- 
cée, la  Loi  lignifie  les  Préceptes  que  Mot- 
fe  a donnez.  Les  Païens  ne  fouffroient  pas- 
qu’on  célébrât,  ni  même  qu’on  afliftâtaux 
Myfteres,  fi  on  n’y  étoit  initié;  mais,  la 
Loi,  bien  loin  d’agir  avec  la  même  Ri- 
gueur contre  les  Etrangers,  ordonnoit  que 
celui  qui  habit  oit  dans  ies  Portes  d'Ifraêl^  ob~ 
fervât  le  Sabbat  \ & les  LXX  Interprètes, 
pénétrant  la  Penfée  du  Légiflateur  , ont 
traduit  plus  clairement , Le  Profélyte , qui 
* foH  Domicile  chez  toi  , obfcrvera  le  Sabbat. 
Ainfi , ce  font  les  Thalmudiftes  qui  ont 
imaginé  cette  Sévérité  contre  ies  Profély- 
tes  de  la  Porte. 

î I V.  ,MaVmonîdes  *'aflure  que  ces  Pro- 
félytes  n’étoient  pas  obligez  de  garder  la 
Loi  hors  de  la  T'erre  Sainte  ; & un  Homme 
qui  retomboit  dans  l’Idolatrie,  en  retour- 
nant chez  loi , n’étoit  pas  coupable.  On 
applique  à cela  l’Exemple  de  Naaman  ; car,; 
Elifé  lui  permit  de  fléchir  le**Genou,  <Sc 
d’adorer  dans  le  Temple  de  Rimmon. 

Ajoutons  une  troifieme  chofe  fur  ces 
Profélytes.  On  olfroit  leurs  Sacrifices  avec 
le  même  Scrupule  & la  même  Précaution 
q^ue  ceux  des  Etrangers  ; & même  aujour- 
d’hui, 

• Malmon.  a^ud  Stlden.  di.  ^urc  Nat,  cr  Cent.  ' 
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d’hai  f s’il  y en  a qaelqaes*uns  qni  veuil» 
lent  bâtir  un  Autel  fur  les  Ruines  de  Jé- 
rufalem,  & y ’ofFrir  des  Sacrifices  , on  kar 
aprend  la  maniéré  dont  on  égorgeoit  la 
Vidime;  mais,  on  ne  veut  avoir  aucune 
part  au  Choix  du  Lieu,  parce  qu’on  pour- 
coit  offrir  dans  la  Place  du  Lieu  Saint, 
ce  qui  ne  devoit  être  préfenté  que  dans  le 
Parvis  des  Gentils,  & que  le  Temple,  quoi 
que  détruit  depuis  long-tems,  nelailTe  pas 
de  confèrver  fa  Sainteté. 

V.  Les  fept  Préceptes  des  Noachîdes , 
dont  on  prétend  que  les  Profélytes  de  la 
- Porte  fe  chargeoient  , font  affez  connus. 
Schickard  * prétend  que  les  Apôtres  les 
ont  renouvelle2  dans  le  Decret  du  Concile 
de  Jérufalera.  Il  avoir  même  ébloui  Sel> 
dcn  ; mais  , rEblonïffement  ne  fut  que 
paffager & ce  grand  Homme  réfuta  en 
fuite  celui  qqi  l’avoit  furpris.  En  effet,  ce 
' n’étoit  point  l’intention  des  Apôtres  que 
d’introduire  un  Démi- ChriAianifme  , en 
recevant  des  Profélytes  de  Domicile,  com- 
me on  faifoit  chez, les  Juifs.  II  n’y  avoir 
alors  aucune  Controverfe  fut  les  Précep- 
tes de  Noé,.  que  les  Rabmns'ont  peut-être 
Imaginez  depuis  ; mais  , elle  rouloit  fur 
quelques  Cérémonies  de  la  Loi , dont  les 
- • . ‘ . Phari- 

Schick.  de  Jure  Regh,  Cap.  V-i  Thetr,  XV II f 
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Pharifiens  étoient  jaloux , après  avoir  quit- 
té la  Synagogue  pour  entrer  dans  l’Eglife. 
D’ailleurs  , il  n’étoit  point  néccITaire  de 
défendre  l’Idolâtrie  aux  Païens  déjà  con- 
vertis, & devenus  Chrétiens  ; car,  c’étoît 
W le  prémier  Ade  de  leur  Abjuration, 
^ais , iis  s’imaginoient  qu'ils  pouvoient  en- 
core affifter  aux  Repas,  que  leurs  Parens 
& leurs  Amis  faifoient  après  le  Sacrifice; 
& c’ert  ce  refte  d’Idolatrie  que  les  Apôtres 
condamnent  , & qui  n’a  aucune  relation 
avec  les  Préceptes  de  Noé  Comment  trou- 
ve-t-on le  Meurtre  dans  l’Abrtinencc  des 
chofes  étoufées  ^ cinSaMg'^  Noé,  bien  loin 
d’avoir  établi  cette  Loi , permettoit  de  man- 
ger les  Bêtes  étoufées  & mortes.  Oùtrou- 
ve-t-on  encore  dans  le  Decret  du  Concile 
de  Jérufalem  la  Condamnation  du  Vol^  $3* 
l' Etabîijfement  des  T'ribuuaux  ?-  On  dît , à la 
vérité,  qu’il  y a des Manuferits , danslef- 
quels  on  lit  ces  Paroles , Ks  faitei  point  à 
autrui'^  ce  que  vous  ne  voulez.  poiMqü'onvous 
fajfe  ; &,  cette  Claufe  eft  très  ancienne; 
puis  qu’on  foupçonne  l’Empereur  Severe 
de  l’avoir  empnjntée  des  Chrétiens , &qu‘e 
Saint Cyprien  l’avoit  déjà  troïkvée  dansfon; 
Exemplaire.  Onpeut  donher  à cette  MaxP 
mé  telle  Antiquité  qu^on  voudra,-  je 'ne' 
m’y  oppofe  pas;  mais,  après  l’avoir  four- 
rée avec  Violence  dans  le  Decret  de  Jéru- 

, falem , ' 
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falem,  avec  lequel  elle  n’a  aucune  >LiaH 
fon,  on  aura  befoin  de  nouvelles  Machi-> 
nés  pour  en  tirer  la  Condamnation  parti- 
culière du  Larcin  , & l’Ereâion  des  Tri- 
bunaux pour  punir- les  Coupables.  Le  bon 
Sens  même  ne  permet  pas  qu’on  les  y trou- 
ve, puis  qu’on  ne  le  peut  faire  que  par  une 
- longue  fuite  de  Conféquences  : ainfi  , de 
fept  Préceptes  de  Noé,  il  en  manque  cinq 
dans  k Decret  du  Concile.  On  a même 
lieu  de  foupçonner  que  par  \z  Paillardife ^ 
qui  eft  un  Terme  général  , dont  St.  Paul 
s’eft  fervi  pour  exprimer  l’Incefte  trommis 
à Corinthe,  il  faut  'entendre  les  Mariages 
illicites;  condamnez  par  le  Lévitique;  &, 
permis  chez  les  Païens.  Convenons  donc 
que  les  ApAtres  , affemblez  en  Concile, 
n’avoient  aucun  égard  aux  Préceptes  des 
Noachides , ni  aux  Profélytes  de  la  Porte. 

V 1.  Le  troificmc  Ordre  des  Profélytea 
êtoient  ceux  de  la  Juftice.  Ils  profeffoient 
la  Religion  Judaïque,  & fe  chargeoient de 
l’ObferVatîon  de  tous  fes  Rites.  Trois  Per^ 
Tonnes  les  inftruifoient  de  la  Loi;  leséxa- 
minoient  avec  foin,  & les, recevoient  par 
la  Girconcilion  , le  Batéme ,’  & le  Sa- 
crifice. ‘ ‘ :•  '* 

'•  Prémîérehient  , on  admiûUlroit  la  Cîr* 
concifîon  au  Prôfélyte  ; -s’il  l’avoir  déjà  re^ 
çue , comme  en  efifet  on  la  recevoir  chez 

. ' ' ^ ks 
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le^  Ethiopiens,  & divers  autres  Peuples, 
on  fe  comentoit  de  tirer  quelques  Goûtes 
de  Sang  de  la  Plaie  ; ^ c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelloit  l«  Sang  de  Alliance.  Saint  Epipha- 
ne  * aflure  que  lors  qu’un  Samaritain  fc 
faifoit  Juif,  on  réïteroit  la  Circoncifion. 
11,  explique  même  la  maniéré  dont  cela 
pouvoit  fe  faire.  Saint  Auguftin  le  com- 
bat, en  foutenant  que  la  Circonçifion  ne 
fe  réïteroit  jamais  ; d’où  il  tire  une  Con- 
féquence  contre  la  Réïtération  du  Batême. 
En  effet,  il  y a des  Dodeurs  juifs  qui  af- 
furent  qu’on  fe  contentoit  de  tirer  un  peu 
da  Sang;  mais^  il  faut  avouer  qu’on  a va- 
rié. I , Saint  Epiphane  a raifon  de  dire 
qu’on  coiiféroit  une  féconde  Circoncifion 
aux  Samaritains , puis  qu’on  le  6t  à Sym-' 
maque.  Origene  dit,  à la  vérité  , qu’on 
avoit  défendu  en  ce  tems  - là  aux  Samari- 
tains de  fe  circoncit..  Sa  Remarque  eftjuf- 
te;  car,  Antonin  avoit  ôté  cette  Liberté 
aux  Samaritains  , qu’il  avoit  rendue  aux 
Juifs  ; mais , la  Conféquence  qu’on  en  tire 
n’efl  pas  bonne,  parce  qu’on  violoic  fou-- 
vent  la  Loi  du  Prince.  2,  On  fe  conten- 
toit de  quelques  Goûtes  de  Sang.  Trois 
Témoins  affiftoient  à cette  Cérémonie,  afin 
de  la  rendre  plus  authentique.  On  y benif- 
fqit  Dieu  , & on  le  priait  en  faveur  d u nou- 
veau 

^ • E^h,  Pend.  Mtnf.  Tom.  u'y  ^ag.  171. 
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veau  Prof<f  lyte  & des  Afllftans  ; 0 Dieu , di- 
foît-on,  fais  nous  trouver  dans  la  Loi  les  bon- 
nes Oeuvres  Çjf  ta  Proteélion  , comme  tu  as 
introduit  cet  Homme  dans  ton  Alliance. 

V 1 1.  Lors  que  laPlaieétoît  guérie,  on 
lesbâtifoit;  mais,  cette  Coutume  n’eft  pas 
auflî  ancienne  qu’on  le  croit  ordinairement. 
En  effet,  on  ne  remarque  point  que  cette 
Multitude  d’Egyptiens,  ou  la  Famille  de 
Jdthro  , qui  fuivirent^Moïfe , fût  bâtiféc 
dans  le  Defert  après  avoir  embraffé  laRe* 
ligion  Judaïque.  Maïmonides,  qui  fait  re- 
monter l’Origine  de  ces  Batèmes  jufqu’à 
Moïfe,  & qui  cite  ces  Paroles  y * Il  y au- 
ra même  Ordonnance  pour  vous  Çÿ  pour  l'E- 
tranger y enabufe  évidemment;  car,  il  ne 
s’agit  point  là  de  la  Réception  des  Profély- 
tes  dans  l’Eglife,  ni  de  leur  Batéme;  mais. 
Dieu  veut  que  fi  un  Etranger  offre  un  Sa- 
crifice, il  obferve  lea  mêmes  Rites  & les 
mêmes  Cérémonies  que  les  Juifs.  Jofepfi 
rapporte  la  Converfion  violente  des  Idu- 
meens , faite  par  Hircan , qui  les  obligea 
de  fe  faire  circoncir  ; . mais  , il  ne  parle 
point  duBatéme  conféré  à toute  cette  Na- 
tion. Dira-t-on  qu’il  a compris  le  Batéme 
fous  les  atures  Rites  du  yudaifme , que  cette 
Nation ,obferva  ^ Cela  fe  peut;  mais,  il 
^ ^T’orne  y 1.  .G  , faut 

* Nombres  y Chaf.XV,  Vtrf.S%.  ■ 
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faut  avouer  que  Jofeph  ne  parlant  jamais 
de  ces  fortes  de  Batêmes , & les  oubliant 
dans  une  Circonftance  où  ils  dévoient  être 
marqués,  on  a raifon  de  croire  que  leur 
Ufage  n’étoit  point  encore  conau  au  lems 
d’Hircan. 

' VIII.  Les  Rabbins,  qui  en  parlent  , fé 
partagent  fur  fon  Origine  & fur  faNécef- 
Cté.  R.  Alphes  foutient  qu’on  l’ajouta  à la 
Circoncifion,  afin  de  s’éloigner  des  Sama- 
ritains qui  ne  batifoient  pas.  Quelques-uns 
veulent  que  ce  Batême  ait  pafTé  des  Chré- 
tiens ehei  les  Juifs  ; ce  qui  n’eft  pas  vrai- 
femblable.  Il  eft  encore  moins aparent  que 
ce  foit  des  Juifs  que  les  Païens  aient  em- 
prunté leBatéme,  qu’ils  conféroient  à ceux 
qu’on  initioit  dans  les  Myfteres  d’ifis.  Il  y 
avoit  long-tems  que  les  Idolâtres  croient 
qu’on  fe  lavoit  de  fes  Crimes  par  un  Ba- 
tême d’Eau  pure;  mais,  les  Pharifiens mul- 
tiplièrent extrêmement  les  Lavemens , com- 
me Jéfus-Chrift  le  leur  reproche;  & peut- 
être  obligérent-ils  ceux  qui  entroient  dans 
leur  Seâe  à fe  laver  pour  expier  leurs  Cri- 
mes palTez.  Et  le^Batéme  de  cette  Seâe 
devint  en  fuite  une  Réglé  générale  pour  la 
Réception  des  Profélytes , ou  du  moins,  cet 
Ufage  a donné  Occalion-aux  Rabbins  de 
dire  que  MoVfe  l’avoit  ainfi  ordonné.  ‘En 
effet,  ces  Paroles  de  ce  Légillateur,  La- 
%.♦ 
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vezvosVétemetts , ne regardoient  nilesPro- 
félytes,  ni  leur  Batéme. 

IX.  Maïmonides  croioit  ce  B.itémeab- 
folument  uécefTairc  pour  être  Profdlyte. 
Mais,  il  femble  que  ce  ne  foit  pas  tant  un 
Rite  Eccldfiaftique  qu’une  Loi  politique: 
du  moins,  c’eft  la  Maifon  du  JugemcKt (\\ù 
ordonne  ce  Batême,  de  qui  en  fait  faire  la 
Cérémonie.  Il  faut  que  les  trois  Juges  foient 
préfens,  & l’Abfenced’un  feulreiid  leBa- 
téme  inutile.  Il  faut  aufîi  fe  munir  d’une 
Attellation  de  leur  Main,  fans  laquelle  on 
n’eft  point  reçu  dans  l’Eglife,  parce  qu’on 
doute  de  la  Vérité  du  Batême.  Un  Enfant, 
qui  n’ell  pas  né  , a part  au  Batême  que  fa 
Mere  a reçu,  lors  qu’elle  étoit  enceinte. 

, D’ailleurs,  les  autres  Sages  ne  font  pas 
fi  févércs  que  Maïmonides  ; car  , on  lit 
dans  la  Gémare  * que  celui  qui  eft  circon- 
cis fans  recevoir  le  Batême,,  eûProfélyte, 
parce  que  nos  Peres  ont  (té  circoncis  fans  être 
batifez  ; & celui^qui  a été  batifé  fans  recc^ 
voir  la  Circoncifion  , ne  laiffe  pas  d’être 
Profélyte,  parce  que  nqs  Meres  owtiié  bati- 
fées , & n'ont  point  de  Preps^  à perdre.  Les 
Femmes  , qui  erabraflbieW  le  Judaïfme, 
devaient-  être  batifées  comme  les  Hommes; 
mais  , les  trois  Témoins  devoienj  fe  reti-" 
rer  ,_en  toum^ot  ^ la.Perfonnequi 

.V  G ^ . ibrtoit 

* Gemara , 7h.  Jabimoth , Cap.  I V , ftl.  46, 
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fortoîtdu  Batiflere.  Il  falloît  que  l’Eau  tou- 
chât toutes'  les  Parties  du  Corps  ; aurre- 
ment,  la  Cérémonie  étoit  nulle.  On  ne  la 
réïreroit  jamais  chez  les  Juifs  nonplusque 
chez  les  Chrétiens.  Enfin,  on  offroit  un 
Sacrifice  pour  les  Profélytes  : mais,  cette 
Coutume  ert  abolie  par  la  Ruine  du  Tem- 
ple & de  Tes  Autels. 

X.  Ces  Cérémonies  étant  achevées,  le 
Profélyte  étoit  réputé  Juif  comme  les  autres. 

Il  en  prenoit  le  Titre  depuis  que  ce  Nom 
fut  commun  à toute  la  Nation;  il  chan- 
geoit  de  Nom  ; il  renonçoit  à fes  Parens, 
à fa  Famille,  à fes  Biens;  il  recevoitàce 
qu’on  prétend  une  nouvelle  Ame.  C’eft 
pourquoi  ou  Pappelloit  un  Homme  nou- 
veau, une  nouvelle  Créature,  & fa  Con- 
verlion  une  Régénération  y ou  une  fécondé 
naîfïance. 

XI.  Tacite  reproche  à ceux  qui  aban- 
donnoient  le  Paganifme  qu’ils  aprenoient 
d'abord  à méprifer  les  Dieux  \ ils  renonpoient 
à leur  Patrie  , à leurs  Knfans , à leurs  Pa- 
rens , qu'ils  regardaient  avec  Indignation.  Ou  ' 
ne  peut  appli^^r  ce  Reproche  aux  Chré- 
tiens , à moins  qu’on  avoue' que  c’eft  une 
Calomnie  de  cet  Hiftorien  qui  les  avoit 
peu  connus  ; car,  la  Religion  Chrétienne 
j^preud.à  méprifer  les  faux  Dieux:  elleinf- 
prre  de  la  Charité  pour  les  Hommes;  mais, 
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cela  convient  d’autant  plus  parfaitement  aux 
Juifs,  <jue  Tacite  aflure  qu’on  recevoit  la 
Circoncifion  en  entrant  dans  la  Religion 
dont  il  fe  plaint  ; & qu’en  effet  le  Batême 
& le  Changement  de  Religion  rompoit  tous 
les  Liens  de  Sang  & d’ Amitié  qu’on  avoit 
formel  auparavant. 

XII.  Les  Rabbins  exténuent  aujour- 
d’hui les  Privilèges  de  ces  Profélytes  ; car, 
ils  foutiennent,  i , qu’ils  gardoient  toujours 
leur  qualité  d’Etranger  , fans  qu’elle  pût 
être  abolie  par  une  longue  fuite  de  Géné- 
rations. Z , Qu’un  Profélyte  ne  pouvoit 
avoir  de  Charge,  ni  militaire,  ni  civile. 
3,  Une  Femme  Profélyte  ne  pouvoit  épou- 
fer  un  Sacrificateur.  4,  Les  Enfans  d’une 
Profélyte  & d’une  Femme  Païenne,  étoient 
cenfez  Païens  & Gentils,  y , Les  Enfans 
d’une  Profélyte  & d’une  Juive  étoient  re- 
gardez comme  Juif,  à caufe  de  l’Excel- 
lence du  Sang  : Partus  Ventrem  fequitur., 
6,  Enfin,  fi  on  leur  accorde  le  Salut  & la 
Vie  éternelle,  ce  n’eft  qu’à  condition  qu’ils 
fouffriront  douze  Mois  entiers  dans  les  En- 
fers , parce  que  ce  font  eux  qui  ont  retar- 
dé la  Venue  du  Melîîe,  & qu’ils  ne  peu- 
vent être  regardez  que  comme  /a  T'eigne 
d'ifraèl. 
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CHAPITRE  VIII. 

Rites  de  la  Circoncifion. 

I.  CirconcifioK , tirée  des  Egyptiens.  I I.  Ce 
Sentiment  de  Marsbam  , réfuté.  III.  Elle 
paffa  cT Abraham  aux  Arabes.  I V.  Des 
> Ifrailites  en  Egypte.  V.  Addition  faite  à 
l'Edition  de  Paris  , fur  la  Circoncifion. 
V I.  Cette  Addition  met  l'Auteur  en  Con~ 
tradiéiion  avec  lui-même.'  VII.  La  Cir~ 
concifion  fervoit  de  Remède  aux  Idolâtres. 

VIII.  Auteurs  profanes  qui  en  parlent^ 

IX.  C' était  une  Lot  chez  les  Egyptiens. 
Pajfage  de  Diodore  de  Sicile.  X.  Autre 

■ Preuve^  tirée  de  Sanchoniathon.  XI.  De 
Phi  Ion  yuif.  XII.  De  Celfe  ^ de  Julien 
VApoJlat.  XIII.  Exception  de  St.  Chry- 
, fojîome^  qui  l'a  borné  aux  Prêtres.  XIV. 
Pajfage  de  Jofuéy  éxpliq'ué.  X V.  Paffa-- 
ge  de  Jérémie.,  tronqué.  XVI.  St.  Am- 
broife , jujlifié  fur  la  Circoncifion  des  Filles. 
XVII.  Si  la  Circoncifion  fut  négligée  en 
~ XVIII.  Dans  le  Defert.  XIX. 

■'  Si  elle  fe  fit  avec  des  Pierres^  ou  des  Cou~ 
teaux.  X X.  Seconde  Circoncifion , ex- 
pliquée. XXI.  Raifons  du  Choix  du  hui- 
tième Jour.  XXII.  Filles.,  peu  ejlimées. 
prières  des  Juifs  qui  les  méprifent.  XXIII. 

Charge 
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Charge  de  Circoncifeur.  XXI  V .Fauteuil 
d' Elle. four  voir  la  Circoncifion.  XXV. 
Entrée  de  PEnfant  dans  la  Synagogue* 
XXVI.  Cérémonies  de  la  Circoncifion. 
XXVI  l.Raifonsde  fon  Etablijfement^par 
Philon.  X X V 1 1 1.  Par  quelques  Rabbins 
modernes.  X X I X . Efficace  qu'on  lui  at~ 
tribue.  XXX.  Comment  elle  eji  pratiquée 
par  les  Chrétiens. 

I,  prétend  * que  la  Circoncifion 

étoit  connue  avant  Abraham  jsn 
Egypte , & que  Dieu  l’emprunta  de  cette 
Nation  Idolâtre,  comme  il  emprunta  de  la 
Nature  l’Arc-en-Ciel , pour  être  un  Signe 
àiNoé  que  le  Monde  ne  pcriroit  plus. par 
un  Déluge.  Sanchoftjathon  f aflTure  que  ce  ' 
fut  Saturne  qui  le  prémier  donna  la  -Loi 
de  la  Circoncifion , après  l’avoir  pratiquée 
lui-même.  Elle  pafla  de  bonne  heure  en 
Egypte , où  elle  devint  nécelTaire.  En  ef- 
fet , Pythagore  ne  put  avoir  Commerce 
avec  les  Prêtres  de  cePaVs-là,qu’après  avoir 
perdu  fon  Prépuce;  & laplupartdes Hifto- 
riens  | concluent  que  les  Ethiopiens  & les 

G 4 Peu- 

* spencer,  de  Leg.  Hehr.  Marshamy  Chron.  Ægypt. 
Sec.  V,  pag.  T4. 

l Sanchoniathon  y apud  Eufeb.  de  Prep.  Lib.  lÿ 
pag.  38. 

I Clem,  Alexandr.  Strom.  Lib.ly  pag.  3Qi. 
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Peuples  de  la  Colchtde  font  fortîs  de  là  y 
parce  qu’ils  reçoivent  laCîrconcifion.  En- 
fin , * Hérodote  aiTure  que  les  Phéniciens 
& les  Syriens  ; c’eft-l-drre,  les  Juifs  , 
avouent  que  ce  Rite  leur  eft  venu  des 
Egyptiens  , chex  lefquels  on  la  pratîquoit 
dès  le  Commencement.  La  Religion  n’en - 
troit  point  dans  cet  Ufage.  Il  n’avoit  été 
établi  chez  ces  Nations  que  pour  les  tenir 
plus  propres.  Saint  Ambroife  dit  que  les 
P'emmes  recevoient  aulïî  la  Circoncifion, 

- dans  l’Age  où  la  Cupidité  commençoit  à 
fe  faire  fentir,  afin  d’en  arrêter  les  Mou- 
vemens;  mais,  Marsham  ne  peut  deviner 
où  ce  Pere  avoit  pris  ce  qu’il  difoit.  Il 
fufiifoit  pour  lui  que  les  Egyptiens  euflent 
circoncis  leurs  Enfans  dès  le  Commc»ç<^ 
ment. 

1 1.  Celfus  avoit  fait  cette  Objeâîon  , 
& il  n’eft  pas  étonnant  que  ce  Païen  y En- 
nemi des  Juifs  & des  Chrétiens , préférât 
le  Témoignage  d’Hérodote,  ou  du  faux 
Sanchoniath'on , à celui  de  Moïfe  ; mais, 
on  doit  être  furpris  que  les  Chrétiens  le 
copient.  11  ne  faut  pas  prendre  parti  pour 
Moïfe  par  Préjugé  dè  Religion,  ni  le  fai- 
re parler  fur  la  Matière  auflTi  décilivement 
qu’a  fait  Origeiie,  qui  lui  fait  dire  qu*A~ 
braham  ejl  te  premier  qui  ait  reçu  le  Signe  de 

la 

♦ Htfodot.  EuttrÇe,  Cap.  LVI,  pag.  8o. 
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la  Circoncifion  ; car , Moïfe  rapporte  fim- 
plement  que  Dieu  lui  donna  la  Circoncifion 
four  Signe  de  fon  Alliance,  Mais,  on  peut 
remarquer  quatre  chofes.  i,  L’une,  qu’Hé- 
rodote  ne  connoilToit  point  les  Juifs,  & 
encore  moins  l’Hiftoire  des  Patriarches  , . . 

qui  avoient  précédé  de  plufieurs  Siècles 
l’Etabliffement  de  cette  République.  11 
n’eft  donc  pas  jufte  de  croire  fur  fa  bonne 
F oi , que  les  Syriens  avouoient  qu’ils  avoient 
reçu  laCirconciliondcs  Egyptiens.  Au  con- 
traire , toute  l’Hiftoire  Sainte  apprend  qu’ils 
n’auroient  pas  voulu  tenir  de  Sacrement 
de  la  main  des  Idolâtres.  2,  Hérodote  ne 
fait  point  remonter  l’Hiftoire  des  Egyptiens 
au  delà  d’ Abraham.  11  eft  vrai  qu’ils  fub- 
ftftoient  long-tems  auparavant , & même  ils 
fe  donnoient  un  grand  nombre  de  Siècles; 
mais  , cela  ne  fuâit  pas  , afin  d’afturer 
qu’ils  ont  eu  une'Coutume  dès  leur  pré- 
miere  Origine:  ilfaudroit  avoir  leur  Hif- 
toire  dégagée  des  Fables,  connoître  éxao 
tement  leurs  Rites  & leurs  Coutumes. 
Pendant  qu’on  avoue  fon  Ignorance  fur  ces 
premiers  Tems  obfcurs  ou  fabuleu.t,  on 
ne  peut  croire  que  ce  qu’ils  avançoient  fur 
la  Circoncifion  fût  certain  ; & ce  Terme, 
dès  le  Commencemtnt  , dont  Hérodote  fe 
fert , eft  jetté  au  Hazard , fans  Preuve , & 
félon  le  Style  du  Vulgaire,  quidonnetou- 
. G f jours 
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jours  une  grande  Antiquicé  à toutes  fcs 
Coutumes.  3 , Moïfe  a un  autre  Carade- 
re.  11  favoit  THiftoire  des  Patriarches,  & 
particuliérement  celle  d’Abraham.  Il  ne 
débite  ni  des  Fables,  ni  des  Contes  popu- 
laires : il  ne  fe  contente  point  d’un  Terme 
vague  fur  l’Origine  de  la  Circoncilion  ; ü 
en  marque  les  Circonftances  & lesCaufes; 
enfin,  il  écrivoit  long-tems  avant  Héro- 
dote. Il  eft  donc  très  vrai  que  c’eft  là  la 
prémiere  fois  qu’il  eft  parlé  de  laCirconcî- 
fion  ; & j ufqu’à  ce  qu’on  produife  des  Preu- 
ves plus  anciennes  & plus  folides,  que  le 
Terme  vague  d’Hérodote,  au  Commeuce^ 
ment^  on  doit  être  perfuadé  que  c’eft  là  fa 
prémiere  Origine.  4 , Abraham  avoit  déjà 
voiagé,  & fait  quelque  Séjour  en  Egypte 
dt  fon  Hiftorien  ne  le  fait  point  revenir  de 
là  circoncis,  comme Pythagore.  Il  ne  tira 
donc  point  cet  Ufage  de  la  Pratique  des 
Idolâtres;  mais,  de  l’Ordre  de  Dieu,  qui 
lui  donna  ce  Sceau  de  fon  Alliance. 

• III.  La  Circoncilion  palfa  d’Abrahara 
auX'Habitans  de  la  Canaan  par  les  Enfans 
de  Jacob  , qui  le  firent  plutôt  par  Violence 
que  par  Zèle  de  Religion.  Il  eft  aufli  très 
apparent  qu’Hircan  , qui  obligea  les  Idu- 
méens  à recevoir  ce  Sceau  de  l’Alliance, 
vouloir  imprimer  dans  la  Chair  de  ces.Peu- 
ples , qu’il  avoit  vaincus , la  Marque  de  fa 
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Viftoire  plutôt  que  celui  du  Judaïfme.  Cet 
Ufage  aiant  palTé  chez  les  Habitans  de  la 
Canaan  par  le  Séjour  qu’Abraham  y fit , 
les  Syriens,  leurs  Voitins,  rempruntèrent 
d’eux.  Abraham  le  communiqua  aulîi  aux 
Arabes,  qui  furent  fcs  Defcendans  par  le 
moien  de  Kétura, /fa fécondé  Femme.  Phi- 
loftorge  aflure  que  les  Omérites , qui  fa- 
crifioient  au  Soleil  & à la  Lune,  avoient 
la  Coutume  de  circoncit  leurs  Enfans  huit 
jours  après  leur  Naiflance.  Mahomet  ne 
l’inftitua  pas , comme  on  le  fuppofe  ; car, 
il  n’y  en  a aucun  Précepte  dans  l’Alcoran; 
mais , l’aiant  trouvée  chez  les  Arabes , il 
lai/Ta  pratiquer  cet  Ufage  très  ancien.  Les 
Abyffins  font  fortis  des  Omérites , ou  (3es 
Arabes  ; & fi  cette  Conjeâure  eft  folide , on 
ne  doit  plus  s’étonner  de  cequelaCircon- 
cifion  a paffé  depuis  long-tems  en  Ethiopie. 

1 V.  Les  Ifraëlites , defcendant  en  Egyp- 
te , l’y  portèrent  avec  eux.  On  ne  doit 
pas  s’étonner  que  les  Egyptiens  aient  em- 
prunté ce  Rite  des  Juifs, “quoi  qu’ils  leur 
fuirent  odieux  ; car,  Jofeph  avoit  été  fort 
eftimé  chez  les  Egyptiens  pendant  fa  Vie. 
Moïfe  infinueque  plufieurs  Rois,  Succef- 
feurs  de  Pharao,  dont  il  avoit  été  le  Mi- 
niftre  d’Etat,  confervérent  la  Mémoire  de 
fes  Services,. & ce  ne  fut  que  long-tems 
après  qu’on  les  oublia  pour  maltraiter  fÀ 
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Poftérité.  Il  s’écoula  donc  un  tems  afle» 
confidérable,  où  les  Egyptiens,  Amis  des 
Ifraëlites,  purent  imiter  ce  Rite.  Un  Rab- 
bin allure  qu’ils  abolirent  cette  Coutume 
après  la  Mort  de  Jofeph  , Sc  qu’ils  firent 
' revenir  le  Prépuce,  afin  de  n’avoir  rien  de 
commun  avec  une  Nation  de  Bergers^qu’ils 
haïlToient  fouverainement  ; mais , Héro- 
dote affure,  que  loin  d’avoir  oublié  ce  Ri- 
te, ils  le  pratiquoîent  toujours. 

V.  Mr.  du  Pin  a inféré  dans  mon  Hif- 
toJre  des  Juifs ^ une  Addition  d’autant  plus 
furprenante  qu’elle  eft  diredement  oppo- 
fée  à mon  Sentiment;  car,  après  avoir  rap- 
porté tout  ce  que  je  dis  fur  l’Origine  & 
l’Etendue  de  la  Circoncilîon  chez  les  Na- 
tions Idolâtres  , il  foutient  que  ,,  la  Cir- 
,,  concifion  n’a  été  ni  générale,  ni  ordon- 
,,  née  pour  tous  les  Mâles  dans  aucune  au- 
,,  tre  Nation  que  dans  la  Juive,  & que  s’il 
,,  y a eu  des  Circoncis  dans  les  autres  Na- 
„ tiens,  la  Circoncilîon  n’a  été  obfervée 
>,  que  par  un  petit  Nombre  de  Gens  qui  fe 
„ dillinguoient  par  là  du  relie  du  Peuple,^ 
& en  particulier  il  prétend  „ qu’il  y a des 
,,  Preuves  dans  l’Hilloire  Sainte  que  l’E- 
„ gyptien  n’étoit  pas  circoncis.  * „ . 

V 1 • 

* Edition  àt  Paris t Tom-  F,  pag.  réz.  Les  Faf- 
fages  de  l’Ecriture  qu’on  cite  font  ,,  Jofué  » 
Chap.lX;  Ez.ech.  Chap.  XXXI,  Verf.  i8» 
II,  Il  , Chap,  IX t Verf.  14. 
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V I.  Je  ne  me  plains  point  de  ce  qu’on 
me  fait  tomber  en  Contradiâion  avec  moU 
même,  quelque  jufte  quefoit  cette  Plainte  ; 
mais,  je croi  devoir  contefter  le  Fait,  & prou- 
ver que  les  Egyptiens  & plufieurs  autres 
Nations  recevoient  la  Circonciiion  coin-  . 
• me  un  Ufage  général  plutôt  que  comme 
une  Dévotion  particulière  à certaines  Per- 
fonnes. 

VII.  Prémiérement,  quoi  que  la  Cir- 
conciiion ait  été  donnée  à Abraham  com- 
me un  Sceau  de  l’Alliance  divine,  cepen- 
dant, il  eft  certain  que  les  Nations  méri- 
dionales la  regardoient  comme  néceifaire 
pour  prévenir  un  Mal  qui  eft  très  ordinai- 
re en  ces  Païs  - là.  On  s’en  fervoit  donc 
comme  d’une  Précaution  ; & quoiqu’il  n’y 
eut  peut  - être  pas  une  Loi  pour  la  rendre 
générale,  cependant,  elle  ne  laiflbit  pas 
de  l’être  chez  les  Naticms  accoutumées  à 
la  regarder  comme  utile  êt  néceifaire. 

VI II.  Secondement,  les  Auteurs  pro- 
fanes qui  ont  attribué  cet  Uiageaux  Egyp- 

, tiens  n’ont  fart  aucune  Drftinâion  de  Dé- 
'Vots  & du  Vulgaire.  Il  eft  vrai  que  Pytha- 
'gore  fut  obligé  de  fe  faire  circoncir  pour 
avoir  Commerce  avec  les  Prêtres  de  l’E- 
gÿpte;  mais,  on  ne  peut  pas  conclure  de 
là  que  cet  Ufage  fut  particulier  aux  Prê- 
tres de  ce  Païs*là,  comme  le  Célibat  l’eft 
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à ceux  de  l’Eglife  Romaine.  Mais , il  y a 
plus  d’ Apparence  qu’on  vouloir  que  Pytha- 
gore  fut  incorporé  dans  la  Nation  par  üa 
Caraâere  qui  le  dUlinguoit  ides  Grecs  pour 
avoir  Commerce  avec  eux. 

IX.  En  troiiieme  lieu, 'ceux  qui  ont 

cm  que  les  Juifs  avoient  emprunté  des 
Egyptiens. cette  Cérémonie,  ont  cru  aulfi 
qu’elle  étoit  générale  chez  les  uns  comme 
chez  les  autres;  cependant,  Hérodote  af- 
fure  que  les  Egyptiens,  plus  anciens  qoe  les 
Juifs , leur  avaient  donné  l’Exemple  de  fe 
circoncit;  &,  j’avois  déjà  cité  cet  Hifto- 
rien.  Mais  , de  plus  , Diodore  de  Sicile 
prouve  que  les  Juifs  font  fortis  de  l’Egyp- 
te , parce  qu’il  y avoir  là  une  Loi  de  cir- 
concit les  Enfans.  La  Loi  qui  régnoit  chez 
les  Juifs  avoir  été  aportée  d’Egypte.  E’| 
AiyuTÎjif  Ainfi,  voilà 

non  feulement  un  Ufage  général  en  Egyp- 
te & dans  la  Colchide  de  circoncit  les  En- 
fans  immédiatement  après  leur^Naiiïance  ; 

^ mais,  il  y avoit  une  Loi  femblable  à celle 
des  Juifs.  On  ne  peut  rien  dire  de  plus 
précis.  ' , 

X.  L’Ouvrage  de  Sanchoniathon , quoi 
que  produit'par  unlmpofteur,  ne  laiflepas 
d’avoir  une  Antiquité.. conlidérable  ; puis 
que  Philon  de  Bibles  l’avoit  traduit  ; dedans 
cet  Ouvrage  on  apprend  qu’Ilus  ordonna  à 

■ •'  tous 
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tous  fes  AflbcWs  de  fuivre  fon  Exemple  en 
fe  faifant  circondr.  Les  uns  croient  qu’I- 
Itts,  qui  donna  cet  Ordre,  étoit  Saturne: 
mais  , fi  ou  vouloir  faire  des  Conjedur- 
res  plus  apparentes,  il  feroit  aifé  de  dire 
que  c’eft  le  Nom  de  Dieu,  qu*on  3 
déguile  , parce  que  ce  fat  lui  qui  donna 
effedivement  la  Loi  de  la  Circoneifion  à 
fon  Peuple.  Mais,  fans  s’arrêter  à cesGon- 
jeâures  , on  voit  au  moins  qu’il  y avoic 
une  Loi  ancienne  chez  les  Nations  de  fe 
drconcir. 

XI.  Philon  Juif^  qui  devoir  connoître 
les  Mœurs  des  Egyptiens  avec  lefquels  il 
avoir  paifé  toute  fa  Vie,  étoit  étonné^  de 
ce  qu’on  fe  moquoit  de  la  Circoncifion 
-Judaïque  ÿ puis  que  les  autres  Nations  en 
parloient  avec  Honneur  , & particuliére- 
ment le  Peuple  d’Egypte  li  fage.  Ainfi,  le 
Peuple  Egyptien  honotoît  & recevoir  la 
Circoncifion  . - 

.XII.  Gelfe  reprochoit  aux  Juifs  l’Atta- 
chement avec  lequel  ils  ohfervoient  cette 
Cérémonie  qui  ' leur  étoit  commune  avec 
plufieurs  autres  Nations.  Julien  l’Apoftat 
aflfure  que  les^ Egyptiens  regardoient  la  Gir- 
concifion  comme  une  Infiitution  utile,  & 
que  c’étoit  d’eux  qu’ Abraham. l’avoit  em- 
pruntée comme  . avasitageafe  à fa  Pofié- 
rité.  '■  s , . ’ . : . 

? XIII. 
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XIII.  St.  Chryfoftome  voolant  réfuter 

Eblon  & fes  Difciples,  les  Détni-Juifs  qui 
fe  faifoient  circoncir,  & quiattachoient  un 
haut  Dégré  d’Excellence  à cette  Cérémo- 
nie , amortilfoit  cette  Fierté  en  leur  re- 
préfentant  qu’elle  leur  étoit  commune  avec 
les  Idolâtres  ; ôc  les  Egyptiens  étoient  ceux 
dont  il  parloit  : mais,  ce  Pere  bornoit  la  Cîr- 
concifron  Egyptienne  aux  Prêtres  ; mais , je 
ne  fçai  s’il  ne  s’eft  point  trompé.  L’Ufa- 
ge  pouvoir  avoir  été  renfermé  dans  des 
Bornes  plus  c'troites  par  quelque  Principe 
de  Dévotion  depuis  le  tems  de  Philon  qui 
attribuoit  cet  Ufage  à tout  le  Peuple  d’Egyp- 
te ; & , en  effet , les  Ethiopiens  & les  Ara- 
bes la  recevoient  tous  fans  exception;  du  | 
moins,  l’Ufage  en  étoit  ordinaire  & com- 
mun chei  ces  Peuples.  1 

XIV.  Il  n’y  a pas  un  feul  Palfage  de  I 

l’Ecriture  qui  prouve  le. contraire  ; car,  | 

lorfque  Dieu  dit  au  Peuple  d’Ifracl  quejo-  j 
fué  fit  circoncit  fur  les  Frontières  de  la  Ca- 
naan , avoif  ôté  de  dejfus  fou  Peuple  l'Op- 
probre de  l'Egypte  , il  vouloir  apprendre  à 

ce  Peuple  qu’il  cefibit  d’être  l’Efclave  des  j 
Egyptiens  & le  porter  leur  Jeug;^- puisqu’il  / 
étoit  arrivé  fur  les  Bords  de  la  Terre  Pro- 
mife  , & dont  il  alloit  prendre  Poffeffion  | 
pour  en  jouir  comme  une  Nation  libre  après 
avoir  renouvelle  avec  lui  l’Alliance  , & i 
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mangé  l’Agneau  de  Pâques  , comme  il 
avoit  fait  ,en  Portant  d’Egypte. 

X V.  On  a tronqué  le  PalTage  de  Jéré- 
mie; car,  on  fait  dire  à ce  Prophète:  Je 
pu  nirai  le  Circoncis  ^ t*l»circoncis  ^ le  Juif 
l^  l^ Egyptien.  Il  n’y  auroit  aucune  Diffi- 
culté fi  Jérémie  s’arrêtoit  là;  mais,  il  faut 
ajouter,  Edom.^  Ammon.,  ^ Moab.  Il  avoit 
là  trois  Peuples  circoncis  : Ifraël,  Edom, 
& l’Egyptien  ; & deux  incirconcis  : Am- 
mon & Moab.  En  effet,  les  Iduméens, 
dont  parle  le  Prophète,  comme  de  l’Egyp- 
tien, étoient  circoncis.  Jérémie  même  en 
diroittrop,  fi  on  prenoit  à la  rigueur  de  la 
lettre  ce  qu’il  dit  que  toutes  les  Nations 
«voient  le  Prépuce  ; car , il  y en  avoit  plu- 
fieurs  qui  le  coupoient. 

XVI.  Saint  Ambroîfe  a raifon  de  dire 
que  les  Egyptiens  faifoient  circoncir  leurs 
Femmes;  &,  ce  Pere  ne  méritoit  point  la 
Cenfure  que  Marsham  lui  en  a (^ite,  com- 
me s’il  avoit  publié  une  Abfurdité  inouïe. 
Strabon  * parle  de  certains  Peuples  qui 
avoient  la  Coutume  de  circoncir  les  Filles. 
Les  Ethiopiens  f le  font  encore  aujour- 
d’hui , & on  en  trouve  divers  Exemples 
chez  les  Orientaux. 

XVII. 

* Ti  , Taetninas  exfcindere  folent.. 

Stnho,  L:b.  XVII. 

f Lstdolf.  Qomm,  in  Hifi,  Æthiop, 


• Digiiized  by  Google 


i6i  HISTOIRE  Li  v.  VI.. 

XVII.  On  prctend  que  laCirconcilîoii 
fut  extrêmement  négligée  en  Egypte,  où 
Je  Peuple  vivoit  dans  une  gwnde  Oppref- 
fion.  Les  Thalmudilles  foutiennent  même 
que  ce  fut  pour  cette  raifon  que  Dieu  obli- 
gea Moïfe  de  circoncir  fon  Fils,  afin  d’o- 
bliger le  refte  de  la  Nation  à fuivre  cet 
Exemple.  Mais,  fi  on  excepte  le  tems , où  ' 
Pharao  failbit  égorger  les  Enfans  mâles 
d’ifraël,  avant  qu’ils  eufTent  atteint  le  hui- 
tième Jour  deftinc  à cette  Cérémonie , pour- 
quoi auroit*oii  empêché  les  Ifraëlitesdefc 
circoncir  , puis  que  c’étoit  l’Ufage  ordi- 
naire des  Egyptiens , qui  l’avoicnt  emprun- 
té des  Juifs. 

X V 1 J I.  Cette,  Cérémonie  fut  plutôt 
interrompue  dans  Je  Défert,  à caufe  des 
longues  Marches  qu’il  falloir  faire.  Com- 
me Dieu  permit  alors  de  ne  célébrer  point 
la  Fête  de  Pâque,  il  eut  aulE  la  Complai- 
fance  de  p’éxiger  pas  des  Juifs  l’Exécu- 
tion d’une  Loi  qui  auroit  coûté  la  Vie  à - 
beaucoup  d’Enfans  , quoi  qu’ordinairement 
elle  ne  pût  être  violée  fans  l’expofer  à des 
Châtimens  éxemplaires.  Théodoret  allégué 
pour  caufe  de  cette  Interruption  que  le 
Signe  de  Diftindion  n’étoit  pas  néceflTaire 
au  Peuple,  pendant  qu’il  voiageoit  dans  le 
pefert  féparé  des  autres  Nations;  mais, 
ce  Përe  avoir  oublié  que  ce  Signe  étoit  un 

Sceau 
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Sceau  de  l’Alliance,  & un  Sacrement. 
étoit  nccelTaire  , comme  le  Batéme  aux 
Chrétiens. 

On  foupçonne  que  le  Peuple  étant  obli- 
gé de  s’arrêter  long-tems  aux  Pieds  du  Si- 
naï  pour  recevoir  la  Loi,  & pour  conftrnî- 
re  le  Tabernacle  , on  commença  alors  à 
circoncir  les  Enfans,  parce  qu’on  enavoit 
le  tems,  comme  on  recommença  là  la  Cé- 
lébration de  la  Pâque;  mais,  ce n’eft qu’u- 
ne Conjecture.  Les  Thalmudiftes  la  re- 
jettent , fur  ce  que  Dieu  n’avûit  garde 
d’éxiger  d’eux  la  Circoncifion  pendant  le 
Voiage,  puis  que  le  Vent  deBife,  néceG* 
faire  pour  rafraichir  la  Plaie  , ne  fouffla 
point  l’efpace  de  quarante  Ans,  & Dieu 
arrêta  ce  Vent,  de  peur  qu’il  n’écartât,  ou 
ne  diflîpât  la  Nue  par  fa  Violence.*  La 
Penfée  de  Cnneus  * n’eft  pas  meilleure.  Il 
aflure  qu’aucun  des  Enfans  neidansleDe- 
fert  ne  mourut , de  peur  qu’ils  ne  fulTent 
expofez  aux  Peines  portées  par  la  Loi  , 
contre  ceux  qui  auroient  négligé  ce 'Sacre- 
ment ; mais,  c’eft  là  donner  à la  Circon- 
cilion  une  Néceflîté  , dont  rien  ne  peut 
difpenfer.  Les  Enfans  , qui  mouroient 
avant  le  huitième  Jour,  étoient  éxemts  de 
la  Malédiction  de  la  Loi  , éc  les  Juifs,  qui 

le» 

* CuTuus  de  Kc^ubl.  Hshr."  Lii,  III  » Caj.  V , 
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les  circoncirent  aujourd’hui  après  la  Mort 
& dans  le  Tombeau,  tombent  dans  la  Su- 
perftition.  Si  Dieu  avoit  difpenfé  de  laCir- 
concifion  pendant  le  Voiage  du  Defert,  & 
jufqu’à  ce  qu’il  donnât  à Jofué  un  nouvel 
Ordre  de  la  pratiquer,  il  n’étoit  plus  né- 
cefTaire  de  prolonger  miraculeufement  la 
Vie  de  tous  les  Enfans  naiflans  dans  le 
Defert  , pour  les  garentir  de  la  Malédic- 
tion divine. 

X I X.  Jofué  reçut  l’Ordre  de  rétablir 
la  Circoncilion  interrompue  depuis  tant 
d’Années  : Préparez  * des  Couteaux  tran- 
ehans  , difoit  Dieu  , ü’  circoucifez  pour  la 
fécondé  fois  Ifraèl.  Ces  Paroles  donnent  lièu 
à deux  Difficultez.  L’Hiftorien  s’eft  fervi- 
d’un  Terme  qui  lignifie  une  Pierre.  Les 
LXX  Interprètes,  parlant  deSéphora, lui 
mettent  à la  main  une  Pierre  pour  couper 
le  Prépuce  d’Eléazar,  fon  Fils  Ils  don- 
nent aulïï  à Jofué  des  Couteaux  de  Pierre. 
Saint  Auguflin  a fuivi  cette.  Interpréta- 
tion , qui  paroît  d’autant  plus  Julie  , que 
les  Païens  s’en  fervoient  pour  un  Ufage 
plus  violent; 

Mellia  f ^ui  raptâ  fecuit  Genitalia  T’eftâ.  , 

En  ' 

* fof.  Cap.  V,  Verf  6. 

1 Juvenal.  Sat,  VI. 
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En  effet,  ce  fut  de  cette  mîiniere  qu’Atys 
* fc  coupa  ; 

Devolv'tt  ille  acuto  fibi  Pondéra  Silice, 

I 

Et  les  Prêtres  des  anciens  Gaulois  n’y  ap- 
portoient  pas  plus  de  façon.  On  prétend 
même  qu’il  y a dans  les  Pierres  une  Vertu 
* - propre  à confolider  la  Plaie.  Enfin , plu- 
fieurs  Savans  foutiennent  que  le  Terme  , 

* dont  Jofué  s’eft  fervi,  ne  lignifie  jamais 
Couteau  : non  pas  même  dans  le  Pfeau- 
me  t , où  David  dit  que  ï*Epée  de  Dieu  a 
rebouché:  Cependant  , les  Juifs  modernes 
^ éïpliquent  autrement  les  Paroles  de  Jofué, 

& ils  emploient  le  Rafoir  au  lieu  de  Pier- 
res. D’ailleurs,  auroit-on  pu  trouver  la 
quantité  de  Pierres  nécelTaires  pour  circon- 
cir  tout  Ifraël,  comme  on  fut  oblige  de  le 
&ire  alors  dans  un  même  tems } 

X X.  Dieu  ordonna  qu’Ifrael  fut  circon- 
cis uue  fécondé  fois.  LesThalmudiftcs  pren- 
nent quelquefois  à la  Lettre  cette  Réitéra- 
tion du  Sacrement,  & lèvent  l’impoflibi- 
IJté  qu’on  y attache  par  l’Exemple'  de  Bar- 
cbochebas , qui  faifoit  cîrconcîrune  fécon- 
dé fois  ceux  qui  entroient  dans  fon  Parti.  ' 
Us  en  allèguent  même  d’autres  raifons  qui 
^ * pour- 

* Tfur  , Glaéius. 

' \ Pftaume  LXXXI2C,  Vtrf  44.  ‘ 
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pourroient  falir  l’Imagination.  Quelques- 
uns  Expliquent  Jofué,  en  difant  que  Dieu  ’ 
n’avoit  donné  à Abraham  qu'une  Circoncis 
fion  imparfaite^  au  lieu  que  celle  du  Peuple 
Juif  étoit  entière;  c’eft  pourquoi  on  l’ap- 
pelle la  fécondé  Circoncifion.  Kimki  alTure 
que  ce  Terme  ne  regarde  point  le  Sacre- 
ment; mais , l’Ordre  donné  à Jofud  d’al- 
ler une , ^ deux  fois,  dans  le  Camp , pour 
obliger  tout  le  Monde  à remplir  ce  Devoir. 

Le  Chrétiens  ne  paroilTent  pas  moins  em- 
barraflez  que  les  Juifs  fur  ce  fujet;car,  ils 
ont  recours  auMyftere.  11  y a Plaifir  d’en- 
tendre Juftin Martyr, qui  leur  apprend  que 
les  Idoles  des  Païens  étoient  le  Prépuce  - 
• que  Dieu  avoit  coupé  avec  la  Pierre;  c’eft- 
à-dire,  Jéfus-Chrift  lequel  a coupé  le  Culte" 

, des  faux  Dieux  par  fa  Parole.  St.  Jérôme  en- 
tend par  là  la  Pureté  de  l'Ame qui  fe  pro- 
duit par  le  petit  Çouteau'de  l'Evangile.  II 
ne  faut  chercher  tant  de  Subtilité  dans  les 
Paroles  de  Jofué.  La  Circoncifion  avoit 
été  interrompue  dans  le  Defert  & l’Or- 
dre que  Dieu  donnoit  de  la  recommencer 
étoit  une  fécondé  Inflitntion,  ou  une  fécon- 
dé Circoncifion.  On  avoit  inftitué  la  pré- 
miere  au  teins  d’ Abraham  , & Jolué'fai- 
foit  le  fécond  Etabliffement  de  cette  Céré- 
monie. ^ 


Digilized  by  Gooslf 


Chaf.VIII.  des  juifs.  167 

X X f.  Le  -huitième  Jour  (a)  de  la  Naif- 
' Tance  a été  toujours  confacré  à Ton  Obfer- 
vation  ; mais  , on  forme  trois  ou  quatre 
Opinions  fur  ce  Choix.  Les  Juifs  difent 
que  le  Sabbat  donne  aux  Enfans  la  Force 
de  foutenir  cette  Opération.  Les  Chrétiens 
aflurent  quelquefois  * que  le  huitième  Jour 
reprélente  la  Vie  éternelle  , où  le  Péché 
fera  parfaitement  rétranché.  Quelques-uns 
Te  diftinguentj  en  difant  qu’on  ne  compte 
toute  forte  de  Créatures  au  Rang  des  Ani- 
maux que  le  huitième  Jour,  Toit  parce 
qu’on  n’éft  pas  afluré  auparavant  qu’ils  vi- 
vent, Toit  parce  que  ;cet  efpaee  de  Jours  eft 
f ‘ . \ nécef- 

t 

(a)  L’Auteur  de  V jirttiquité  des  Tems  ritahlïe 
(Dom  Pezron)  foutient  Chap.  iil , pag.  30, 

I , que  les  Juifs  qui  ont  trouvé  cette  Loi  dure, 
ont  retranché  de  laGenefe,  Chap.  XVII,  Verf. 
14,  ces  deux  Mots,  -U  huitième i.  Qu'en 
Conféquence  de  cci  Retranchement , ils  différent 
Couvent  la  Circoncifion.  La  Remarque  eft  faufle; 
car  , ces  deux  Mots  ne  font  point  dans  nos 
Exemplaires  non  plus  que  dans  ceux  des  Juifs  au 
J4  Verfet;  mais  , 'ils  fe  trouvent  dans  ceux  des 
Juifs  auVerfet  iz  ,aulTi  bien  que  dans  les  nôtres, 
& il  n’écoit  pas  néceffaire  de  les  repeter.  z , Ils 
obfervoient  le  huitième  Jour  deda  Naiffance  ôç 
circoncirent  toujours , à moins  d’une  Mahidiç 
' très  mortelle.  Ainfi,  cette  Faliiâcàtion  qu’ôn  leur 
impute' feroitinutüeJ 

^ • Cuneus  de  Rep.  Hehr.  Stuhet,^  Exfreit,  Evang, 
Chap,  XVI 11.  ' • 
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néceflaire  pour  leur  ôter  l’Impureté  qu’ils 
apportent  au  Monde  ; & c’ell  pour  cette 
Raifonque  les  Animaux  ne  pouvoient  être 
offerts  en  Sacrifice  à Dieu  avant  ce  tems- 
là;  mais,  il  efl  plus  fur  & plus  facile  de 
dire  que  Dieu  n’eut  point  d’autre  Raifon 
dans  le  Choix  de  ce  Jour  que  celle  de  fon 
bon-Plaifîr,  qui  paroît  dans  la  plupart  des 
Cérémonies  Judaïques  , fur  lefqucllcs  ou 
fe  tourmente  inutilement.  C’eft  affex  par- 
ler de  l’ancienne  Circoncifion  : venons  aux 
Cérémonies  de  la  nouvelle. 

XXII.  Lors  qu’un  Enfant  doit' venir 
au  Monde , les  Juifs  modernes  ont  foin 
d’écrire  fur  les  Portes  & fur  les  Murail- 
■ les  de  la  Chambre  ces  Paroles,  /Uam.(a), 
Eve:  loin  d* ici,  Lilit.  C’eft  une  efpece  de 
Priere  qu’ils  font  à Dieu,  que  s’il  leur  don- 
ne une  Fille  , elle  puilTe  reffemblcr  à Eve 
plutôt  qu’à  Lilit  , A avoir  un  Mari  à qui 
elle foit  en  Secours;  A ques^il  naît  un  Fils, 
il  époufe  une  Femme  qui  ne  foit  ni  réfrac- 
taire, ni  méchante,  comme  Lilit;  mais, 
obéVfTante  & douce,  comme  étoit  Eve.  On 
témoigne  peu  de  Joie  lors  qu’une  Fille  vient 
' au  Monde  ; & les  Juifs  font  fi  peu  de  cas 
de  ce  Sexe,  que  dans  leurs  Prières  ordi- 
naires l’Homme  dit  à Dieu  : Benedito  que 
HO  me  biz.0  muger  : Be'nit  fois  tu , Créateur 

- ' - ■ y 

{a)  Adam;  Chava;  Qiurs Lilit. 
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du  Ctel  ^ de  la  T’erre , de  ce  que  tu  ne  nt’as 
point  fait  Femme  ; & la  Femme  humiliée  dit 
tous  les  jours  : Bendito  tu  que  me  hize  cornu 
fu  voîontad:  Bénit  fois  tu  qui  m'as  faite  corn- 
me  tu  as  voulu*.  On  affemble  feulement  lix 
Semames  après  la  Naiffance  d’une  Fille 
quelques  jeunes  Enfans  autour  de  fon  Ber- 
ceau , qui  l’élevent  fur  leurs  Mains  après 
lui  avoir  donné  un  Nom,  & qui  fe  diver- 
tilTcnt.  Voilà  toute  la  Solennité  flu’on  f 
obferve  à la  NaifTance  des  Filles  ; mais 
la  Joie  eft  beaucoup  plus  grande  pour  celle 
des  Garçons.  Sans  nous  arrêter  à la  Céré- 
monie des  Parrains  & des  Repas,  il  faut  s’at- 
tacher à celle  de  la  Circoncifion. 

XX 111.  Toutes  les  Synagogues  ont 
des  Ctrconcifeurs  (a)  en  Titre  d’Office  & 
même  on  attache  une  efpece  de  Mérim  à 
cette  Charge,  t Les  Novices  donnent  de 
1 Argent  aux  Pauvres,  afin  d’apprendre  ce 
Métier  aux  Dépens  de  leurs  Enfans.  Ce- 
pendant , il  dépend  du  Perc  de  circoncir 


lUl* 

* Orden  de  las  Oraciones  quettiianas Manana  de 
Cotidtana , pag,  iz. 

t 'Terdinandus  Heffius  apud  Buxterf  Sw.  Tud 
Cap.  IL  (4 J Mohel. 

^ Leon  de  Madene , Cérémonies  ' des  ’^uîfs  lîv 
■ IV , Chap.  VII  I , pag.  141.  Buxtorf.  S^n.  ini. 
Cap.  J /;  Bartolocci , Biblioth.  SLabb.  Tom.  tlj 
pag.  89 J. 

Tome  VI.  H 
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lui-méme  fon  Enfant  , ou  d’en  faire  faire 
la  Cérémonie  par  un  de  fes  Amis.  Ce  Sa- 
crement s’adminirtre  dans  la  Maifon  , ou- 
dans  la  Synagogue  , félon  la  Volonté  du 
Pere.  On  le  fait  fouvent  dans  la  Synago- 
gue, & alors  on  place  auprès  de  l’Armoire 
deux  larges  Fauteuils:  dans  l’un  le  Parrain 
& le  Mohel  * prennent  leur  Place, & l’au- 
tre eü  refervé  pour  Elie  , qui  ne  manque 
pas  d’afijfter  là  , pour  éxaminer  fi  on  ob- 
ferve  religîeufement  cette  Cérémonie. 

XXIV.  On fuppofe  que  du  tems  de  ce 
Prophète  le  Peuple  d’ifraël  avoit  renoncé 
à laCirconcifion;  car,  lors  qu’il  fe  plaig- 
noit  à Dieu  de  ce  qu’on  avoit  quitté  fo» 
Alliance  entendoit  laCirconcifion  qu’on 
gvoît  abandonnée,  & cela  l’affligea  fi  mor- 
tellement, que  retiré  dans  une  Caverne,  il 
demandoit  à y finir  fes  Jours  : Ceji  ajfez , 
Eternel I refren  maintenant  mon  Ame.  Dieu 
ne  put  le  confoler  qu’en  lui  promettant 
qu’un  femblable  Malheur  n’arriveroit  ja- 
mais. Afin  devoir  s’il  n’a  pas  été  trompé, 
il  affilie  à toutes  lesCirconcilions,  & prend 
,ÙL  Place  dans  le  Fauteuil  qu’on  lui  delline. 
Cependant,  afin  qu’il  fafl'e  cet  Honneur  aux 
Enfans,  on  crie  à haute  Voix  , afin  qu’il 
l’entende,  C'ejl  ici  la  Place  d'Elie.  .Soit 
qu’il  ne,  puillè  pas  toujours  venir -dans  le 

- mo- 

• Mohel , « , circunicidit. 
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moment  qu’on  l’appelle  , foit  par  Refped 
pour  lui,  on  laifle  fon  Fauteuil  dans  la  Sy- 
nagogue l’efpace  de  trois  Jours.  Enfin, ont 
prétend  * que  le  Parrain  le  voit  fenfiblement 
prendre  fa  Place.  On  conte  même  que  Juda 
le  Saint  ,ne  voiant  point  Elie  s’afleoir  avec 
lui  , prédit  que  l’Enfant  feroit  méchant  : 
puis  que  le  Prophète  ne  vouloit  pas  l’ho- 
norer  de  fa  Préfence.  En  effet  , il  fe  fit 
Chrétien.  Il  n’eft  pas  furprenant  que  les 
Peuples  fe  nourriffent  de  femblables  Vi- 
fions  ; mais , on  eft  étonné  de  cé"  quMls  ont 
un  li  grand  Refpeél  pour  Elie,  qui  étoit  un- 
Prophète  Schifmatique  , & dont  le  MiniG* 
tere  s’excrçoit  à Samarie-  fous  Achab-  dt  Jé- 
fabel.  ' t - 

XXV.  Le  Circoncifeûr  èt  le  Parrain 
aiant  pris  leur  Place,  on  entonne  un  Can- 
tique: on  voit  arriver  une  petite  Proceffion 
d’Enfans , qui  apportent  tôot'ce  qui  eft  né- 
ceffaire  à l’Adminiftratio'n  du  Sacrement. 
L’un  fe  chargé  du  Chandelier  , fur  lequel 
brûlent  douze  Bougies’,  pour  repréfenter 
les  douze  Tribus  d’ifraèl  : deux  autres  ap- 
portent deux  Vafes  pleins  de  Vin  rouge: 
un  quatrième  tient  leRafoir;  un  autre  fuît 
I avec  un  Plat  plein  de  Sable  : enfin  , on  ap- 
porte un  Baffin,  où  il  y a de  l’Huile  & -le 
Linge  nécelfaire  pour  bander  la  Plaie.  L^ 

H 2 Mar- 

♦ Buxtorf.  Synag.  Cap.  IL 


Digitized  by  Googk 


I7Z  histoire  Liv.  VI. 

Marraine  apporte  l’Enfant  jufqu’à  la  Porte 
' de  la  Synagogue  : on  va  le  recevoir  là , par- 
ce qu’elle  n’a  pas  la  Liberté  d’entrer,  & à 
même  tems  ou  crie:  Bénit  (^a)  fait  ceint  qui 
vient.  11  y a deux  grands  Myfteres  dans  ces 
Mots.  1 , Préiniérement,  les  Lettres  ren- 
ferment un  Nombre  de  huit  ; ce  qui  indi- 
que le  tems  de  la  Circoncilion  qui  fe  fait 
au  huitième  Jour.  2,  Secondement,  les 
Lettres  de  ces  deux  Mots  peuvent  lignifier , 
Voici  ^ Elie  vient. 

XXVI.  Le  Mohel.,  ou  le  Circoncifeur , 
prend  l’Enfant  fur  fcs  Genoux  , & fe  fert 
quelquefois  d’une  Pincette  d’ Argent  pour 
tenir  ce  qu’il  veut  couper.  En  tenant  le 
Rafoir,  il  s’écrie:  Bénit  fait  le  Seigneur  qui 
nous  a commandé  laCirconcifton.  Il  coupe  le 
Prépupç;  déchirç  U Peau.  Il  jette  ce  qu’il 
a coupé  dans  le  Vafe  plçin  de  Sable.  Ils 
prétendent  rappeller  par  là  la  Mémoire  de 
la  Chute  du  prémier  Homme,  caufée  par 
le  Démon , & donner  Iç  Prépuce  avec  le 
Sable  pour  Nourriture  à cet  Ennemi  du 
Genre  humain,  afin  d’accomplir  la  Malé- 
diélion  prononcée  contre  lui.  Tu  mangeras 
la  Poudre.  On  lave  la  Plaie,  & on  la  ban^ 

de  , 

{d)BarudiHabha,  n ‘3  N;  Hinne  Ba  Eliahu, 
Jicce  venii  BUas.  5.  1.  l. 

"nTIT  _ 
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de,  pendant  que  le  Pere  rend  grâces  à Dieu, 
& le  prie  de  bénir  fon  Enfant  ; qu’il  pro- 
longe fes  Jours  en  Profpérité;  qu’il  accom- 
plifTe  les  Commandemens  de  la  Loi;  qu’il 
voie  la  Maifon  de  Dieu  rebâtie  ; la  Ven- 
geance de  Dieu  fur  fes  Ennemis  , & leur 
Face  couverte  de  Honte.  11  fouhaite  que 
fon  Nom  foit  entre  les  Juftes  & les  Sages. 
Enfin,  il  s’écrie:  0 Dieu!  ta  f^olonté  fait 
faite  ; & l’ AfTemblée  répond , Faites  entrer 
•vôtre  Fiis  dans  la  Loi  , dans  le  Mariage , Çÿ 
dans  les  bonnes  Oeuvres^  comme  il  entre 
P Alliance  d' Abraham.  Le  Mohel,qui  a net- 
' toié  fes  Mains  & pris  du  Vin  , fe  leve  avec 
le  Parrain  ; fait  une  Priere  pour  l’Enfant 
& pour  fes  Parens  ; trempant  fon  Doit  dans 
la  Vafe,  où  il  a jetté  le  Sang  & le  Vin  , il 
en  frote  les  Levres  de  l’Enfant , donne  le 
Nom  en  prononçant  ces  Paroles  d’Eié- 
chiël , Fis  dans  ton  Sang^  perfuadé  que  le 
Sang  de  la  Circoncifion  aidera  à la  Con- 
fervation  de  fa  Vie,  & prolongera  fes  Jours.  . 
11  continue  fa  Priere  pour  l’Aflemblée.  II 
entonne  le  Pfeauine C X X V II I , recom- 
penfe  lesEnfans  qui  ont  fervi,en  leur  fai- 
fant  boire  le  Vin  qui  eft  refté.  On  reporte 
l’Enfant,  dont  on  célébré  la  Circoncifion 
par  un  Repas  folennel , à l’imitation  d’A- 
braham.  On  fait  quelquefois  un  Sermon. 
Le  Circoncifeur  eft  obligé  de  tenir  unRe- 

H 3 gître 
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gître  de  ceux  qu’il  a circoncis;  les  Noms 
du  Pere,de  l’Enfant,  du  Parrain,  & de  la 
Marraine  y forit  entre-laflei  de  divers  Paf- 
fagesde  l’Ecriture.  Voilà  , les  Cérémonies 
de  laCirconcifion  : voions  ce  qu’on  penfe 
de  fes  Effets. 

XXVII.  Philon  *,  qui  ne  pouvoît  fouf- 
frir  qu’on  fe  mocquât  d’une  Cérémonie  qui 
eoutoit  tant  de  Sang  à fa  Nation  , éxpli- 
qua  les  Raifons  de  fon  Etabliffement.  Il 
croioit  qu’elle  étoit  néceffaire  pour  préve- 
nir une  Maladie  qu’on  appelloit  le  Char-- 
hon^  à laquelle  ceux  qui  gardent  leur  Pré- 
puce, font  fort  fujets.  D’ailleurs , elle  en- 
tretient une  plus  grande  Pureté.  C’eft  ainff 
que  les  Egyptiens  faifoient  rafer  leurs  Prê- 
tres, de  peur  qu’il  ne  reliât  quelque  Saleté 
dans  leurs  Cheveux.  Elle  aidoit  aulïï  à la 
Génération.  11  eft  étonnant  qu’un  Juif  ha- 
bile ait  allégué  ces  Motifs  purement  ho-  / - 
mains;  mais , il  ajoute  que  ce  Sacrement 
repréfentoit  la  Circoncifion  du  Coeur  , & 
que  Dieu  l’avoit  inllituée  pour  apprendre 
aux  Hqmmes  qu’ils  font  obligés  de  fe  re- 
trancher tous  les  Plaifirs  des  Sens,  & de  fe 
dépouiller  d’un  certain  Orgueil,  dont  les 
Peres  s’enflent , fe  regardant  comme  autant 

de 

* Philo  de  Circunc.  pag.  515.  id.  Lih.  de  V'iâlir».  .- 

pag.  661. 
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de  Dieux  capables  de  produire  des  Enfans 
à leur  Image  & ReflTemblance. 

XXVIII.  Quelques  Rabbins  moder- 
nes ont  imité  Philon , & ne  donnent  pas  des 
Raifons  fort  eflentielles  de  cette  Inftitu- 
tion  ; car,  ils  croient  que  Dieu  l’a  ordon- 
née comme  un  Caraâere  de  Diftinûion, 
afin  que  la  Nation  judaïque  , plus  excel- 
lente que  toutes  les  autres, put  être  recon- 
nue entre  tous  les  Peuples  de  l’Univers; 
mais,  fi  c’étoit  là  la  Vue  de  Dieu  , il  ne 
devoir  pas  permettre  qu’elle  pafifât  aux  Sy- 
riens , aux  Arabes , aux  Egyptiens , aux  Peu- 
ples de  la  Judée,  defquels  il  étoit  plus  né- 
ceflaire  d’être  diftingué  par  une  Marque  fen- 
lîble  que  des  Nations  éloignées.  Un  au- 
tre afifure  que  Dieu  vouloir  infpîrer  à tous 
ceux  qui  compofoient  cette  Nation  , une 
Charité  plus  ardente  pour  leurs  Freres,  puis 
qu’ils  portoient  tous  le  même  Sceau  & la 
même  Marque.  C’eft  ainfi  que  Saint  Paul 
s’eft  fervi  du  Batême  , qui  a pris  la  Place 
de  la  Circoncifion  , pour  ferrer  de  plus 
près  l’Union  entre  les  Chxéûcïm  Vous  avez 
tous  U»  même  Batême. 

XXIX.  Mais,  le  Nombre  des  Théo- 
logiens de  la  Nation  tombe  dans  un  autre 
Excès;  car,  ils  fouticnnent  , i , que  le 
Sang  de  la  Circoncifion  eft  r Appui  du  Ciel 
^ de  la  Terre , puis  que  Dieu  dit  qu'il  n'au- 
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reit  point  pofé  les  Bernes  du  Ciel  ^ de  la  T“er- 
re  ^ fi  fon  Peuple  n' avait  gardé  fon  Alliance  le 
jour  ^ la  nuit.  2 , Ils  ne  croient  pas  que 
leurs  Peres  aient  été  garantis  de  la  Mort  & 
de  la  Main  de  l’Ange Deftruâeur,  unique- 
ment par  le  Sang  de  l’Agneau  de  Pâque, 
qu’ils  avoient  immolé  le  Soir  précédent; 
mais  , ils  foutiennent  que  tous  les  Enfans 
des  Ifraëlites  furent  circoncis  ce  Jour -là; 
qu’on  mêla  leur  Sang  avec  celui  de  l’Ag- 
neau ; âi  que  les  Portes  des  Maifons  en 
aiant  été  teintes  , ils  échapérent  par  ce 
moien  à la  Vengeance  de  Dieu.  3, 'lis 
placent  Abraham  à la  Porte  des  Enfers,  qui 
laifle entrer  librement  tous  les  Incirconcis; 
mais , il  arrête  tous  ceux  de  fa  Nation  , âc 
les  envoie  au  Ciel  , parce  que  la  Circon- 
cifion  ouvre  la  Porte  du  Paradis  , & rend 
les  Ames  agréables  à Dieu.  4,  Ils  la  re- 
gardent comme  une  Source  de  Vie  ; c’eft 
pourquoi  ils  crient  en  l’adminiUrant  ; J^/s 
dans  ton  Sang  ; c’eft  pourquoi  ils  croient 
qu’elle  eft  abfolument  néceflaire;  & Maï- 
monides  regardoit  la  Mort  comme  une  Sui- 
te inévitable  du  Mépris  qu’on  avoit  pour 
ce  Sacrement.  Il  met  cette  Différence  en- 
tre les  Enfans  d’Abraham  par  Kétura;  c’eft-  • 
à-dire,  les  Arabes  & les  Ifraëlites  defeen- 
dus  d’lfaac;que  les  uns  étoient  obligés  de 
fe  faire  circoncir  au  huitième  Jour;  fur  tout,  - 
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depuis  qu’ils  étoient  mêlez  avec  les  Juifs; 
imis , que  cette  Obligation  n’étoit  pas  aulfi 
étroite  que  chez  les  Juifs  , puis  qu’ils  ne 
méritoient  pas  la  Mort , lors  qu’ils  la  né- 
gligeoient.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les 
Juifs  donnent  tant  à la  Circoncifion;  c’eft 
leCaraâere  général  des  Peuples  d’attribuer 
une  trop  grande  Efficace  aux  Signes  fenfi- 
bles.  La  plupart  des  Chrétiens  ne  donnent- 
ils  pas  trop  aux  Sacremens  ? 11  y a même 
de  leurs  Théologiens  * qui  prétendent  voir 
dans  le  Sang  , qui  coule  par  la  Circonci- 
fîon  , laNéceffité  de  laSatîsfaâion  ; & dans 
le  Retranchement  du  Prépuce,  l’Abolition 
entière  du  Péché  par  la  Mort. 

XXX.  Un  Savant  t a cru  que  cette  Cé- 
rémonie étoit  devenue  particulière  auxMa- 
hométans  & aux  Juifs;  mais,  on  ne  com- 
prend qu’avec  peine  , comment  un  Hom- 
me d’une  fi  vafte  Ledure  avoir  oublié  que 
les  Ethiopiens , quoi  que  Chrétiens , l’ont 
retenue.  Les  Habitans  de  l’Ile  de  Soco- 
tora,voifine  de  l’Ethiopie ^ ont  auffi  con- 
fervé  cette  Infiitution  ancienne;  mais,  ils 
ne  la  regardent  pas  comme  un  Sacrement. 
La  Confeffion  de  Claude,  Roi  d’Ethiopie," 

H s publiée 
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publiée  par  Mr.  Ludolf*,en  eft  une  Preu- 
ve incontcftable ; ,,Nous  n’avons  pas,  di~ 
jifoit  et  Prince  , la  même  Idée  de  la  Cir- 
,,  concifion  que  les  Juifs;  car, nous  avon» 
,,  apris  de  Saint  Paul  que  la  Circonciiion 
,,  n’eft  rien  , & que  la  Foi  & la  nouvelle 

Création  en  Jéfus-Chrift  eft  néceflaire> 
5,  Nous  avons  toupies  Ecrits  de  St.  Paul, 
„ & nous  fuivons  fa  Dodrine  fur  la  Cir- 
„ concifion  & fur  le  Prépuce.  Nous  n’ob- 
„fervons  point  la  nôtre  par  Refped  pour 
„ les  Loix  de  Moïfe  ; mais  , pour  fbivre 
5>  une  Coutume  purement  humaine.  On 
,,  circoncit  chez  nous , comme  on  fe  cou- 
„ pe  en  Egypte  , & on  fe  perce  les  Oreil- 
„ les  dans  les  Indes. ,, 

* Ludolf.  Hifi.  Æthiop,  Lib.  II J,  Caf.I. 
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CHAPITRE  IX. 

' De  la  Fête  de  Pâques,  & des  Azymes. 

I.  Cas  de  Conscience  fur  les  Azymes.  1 1.  Re~ 
cherche  du  Pain  levé.  III.  Maniéré  dont 
fe  fait  le  Pain  fans  Levain.  I V.  Affem~ 
bUe  frodigieufe  de  Peuple  pour  la  Fête. 
V.  Sa  Durée.  VI.  Si  les  Laïques  imrno^ 
lèvent  les  Agneaux,  VII.  J une  ^ Pré- 
paratifs pour  la  Fête.  VIII.  Efclaves  ^ à 
T'able  avec  leurs  Maîtres.  I X.  Repas  de 
la  Fête.  X.  Différences  des  Rites  anciens 
^ modernes.  X 1.  Effets  de  cette  Fête. 

i.  T A Fête  de  Pâques  eft  jointe  à celle 
i J des  Azymes , ou  des  Pains  fans  Le- 
vain , que  les  juifs  appellent  Mazzot  , & 
qu’on  doit  manger  l’efpace  de  fept  Jours. 
11  y a fur  cette  Matière  un  grand  Nombre 
de  Cas  de  Confcience  , dont  les  Thalmu- 
diftes  ont  fait  leur  principale  Etude.  Voi- 
ci quelques-unes  de  leurs  principales  Dé- 
diions. 

Si  on  * néglige  d’ôter  le  Levain  de  fa 
Maifon,on  mérite  le  Fouet;  fi  on  le  man- 

H 6 ge 

* Mtfnah  f Or  do  le  forum  , Tom.  II,  pag.  138.  ' 
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ge  par  Erreur , & fans  y penfer  , on  paie 
l’Amende.  R.  Jéhuda  veut  abfolument 
qu’on  le  brûle; mais,  les  Sages  permettent 
de  le  jetter  à l’Eau  , pourvu  qu’on  le  fé* 
pare  en  petites  Miettes , qui  fe  corrompent 
aifdment. 

-La  Tradition  * permet  de  manger  le 
Pain  levé  qu’un  Idolâtre  a gardé  pendant 
la  F été  ; mais , cela  ne  doit  s'entendre  que 
des  Lieux  où  le  Commerce  avec  les  Etrangers 
eji  permis.  C’ell  ainli  qu’en  Efpagne  ils 
mangeoient  le  Pain  des  Chrétiens , fans  fe 
mettre  en  peine  s’il  avoit  été  cuit  avant  la 
Fête;  mais,  c’eft  un  grand  Crime  à un 
Juif  de  garder  du  Pain  , afin  de  le  manger 
apres  Pâques. 

La  Loi  f condamne  abfolument  le  C«- 
zah  des  Baf-yloniens  ; c’étoit  un  Ragoût  de 
Pain  cbancî  avec  du  Lait  : la  Biere  des Me^ 
des^  le  Vinaigre  des  Edomites  ; c’étoit  de  l’Or- 
ge qu’on  laiiToit  fermenter  & s’aigrir  dans 
l’Eau  : le  Zythus  des  Egyptiens  , qui  étoit 
une  efpece  de  Médecine,  où  il  entrolt  du 
Safran,  de  l’Orge,  & du  Sel.  Enfin,  ou 
interdit  la  Colle  des  Libraires ^ parce  qu’il  y 
a de  la  Farine  dedans.  , 

La  même  Loi  ordonne  de  prendre  garde 
que  trois  Femmes  qui  font  cuire  à un  même 
F'our,  ne  pétrilTent  pas  leur  Pâte  à même 
. tems, 

• Alljnah  f tbld.  fag.  139»  J Ibid,  pag.  142. 
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tems , de  peur  que  le  Four  étant  trop  pé- 
tition ne  foit  obligé  d’attendre,  & qu’en 
attendant  la  Pâte  ne  leve.  C’eft  pourquoi 
uon  feulement  on- réglé  éxaélemcnt  toute» 
leurs  Démarches,  à proportion  que  le  Bois 
eft  fec,&qoe  le  Four  s’échauffe  aifément; 
mais,  on  leur  ordonne  de  jetter  de  l’Eau 
fur  la  Pâte,  afin  d’éviter  la  Fermentation. 
Enfin,  quelques  uns  font.fi  fuperftitieux 
qu’ils  ne  veulent  pas  nommer  du  Pain  de- 
vant leurs  Enfans , de  peur  d’exciter  leDé- 
fir  d’en  manger.  C’eft  ainfi  qu’ils  ne  nom- 
ment prefque  pas  un  Pourceau  , de  peur  de 
faire  connoître  cet  Animal  *.  L^Attention 
des  Doâeurs  s’épuife  à décider  de  fembla- 
blesGasdeConfcience,&  il  y a long-tems 
qu’on  fait  fon  Capital  de  cette  Etude,  puis 
qu’on  trouve,  ces  Décifions  dans  la  Mif- 
nah;  mais,  au  lieu  de  fuivre  lesDofteurs 
dans  toutes  leurs  Décifions,  repréfentons 
ce  qu’il  y a de  plus  effentiel. 

1 1.  On  diftingue  trois  chofes  : i , la 
Recherche  éxaâe  ; 2,  la  Deftruâion  ; 6t, 
3,  l’Exécration  du  Pain  levé.  Prémiérement, 
le  Pere  de  Famille  le  cherche  avec  Soin. 
1 , Non  content  de  la  Lumière  du  Soleil 
& de  la  Lune  , il  allume  une  Chandelle, 

H 7 afin 

♦On  l’appelle '\yy,uneautrt  chofe',ovi  comme 
parlent  les  Grecs,  «xxoT#«fo».  Weemfe 
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afin  d’éxaminer  avec  plus  de  Soin  tous  les 
■ Trous  de  la  Maifon  , & tirer  les  Miettes 
du  Pain  levé  ; & afin  que  cette  Exadlitudc 
ne  paroifiTe  ridicule  , ni  inutile  au  Peuple, 
on  a foin  de  cacher  dans  un  Coin  quelques 
Morceaux  de  Pain  levé  , dont  on  fait  la 
Découverte  avec  beaucoup  de  Joie.  Si  on 
s’apperçoit  qu*^un  Chien,  ou  radine  un  Rat, 
emporte  quelque  Morceau  de  Pain , il  faut 
recommencer  l’Examen  avec  la  même  Exac- 
tude.  2 , Lors  qu’il  eft  fini  , le  Pere  de 
Famille  réferve  ce  qui  eft  nécefîaire  pour 
fa  Famille  jufqu’au  14  du  Mois  de  Ni- 
fan  (4!) , & brûle  le  refte  , en  priant  Dieu 
que  tout  ce  qu'il  y a de  Pain  levé  dans  la  Mai- 
fon ^ tant  ce  qu'il  a trouvé , que  ce  qu'il  n'a 
pas  trouvé devienne  comme  la  Poudre  de  la 
Terre  you  s'anéantijfe.  3 , La  peur  qu’il  n’y 
ait  quelque  Miette  , ou  même  quelque 
Odeur  de  Ferment,  on  lave  les  Meubles; 
on  fourbit  les  Utenciles  de  Cuifine  ; on 
les  fait  pafler  par  le. Feu,  ou  refondre.  11 
y a des  Femmes  Chrétiennes  qui  nettoient 
tous  leurs  Meubles  la  Veille  de  Pâques  en 
Mémoire  de  la  Refurreéiion.  Bartolocci*  l’a- 
voue; mais,  comment  peut-il  juftifier  ces 
Femmes  de  Superftition  ? Cet  Ulkge  eft 
beaucoup  moins  raifonnable  que  celui  des 

Juifs. 

(<j)  Il  répond  au  Mois  de  Mars  & d’Avril. 

\ • Bartol.  ibid.  fag.  733, 
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Juifs.  Le  Lavement  des  Meubles  n’a  au- 
cun Rapport  avec  laRefurreâîoude  Jéfus- 
Chrift  J au  lieu  que  les  Juifs  font  obligés 
d’ôter  le  Pain,  levé. 

III.  Les  Moines  * ont  un  Soin  parti- 

culier de  choifîr  k Bled,  dont  on  fait  les 
Hofties.  Ils  obfervent  un  Nombre  prefque 
infini  de  Précautions  fur  la  maniéré  dede 
purifier,  de  le  moudre,  & de  le  cuire.  Les 
Juifs  font  la  même  chofe  pour  leurs  Azy- 
mes. Le  Froment,  ou  l’Orge  qu’ils  pren- 
nent au  Défaut  de  Froment,  doit  être  le 
meilleur.  On  fépare  tous  les  Grains  humi- 
des ; on  ne  le  porte  point  au  Moulin  fur 
le  Dos  d’un  Cheval  fans  Bas , de  peur  qu’il 
ne  s’échaufe;  on  prend  garde  au  Sac  dans 
lequel  on  le  met  , de  peur  qu’il  n’y  ait 
quelque  reftede  l’ancienneFarine;  on  n’ôfe 
y mettre  de  Sel , ni  de  Beure , ni  d’Huile;. 
mais  , ils  ont  l’Azyme  des  Riches  Ç5’  des 
Malades  , dans  lequel  ils  mettent  des  Oeufs 
& du  Sucre,  afin  de  le  rendre  plus  cro- 
quant. Un  Enfant,  un  Fou,  un  Sourd, 
un  Gentil  , ou  un  Chrétien  , n’ôfent  y 
mettre  les  mains.  Il  faut  que  ce  foit  ua 
Juif  qui  le  pêtrilTe,  & les  Rabbins  fe  font 
un  Honneur  d’y  travailler.  . 

IV.  Pendant  que  le  Temple  a fubfifié, 
les  Juifs  fe  faifoient  une  Dévotion  particu- 
lière 

* F.  Marttnne  de  Rit.  Eccl. 
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lîere  de  s’y  rendre  de  tous  les  Bouts  de  la 
Judée.  Jofcph  * raportc  que  Ceftius,  vou- 
lant perfuader  à Néron  que  la  Nation  Jui- 
ve n’étoit  pas  auflî  méprifable  qu’il  le  croioît, 
fit  compter  le  Peuple  par  les  Sacrificateurs. 

A la  Fête  de  Pâques,  on  égorgea  2 y y 600 
Agneaux.  Il  y avoit  un  Agneau  pour  cha-  - 
que  Famille;  chaque  Famille  étoit  compo- 
fée  de  dix,  & quelquefois  de  vingt  Perfon- 
nes;  mais,  en  les  réduifani  toutes  à dixf 
il  y eut  alors  deux  Millions  cinq  cens  cin-  . 
quante  fix  mille  Pcrfonnes  qui  célébrèrent 
la  Pâque,  & il  périt  près-d’onxe  cens  mil- 
le Hommes  à la  Ruine  de  Jérufalem  fous 
Tite,  parce  qu’on  y étoit  aflemblé pour  la 
Fête,  lors  qu’elle  fut  aflîégée. 

• V.  Les  Auteurs  varient  fur  la  Durée  de 
cette  Fête.  Les  uns  comptent  huit  Jours 
d’Azymes,  & les  autres  ne  parlent  que  de 
fept.  Jofeph  même  fuit  l’un  & l’autre  de 
ces  Calculs  en  difi'érens  Endroits  de  fon 
Hifioire.  11  eft  âifé  de  lever  la  Contradic- 
tion , en  remarquant  qu’il  faut  compter  huit 
Jours»  quand  on  y fait  entrer  le  Jour  de 
Pâques;  & qu’il  n’y  en  a que  fept,  lors 
qu’on  le  retranche.  Leon  de  Modenef  le- 
vé la  Contradiûion  d’une  autre  maniéré, 

en 

* yofefh.  de  Belle  Jud.Lih.  VIT,  Cap.  XV IL 
f Leon  de  Mod,  Cérém.  des  Juifs  , Cap,  111% 
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en  aflurant  que  les  Juifs,  qui  étoienthors 
de  Jérufalem  & de  fon  Territoire,  faifoient 
durer  cette  Fête  huit  Jours. 

V I.  Le  Sacrement  conlifte  dans  la  Man- 
ducation d’un  Agneau,  qui  devoit  être  im- 
molé entre  les  deux  Vêpres  ; c’eft  - à - dire , 
depuis  Midi , ou  une  Heure  , jufqu’au  Cou- 
cher du  Soleil.  Chaque  Famille  menoit  fon 
Agneau  dans  la  Cour  du  Temple , & les 
Lévites  & les  Sacrificateurs  les  égorgeoient. 
Philon  * prétend  qu’outre  les  Lévites  il  y 
avoitdes  Laïques  qui  fervoient  à ceMinif- 
tere.  On  lui  en  a fait  un  Procès,  comme 
s’il  avoit  ignoré  ce  qui  fe  paflbit  à Jérufa- 
lem,  ou  qu’il  eut  enfanté  fous  l’ancienne 
Eglife  le  même  Sentiment  que  Tertullien 
a fuivi  fous  le  Chriftianifme,  eu  donnant 
aux  Laïques  f la  Liberté  déoffrir.  Enfin  , 
on  ne  craint  point  de  dire  que  tous  les  Juifs 
d’Egypte  n’étoient  pas  orthodoxes , depuis 
qu’Onias  avoit  fait  bâtir  un  Temple  dans 
la  Ville  des  Lions,  où  l’on  facrifioit,  par- 
ce que  les  Laïques  y offroient  l’Agneau  de 
Pâques. 

Mais,  on  n*a  pas  raifon  de  condamner 
fî  févérement  d’ignorance  & d’Hétéro- 
doxie  un  Auteur  qui  devoit  connoître  les 

Rites 

* Philo,  de  Vitâ  Mofis , Lib.  III. 

■J  Ferrand,  Réfiéx.  fur  la  P.elig,  Chrit.  Tom.  I, 
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Rîtes  de  fa  Nation  , & qui  en  étoit  un  des 
principaux  Chefs.  Le  Pouvoir  qu’il  donne 
aux  Laïques  dans  l’Adminiftration  des  Sa- 
eremens  , étoit  néceflaîrc  chez  les  Juifs. 
Chaque  Pere  de  Famille  a le  Pouvoir  d’y 
circoncir  fon  Enfant  ; & il  ne  faut  point 
être  Prêtre,  ni  Chef  de  Synagogue,  pour 
y conférer  ce  Sacrement.  Ils  avoient  aufïï 
le  Droit  d’égorger  l’Agneau.  Il  eft  aiféde 
concilier  Philon  avec  Jofeph  fur  l’Immo- 
lation ; car,  il  n’y  a point  de  Doute  que 
les  Sacrificateurs  & les  Lévites  ne  les  im- 
molafiTent  autant  qu’ils  lepouvoîent,  com- 
me le  dit  Jofeph.  Mais,  il  falloît  que  les 
Laïques  intervinlTent  & les  aidaflent , com- 
me l’alTure  Philon;  car  autrement,  il  au- 
roit  été  impolTible  que  les  Lévites  euITenf 
égorgé  iffôoo  Agneaux,  depuis  une  heu- 
re & demie  aprèà  Midi  jufqu’à  fix  heures 
du  Soir.  Il  auroit  fallu  que  Dieu  eut  fait 
un  Miracle  perpétuel,  afin  de  confcrverla 
Force  & une  Adivité  furnaturclle  aux  Lé- 
vites , s’ils  avoient  fourni  ^ ce  pénible  Mi- 
nîftere  en  fi  peu  de  tems.  Les  Sacrifica- 
teurs fe  contentoient  de  recevoir  le  Sang 
de  l’Agneau.  Enfin,  le  Pere  de  Famille 
faifoit  la  Fondîon  dePrêtredans  laDiftri- 
bution  qu’il  faifoit  du  Sacrement , & dans 
les  Bénédidions  qu’il  donnoit  à la  Coupe; 
pourquoi  ne  l’auroit-il  pas  faite  dansTIm- 
* mola- 
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X moUtion?  Il  paroît  par  là,  qae,  quoique 

{ la  F^te  de  Pâque  fut  folennelle  , on  ne 

laiflbit  pas  d’en  pafler  la  meilleure  Partie 
dans  des  Occupations  aflei  dures , puis  qu’il 
J falloit  préparer  cet  Agneau  ; & le  Repos 

t ne  commençoit  que  vers  la  Nuit.  D’ail- 

leurs, outre  l’Immolation  de  l’Agneau,  il 
falloit  chercher  le  Pain  levé.  Comme  les 
Juifs  modernes  n’ont  plus  ni  Temple  , ni 
Sacrifices,  ni  Liberté  d’immoler  l’Agneau 
de  Pâques , ils  ont  feulement  retenu  la 
Coutume  d’ôter  le  Pain  levé,  & de  man- 
ger des  Azymes  pendant  fept  Jours. 

VII.  La  Veille  de  Pâques,  tous  les  Aî- 
nez  des  Familles  jeûnent  en  Mémoire  de 
ce  que  l’Ange  Deftruéleur  les  épargna  ea 
Egypte.  Les  Hommes  vont  le  Soir  à la  Sy- 
nagogue, & on  y commence  la  Ledur© 
par  PHiftoire  de  'Tharé  , qui  fervoit  le» 
faux  Dieux.  On  continue  par  les  Endroits 
de  l’Ecriture  , qui  marquent  que  Dieu  a 
appellé  la  Nation  à fa  Connoififance.  On 
vient  à la  Captivité  & aux  Maux  qu’on  a 
, foufferts  en  Egypte.  Les  Femmes  dreflent 
une  Table  fort  propre.  On  y trouve  des 
Gâteaux  fans  Levain  ; deux  Morceaux  d’A- 
gneau  ; une  Epaule  rôtie,  pour  Te  fouve- 
nir  que  Dieu  les  a délivrez  à Bras  étendu. 
L’autre  Morceau  eft  bouilli  en  Mémoire- 
du  Sacrifice.  Ils  y ajoutent , à ce  qu’on 

dit,. 
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dit  *,  quelques  petits  Poijfofss,  à caufe  du 
Léviathan;  un  Oeuf  dur^  à clufc  d’unOi- 
feau  prodigieufement  grand  qu’ils  appellent 
Ziz\  de  la  Viande,  à caufeduBéhémoth;  - 
des  Pois  & des  Noix  pour  les  Enfans,  d«e 
peur  qu’ils  ne  s’endorment,  ou  afin  qu’ils 
demandent  la  Raifon  de  cette  Cérémonie. 

Ils  ont  une  efpcce  de  Moutarde,  ou  plu- 
tôt de  Mortier , qu’ils  compofoient  autre- 
fois de  Dates  & de  Figues  feches , & pré- 
fentemcnt  de  Châtaignes  , de  Pommes  , 
pour  repré fenter  le  Travail  des  Briques. 

Ils  l’appellent  Charojfet  {a).  Quelques-uns 
ont  dit  que  le  Charoflet  n’avoit  pas  été  or- 
donné par  la  Loi;  mais,  R. Elieïer f fou- 
tient  le  contraire.  Enfin  , ils  n’oublient 
pas  la  Chicorée  fauvage  & d’autres  Herbes 
ameres. 

VIII.  Le  Pere  de  Famille  fe  met  à 
Table  avec  Tes  Enfans  & fesEfclaves,  par- 
ce que  tout  le  Monde  eft  libre  ce  Jour-là. 

Il  n’y  a que  les  Difciples  qui  n’ôfent  s’af- 
féoir  en  Préfènce  des  Rabbins  , fi  on  ne 
leur  en  donne  laPermifSon.  Quelques-uns 
croient  qu’avant  de  s’aflféoir , on  fe  fait  la- 
ver les  Pieds.  On  en  voit  une  Trace  dans 
l’Evangile,  où  jéfus-Chrift  lava  les  Pieds 

de 

• * Machazor.  Bonor.  l.  Par.  Pafchatis.  Bartol. 
ihid.  pag.  l'^6. 

{a)  nonn.  t Mi/nab»  pag,  175. 
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de  fes  Difciples,  au  lieu  d’y  emploier  le 
Miniftere  des  Valets  , comme  c’étoit  la 
Coutume.  11  ccnfura  auffi  la  SuperlHtion 
de  Saint  Pierre,  qui  vouloir,  à l’Imitation 
des  Dévots  de  ce  tems*là , qu’on  lavât  non 
feulement  les  Pieds,  mais  le  Corps  entier. 
Après  être  lavez  & aflis,  le  Chef  de  Fa- 
mille prend  des  Herbes  ameres , environ  la 
grofleur  d’une  Olive,  qu’il  trempe  dans  le 
CbaroJfet\  il  les  mange,  & en  diftribuë au- 
tant à tous  les  Aûîftans.  On  prétend  que 
ce  fut  dans  cette  Sauce  que  Judas  trempa, 
fon  Pain,  lors  que  J.  Chrift  prédit  qu’il 
alloit  le  trahir.  Après  avoir  mangé,  on  re- 
tire un  peu  la  Table  , & alors,  un  jeune 
Garçon  , chargé  d’entonner  l’Hymne,  fe 
fait  pluiieurs  Quellions  fur  l’Origine  de  ces 
Cérémonies.  11  fe  demande  à lui -même  , 
pourquoi  on  mange  cette  Nuit-là.  les  Pains 
fans  Leftain  ? Pourquoi  on»  ne  fe  fert  que 
des  Herbes  ameres  ? &c.  On  raproche  la  T a-, 
ble,  & le  Pere  de  Famillç  éxplique  l’Hif- 
toîre  de  la  Cérémonie  de  l’Agneau  Pafchal,  \ 
& de  tous  les  Rites  qu’on  y obferve.  II 
conclud  en  difant  qu’il  faut  bénir  Dieu  de 
ce  qu’il  a procuré  aux  Ancêtres  une  fi 
glorieufe  Liberté;  le  prier  de  r.établir  Jé- 
rufalem  , & les  anciens  Sacrifices  , afin 
qu’on. puifle  manger  là  l’Agneau  Pafchal , 

^ appaifer  Dieu  par  fon  Sang. 
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IX.  L’Oraifon  ^tant  finie,  le  Pere  de 
Famille  lave  fes  Mains,  parce  qu’il  n’eft 
pas  permis  de  manger  avec  des  Mains  fa- 
les,  & qu’on  a lieu  de  craindre  qu’il  ne 
s’y  l'oit  glilTé  quelque  Saleté  depuis  letems 
qu’on  s’eft  mis  à table.  M prend  un  des 
Pains  fans  Levain,  le  rompt,  & le  bénit. 

11  ne  répand  point  fa  Bénédiâion  fur  les 
autres  Pains  qu’il  voit  fur  laTable,  parce 
qu’on  doit  fe  contenter  cette  Nuit^làd’un 
Morceau  de  Pain  ; parce  que  c'eji  un  Pain 
éP Affliâton  ; un  Pain  dejliné  à des  Efclaves 
€5’  à des  Mife'rables.  Il  mêle  le  Pain  fans 
Levàin  avec  les*Herbes&  leCharolTet,  & 
le  mange,  en  beniffant  Dieu  d’avoir  don- 
né cette  Ordonnance  à fon  Peuple.  Il 
prend  en  fuite  un  Morceau  de  l’Agneau 
qu’il  mange,  enfaifant  à Dieu  dépareillés 
AéHons  de  Grâce.  Enfin'^  on  * prend  en- 
core  un  petit  Morceau  de  Pain  fans  Le- 
vain , après  lequel  il  n’eft  plus  permis  de 
manger  ; mais , on  boit  une  troilieme  & une 
quatrième  Coupe  de  Vin,  dans  laquelle  on 
a mêlé  un  peu  d’Eau.  Le  Pauvre,  comme 
le  Riche,  en  doit  boire  autant.  Les  Men- 
dians  même  font  fournis  à cette  Loi  ; & ' 
ceux  qui  n’aiment  pas  le' Vin,  ne  peuvent 
pourtant  fe  difpenfer  de  le  goûter.  On  en- 
tonne-des  Aélions  de  Grâces  , & particu- 

lie- 

* Mifmh,  pag,  17J.  ' 


Dicilizea  by  CoogU^ 


Ch  AP.  IX.  DES  JUIFS.  191 

lierement  des  Pfeaumes  * , pendant  que 
cette  AéHon  dure.  Il  y a quelque  Diverütd 
entre  les  Ecôles  de  Hillcl  & Schammay  fur 
CCS  Pfeaumes,  & fur  le  Nombre  des  Ver- 
fcts  qu’on  doit  chanter;  mais,- elle  n’eft 
pas  confîdérable. 

- X.  Les  Doâeurs  f remarquent  plufieurs 
Différences  entre  la  maniéré  dont  on  célé- 
broit  autrefois  la  Pâqüe,  & les  Rites  qu’on 
obfcrve  aujourd’hui.  I,  Comme  < il  n’y  a 
plus  de  Sacrifice , .l’Enfant,  qui  entonne 
PHymne  , & qui  fait  lesQueÜions,  ne  de- 
mande'point  pourquoi  on  ne  mange  que  de 
la  Viande  rôtie.  C’étoit  l’ancienne  Coutu- 
me. 11  falloir  que  l’Agneau  fut  entière- 
ment rôti  ; ' mais , • après  l’Abolition  des  Sa- 
crifices, on  a changé  cette  Coutume,  &il 
n’eft  plus  permis  de  fervir  fur  la  Table  un 
Agneau  entièrement  rôti  ^ ou  entièrement 
bouilli , parce  que  ce  feroit  offrir  ^ man~ 
ger  deï  Sacrifices  hors  de  yérufaleni  Çÿ  dû 
7'emple.  On  leve  ce  Scrupule,  en  faifant 
bouillir  une  Partie  de -l’Agneau,  & rôtir 
l’autre,  ou  bien,  en  le  mutilant;  car,  il 
fuffit  que  la  Béte  ne  foit  pas  entière  pour 
empêcher  que  ce  ne  foit  un  Sacrifice.  II.  Ce 
Défaut  de  Sacrifice  oblige' à retrancher  dd 
Service  quelques  Hymnes  qui  regardoient 
• - } .l'i  î . '■  i'  ' j < l’Ag- 

Pfalm.  Cxill,  ad‘CXXXV  1,  C XX XV IL 
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l’Agneau  Pafchal.  1 1 1.La  Difpcrfion,dans 
laquelle  on  fe  trouve,  oblige aulfi  les  Juifs 
à ajouter  des  Prières  à Dieu,  afin  qu’il  r^- 
tablifle  la  Ville,  le  Temple,  & les  Sacri- 
fices , comme  il  a délivré  autrefois  fou 
Peuple  de  la  Captivité  d’Egypte,  & de  le 
mettre  en  état  de  lui  rendre  les  mêmes  Ac- 
tions de  Grâces.  I V.  A l’imitation  d’Hil- 
lel,  qui,  à ce  qu’on  dit,  avoit  Ja Coutu- 
me de  prendre  un  peu  de  Pain,  un  peu 
d’Herbes  , & un  petit  .Morceau  de  l’Ag- 
neau , de  faucer  le  tout  enfemble  dans  le 
' CharofTet , & de  le  manger  fans  aucune  Ac- 
tion de  Grâce,  on  fait  aujourd’hui  la  mê- 
me chofe.  V.  Au  lieu  que  le  dernier  Mets 
qu’on  mangeoit  étoic  l’Agneau,  afin  que 
le  Goût  en  reftât  plus  long-tems,  on  finit 
aujourd’hui  par  les  Azymes,  afin  que  le 
Goût,  &de  l’Agneau,  & du  Pain  fans  Le- 
vain, fe  conferve,.  puis  que  la  Loi  ordon- 
ne de  manger  l’un  & l’a.utrei  V I.  Enfin  , 
pn  néglige  aujourd’hui  de  ceindre  fes  Reins, 
d’ôter.fes  Souliers,  & de  prendre  un  Bâ- 
ton; mais,  on  tient  la. Tête  bailTée  pen- 
dant le  Repas.  Du  moins,  c’eft  là  uneef- 
pece  de  Dévotion,  que  ceux  qui  veulent  fe 
diAinguer  obfervent  religieufement.  • ' 

X 1.  On  ne  doptc/p^s.  que  cette  Céré-  - 
monie  ne  foit  d’une  grande  Vertu.  On  en 
fait  découler  le  Mérite  du  Sang  qu’ Abra- 
ham 
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I ham  répandit  en  recevant  la  Circoncifion , 

I de  celui  qu’il  voulut  répandre  en  immo- 
lant Ion  Fils,  & du  Sang  même  de  l’Ag- 
neau Pafchal.  Quelques-uns  * aflbcient  les 
trois  Patriarches,  Abraham,  Ifaac,  & Ja- 
cob , comme  s’ils  concouroient  à rendre 
ce  Repas  plus  efficace.  R.  Bêchai  foutient 
plus  judicieufement  que  le  Sang  de  l’A- 
gneau ne  peut  garentir  le  Pécheur;  mais, 
que  celui  , 'qui  mettant  fa  Confiance  en 
Dieu,  & fans  craindre  Pharao,  eut  le  Cou- 
rage d’immoler  l’Abomination  des  Egyp- 
tiens,.(  c’eft  à-dire,  l’Agneau  qui  étoitau 
nombre  de  leurs  principales  Diviuitex , ) 
obtint  Grâce.  11  donne  tout  à la  Foi,  & 
ne  fait  couler  la  Délivrance  que  de  Dieu 
feul.  Enfin  , on  regarde  ce  Sacrement , 
comme  éternel , particulier  à la  Nation  Ju- 
daïque ; à ceux  qui  ont  déjà  reçu  la  Cir- 
concilion,  & comme  une  Source  de  Biens 
pendant  la  Vie  & dans  le  Siecle  avenir;  & 
li  après  cette  Fête  ils  palfent  trente  trois' 
Jours  en  Deuil  fans  fe  marier  , fans  fera- 
fer,  fans  avoir  des  Habits  neufs,  c’eftpar 
uue  Raifon  particulière,  tirée  de  ce  qu’il 
y eut  autrefois  une  grande  Mortalité  entre 
les  Difciples  d’Achiba,  laquelle  s’arrêtale 
trente  - troilieme  Jour.  - - . 

. T’orne  VI.  . I C H A- 

* Wagenf.  T cia  Ign.  Sat.  Part.  J,p.  34  C?  3 5;  Majus 
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CHAPITRE  X.  ' 

Du'tems  auquel  on  célébré  la  Fête  de  Pâques. 
Pijfertation  far  ta  maniéré  de  compter 
- les  Heures , les  fours , les  Mois , 

^ les  Années. 

Et  premièrement  dès  Heures. 

« 

1.  7‘ems  auquel  la  Fête  de  Pâques  était  fixée. 

1 1.  Heures  , inconnues.  ‘Tcms  mefuré  par 
' l^ Ombre  ^ par  les  Pieds.  III.  Invention 
V des  Heures  per  Anaximandei,  I V.  Preu~ 
l ves  de  ï* Antiquité  de  cette  Invention.  Paf- 
- fage  d* Anacréon  fur  les  Heures.  V.  Arif- 
tophane , corrigé  mal  à propos  par  Saumaife. 
V I.  Paffage  ^ Hérodote^  éxpliqué.  VII. 
Antiphanes  , traduit  par  Plaute.  VIII. 
" Preuve  qu'on  tire  de  cette  Comédie  pour 
l'Antiquité  des  Horloges.  IX.  Fauffe  Ex~ 
. plie ation  de  Saumaife.  Plaute  fuivoit le 
Stile  de  S'  Grecs.  X I.  Xénophon  parle  des 
Horloges.  XII.  Preuve  négative  de  Sau~ 
Maife-,  réfutée Ufage  des  Cloches  ancieat. 

, XIII.  Sentiment  ' de  Cafaubon  far  l'Aii^ 
t tiquité  des  Horloges^  critiqué.  XIV.’  Les 
^Hettres  ^ plus  ^anciennes  chez,  les  fuifs  que 
chez,  les  Grecs.  X V»  Cadran  d'Achaz  dans 
la  Cour  du  Palais d'Ezéchias,  XVI.  Ine-^ 
, galité  des  Heures.  XVII.  Difficulté  fur 

- , V /<* 
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la  Rétrogradation  du  Soleil  au  ^Cadran  (T A- 
chaz , levée  par  V Auteur.  X V 1 1 I.  Iné~ 
galité  des  Heures , cfhfervée  chez,  les  Juifs» 
Heures  de  la  Pajfion , éxpliquées, 

I.'  T A Fête  de  Pâques  s’eft  toujours  cé- 
1 ^ lébrée  après  l’Equinoxe  du  Priir- 
tems.  Wendelin*le  nie,  & foutieTit,  que, 
comme'  Hipparque  eft  le  prémier  qui  ait 
fait  des  Obfervations  aftronomiques  fur 
le  Cours  du  Soleil , on  ne  connoilfoit  avant 
lui  que  les  Solftices,  & on  n’avoit  aucun 
Egard  à l’Equinoxe.  En  luivant  cette  Coui* 
jedure,  qu’il  appuie  fur  l’Autorité  d’Elié? 
ïer,  Gendre  de  Gamaliel,  .il  croît  qu’on 
célébroit  Couvent  laPâquehuit  Jours  avant  ‘ 
l’Equinoxe,  & le  P.  Morin  l’a  fuivi.  Mais, 
il  eft  difficile  de  concevoir  qu’on  n’eut  pas 
découvert  dans  la  Chaldée  ,^ni  en  Egypte^ 
l’Equinoxe,  & qu’on  eut  befoin d’Hîppar- 
que  pour,  favoir  qu’il  y a. un  'tems  où  les 
Jours  font  égaux  aux  Nuits.  La  Tradition 
Judaïque  eft  confiante  fur  cet  Article.  Ain- 
fi,  nous  ne‘ pouvons  nous  réfoudre  à l’a- 
bandonner. On  fixe  aulii  la  Célébration  de 
cette  Fête  au  quatorzième  du  Mois  de  Ni- 
fan,  lors  , que  la  Lune  eft  pleine.  Dieu 
donna  cette. Loi;  car,  lors  que  le  Peuple 
fortit  d’Egypte,  il  tenverfaTOrdre.des 
i 2 „ Tems, 

* Ant.  Oriental.  Ep.  XL  1,  XL  II,  pag.  357. 
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Tems,  & voulut  que  le  Mois  de  A’/yî?» , 
qui  répond  à ceux  de  Mars  & d^Âvril^  de- 
vint le  prémicr  de  l^Année,  afin  qu’on  fe 
fouvint  plus  éxademeiu  de  la  Délivrance 
qu’il  avoir  procurée  à fon  Peuple;  mais, 
Ce  Cliangement  ne  regarda  que  les  Fêtes  & 
l’Eglife. 

Le  Jour  de  Pâques  avoir  été  fixé  par  la 
Loi;  mais,  comme  les  Mois  étoient  lu- 
naires; & qu’on  a été'obligé  de  les  conci- 
lier avec  'le  Cours  du  Soleil , les  Critiques 
ne  laiffent  pas  de  prendre  Parti  fur  cette 
Aîatiere,  ,&  de  produire  un  grand  nombre 
de  Conjedures.  Afin  de  mieux  diftinguer 
les  tems , commençons  par  les  Heures  : éxa- 
mînons 'en  fuite  les  Jours,  les -Mois,  & 
les  Années  Judaïques. 

II.  'On  eft  tellement  accoutumé  à voir 
le  Jour  & la  Nuit  partagés  en  Heures  éga- 
les, & cet  Ufage  parolt  (i  naturel  & lî  fa- 
cile, qu’il  fembie  qu’il  ait  toujours  fub- 
fifté.’Cependaiif,  il  n’eft  pas  fort  ancien, 
& les  Peuples  les  plus  poliS  l’onf  ignoré 
long-tems.  Le  grand  Saùfnaiféfoutient  que 
les  Heures  & les  Horloges  n’ont  commen- 
cé a être  connues  des  Grecs  (a)  que  peu 
de  téms  avant  Aléxandre  le  Grand , puis 

♦ .i  . que 

^ m ‘ ^ 

y f ^ 

(a)  Homère  parle  des  Heures , Ody(f.>^,Verf. 
iJ93»  CT*  «>,  Ver/.  141  ; ’mais,  jil  entend  par  4 
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que  ni  les  Poètes  comiques , comme  Mé- 
nander  ; ni  les  Philofophes,  comme  Pla- 
ton , ne  parlent  jamais  des  Heures,  que  pour 
marquer  les  Saifons.  On  (a)  divifoit  le 
Jour  en  trois  Parties:  1 , l’Aurore  j i,  le 
Midi  ; & 3 , le  Crépufcule  du  Soir.  Les 
Romains  n’avoient  que  le  Mat'm^  le  Soir  ; 
& le  Midi  partageoit  les  deux  Extrémités. 
On  mefuroit  le  tems  avec  les  Pieds  par 
l’Ombre  de  fon  Corps.  C’eft  ainfi  que  les 
PaiTans,  fans  Cadran  & fans  Horloge,  ne 
laiflent  pas  deconnoître  l’Heure  par  l’Om- 
bre que  font  leurs  Chaumières.  La  Diffé- 
rence des  Corps  grands,  ou  petits,  n’en 
faifoit  aucune  dans  les  Heures,  parce  que 
les  Pieds  font  toujours  proportionnez  à la 
grandeur  de  la  Stature;  c’eft  ainfi  que  Py- 
thagore  mefura  la  Taille  d’Hercule  à la 
Trace  de  fon  Pied,  qu’il  avoir  imprimée 
fur  le  Sable  des  Jeux  Olympiques.  On 
comptoit  jufqu’à  vint  Pieds  d’Ombre,  & 
on  marquoit  les  Rendez-vous  & les  Heu-, 
res  du  Repas  à tel  Pied  , comme  nous  les 
diftinguons  aujourd’hui  par  les  Heures, 
C’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  la  Raillerie 

I 3 d’un 

les  Saifons.  Philon  a fuivi  cette  même  Idée,  long- 
teras  après  l’invention  des  Heures.  Teéç  irr,o-in^ 
îi'pxi.  l^htlo  , de  Mundi  Opificlo. 

( ) É'o-TSTct!  , r,  ioni;  , r,  èliM  t h ft-ia-tt 

Erit,  vel  Aurora,  vel  Crepul'culo , vel  iVleridic. 

Hamer.  lUad.  ç». 
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d’an  Poëte  comique  (<»),  contre  un  Hom- 
me qu’on  avoir  prie  à manger  à l’Ombre 
. de  douze  Pieds,  & qui,  par  la  Crainte  d’y 
manquer,  fe  leva  de  grand  Matin,  & prit 
rOinbre  de  la  Lui\e  pour  celle  du  Soleil. 

On  auroit  tort  de  chercher  là  une  Hor- 
loge , comme  a fait  Scaliger  ; car , le  Poë- 
te fait  évidemment  Allufion  à l’Ombre 


qu’on  mefuroit  avec  les  Pieds.  Cet  Ufagc 
étüit  fort  grolïier.  Cependant,  les  Romains 
ne  connurent  les  Heures  & les  Horloges  \ 
qu’au  tems  de  la  prémiere  Guerre  Puni- 
que (^)  ; & ce  fut  MeflTala,  qui  revenant  . 
" de  Sicile,  après  la  Prife  de  Catane , en  rap- 
porta une,  qu’il  mit  dans  la  Place  publique. 

Les 


(a)  Menander: 

O* î virt 


Elç  (futvtii  , 

n^«î  T>,»  e-fAïVü»  frtptxi  tî;* 

Î2  s ci-etpi^m  lyef  TTctpz*  ipLtpct. 

(h)  L’An  de  Rome  491.  Pline,  Livre  VII,  Ch. 
LX,  dit477i  mais, il  faut  lecorrigcr;  car,  cela 
arriva  la  fécondé  Année  de  la  119  Olympiade  de 
Rome  491.  J’avois  corrigé  le  Texte  de  Hine  de 
cette  maniéré  dans  la  prémiere  Edition,  fans  avoir 
confulté  les  Notes  du  P.  Hardouïn  fur  Pline.  'Je 
les  ai  lues  depuis  ; & il  faut  lui  rendre  cette 
Jullicc  de  dire  qu’il  l’avoit  fait  long  - tems  avant 
moi  fur  l’Autorité  de  Pline  même,  ita , recla- 
mantibus  licet  MSS.  editifque  Libris  , fidenter  rt~ 
fcripfimus  , non  folùm  Autoritate  Laflorum  permo- 
ù , fed  (3"  ipdus  Plinii  Adm  onitu , e^ni  undecentum 

Amis  . 
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Les  Juifs  ne  paroiflent  pas  avoir  été  plus 
habiles  que  les  Grecs  & les  Latins,  lis 
diftinguoient  le  Jour  * en  trois  Parties , 
qu’ils  appelloient  le  Matin,  le  (<?)  Midi, 
& le  Soir.  La  quatrième  Partie  contenoic 
les  Veilles  de  la  Nuit^  pendant  lefqUélles 
les  Sacrificateurs  dévoient  fe  relever  dans 
le  Tenîple.  S’ils  ont  emprunté  leurs  Hor- 
loges des  Grecs  & leurs  Heures  égales  des 
Romains,  comme  on  l’aflure,  cet  Ufage 
a paflé  fort  tard  chez  eux.  Cependant,  je 
croi  qu’on  peut  remarquer  trois  chofes; 
c , Que  les  Heures  & les  Horloges  font 

1 4 beau- 

Jnnis  pcfl  depnrtatum  > Steiliâ  Horoîogium  aherumt 
tirttum  hoc  Solarium  diligentius  ordinatum  feribit  | 
hoc  efl,  Anno  DXC>  Cette  Remarque  fait  voir 
qt’on  peut  fe  rencontrer  dans  une  même  Con- 
jefture,  fans  être  Plagiaire;  car,  cette  CorreAion 
n’dt  niaflez  importante , ni  alfez  difficile  à faire, 
pou'  en  vouloir  dérober  la  Gloire  au  Pere  Har- 
dou;n  qui  J’appuie  fur  une  Preuve  folide. 

* Weemfe , Expefition  of  the'  Judicial  Lavjts  of 
Mofts  , Tom.  IV,  Cap.  XXV , pag.  89,90. 

(a)  Il  foutient  aufii  que  les  Heures  ont  pris 
leur  Nom  du  Mot  Hébreu  nK,  Aor,  qui  fignific 
Lumière  : d’où  eft  venu  aulfi  celui  d’Horus , qu'on 
donnoit  à Apollon  ; mais,  les  Juifs  ne  fe  font 
jamais  fervis  de  ce  Terme  pour  marquer  les  Heu- 
res. Ils  avoient  celui  de  nyiff , qui  efl  fort  connu 
dans  l’Ecriture.  Les  Thalmudiftes  difentque  cAa- 
cun  a fa  nj?ty,  fon  Heure,  pour  apprendre  qu’or* 
ne  doit  méprifer  Perfonne , & qu’il  n’y  a perfou- 
ne  qui  ne  trouve  fon  tems  pour  nuire. 
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beaucoup  plus  anciennes  chei  les  Grecs,  que 
ne  l’a  cru  Saumaife.  2,  Que  les  Juifs  en 
avoîent  avant  les  Grecs.  3,11  eft  feule- 
ment vrai  que  leurs  Heures  étoient  inéga- 
les; & c’eft  par  laque  nous  éxpliquons  d’u- 
ne maniéré  facile  & fenfîble,  comment  le 
Soleil  rétrograda  de  dix  Dégrés  au  Cadran 
d’Achai.  Prouvons  ces  trois  chofes. 

III.  Pline  rapporte  que  ce  fut  Anasi- 
menes,  qui  le  prémier  fit  voir  à Laccdemone 
un  Cadran  au  Soleil.  Saumaife  * l’a  relancé, 
parce  qu’aiant  vécu  plus  de  deux  cens  Ans 
avant  Aléxandre  le  Grand,  il  feroit  impof- 
lîble  que  les  Heures  & les  Cadrans  n’euf- 
fent  pas  été  plus  connus  au  tems  de  cî 
Prince  , fi  l’Ufage  en  avoit  été  fi  ancien. 
11  aflTure  que  l’Invention  d’Aiiaximenes,  01 
plutôt  d’Anaximander  , fon  Maître,  coe- 
fiftoit  dans  quelques  Inftrumens  de  Mathé- 
matiques , dont  on  fe  fervoit  pour  connoî- 
tre  les  Méridiens  & les  Solftices.  Je  fuis 
étonné  de  ce  que  Saumaife  n’a  pas  donné 
à Diogene  | Laërce  un  Commentatetr  de 
grande  Autorité , en  appuiant  fa  Conjeélu- 

re 

N 

* V,  Salmaf.  Exerc.  Plîn.  in  Solin.  Tom.  pag. 
446  ; Cafaubon.  in  Aihcmum  , Lih.  I , Cap.  /, 
pag.  5 } Scaliger  in  fecundam  Ifagog.  Mamlii  , 
pat.  254;  Id.  de  F.mend.  Temp.  Lih.  I , pag.  5. 

J Diogenes  La'èrt.  Lib.  II  ; Eùee  ê'è 

^ in't  rat  a-Kit-Il.fm  « A»u- 

eaifteri. 
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re  fur  le  Témoignage  d’Eufebe  *,  qui  dit 
qu' A/taximander  inventa  rindrument  , par 
lequel  on  découvrait  les  Révolutions  du  Soleil^ 
des  Saifons  , ^ des  Equinoxes.  Ce  Commen- 
taire eft  précis  ; mais,  l’Invention  qu’on 
attribue  à Anaximander , ne  doit  pas  lui 
ravir  la  Gloire  d’avoir  été  le  premier  qui 
eut  donné  des  Cadrans  & des  Horloges  aux 
Grecs.  Au  contraire,  comme  il  faifoit  fa 
principale  Etude  de  l’Aftronomie  & du 
Cours  du  Soleil , il  pouvoir  aiféinent  dé- 
couvrir un  Moien  plus  éxaét  & plus  facile 
de  diltinguer  le  Cours  journalier  de  cet 
Alîre  en  diverfes  Portions,  éc  de  faire  des 
Cadrans  qui  iTrarquaffent  préciférnent  les 
Heures.  Suidas  f a diflingué  ces  deux  In- 
ventions qu’on  ne  doit  pas  confondre,  6c 
dont  l’une  ne  détruit  pas  l’autre,  il  ne  faut 
donc  corriger  dans  Pline  qu’une  Méprife 
d’avoir  confondu  Anaximenes  avec  Anaxi- 
mander, le  Difciplc  avec  le  Maître;  car„ 
il  eft  plus  naturel  de  dire  que  c’eft  lui  qui 
s’eft  trompé,  que  Diogene Laërce.  Anaxi- 
mander diftingua  les  Heures,  6c  porta  aux 
Grecs  des  Horloges  6c  des  Cadrans  au  So- 

I S leilj. 

/ 

* Eufeb.  Demonji.  Evang.  Lib.  X,  pag.  104.  II 

• l’appelle  , 8c  ce  Terme  lignifie 

guille  des  Cadrans. 

I Suidas,  Totn.l,  pag.  141. 
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leil,  la  cinquante  huitième  Olympiade  («), 
l’An  deux  cens  huit  de  la  Ville  de  Rome, 
& plus  de  deux  cens  Ans  avant  Alexandre 
le  Grand. 

1 V.  Cette  Conje61ure,  qu’on  affbiblît 
par  le  Silence  des  Auteurs  qui  ont  vécu 
depuis  ce  tems-là  jufqu’à  Alexandre  le 
Grand,  devient  évidente  & folide  par  les 
Témoignages  que  nous  allons  produire. 
Anacréon  vivoit  dans  le  même  tems  qu’A- 
naximander.  Cependant,  il  parle  politive- 
, ment  des  Heures 

'M.iffovvifâtotç  * îro9'’  upohtç. 

L’Interprête  , tout  habile  Homme  qu’il 
étoit  , a mal  traduit , Kuper  füente  Noéte  ; 
car,  ce  Poète  fait  égarer  l’Amour  pendant 
les  Heures  de  la  Nuit.  Je  ne  fai  comment 
Saumaife  n’avoit  pas  fait  Attention  à cette 
Chanfon  d’un  Homme  contemporain  d’A- 
Baximander.  • ‘ 

V.  11  a fait  de  grands  Efforts  pour  fe  dé- 
livrer d’Ariftophane  (^);  il  en  corrige  le 
■ ' Texte  ; 

(<*)  Saumaife  affure  qu’il  avoit  foixante  Ans  à 
1>  58  Olympiade. 

* Anacr.  Ode  111,  Henr.  Steph.  pag.  5. 

(i>)  Ariftophanes , mvr,pvrtt.h,  parle  ainli: 
t»  è’  sr)i  ttoî-?» 

Tir?»7eru,u  . 

Sau- 
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Texte;  il  rejette  l’Autorité  dePollux,  qui 
croit  que  le  Termtf- emploié  par  ce  Poète 
lignifie  V Aiguille  d'un  Cadran.  Il  difpute 
fur  un  autre  Terme,  comme  fi  la  Cnnver- 
fion  du  Soleil  ne  pouvoir  s’appliquer  qu’à 
l’Eloignement  du  Solftice.  Enfin , il  fou- 
tient  que  l’Aâeur  de  la  Comédie,  un  lieu 
de  demander  (juelle  Heure  il  ejl vouloir 
favoir  li  le  Soleil  e'toit  loin  du  Soljlicc  , {5* 
combien  de  Jours  s'étoient  écoulez  depuis  ce 
iems-là.  Mais,  Saumaife  fait  faire  à cet 
Aâeur  une  Demande  trop  aftronomique  , 
& qui  ne  lui  convient  nullement,  lleftplus 
naturel  de  lui  faire  demander  quelle  Heure 
l'Aiguille  du  Cadran  marque.  Le  Terme, 
dont  fe  fert  Arifiophane,  a fouvent  figni- 
fié  l’Aiguille  du  Cadran.  On  ne  lui  fait 
donc  aucune  Violence.  Ainfi,  voilà  deux 
Témoins  qui  prouvent  que  la  DiilinâiQn 
des  Heures  eft  beaucoup  plusancîenne  qu’A- 
léxandre  le  Grand;  car,  Arillophane  vi- 
‘ voit  dans  la  LX  XX  Olympiade,  peu  de 
tems  après  Anaximander. 

' 16  VI. 


Saumaife  a lu  ÎKurétrM  «■ari*  rirpecvleti.  Sa 
Conjefture  éclaircit  le  Sens  ; mais il  foutient  que 
areA®-  ne  fignifie  point  un  Horloge  ; que  rpivtron 
regarde  l’Eloignement  du  Solilice  : d’où  vient  qu’on 
parle  li  fouvent  des  Héliotropes,  ixiu  En- 
fin , il  veut  qu’on  entende  7ror?'*  au  lieu  de. 

3’as’î»  üfM.  Salm.  pag.  447, 
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VI.  Hérodoîe  * fait  le  troifieme  Td- 
»ioin.  Il  a vécu  fous  l’Empire  deXerxès, 
& il  dit  politivement  deux  chofes:  i , l’u- 
«e  , que  les  Grecs  avaient  tire'  des  Babylo- 
niens TUfage  des  Horloges  : 2.,  l’autre,  qu’/Vj 
partageaient  le  'Jour  en  douze  Parties  j & il 
fe  fertdu  même  Mot  qu’Ariftophane  a em- 
ploid  pour  marquer  l'Aiguille  du  Cadran, 
11  eft  vrai  qu’il  ne  donne  pas  à Anaximan^ 
der  la  Gloire  de  l’Invention  des  Horloges  i 
ear  , il  l’attribae  aux  Babyloniens  : mais, 
il  peut  avoir  raifon  ; car  , Anaximander, 
qui  avoit  voiagd  enChaldde,  porta  les  Ca- 
drans aux  Grecs,  qui  crurent  qu’il  les  avoit 
invente2  , parce  qu’on  n’en  avoit  aucune 
Connoidance  avant  lui.  Il  eft  vrai  qu’il  ne 
donne  pas  le  Nom  ài^Heures  à ces  douze 
Parties  du  Jour\  & qu’au  contraire,  rete- 
aant  l’ancien  Ufage  , i!  appelle  les  difî.d- 
rentes  Saifons  de  l’Année  des //sarer;  mais, 
ces  Difficulté!  n’empêchent  point  la  Divi- 
fion  du  Jour  faite  en  douze  Parties  , tir/e 
des  Babyloniens  connue  des  Grecs,  fous 
l’Empire  de  Xerxes,  long-tems  avant  Alé- 
xandre  le  Grand. 

VII.  Antiphanes  eft  un  autreTdmoin, 
qui  fait  beaucoup  de  peine  à Saumaife.  Ce 

Poète 

* Heroàoti  Ltb.  JI  ; rà  S'a’- 

Six,x  fjLfpex  Tt;i  xxpu  Sx^v?Mua>»  cptxSty  £'  h- 


Dit  ni' -Il 
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Poète  avoit  fait  une  Comédfe  dont  laScene 
étoit  à Thebes , ou  dans  quelque  autre 
de  la  BéÔtie:  c’eft  pourquoi  il  l’intitula  la 
Béotienne.  Plaute  la  traduilit  en  Latin , 
& on  y voit  unParalite  , qui  fe  plaint  amè- 
rement de  ce  que  la  Ville  eft  pleine  d’Hor- 
loges.  Voici  fes  Plaintes  qu’il  faut  nécef- 
' fairement  rapporter  (<*). 

Ut  ilium  Dit  perdant  qui  primas  Haras  repperit , 
§luique  adeo  primas  hic  Jîatuit  Solarium  ; 
flui  mihi  comminuit  mifero  articulatim  Diem  ! 
Nam  me  Puera  Useras  hïc  erat  Solarium , 

Multo  omnium  iflorum  optumum  ac  verijftmum, 
Uhi  ifle  monehat  ejfe  nifi  cum  nihil  erat , 

Nunc  etiam  quod  efi  non  eft  nifi  Sol  cubet, 

Itaque  jam  adeo  oppletum  dl  Oppidum  Solariis., 
Major  Pars  Populi  aridi  reptant  Famé. 

VIII.  II  y a là  deux  chofes  certames  : 
1 , l’une, que  cette  Comédie  de  Plaute  eft 
uneTraduûion  d’Antiphanes  : 2,  l’autre,, 
que  la  Ville,  ovi  étoit  la  Scene , étoit  en  ce 
tems-là  remplie  de  Cadrans  au  Soleil  : ce 
qui  ne  peut  convenir  à Rome  , puis  qu’il 
n’y  en  avoit  qu’un  au  tems  de  Plaute,  le- 

1 7 quel 

(a)  Saumaife  a cité  ces  Vers  de  Plaute:  mais, 
ils  m’avoient  échapé  dans  la  prémiere  Edition , 
& je  fuis  redevable  de  cette  Remarque  à Mr.  Be- 
noit, qui  m’en  a fait  apercevoir,  & qui  m’a  four- 
ni cette  Réflexion  avec  pluiieurs  autres. 
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quel  vivoit  pendant  la  fécondé  Guerre  Puni- 
que. En  troificmc  lieu , on  peut  remonter 
par  ce  Témoignage  au  lemsque  l’Ufagcdes 
Horloges  a commencé  dans  laGrece;  car, 
le  Parafite  avouant  que  cet  Ufage  étoit  in- 
connu lors  qu’il  étoit  Enfant , & foutenant 
qu’alors  il  n’y  avoir  point  d’autre  Horloge 
que  l’ Appétit, il  faut  conclurre  qu’il  n’y  avoir 
que  trente  ou  quarante  Ans  qu’on  com- 
mençoit  à fe  fervir  d’Horloges  enGrece. 

Enfin  ) Antiphaiies  avoir  pu  voir  Arif- 
tophane  , puis  qu’il  vécut  feulement  quel- 
ques Olympiades  apres  lui,  & perfonne  ne 
contefte  qu’il  fut  plus  ancien  qu’Aléxan- 
dre  le  Grand.  Ainfi,  l’ Ufage  des  Horlo- 
ges ou  des  Cadrans  au  Soleil , étoit  très  fré- 
quent en  Grece  & jufques  dans  la  Bédtîe 
avant  Aléxandre  le  Grand. 

IX.  Saumaife  , qui  prétend  que  Plaute 
fait  parler  le  Parafite  fçlon  l’Ufage  de  fon 
Siècle  , fe  trompe  doublement  ; car  , 
I,  il  avoue  lui-méme  qu’il  n’y  avoir  à Ro- 
me qu’un  feul  Horloge  du  tems  de  Plaute: 
c’eft  pourquoi , il  eft  obligé  d’avoir  recours 
à des  Hyperboles  que  le  Poète  doit  avoir 
prêtez  au  Parafite  qui  étoit  de  mauvatfe 
Humeur  contre  les  Horloges,  & qui  en 
éxagérant  aura  pu  dire  que  la  Ville  en  étoit 
remplie,  lors  qu’il  n’y  en  avoir  qu’une  feule. 
Mais , Saumaife  eft  celui  qui  prête  gratui- 
tement 
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tement  à Plaute  une  Hyperbole  qui  feroit 
tout-à-fait  contre  le  bon  Sens. 

1 X.  Secondement  , on  ne  peut  pas  dire 
que  Plaute  a fait  parler  Àntiphunes  leloa 
rUfage  de  fon  tems  à Rome; car,  les  an- 
ciens Poètes  marquoient  éxaâement  à la 
tête  de  leurs  Comédies  qu’ils  les  avoient 
tirez  ou  traduites  .d’un  Auteur  Grec  ; c’eft 
pourquoi  ils  mettoîent  la  Scene  , où  le 
prémier  Comique  avoit  placé  la  fienne  ; 
c’eft  pourquoi  Plaute  , dérogeant  à cette 
Coutume,  dans  fes  Menxchmes  ^ avertit  le 
Peuple  , qu’au  lieu  de  mettre  la  Scene  i 
Athènes , il  la  tranfporte  à Syraeufe  ; 

ultque  * hcc  Poetd  facîunt  in  Cotnœdiîs, 

Ornneis  res  gejlas  ejfc  Athenis  nutumant  ^ 

Çluo  lobis  illuà  Grdcum  'videatur  magis. 

Ego  nufquam  dlcam,  nifi  uhi  faùlutn  diettur. 
Atque  adeo  hcc  Argusnentum  GrdciJJat^  tamen 
Non  Atticijfat , 'verttm  Siciliffitat. 

Et  dans  le  Prologue  du  Truculeatus  j : 

Perparvam  Partem  pojlulat  Plautus  Loci 
"De  veflris  Mûris  atque  amœnis  Mxnibus  , 
"Athenas  quo  fine  ArchiteSiis  conférât. 

X I.  Nous  ajoutons  un  cinquième  Té- 
moin , que  Saumaife  n’a  pas  connu.  C’eft 

Xéno 

* Plautus \ in  Mencchmis , Prolog.  Verf,  7. 

1 Plant,  in  Truculento, 
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Xénophon  *,qui  fuivit  le  jeune  Cyrus  dans 
Ibn  Expédition , & qui  fait  dire  à Euthide- 
me,  que  le  Soleil  ^ qui  ejî  lumineux  ^ nous  dé~ 
couvre  les  Heures  du  Jour\  & que  les  Dieux 
ont  formé  les  Etoiles  pour  éclairer  pendant 
rObfcurité  de  laAT«/V,afin  qu’en  connoif- 
fant  les  Heures  , on  puijfe  agir.  Socrate 
ajoute  que  la  Lune  marque  les  Parties  des 
Mois  aujfi  bien  que  celles  de  la  Nuit.  On 
avoir  donc  au  tems  de  Socrate  & deXéno- 
phon  divifé  le  Jour  en  Heures.  Le  Nom 
en  étoit  connu.  11  y avoir  même  des  Hor- 
loges, qui  marquoient  celles  de  la  Nuit. 

X 1 1.  La  Preuve  négative,  fur  laquelle 
on  s’appuie  , a quatre  Défauts  conlidéra- 
bles.  I,  Le  Silence  des  Auteurs , qui  ont 
vécu  depuis  Anaximander  jufqu’à  Aléxan- 
dre  le  Grand,  n’eft  pas  univerfely  puis  que 
nous  venons  de  produire  quatre  Témoins 
qui  font  un  grand  Nombre  des  Siècles  H 
reculez,  & où  laDifctte  des  Ecrivains  étoit 
grande,  i , Saumaife  fe  trompe  même  dans 
le  Fait;  car,  Platon,  dont  le  Silence  lui 
a paru  décifif , a connu  des  Heures  & des 
Horloges.  En  effet,  Athénée  |,  rappor- 
tant que  Ctcfibius  avoir  imaginé  unlnllru- 

ment 

* Xénophon  , ixo/MevfMtrSi  Lîb.  IV,  pag.  503. 
Il  répété  le  Mot  »/»ces  deux  fois,  pour  la  Nuit, 
comme  pour  le  Jour. 

Athtncus , Dtipnof,  Lib.  lV Tom.l,  1.74. 


Digitized  by  J le 


Chap.  X.  DES  JUIFS.  209 

ment  de  Mufique,  adure  que  Platon  avoît 
eu  quelque  Idée  de  cette  Machine,  puis 
qu’il  a\ oit  fait  un  Horloge  pour  la  Nuit  ^ qui 
étoit  affez  fernblable  à cet  Injlrument  ; & ce  ’ 
Philofophe  ordonnoit  que  le  Souverain  mît 
dans  le  Temple  de  Lucine  des  Femmes, 
pour  obferver  ce  qui  s’y  paflbit  à la  Célé- 
bration des  Mariages.  Ces  Femmes  dé- 
voient faire  tous  les  Jours  la  Sentinelle  le 
Tiers  * d'une  Heure.  11  eft  vrai  que  Serra- 
nus  a mis  le  Jour  au  lieu  d’une  Heure  ; 
n>ais,  les  anciennes  Editions  marquent  le 
Tiers  d’une  Heure , & Marlîle  Ficin  l’a  tra- 
duit aînfi.  3,  On  découvre  aifément  la 
raifon  du  Silence  que  les  autres  ont  gardé; 
car,  les  Horloges  étant  fort  rares  , & la 
plupart  des  Peuples  mefurant  les  Ombres 
& les  Teins  avec  leurs  Pieds,  on  n’étoit  pas 
obligé  de  parler  de  cette  Invention.  Long- 
teins  après,  les  Horloges  étoient  fi  rares 
chez  les  Romains,  qu’on  avoit  des  Valets 
i gages  pour  avertir  de  l’Heure  : 

Puer  qui  nuntiet  Horas. 

L’Ufage  des  Cloches  étoit  connu  chez  les 
Perfes  pour  avertir  le  Peuple  de  s’aflembler 
dans  un  certain  Lieu  avant  le  Lever  duSo- 
ieil,.  afin  de  rendre  leurs  Hommages  à cet 

Aftre. 

* Plato  de  Legibus , Ltb.  VI,  pag.  Ci6, 
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Aftre  dans  le  moment  qu’il  paroifîbit  ; & 
les  Samanéens,  qui  faifoicnt  un  Ordre  de 
Philofophes  Indiens  différent  des  Erachma- 
nes  , marquoient  par  le  Son  de  la  Cloche 
l’Heure  où  ils  dévoient  entrer  & fortir  du 
Réfedoire  pour  laPriere,  On  a mal  à-pro- 
^pos  attribué  cette  Invention  à Paulin  de 
Noie,  qui  ne  fit  que  tranfporter  aux  Chré- 
tiens un  Ufage  qui  étoit  connu  dans  le 
Paganifme  ; puis  qu’on  fonnoit  la  Cloche 
à Rome  à l’Heure  qu’il  falloir  entrer  ou 
fortir  du  Bain. 

' Redde  Pilarn  ; fuMUt  Æs  T’hermarutn  , 

difoît  Martial  : mais,  on  n’eft  venu  que  par 
Dégrés  à marquer  les  Heures  par  le  Son  des 
Cloches  *. 

XIII.  Cafaubon  foutieiit  que  le  pré- 
mier  , qui  s’eft  fervi  du  Nom  d’Horloge, 
eft  un  Poète  comique  , nommé  Batton , 
qu’il  met  dans  le  bas  Age  de  la  Comédie.  Il 
Il  falloir  néceflaircmeiK  que  cette  Inven- 
tion fut  très  ancienne  de  fon  tems  , pui-s 
qu’il  parle  déjà  d’Horloges  portatifs  : 

£2  |SôAoyi«»  rif  ùjd* 

Enfin , 

* jinimaiv. ^Lib.  111,  Cap.  //, 

pag.  178. 

t Batton  apud  Athen.  Lib.  IV. 
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Enfin  , cette  Preuve  , tirée  du  Silence  , 
prouve  trop;  car,  on  avoue  deux  chofes  : 

1 , que  les  Horloges  ont  été  inventées 
avant  Aléxandre  le  Grand  : 2 , l’autre  , 
que  plufieurs  Auteurs  , qui  ont  vécu  fous 
ce  Prince  , ou  après  lui  , n’en  ont  pas 
parlé.  Le  Silence  s’étend  donc  trop  loin, 
& on  a lieu  de  conclure  que  ceux  qui  pré- 
cédoient  ce  Prince,  ont  pu  fe  taire  fur  cet- 
te Invention  , quoi  qu’elle  fut  faite  long- 
tems  avant  eux. 

X I V.  Les  Heures  font  beaucoup  plus 
anciennes  que  Cafaubon  & Saumaife  ne 
l’ont  cru;  mais,  quelque  Antiquité  qu’on 
puilTe  leur  donner  chez  les  Grecs,  les  Juifs 
jouïflbient  de  cet  Avantage  long-tems  aupa- 
ravant. Nous  avons  cité  le  PalTage  d’Héro- 
dote , qui  avoue  que  cette  Science  avoit  palTé 
de  laChaldée  en  Grèce.  En  effet,  ces  Peu- 
ples auffi  bien  que  les  Egyptiens  étoient  les 
prémiers  Aftronomes,  & c’eft  d’eux  qu’on  a 
emprunté  les  Lumières  que  les  Anciens  ont 
eues  dans  cette  Science.  Comme  les  Juifs 
avoient  un  grand  Commerce  avec  la  ChaN 
dée  , foit  par  les  AmbalTades  qu’on  y en- 
. voia,  & qu’on  reçut  de  ce  Païs-là,  foit  à 
caufe  des  dix  Tribus  qui  y avoient  été  tranf- 
portées,il  eft  aifé  de  comprendre  que  cette 
Diftribution  du  tems  , & l’Invention  des 
Cadrans,  pafifa  facilement  dans  la  Judée. 

X V. 
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XV.  On  ne  peut  pas  en  douter,  puis  qu’rl 

y avoit  dans  la  Cour  du  Palais  d’Eidchias 
un  au  Soleil,  qu’ Achat  y avoit  fait 

faire.  Non  feulement,  ce  Prince  avoit  fait 
Alliance  avec  Tiglat  Pilefer , Roi  d’A/Ty- 
rie,qui  vint  à fon  Secours;  mais,  il  adop- 
ta les  Rites  & les  SuperiHtions  de  cet  Etran- 
ger, avec  lequel  il  avoit  eu  une  longue  En- 
trevue à Damas.  Ce  fut  lui  qui  le  prémier 
porta  dans  la  Judée  la  Dininûion  du  Jour 
en  doute  Heures,  & l’Ufage  des  Cadrans 
au  Soleil,  qui  étoit  ordinaire  chez  les  Ba- 
byloniens , & inconnu  à fa  Nation.  Le 
Cadran  de  la  Cour  s’appelloit  encore  le 
Cadran  d'Achaz^  meme  fous  le  Régné  de 
fon  Fils  , parce  que  c’étoit  lui  qui  avoit 
établi  cet  Ufage,  & qu’on  lui  en  faifoit 
Honneur;  ainli,  la  Dillindion  des  Heures 
plus  anciennes  de  deux  cens  Ans,  chez  les 
Juifs  que  chez  les  Grecs,  commença  fous 
Achat  à la  douzième  Olympiade. 

XVI.  Cependant  , il  faut  remarquer 
que  dans  ces  prémiers  Siècles  , & même 
long-tems  après  l’Invention  des  Horloges, 
les  Heures  n’étoient  pas  égales,  comme 
elles  furent  du  tems  des  Romains.  On 
comptoit  toujours  douze  Heures  au  Jour  ; 
mais,  comme  on  fuivoit  le  Zodiaque  & les 
Décliiiaifons  du  Soleil , les  Heures  du  Jour 

étoieat 

*1/  Livre  des  Rois,  Chap.  XX,  Verf.  9,  lo,  n. 
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étoient  beaucoup  plus  courtes  en  Hiver, & 
plus  longues  en  Eté.  Cela  formoit  une 
grande  Difficulté  à la  Compolition  des  Ca- 
drans ; puis  qu’il  falloir  marquer  lesGhan- 
gemens  qui  arrivoient  aux  Heures  tous  les 
Mois;  mais,  on  ne  laiflbit  pas  de  les  in- 
diquer par  des  Lignes  , à-peu-près  com- 
me on  marque  les  Minutes  fur  le  Cadran 
des  Montres.  On  dît  qu’on  donne  aujour- 
d’hui aux  Heures  inégales  le  Nom  d*Â>2ti~ 
ques  , parce  que  les  anciens  Juifs  divifoient 
êinfi  le  tems\  mais , cet  Ufage  fut  commun 
aux  Chaldéens , aux  Grecs  , & aux  Ro- 
mains , même  pendant  un  grand  Nombre 
de'Siecies. 

X V 1 1.  Cette  Remarque  peut  fervir  pour 
lever  la  Difficulté  qu’on  trouve  dans  le  Mi- 
racle que  Dieu  fit,  en  ordonnant  à l’Ombre 
du  Soleil  de  rétrograder  de  dix  Degrés  au 
Cadran  d‘Achaz{a')^  afin  d’affurcr  Eiéchias  . 
du  Rétabliflement  de  fa  Santé..^  En  effet, 
il  n’eftpas  befoin  de  chercher  un  des  plus- 
longs  Jours  de  l’Année  , afin' de  pouvoir 
affurer  la,Vcrité  du  Miracle.  Il  n’eft  poînt- 
néceffaire  que  le  Jour  ait  été  de  vingt-deux 
Heures , ni  que  les  Païens  fe  foient  apper- 
çus  d’un  Changement  fi  extraordinaire.  ’ J’a- 
^ voue» 

(a)  mSyp.ntsrp  npinx  Sxn  '3:  SedUm- 

bra  revertatur  recrorfum  decem  Gradibus  c 1 1 Üb, 
Reg.  Cap.  XX,  lO.  ' 
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voue  que  cette  Difficulté  m’a  paru  confidé- 
rablc,que  les  Païens  n’aient  jamais  parlé  d’un 
Jour  de  li  longue  Durée, ni  du  Renverfement 
fenlîble  arrivé  par  là  dans  la  Nature.  Com- 
ment les  AfTyriens  , qui  éioient  déjà  de 
grands  Aftronomes,  ne  l’ont -ils  pas  mar- 
qué.'* Je  levois  autrefois  * la  Difficulté,  en 
fuppofant  que  l’AmbafTade  cnvoiée  à Ezé- 
chias  l’Année  fuivante  par  le  Roi  d’Aflyrie', 
avoir  pour  Principe  la  Curlofité  de  favoîr 
les  Raifons  & la  Maniéré  ^dont  s’étoit  fait 
un  Miracle  li  éclatant  pour  le  Roi  de  la 
Judée  ; mais , j’ai  remarqué  depuis  que  cette 
Difficulté  ne  naît,  ou  ne  devient  confidé- 
rable,que  parce  que  nous  avons  l’Idée  que 
ce  qui  fe  fàit  aujourd’hui  s’eft  pratiqué 
dans  tous  les  tcms  ; & que  la  Diliinûion 
des  Jours  en  douze  Heures  égales  étoît  aufli 
ancienne  qu’Ezéchias  : cependant  , on  fe 
trompe;  car  , l’Inégalité  des  Heures  étoit 
reçue  dans  toutes  les  Nations.  On  mar- 
quqit  cette  Inégalité  dans  les  Cadrans  par 
des  Ligne»,  afin  de  pouvoir  connoître  les 
Heures  en  Hiver  comme  en  Eté.  Ce  font 
ces  Lignes  qui  marquclient  l’Inégalité 'des 
Heures,  que  l’Hiflorien  Sacré  appelle  des, 
Dégfés.  Ces-D_égrés  ne  pouvoient  être  des 
Heures  entières  ; puis  qu’Ezéchias  n’auroit 

' \\  ^ 

* V.  Bafnagt  , Hijloire  du  Vieux  cr  du  Nouveau 

Teftament. 
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pu  avoir  le  Choix  de  faire  avancer,  ou  re- 
I trograder  le  Soleil  de  dix  Degrés  : c’eft 

I pourquoi  on  les  a changées  en  demies  Heu- 

res, afin  de  ne  boulever  fer  pas  toute  la  Natu- 
, re.  Mais,  il  eft  beaucoup  plus  naturel  de  dire 
que  ces  Dégrés  étoient  les  Lignes  qui  mar- 
I quoient  l’inégalité  des  Heures  de  chaque 

Mors.  Il  y avoir  plufieurs  de  ces  Lignes , ou 
Dégrés,  entre  chaque  Heure,  marquée  l^ur 
! le  Cadran  : ainfi,le  Soleil,  ou  fon  Ombre, 

J put  rétrograder  de  dix  Dégrés  , fans  pro- 

I longer  leJourdeplusd’uneHeureoudeux; 

, & ce  Changement  n’étoit  pas  li  difficile,  ni 

■ aiTez  conlidérable  pour  réveiller  la  Curio- 
j fîté  de  tous  les  Peuples  voifius  , qui  n’y  - 

firent  peut-être  pas  d’ Attention  (a). 

‘ XVIII.  On  dit  * que  les  Juifs  confer- 
I vérent  cette  Inégalité  d’Heures  jufqu’à  ce 
qu’ils  païïérent  fous  l’Empire  des  Romains, 

! qui  leur  communiquèrent  la  Réformation  ' 

* qu’ils  y avoient  faite  eux -mêmes  quelque 
tems  auparavant.  Cette  Conjeélure  me  pa- 

‘ roit  jufte.  Cependant  , il  n’y  a rien  dans 
' l’Evan- 

f ' ' ' * 

^ (a)  Ou  peut  confulter  fur  cette  Matière  les 

’ Lettres  de  Mr.  Benoit  qui  font  à la  fin  de  ceVo- 

* ^ume , dans  lefquelles  il  éxplique  le  Cadran  d’A^ 

1.  chaz  , & montre  que  la  Retrogradatjon  du  So- 
I Icil  ne  faifoit  qu'un  Retardement  des  deux  Tiers 
I d’une  Heure. 

* iVeemfe  , Exj>ofition  of  the  ^udicial  LazveSt 
' Chaf.  XXV  f fag.  Sÿ. 
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l’Evangile  qui  détermine  à le  croire.  On 
y apprend  feulement  qu’on  continuoît  à 
compter  les  Heures  depuis  le  Lever  du  So- 
leil à fix  Heures , & que  le  Jour  étoit  par- 
tagé en  quatre  Portions , dont  le  Commen- 
cement étoit  marqué  par  le  Son  de  la  Trom- 
pette dans  les  Jours  de  Fête , parce  que  c’é- 
toit  alors  qu’on  commençoit  une  Reprîfe 
de  Dévotion  & d’Exercices  facrez.  Lapré- 
miere  de  ces  quatre  Portions  étoit  à lix  Heu- 
res du  Matin  jufqu’à  neuf;  la  fécondé  cou- 
loir depuis  neuf  jufqu’à  Midi;  la  troilieme 
depuis  Midi  jufqu’à  trois  Heures  ;&  depuis 
ce  tems-là,  où  fe  préfentoit  l’Oblation 
jufqu’au  Soir.  On  necomptoît  prefque  pas 
les  Heures  qui  s’ccouloient  entre  ces  efpa- 
ces;  du  moins,  on  en  parle  très  rarement. 
Saint  Marc  f dit  que  Jéfus^Chrift  fut  cru- 
cifié à trois  Heures , parce  qa’on  commen- 
ça alors  le  Procès  , & qu’on  pourfuivoit 
devant  Pilate  la  Sentence  , en  vertu  de 
laquelle  il  fut  crucifié.  En  effet,  c’ctoit 
là  l’Heure  où  les  Romains  & les  Juifs 
commençoieni  leurs  Affaires  & leurs  Pro- 
' cès  : exercet  tertia  Cazifidicos.  Le  Pro- 
cçs- fut  inflruit  à.  trois  Heures  ',  comme 

. . le 

Vjàe  Grotiî  Notas  m Matth,  Cap.  XXV II  ^ 
Verf.  42.  ■ * 

t Evan^el.  Marc.  Chap.  XV  , Verf,  2j.  Matth, 
Ckap.  XXV. 
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, |e  dit  St.  Luc,  & la  Sentence  fut  éxécut^e 
i vers  les  neuf  Heures  , ou  à trois  Heures 
J après  Midi.  Les  Samaritains  & les  autres 
Juifs  modernes  fuivent  pour  le  Civil  laDif- 
J . linâion  des  Heures  , reçue  dans  les  Païs 
où  ils  habitent  ; mais , ils  ont  toujours  leurs 
Heures  confacrdes  à la  Priere  & au  Servi- 

, ce  divin.  Ils  divifent  chaque  Heure  en  miN 

le  quatre  vint  Scrupules  , & ils  comptent 
dix  huit  Scrupules  pour  chaque  Minute. 


CHAPITRE  XL 
. Des  Jours. 

Jour  naturel.  W.  Jour  artificiel,  IJL 
Noms  donnez»  aux  Jours.  I V.  Jour  fro~ 
fhétinue. 

TL  y a .beaucoup  fhoîns  de  Difficulté 
JL  pour  les  Jours  que  fur  les  Heures.  On 
en  compte  trois:  i , l’un  naturel,^  qui  ren- 
ferme la  Nuit  aulîî  bien  que  le  Jour.  M0Ï7 
fc  * fait  parler  Dieu  félon  cette  Idée,  lors 
qu  il  dit  tju'il  Je  fanélifia  les  premiers  • Mez 
i'IJraèl^  le  Jour  (ju'ilfrapa  les  premiers  Nez 
d'Egypte.  Cependant , il  frapa  ce  Coup  fa- 
tal pendant  la  Nuit,  lors  qu’on  étoît  plon- 
Tome  l/I.  K 

* Alnfworth  in  Exod.  Cap.  XIE 
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gé  dans  le  Repos  , Çÿ  la  Défolation  vint  y 
, lors  qu'on  fe  croioit  en  Suret/.  Ce  Jour  na- 

turel commençoit  par  le  Soir  au  Coucher 
du  Soleil , à caufe  de  la  Nouvelle  Lune, 

. dont  il  falloir  célébrer  la  Fête, après  avoir 

vu  fon  Croilfant.  Les  Juifs  modernes  con- 
fervent  la  même  Coutume  , & commen- 
cent la  Célébration  de  leurs  Fêtes  par  le 
Soir  («), 

1 1.  Le  fécond  Jour , qu’on  appelloit  ar- 
tificiel , étoit  compofé  de  douïe  Heures , 
& commençoit  le  Matin  au  Lever  du  So- 
leil à üx  Heures  y & finilToit  au  Copcher  de 
cet  Aftre, 

1 1 1.  On  ne  diftinguoitau  Commencement 
les  Jours  que  par  leur  Nombre  de  prémier, 
fécond , &c  : mais  , depuis  quelques  Sie- 
' des,  ceux  qui  font  mêlez  parmi  les  Chré- 
tiens, donnent  aux  Jours  le  Nom  des  Pla- 
nètes. Ils  n’ont  pas  même  le  Scrupule  des 
Grecs  , qui  ont  retranché  le  Nom  odieux 
de  Venus  , & qui  appellent  le  Vendredi 
- Parafcevcy  ou  Préparation.  Le  Dimanche 

eft  chez  les  Juifs  modernes  le  Jour  du  So- 
leil. Quelques-uns  l’appellent  aufîl  le  Jour 
des  Nazar/em.  Le  fuivant  eft  le  Jour  de 
la  Lune,  & ce  Jour  auflî  bien  que  le  Ven- 
dredi, eft  deltiné  à la  Leéture  de  la  Loi  6ç 

les 

(a)  A Atlicnes,  le  Jour  commençoit  aufli  pap 
. le  Soir. 
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les  Exercices  de  Piété.  Si  on  demande 
pourquoi  ils  préfèrent  ces  deux  Jours  aux 
autres , Hs  répondent  , ce  que  Moïfe  rap- 
porta, qu’ils  cheminèrent  trois  'Jours  ^ ^ ne 
trouvèrent  point  (T Eau  \ c’eft-à  dirc,  qu’on 
ne  doit  point  laiffer  pafler  trois  Jours  fans 
lire  la  Loi,  fi  on  veut  que  Dieu  fourniflè 
ce  qui  eft  nécefiaire  à la  Vie.  On  prétend 
que  les  Habitaus  de  la  Campagne  fe  ren- 
dent ce  Jour-là  dans  les  Villes  , afin  d’y 
écouter  la  Loi  , & que  c’étoit  dans  un  de 
ces  Jours  d’Afiêmblée  que  les  Apôtres  * 
entrèrent  dans  uné  Synagogue  d’Antioche, 
où  ils  prêchèrent , parce  qu’ autrement  ils 
auroient  célébré  le  Sabbat  avec  les  Juifs. 

IV.  Enfin  , il  y a un  Jour  prophétique. 
On  peut  lui  donner  ce  Titre  , pyee  que 
les  Prophètes  fout  les  feuls  qui  aient  appel- 
lé  les  Années  des  Jours.  Nous  en  avons 
donné  un  Exemple,  en  éxpliquant  les  foixan- 
te  & dix  Semaines  de  Daniel. 

• Aèîes  Chap.  XII 1,  Vtrf.  14.  Lîghfoot  ^ Har- 
fnonîa  quatuor  Evangelift.  Part.  II If  476, 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Mois. 

I.  UEgîife  Judaique  fuhott  le  Cours  de  U 
hune  ^ ^ ^fes  Mois  étaient  lunaires,  II. 
’ïrois  fortes,  de  Mois  lunaires.  III.  ‘Pr/- 

- cautions  que  les  T’halmudiftes  ont  imaginées 
V four  s' affurer  de  la  P, hafe  de  la  Lune.  I V. 

Ces  Précautiom.,  inutiles  Ü’  impojfibles  dans 
la  Pratique.  V.  S’il  .y  a eu  des  tems  oà 
. PEglife  y stdaïque  n’ait  point  fuivi  les  Mois 
lunaires,  V l.  Prémier,  Période  ^ celui  des 
. Patriarches.  VII.  AJironomie  des  yuifs ^ 

. -reéiifiée  en. Egypte.  V 1 1 !..  iJ/  les'.yuifs  en 
'fartant  d’Egypte  adoptèrent  l’Année  folaire. 

- ' IX.  Réfutation  de  ce  Sentiment.  X . Qua- 

trieme  Période  de  l’Eglifejy.uddique.  X I, 

- Si  les  Mois  étaient  alors  compofez.  de  trente 
y ours.  XI I.  Sentiment  de  P étau  , con^ 
traire  à celui  de  Scaliger. 

..  % 

I.  T Es  Mois  de  l’ancienne  Eglîfe  étoîent 

1--.»  lunaires.  Mais , i , les  Mois  lu- 
naires font  très  diffèrens.  2,  On  douté  fi 
l’Eglife Judaïque  a toujours  compofé  l’An- 
née de  Mois  lunaires.  3 , Mais , lors  qu’on 
s’en  eft  fervi , on  étoit  obligé  de  concilier 
le  Cours  de  la  Lune  avec  celui  du  Soleil, 
, . -î  afin 
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afiii  de  ne  célébrer  pas  la  Fête  de  Pâques 
& rOblation  des  prémîers  Fruits  en  Au- 
tomne, ou  en  Hiver  ;&  comme  on  a fui- 
vi  des  Méthodes  ditFérentes  pour  faire  cet- 
te Conciliation  , on  trouve  beaucoup  de 
Difficulté  à éclaircir  ce  Fait  ; & les  plus 
habiles  Chronologiftes  (<a)  s’y  font  trouvez 
tellement  embarralTez  , qu’ils  ont  pris  dea 
Routes  très  oppofées. 

II.  Il  y a trois  fortes  de  Mois  lunaires. 
I,  La  Lune  emploie  vint-fept  Jours  & qua- 
rante-trois Minutes  à parcourir  le  Zodia-» 
que,  & à revenir  au  même  Point  d’où  el-. 
le  eft  partie.  C’eft  ce  qu’on  appelle  fonPA 
riode.  1 1 , La  Lune  fe  réüiiit  au  Soleil , & 
revient  au  même  Point  , où  elle  l’avoit 
quitté.  C’en  ce  qu’on  appelle  U Synode  {b)  y 
ou  la  ConjonéîioH  de  la  Lune.  Elle  emploie 
à faire  ce  T our  vint-neuf  Jours  ,,douze  Heu- 
res. C’eft  pourquoi  les  Anciens,  qui  ont 
compté  leurs  Mois  lunaires  de  cette  Con- 
jonéHon  , avoient  deux  Sortes  de  Mois:;. 

1,  l’un,  de  vint-neuf  Jours  ; & 

2 , l’autre  , plein  , qui  étoit  compofé  de, 
trente  Jours  : mais , il  fe  trouvoit  un  grande 
Défaut  dans  leur  Calcul,  parce  qu’ils  avoient 

K 3.  né-, 

{a)  Voi  leur  Enumération  dans  Seldcn  de  An- 
no  civili  Judtor.  Prtf. 

(b'\  Ssvai'®-.  ’ ■ 1 ' 

(r)  Menfes  cavi , Menfcs  pleni. 
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négligé  quarante-quatre  Minutes  qui  éxcé— ' 
doicnt  les  doute  Heures  , & ces  Minutes 
raflTemblées  dans  une  longue  fuite  d’Annécs 
déroutoîent  horriblement  la  Lune.  Plu- 
fleurs  v^rifiques  foutiennent  que  les  Juifs 
comptoieiit  leurs  Mois  de  la  Conjon£Uon 
de  la  Lune  avec  le  Soleil.  III.  Mais,  il 
y a beaucoup  plus  d’ Apparence  qu*on  s’at- 
tachoit  particuliérement  au  Lever  de  la  Lu- 
ne, & on  rcmarqiioit  fon  Croiflant , lors 
qu’elle  fort  des  Raions  du  Soleil,  & cette 
Phafe,  ou/^//><îr/n’o»,  regloit  les  Fêtes  & le 
Commencement  du  Mois.  Deux  Raifons 
m’obligent  à préférer  ce  Sentiment:  i,  l’u- 
ne, que  les  Caraïtes,  qui  font  les  Juifs  les 
plus  tenaces  êi  les  plus  attachez  aux  ancien- 
nes Coutumes,  foutiennent  aux  Rabbanif- 
tes  que  c’étoit  le  prémîer  Ufage  de  la  Na- 
tion ; 2 , l’autre , que  les  Ifraèlites  fortant 
de  l’Egypte  & marchant  dans  le  Défert, 
n’avoient  pas  alfez  d’Etude  , ni  de  Gon- 
noiffance  de  l’Aftronomie  pour  regler  le 
Cours  de  la  Lune,&  fa  Conjondion  avec 
le  Soleil.  Ils  jugeoient  par  les  Sens,  & 
connoilToient  la  Nouvelle  Lune , lors  qu’ils 
la  voioient  p'aroître.  Cela  leur  étoit  d’au- 
tant plus  facile, qu’ils  voiageoient  dans  les 
Déferts  de  l’Arabie  , où  les  Brouillards , 
qui  dérobent  le  Lever  de  cet  Aftre,étoient 
très  rares.  Les  Romains  firent  la  même 

chofe  ; 
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chofe;  car,RomuIus  ordonna  que  chaque 
Mois  commcnceroit  à la  prémiere  Appari- 
tion de  la  Lune*.  Il  ed  vrai  que  celacaufa 
quelque  Inégalité  dans  les  Mois:  mais > On 
la'  corrigea  depuis  par  l’Expérience.  On 
peut  dire  aufH  que  lors  qu’on  eut  apris  des 
Chaldéens  l’Aftronomie  , on  joignit  les 
Réglés  de  cette  Science  à la  Senfation,  & 
on  s’en  fervoit  dans  le  Befoin  pour  reâi- 
fier  les  Abus  qui  s’y  gliflbient.  11  eft  vrai 
que  c’étoit  là  l’ancien  Ufage  des  Juifs;  que 
malgré  celui  qu’on  fait  aujourd’hui  des  Ta- 
bles aftronomiques  & des  Cycles,  les  Juifs 
s’aflemblent  pour  découvrir  le  Croiffant , 
& lors  qu’ils  l’aperçoivent , ils  font  une 
Priere  , dans  laquelle  ils  appellent  Dieu , 
Créateur  des  Planètes , Çÿ  le  Rejlaurateur  de 
la  Nouvelle  Lune.  „ Ils  f fe  hauflent  vers  le 
,,Ciel  ; ils  demandent  une  Exemption  de 
„tous  Maux  ; ils  font  mention  de  David; 
„fe  faluent,  & fe  réparent.,, 

IIJ.  Les  Thalmudiftes  ont  prétendu 
qu’on  prenoit  de  grandes  Précautions  pour 
n’étre  pas  trompé  fur  la  Phafe  de  la  Lune. 
Pour  cet  effet,  on  mettoit  des  Vedettes  fur 
le  Sommet  des  Montagnes, pour  ladécou- 

K 4 vrir 

* Macroh.  Saturnal.  Lîh.  I,  Cap.  XV. 
f Leon  de  Modene , Chap.  Il,  pag.  8z. 

Maimon.  in  Iraâl.  jpnnn  tynp , Cap.  I 0“  II» 
Petit,  Ecloga  Chronol.  Lib.  I,^ Cap.  l,  p.  4. 
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vrir  dès  le  moment  qu’elle  paroiiroir.  Ces 
Vedettes  dtoient  des  Pctfonnes  choifies  : 
elles  venoient  en  diligence  faire  leur  rap- 
port au  Sanhédrim  , ou  au  Souverain  Sa- 
crificateur, qui  les  intimîdoit  par  des  JVIt> 
uaces,  afin  de  les  obliger  à faire  un  Récit 
plus  éxaél.  Il  confrontoit  ce  Récit  avec 
des  Figures  de  la  Lune,  qui  ctoient  tracées, 
fur  la  Muraille  de  fon  Palais;  & lors  qu’il 
étoit  afluré  que  la  Nouvelle  Lune  avoît 
paru, il  envoioit  înceffammentdes Courîers. 
aux  Villes  voîfines  pour  les  avertir  qu’il  fal- 
loir célébrer  la  Fête.  Les  Chrétiens*,  qui 
adoptent  toutes  ces  Précautions,  ajoutent 
que  les  Couriers  n’alloient  pas  au  delà  dé 
dix  Journées  de  Jérufalem,  & qu’ils  ne  fe 
repofoient  pas  pendant  le  Sabbat.  Ou  croit 
même  que  Jéfus-Chrid  fait  Allufion  à cette 
Permiflionr,  lorsqu’il  reproché  aux  Juifs 
de  fon  tems  qu’ils  violoient  le  Sabbat. 

IV.  Mais,  on  n’aprend  cette  Exaâitu- 
de  du  Sanhédrim  pour  l’Examen  de  la  Nou- 
velle Lune,  que  par  les  Doâeurs  qui  font 
venus  après,  coup  embellir  leur  Narration, 
& décrire  desUfagesqui  ne-paroiffent  dans, 
aucun  ancien  Monument,  il  étoit  impof- 
fible  que  les  Couriers  filTent  alTex  de  Dili- 
gence pour  avertir  à tems  toutes  les  Villes 
de  la  Judée  des  Fêtes , qui  dévoient  fe  cé- 
lébrer 

* Ferrand  t Réjléx,  fur  U Rtlig.  Chrét.  Tom.II. 
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tébrer  pendant  le  Mois.  Quand  on  ne  fe- 
roit  allé  qu’à  dix  Journées  de  jérufalem, 
cela  ne  fuffiroit  il  pas  pour  empêcher  la  Cé- 
lébration des  Nouvelles  Lunes , de  plu- 
lieurs  autres  Fêtes  ? Que  devenoient  les  Sy- 
nagogues plus  éloignées demeuroient-elles 
dans  l’Ignorance,  ou  avoîent-ellcs  quelque 
Moien  de  s’en  garentîr  fans  laDéciliondu 
Sanhédrim  & du  Souverain  Sacrificateur  ^ 
On  pouvoir  ai  fément  prévoir  laFêtede  Pâ- 
ques, & l’indiquer;  fur  tout  , Tors  qu’oa. 
intercaloit  un  Mois  : mais , on-  ne  pouvoir 
donner  des  Avis  alTeï  prompts  pour  les  au- 
tres Fêtes  depuis  qu’on  avoir  vu  la  Nou- 
velle Lune.  Il  eftdonc  beaucoup  plusvraî- 
femblable , que  fans  avoir  recours  au  San- 
hédrim & auxCouriers  qu’il  envoioit,  cha- 
que Ville  éxaminoit  la  Nouvelle  Lune,  ou  la: 
faifoit  éxaminer  par  quelque  Perfonne  fage, 
à qui  les  Caraïtes  donnent  par  Honneur  le 
Titre  de  Prophète.  Chaque  Ville  avoir  fes 
Vedettes,  & fe  régloît  fur  leur  Rapport. 
11  n’y  a rien  dans  le  Difcours  de  J.  Ghrift; 
qui  autorife  l’Ufage  prétendu  du  Sanhé- 
drim, & qui  fafle  connoître  qu’il  ait  re- 
poulTé  le  Reproche  qu’on  lui  faifoit  , de 
violer  le  Sabbat  , par  l’Exemple  des  Cou- 
riers  qui  voiageoîent  ce  Jour-là.  ' 

V.  On  croit  que  l’Eglife  Judaïque  ne  S’’efti 
pas  toujours  ferviedeMois  lunaires.  C’eil. 

K y,  ce 
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ce  qu’il  faut  éxaminer  ; mais , afin  d’éviter 
la  Confufion  , nous  diftinguerons  quatre 
teins  difFérens. 

VJ.  Le prémier Période eft  celuides Pa- 
triarches jufqu’à  la  Captivité  de  leurs  En- 
fans  en  Egypte.  Ainfworth  * foutient  que 
fous  cette  prémiere  Economie  l’Année  étoit 
lunaire, compo fée  de  fix  Mois  creux  & de 
Ex  Mois  pleins  , qui  faifoient  trois  cenç 
cinquante-quatre  Jours  ; mais,  en  éxami- 
sant  de  plus  près  l’Hilloire  de  Noé  , on 
trouve  que  l’Année  étoit  de  trois  cens 
foixante  Jours,  & les  Mois  de  trente.  En 
effet,  Moïfe  compte  cent  cinquante  Jours  » 
pendant  lefquels  la  Pluie  tomba,  depuis  le 
7 du  fécond  Mois , jufqu’au  7 du  feptieme 
Mois.  11  plut  donc  l’cfpace  de  cinq  Mois 
entiers  f en  partageant  ces  cinq  Mois  en 
trente  Jours,  vous  trouverez  les  cent  cin- 
quante, dont  parle  Moïfe.  D’ailleurs  , je 
doute  que  du  temsdeNoéon  eut  affez  étu- 
dié le  Cours  de  la  Lune  , pour  diAinguer 
fix  Mois  creux  ^ fix  Mors  pleins , à caufe 
des  douze, Heures  que  la  Lune  emploie  au 
delà  de  vint -neuf  Jours  pour  fe  rejoindre 
au  Soleil.  On  n’étoit  pas  alors  ü éxaâ , 
& cette  FraéHon  de  Calculs  n’eft  venue  que 
long- tems.  après.  Je  croi  aufïï  qu’on  fe 

trom- 

• Jlînfworth  , ArwQt.  uptn  Gtnef,  Chap,  VU  J,, 
Verf.  13. 
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trompe,  lors  qu’on  dit  que  le  fécond  Mois 
étoit  celui  de  Jiar  , qui  répond  à celui  de 
Mai  ; car , Dieu  n’avoit  point  encore  inf- 
titué  l’Année  Eccléfiaftique,  ni  choifi  Ni- 
fan  pour  le  prémier  Mois  de  cette  Année. 
Ce  fut  fans  doute  en  Oâobre  que  le  Dé- 
luge commença  , & Dieu  s’accommodoit 
dans  ce  Miracle  , le  plus  près  qu’il  étoit 
poflible,  à l’Ordre  de  la  Nature; car,  c’eft 
en  ce  tems-là  que  les  Pluies  font  violentes 
dans  les  Païs  chauds.  Ajoutons  queTifri, 
qui  répond  à Septembre  , cft  appellé  dans 
le  Livre  des  Rois  le  Mois  des  Anciens  (a). 
On  lui  donne  auflî  le  Titre  à'Enfance 
parce  que  les  Patriarches  avoient  commen- 
cé par  là  leur  Année.  Ces  Patriarches 
avoient  une  Année  de  trois  cens  foixante 
Jours,  qui  ne  s’accordoit  parfaitement , ni 
avec  le  Cours  du  Soleil , ni  avec  celui  de 
la  Lune. 

. VII.  Les  Ifraëlites  reéHfiérent  leur  Af- 
tfonomie  en  defeendant  en  Egypte  ; car, 
comme  les  Habitans  de  ce  Païs-là  avoient 
une  Année  folaire  de  trois  cens  foixante- 
cinq  Jours , ils  fe  conformèrent  à ce  Cal- 
cul , quoi  que  défedueux.  i , Ils  étoient 
obligés  de  fe  foumettre  à des  Maîtres  qui 
les  tenoient  fous  le  Joug.  Comme  ils  n’é- 
toient  liés  par  aucune  Cérémonie,  qui  les 

K 6 obÜ- 

(4)  Ethanim,  p*^n,  Coreph, 
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obligeât  à s*en  écarter,  pourquoi  Tauroient- 
ils  fait  ? Mais  , ce  fécond  Période  n’eft  pas 
fort  important. 

VIII.  Kepler  & Pétau  * foutîennent- 
qne  Moïfe  en  quittant  l’Egypte,  conferva 
l’Année  Polaire  de  ce  PaVs-là.  If  éft  vrai, 
difcHt-ils^  que  les  Phéniciens  , qui  étoient: 
leurs  Voifins,  avoient  une  Année  lunaire,, 
foit  qu’ils  euITent  remarqué  dans  ces  Na- 
vigations, quilles  rendirent  fi  fameux, que" 
le  Flux  & Reflux  fuivoit  le  Cooirs  de  la; 
Lune,  ou  qu’ils  vouluflent  honorer  Aftar- 
te , leur  Patronne  ; mais , il  n’y  avoir  point 
de  Râifon  qui  obligeât  Moïfe  à préférer 
FAnnée  des  Phéniciens  à celle  des  Egyp- 
tiens, à laquelle  on  étoit  déjà  accoutumé. 
Au  contraire  , il  y avoir  fujet  de  craindre 
que  fi  on  commençoit  les  Mois  à la  Nou- 
velle Lune  , le  Peuple  n’imitât  le  Culte 
que  les  Phéniciens  rendoient  à cet  Aftre. 

I X,  Quelque  Préjugé  qu’on  ait  en  fa- 
veur de  ces  grands  Maîtres  , on  a de  la- 
peine  à les  fuirre.  Premièrement,  Dieu 
rcnverfa.  l’Ordre  qu’on  avoitfuivi  en  Egyp- 
te, & inftitua  une  nouvelle  Année  , diffé- 
rente de  celle* des  Egyptiens;  & il  craignit 
fi  peu  dans  cette  Inftitution  qu’on  n’adorât 
la  Lune,  qu’il  * confacra  à fon  Service  le. 

- ■ • tems. 

KepUr.  Eclegt.  Chron.  Ptttvîus,  de  DoRrinJL 

Temjp.  Ttm,  /,  lÀb,  II. 
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tems  où  elle  fe  faifoît  voir,  & fixa  la  Dé- 
livrance de  fon  Peuple  & la  Fête  de  Pâ- 
ques, au  tems  où  elle  étoit  pleine.  D’ail- 
leurs, Moïfe  éc'les  autres  Ecrivains  Sacrer 
ont  donné  le  Nom  de  Lu/te  (a)  & éeNou^ 
velle  Lu/te  à un  Mois  ; d’où  naîtroit  cette 
AfFédation , fi  elle  n’en  avoit  réglé  le  Com- 
mencement & le  Cours.  On'cclébroit  les. 
Nouvelles  Lunes  en  Judée,  puis. que  le 
Roi  y faifoit  un  Repas  folennel,  & que 
David  étoit  obligé  d’y  atîîfter  fous  le  Régné 
de  fon  beau-Pere.  Quelques  - uns  croient 
même  qu’on  y offroît  des  Sacrifices,  par- 
ce que  David  juûifia  fon  Abfence  par  la 
Néceffité  de  Çe  rendre  à Bethléem  , où  il 
y avoit  un  Sacrifice  folenoel peur  fa  Famille. 
Le  Sacrifice  s’ofFroît  le  même  Jour  que 
Saül  donrioit  le  Repas  dans  fon  Palais  ; 
d’où  l’on  conclud  qu’on  faifoit  des  Sacri- 
fices à la  Nouvelle  Lune.  Les  Rabbins  ré- 
pondent que  c’étoit  un.  Commencement 
d’ Année  quis’annonçoit  au  Son  des  Trom- 
pettes, & qu’on*  ne  peut  tirer  aucune  Con- 
fifquence  de  ce  Sacrifice  pour  les  Nouvel- 

K 7,  les. 

(4)  Voïtx.  I Sam.  Chaj).  XX,  Verf.  Les- 
Mots  de  HT , qui  lignifie  Lune , 8c  de  arm  • qui 
fignifie  Nouvelle  Lune  , fignifient  aufil  le  Mois 
& le  prémier  Jour  du  Mois.  Màïmonides  a fait 
un  Livre  intitulé , Kiddeufeh  Hachodefeh , la  Sanc- 
tification des  Calendes , parce  qu’on  fanélifioit  le. 
prémier  Jour  du  Mois*,  ou  la  Nouvelle  Lune.. 
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les  Lunes;  mais,  ils  n’appuient  leur  Con- 
jeéture  fur  aucune  Preuve.  11  vaut  mieux 
dire  que  le  Sacrifice,  par  lequel  David  juf- 
tifioit  fon  Abfence,  étoirune  Fête  parti- 
culière à fa  Famille.  Mais,  quoiqu’onne 
facrifiât  pas  pour  les  Nouvelles  Lunes , on 
ne  lailfoit  pas  de  les  dillinguer  des  autres 
Jours,  & de  les  fandifier  par  quelque  Dé- 
votion particulière.  C’eft  pourquoi  le  Ma- 
ri de  laSunamite  difoit  Pourquoi  vas-ttt 
aujourd' hui  vers  EliJ'ée , V Homme  de  Dieu  ; 
car  ^ il^  n'eji  ni  Nouvelle  Lune  ^ ni  Sabbat 
Pourquoi  réunir  le  Sabbat  à la  Nouvelle 
Lune,  & faire  des  Voiages  en  ce  tems-là 
vers  l’Homme  de  Dieu,  s’il  n’y  avoit  pas 
quelque  Dévotion  particulière  aux  Nou- 
velles Lunes  avant  la  Captivité  de  Babylo- 
ne?  La  Confiance  qu’on  avoit  à ces  Jours 
folennels  étoit  fi  grande,  que  les  Prophè- 
tes l’ont  cenfurée  fouvent  comme  crimi- 
nelle; & cetteSuperlHiion , qui  avoit  com- 
mencé dès  le  tems  des  Prophètes,  fubfi- 
toit  & pafifoit  jufques  dans  le  Chridianif- 
me  du  tems  de  Saint  Paul , qui  exhortoic 
les  Colofliens  f à ne  fe  laififer  pas  maîtri- 
fer,  ni  fur  les  Nouvelles  Lunes  ^ ni  fur  les 
Sabbats.  L’Apôtre,  comme  l’Hiftorien  des 
Rois  , joignoit  les  Sabbats  avec  la  Nou-  . 

vellc 

* Il  lÀv.  des  RoiSf  Chap.  IV y Vtrf,  13. 

t Coloff.  Chap.  Il  y Verf, 
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velleLnne.  Jofeph,  qoîdevoîtravoîr  THiT- 
toire  de  fa  Nation,  afTure  que  les  Mois 
étoient  lunaires  dès  la  Sortie  de  l’Egypte, 
Enfin,  nous  avons  remarqué  qu’on  com- 
mençoit  le  Jour  par  le  Soir,  parce  qu’on 
devoir  voir  le  CroilTant  avant  que  de  cé- 
lébrer la  Fête  ; &,  félon  les  Rabbins,  lors 
qu’on  rapportoit  au  Sanhédrim  que  la  Lu- 
ne avoir  paru  au  Commencement  du  Mois 
Nifan,  on  crioit  à haute  Voix:  Elle  (a) 
ejl  fandifie’e  , elle  ejl  fanâtfiée.  Il  y a encore 
aujourd’hui  des  Prières  dans  la  Liturgie  pour 
ce  Jour  là.  Toutes  ces  Raifons  prouvent 
que  les  Ifraëlites  avoient  changé  leur  An- 
née en  fortant  d’Egypte,  & qu’elle n’étoît 
que  de  trois  cens  cinquante-quatre  Jours 
pendant  ce  troifieme  Période,  parce  que  les 
douze  Mois  étoient  lunaires. 

X.  Le  quatrième  Période  de  l’Eglife  Ju- 
daïque commence  au  tems,  où  elle  fut  fou- 
mife  aux  Rois  deSyrie,  après  les  Conquê- 
tes d’Aléxandre  le  Grand,  jufqu’à  ce  qu’el- 
le pafia  fous  le  Joug  des  Romains,  qui  re- 
formèrent le  Calendrier.  Jofeph  * confond 

tou- 

* Jofefih.  jint.  'Judaicar.  XI,  Cap.  VI;  LiS, 
XII,  Cap.  XVII.  On  peut  voir  un  plus  grand 
Nombre  d’Exemples  dans  le  Traité  de  Dod- 
wcl , de  Cyclis  , Dijf.  IX,  JZI  , pag.  399  , 
ou  dans  le  Traité  du  Cardin.  deNoris,</c£/e- 
cha  Syro-Matedonum , Dijfl,  Cap.  111. 
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toujours  les  Mois  Juifs  avec  ceux  des  Sy- 
ro  - Macédoniens.  Il  remarque  que  Nica^ 
nor  fut  vaincu  au  Mois  d’Adar  , qui  eft  le 
Dyjlrus  des  Macédoniens \ & que  la  Fête  des 
Sorts,  Purim^  fe  eélébroit  dans  le  même 
Mois,  Enfin,  Jofephétoit  fi  convaincu  de 
cette  Conformité  de  Mois  Juifs  & Macé- 
doniens, qu’il  ne  fédonnoit  pas  toujours  la 
peine  de  nommer  ceux  des  Juifs  (^^).  En 
effet,  il  foutient  que  fa  Nation  fortit  d’E- 
gypte le  I y de  Xantique  * ; mais,  cette 
Remarque  ne  leve  pas  toute  la  Difficulté , 


parce 


Table  des  douze  Mois. 


(-) 

2\ieu  Juifs  Ec(U~ 
JiaflitfHts. 

- 1.  Nifan. 
i,  Jiar  (b),. 
î.,  Sivaiu 
• 4.  Tamus. 
î.  Ab. 

6.  Elul.. 

7.  Tilxi. 

*,  Maichef/aa. 
9.  Kifleu. 

10.  Thcbeth. 

11.  Sebat. 
la.  Adai. 

On  inctrcitloit  le  Mois 
yAd*r , ,&  alart  an  Pa~- 
fallait  Ve- Ader,  en 
U fécond  Adar. 


Macidoniens, 

Xanticus. 

Artemifius. 

Dslîus. 

Panxmus. 

Lous. 

Gorpixus. 

Hypeibeictxus. 

Dius. 

Apellxns. 

Audinxus. 

Peiitius. 

Pyftius. 


'fmuint, . 

15.  Mars. 

15.  Avril. 

15.  Mai. 

IJ.  Juin, 
ij.  Juillet. 

IJ.  Août. 

IJ.  Septembre* 
ij.  Oaobte. 
IJ.  Novembre» 
ij.  Décembre. 
IJ.  Janvier, 
ïj.,  février. 


(b)  Capcl,  dans  ft  Chronologie , foutient  que 
l'An  commençoit  par  Jiar  depuis  la  Mort  de  Si- 
mon Machabée  jufqii’à  Vcfpafien.  Voi  là-deflus 
Bochart,  Oper.  Tom.I,  pag,  1044. 

* Jofeph.Antiquit,  Judaicar,  Lib,  II,  Caji.V I,  ' 
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parce  que  les  Savans  ne  s'accordent  pas  fur 
la  Durée  des  Mois  Attiques  & Macédo- 
niens. 

X I,  _ Un  grand  Parti  foutient  qu’ils 
étoient  tous  compofez  detrente  Jours , qui 
faifoient  une  Année  de  trois  cens  fuixan- 
te.  Scaliger  * & le  Cardinal  deNoris,  fui- 
vis  d’un  grand  Nombre,  font  à la  tête  de 
ce  Parti , & ils  s’appuient  fur  des  Preuves 
qui  paroiflent  très  fortes;  car,  Hérodote 
comptant  une  Vie  de  foixaute  & dix  Ans, 
lui  donne  vingt-cinq  mille  deux  cens  Jours. 
Partagez  ces  Jours  en  foixante  &dix  Ans  , 
vous  trouverez  que  chaque  Année  a du  en. 
renfermer  trois  cens,  foixante , & chaque 
Mois  trente.  On  lie  peut  pas  répliquer 
qu’on,  faifoic  de  tems  en  tems  des  Interca- 
lations ; car,  He'rodote  s’éxplique  nette- 
ment , & éxclud  de  fbn  Calcul  les  Moi» 
intercalairest*  AriftoteaAiire  que  les  Chien- 
nes ne  portent  leurs  Petits  que  la  cinquiè- 
me Partie  d’une  Aimée , qu’il  borne  i 
foixante  & douze  Jours  J:.  Cinq  fois 
foixante  & douze  font  une  Année  de  trois 
cens  foixante  Jours.  Enân  , Pline  remar-^ 

que 

Scaliger  de  Emendatione  Tempor.  Lib.  1.  PetitU 
F.cloga  ChronologtcA , Lib.  IV,  Cap,  IV,  pag.. 
lo,  crc.  Noris  de  Epochâ  Syro-Alaced,  Diffllp, 

4- 

I Herodot,  Lib.  I,  E’ftjieXlfttf  fttitii  fMi  yaificUa, 
i Ariftot.  Hijl.  Ajtim.  Lib.  VI,  Cap,  XX. 
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que  que  les  Athéniens  avoient  .élevé  trois 
cens  foixante  Statues  à Démétrius  Phalé- 
I reus  , autant  qu'il  y avait  de  yours  à l'An  *. 
Ces  Statues  furent  renverfées  prefque  aulïï 
promptement  qu’on  les  avoit  élevées,  & 
alors,  pour  flatter  Démétrius,  Fils  d’Anti- 
gonus  , on  appel  la  Démétrius  le  trentième 
Jour  du  Mois.  Nous  ne  multiplierons  pas 
ces  Preuves  qu’on  peut  avoir  ailleurs , & 
dont  quelques-unes  demandent  desDifcuf- 
fions  hifloriques,  qui  nous  écarteraient  de 
nôtre  Sujet. 

XII.  On  voit  à la  tête  de  l’autre  Parti 
des  Savans  aufll  diftinguez.  Pétau  f n’a- 
voit  garde  de  s’accorder  avec  Scaliger  fur 
cette  Matière.  11  a eu  des  Difciples  & des 
Défenfeurs  de  grand  Nom,  qui  foutien- 
nent  que  li  les  Mois  des  anciens  Grecs 
étoient  autrefois  de  trente  Jours,  Solon 
les  reforma  long-tems  avant  Methon,  par- 
ce qu’il  s’aperçut  que  le  trentième  Jour 
étoit  tantôt  de  la  vieille  Lune,  & tantôt 
de  la  Nouvelle.  11  les  fit  donc  lunaires  de 
vint -neuf  & de  trente  Jours;  & toute  la 
Grece  fe  conforma  à cette  Réglé.  - c 

Une 


* pliniuf,  Lih.  XXXIV,  Cap.  VI. 
f PetaviHs  de  Deflrinâ  Tttnp.  Allât  tus  de  Men- 
furâ  Ttmporum  , Cap,  XI,  pag.  loç.  Dod- 
wet,  de  Cyclis,  Difert.I,  pag.  is  * V"c,  11  a 
épuifé  la  Matière.  . ’ 
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Une  des  Preuves  qu’on  * produit  avec 
plus  de  fondement , eft  le  Témoignage  de 
Geminus,  Mathématicien  célébré,  lequel  - 
alTure  que  les  Grecs  accommodoient  leurs 
Mois  au  Cours  de  la  hune , Çÿ  leur  Année  à 
celle  du  Soleil.  Démofthene  dit  la  même 
chofe.  Il  falloit  qu’on  eut  une  Réglé  com- 
mune dans  toute  la  Grece  , à caufe  des 
Jeux  , des  Myfteres  , & des  AfTemblées 
qu’on  y célébroit  en  certains  tems.  Les 
Jeux  Olympiques  fe  célébraient  tous  les 
quatre  Ans  à la  pleine  Lune,  qui  fuîvoit 
le  Solflice  d’Eté;  & le  Scholiafte  de  Pinda- 
re  remarque  qu’il  y avoit  quelquefois  qua- 
rante-neuf, & quelquefois  cinquante  Mois. 
Ce  Changement  venoit  de  ce  qu’on  avoit 
des  Mois  lunaires  , & qu’on  étoit  obligé 
d’en  intercaler  un  la  troifieme  Année,  ce 
qui  faifoit  quarante-neuf  Mois.  On  en  in- 
tercaloit  un  fécond  à la -fin  de  la  fîxieme 
Année , ce  qui  faifoit  le  cinquantième  Mois, 
dont  le  Scholiafte  (<*>  a parlé.  Dire  que 
ces  Mois  intercalaires  n’étoient  pas  pleins , 

c’eft 

• Pet  AV.  xbid.  pag.  213,  Bîjfert.  IV  , advtrfut 
Androtton.  Allât,  de  Mtnf.  Temp.  Cap.  XI  ^ 
pag.  105. 

(«)  E'»  T?  fKKXiS'ttucTxi  T?î  o-tA^fîîî  9 O’Xvf*' 
fnxKOf  «y«y  TiXt7r»i.  yîterxt  J'è  i kym  «•«- 

T*  fJLtt  élit  reTTxpécic.ùy'l»  ityéx  /i>it£y  'Torl  S'ix  ^<v- 

t?*9»7*.  Scholiaftes  Euiip.  ad  Olymp.  Ode  1 fl , 
pag-  32- 
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c’eft,  produire  une  pure  Conjedure.  Les 
Macédoniens  , qui  eiitroient  dans  toutes 
les  AfTemblées  de  la  Grece,  avoicnt  fan>s 
doute  le  meme  Calendrier.  Ils  communi- 
quèrent aux  Juifs  leurs  Mois  lunaires  après 
les  Conquêtes  d’Alexandre  le  Grand;  mais, 
cette  Queûion  des  Mois  eft  tellement  liée 
à l’Année  des  Juifs,  qu’il  faut  les  réünir. 
Nous  remarquerons  feulement  que  leurs 
Mois  furent  toujours  lunaires  devint-neu£ 
& de  trente  Jours  alternativement. 


CHAPITRE  XIII. 

De  l’Année. 

I.  Il  y avott  quatre  Am^es  chez  le  s Juifs.  ■ 
1 1.  Am  Je  Civile.  III.  Am  Je  Eccleftajli~ 
que.  I V.  NJceJfitJ  de  condlier  PAmJe.’ 
iuuaire  avec  la  folaire.  V . Des  Critiquer 
qui  fout  les  Mois^  de  trente  Jours  Çjf  PAanJe 
folaire.  V I.  Si  les  MacJdoniens  reformJ»^ 

■ rent  leur  Calendrier  au  te  ms  de  Philippe, 
Vil.  Ujfer^rJfutJ par Dodwel.  VIII. La 
plus  grande  DifficultJ  depuis  Motfe  jufqu'à 
AlJxandre  y fuhftjle.  XY...  Intercalations ^ 

'■  nJeeffaires  depuis  la  Sortie  d Egypte.  X.Z./ 
Changement  d'AnnJe  folaire  en  AnnJe  lu- 
naire demandait  des  Intercalations.  X l.Zifl 
Fête  de  Pâques  les  rendait  plus  nJeef  aires. 

Xll. 
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XII.  Autres  Raiforts  , imagtKt^s  par  les 
Rabbins.  XIII.  Méthode  des  Car  dites  pour 
r Intercalation  des  Mois.  XIV.  Cycles^ 
inconnus  en  ce  tems^à.  XV.  Dîfpute  de 
Scaliger^  du  P.  P étau  fur  îaPériodeCa- 
Uppique,  XVI.  Pourquoi  Jofeph  a donné 
..  des  Noms  Macédoniens  aux  Mois  des  Juifs. 
XVII.  Changement  arrivé  au  Calendrier 
Juif  par  la  Reformation  de  Jules  Céfar. 
XVIII.  Les  Juifs  ne  laijfoient  pas  de 
manquer  de  Cycle  pour  accorder  l'Année  fo- 
, faire  avec  la  lunaire.  X 1 X^  Si.ce  fut  Ja» 
fon  qui  apporta  en  Judée  la  Période  Calip- 
pique.  Sentiment  de  Bûcher.  XX.  Dijfi» 
cultéf  tirée  du  Silence^  de  ï* Ignorance  det 
Juifs.  XXL  Juifs,  retirez  en  Egypte^ 
font  un  Cycle.  XXII.  Jéfus-Chrificélé^ 
hra  la  Pâque  dans  le  Jour  marqué  par  la 
Loi.  XXIII.  Réglé  Baddu , imaginée 
par  le  Pere  Hardomn.  XXIV.  Remar- 
que contre  cette  Réglé.  XXV.  Quatre 
Preuves  que  la  Pâque  deJéfus-Chrifi  était 
reguliere.  XXVI.  Deux  Dijjficultez  fur 
cette  Matière . XXVII.  Exemple  fembla- 
ble,  tiré  des  Fêtes  des  Athéniens.  XXVIII. 

. Plaintes  des  Dieux  contre  la  Lune  » fur  la 
Variation  des  Fêtes.  XX\X.  Différentes 
Explications  des  Critiques , réfutées.  XXX. 
Application  de  ces  Remarques  aux  Juifs. 
XXXI.  Des  Cycles  Juifs.  .XXXII. 

Celui 
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Celui  (TAktbu.  XXXIII.  Cycle  de  dix~ 
neuf  Ans  de  Samuel  le  Lunatique. 

I.  T Es  Juifs  avoient  quatre  fortes  d’An- 
i J nées  ; une  pour  les  Plantes  ; une 
pour  les  Bétes;  une  pour  la  Religion  & 
l’Eglile,  & la  quatrième  étoitcivilé'&  com- 
mune à tous  les  Habitans  de  la  Judée. 
L’Année  des  Plantes  fe  comptoit  du  Mois 
de  Janvier  ♦,  parce  qu’on  paioit  les  Déci- 
mes des  Fruits  des  Arbres  qui  âeurilfoient 
en  ce  tems-là.  La  fécondé  Année  étoit 
celle  des  Bétes;  car,  lors  qu’on  décimoit 
les  Agneaux  , le  Maître  faifoit  palTer  tout 
le  Troupeau  fous  une  Verge,  & on  mar- 
quoit  le  dixième  qu’on  donnoit  fans  Choix 
aux  Lévites  ; mais  , on  ne  pouvoir  pren- 
dre que  ceux  qui  étoient  neï  dans  l’Année, 
& cette  Année  commençoit  au  Mois  d’E- 
lul  , qui  étoit  le  ifd’Aout.  Mais,  les 
deux  Années  les  plus  connues  font  la  Ci- 
vile & l’Eccléfiaftique. 

1 1.  La  Civile  commençoit  au  i f de 
Septembre  f,  parce  que  c’étoit  une  ancien- 
ne Tradition  que  le  Monde  avoir  été  créé 
en  ce  tems-là.  C’étoit  de  cette  Année  qu’on 

comptoit 

'•  Sdicbat,  c«  IJ  Janvier. 

I Tifri.  Ainfwonh  upon  Gentf.  Chap.  XFII, 
VerC  ir  , C7  E3^od.  Chap,  XIII,  pag.  36; 
Il  iamaïl,  Chap.XI,  Verf.i. 
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comptoit  les  Jubilez;  qu’on  datoit  tous  les 
Contrats,  & qu’on  marquoît  la  Naiflance 
des  Enfans  & le  Régné  des  Rois.  On  dit 
même  que  ce  Mois  étoit  deftîné  à faire  la 
Guerre,  parce  que  les  grandes  Chaleurs 
étant  palTées  , on  entroit  alors  en  Cam- 
pagne ; & David  envoia  Joab  à la  tête  de 
tout  Ifraël  pour  détruire  les  Hammonites, 
dans  * le  tems  que  les  Rots  fout  leur  Sortie  ; 
c’eft-à  dire,  au  Mois  de  Septembre. 

• 1 1 1.  1/ Année  Eceléfîaftique  commen- 
çoît  en  Mars,  ou  le  i de  Nifan  , parce 
que  c’étoit  en  ce  tems-là  qu’on  étoit  fortî 
d’Egypte.  On  comptoit  de  là  les  FêteSi 
C’étoit  de  là  que  les  Prophètes  datoient 
quelquefois  leurs  Vifîons  & leurs  Oracles 
car  , Zacharie  f aflRire  que  la  Parole  lui 
fut  adrelTée  le  9 du  Mois  Chijleu.  Ce  Mois  rc- 
pondoit  à celui  de  Novembre  : ainfî  , le 
Prophète  fuivoit  l’Année  Eccléfiaftîque  qui 
commençoit  en  Mars.)  Enfin,  Nifan  eft 
marqué  dans  l’Ecrituré  par  les  Débordemens 
du  Jordain , qui  étoient  'ordinaires , parce 
que  les  Neiges  du  Mont  Liban,'  qui  fon* 
doient  en  ce  tems-là , le  grofliflbient. 

I V.  Comme  l’Année  étoit  lunaire,  & 
compoCée  de  trois  cens  cinquante -quatre 

Jours, 

' *'W(emfe,  Judicial  Laws , Cap,  XXV  11  If  Tom, 
IVffag.106, 

f Zachar,  Chap,V  II t Vtrf,  i. 
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JooTS  , il  falloît  néceflaireftient  la  conci- 
lier avec  le  Cours  du  Soleil;  autrement  on 
auroit  célébré  la  Fête  de  Pâques  & celle 
<les Prémices  des  Fruits,  tantôt  en  Hiver, 
& tantôt  en  Automne.  C’eft  ainfi  que  le 
grand  J une  des  Mahométans  n’a  point  de 
tems  fixe,  parce  que  les  Arabes,  qui  ont 
gardé  les  Années  lunaires , n’ont  pas  pris 
la  Précaution  d’accommoder  le  Cours  de 
cet  Aftre  avec  celui  du  Soleil.  Comme  on 
ne  connoît  pas  la  maniéré,  dont  les  an- 
ciens Juifs  faifoieni  cette  Conciliation  , 
chaque  Savant  a prêté  fes  Conjeélarcs  : 
nous  rapporterons  ici  les  principales. 

» V.  Prémierément,  quelques  Chrpnolo- 
gilles  donnent  trente  Jours  à chaque  Mois, 
&font  l’Année  de  trois  cens  foixante.  Les 
uns  , comme  Allatius  * , appellent  cette 
Année  Polaire,  & les  autres  la  font  lunai- 
re. Cependant,  elle  n’étoit  pas  lunaire; 
puis  qu’elle  savoir  plus  de  trois  cens  cin- 
quante-quatre Jours;  ni  Polaire,  puis  qu’il 
lui  manquoit  cinq  Jours  quelques. Heu- 
res. Si  les  Juifs  avoient  adopté  cette  An- 
née, il  leur  auroit  Pnffi  d’intercaler  cinq 
Jours,  en  faiPant  .un  Mois  plus  long  que 
les  autres  ; & c’elJ  aufii'Ce  que.  quelques 
Savans  Poutiennent. 

VI. 

• jilUtmt  de  Mtnfurâ  Tem^,  Caf.  3C1, 
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V I.  Ufler  * affure  <îue  ks  Macédoniens 

reformèrent  leur  Calendrier  prirent  une 
Année  folaire  entre  la  fécondé  Année  de 
la  c V 1 1 1 Olympiade,  & la  fécondé  An*» 
jiée  de  la  c x i , ou , pour  parler  plus  intel- 
ligiblement, dans  les  douie  Ans,  qui  s’é- 
coulèrent depuis  que  Philippe  écrivit  fa 
Lettre  de  Convocation  aux  Communautez 
de  la  Grece  , & j la  Bataille  donnée  le 
vintieme  de  Mai  fur  les  Bords  du  Grani- 
que  par  Aléxandre  le  Grand.  11  le  prouve 
par  ce  que  les  anciens  HilIoriens<ont  aifuré 
que  cette  Bataille  fe  donna  dans  ks  .Mois 
Targélion  & Dæfius.  Le  prémier  étoit  ce- 
lui des  Athéniens,  & le  fécond  celui  des 
Grecs,  il  paroît  aulli  par  le  Journal  d’A- 
téxandre  le  Grand,  que  ce  Prinoe  nx)urut 
dans  k même  Mois  D«fius  & Targélion. 
Cependant  , ces  deux  Mois  ne  pouvoienc 
répondre  l'un  à l’autre,  s’il  ne  s’etoit  fait 
un  Changement  dans  l’Année  des  Macédo- 
niens , qui  devint  folaire  en  ce  teins  - là. 
Les  Syriens  portérrat  cette  Année  folaire 
a,ux  Juifs  , comme  c’elt^la  Coutume  des^ 
Vainqueurs.  , ■ : - 

V 1 1.  Mais , le  favant  Dodwel  f s’op- 
pofe  à la  Conjeâure  d’Uflerv,  & To'itient 
que  ce  font  des  Ecrivains  modernes  qui  ont 

l^ome  VI.  , L . fait 

* V^er.  de  Anne  folari  Ajîan.  Cnp.  /,  fag. 

4 Dodivel  de  Cytlis  t pîjj',  IX.  . 
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fait  correfpondrc  le  Dælius  avec  le  Tar- 
gélion,  & que  même  le  Journal  de  la  Vie 
d’Aléxandre  le  Grand  elt  une  Piece  fup- 
pofée. 

En  effet,  ce  Savant  *,  après  avoir  éplu- 
ché la  Matière  avec  cette  ExaéUtude  furpre- 
Bante  qui  fait  le  Caraâerc  de  tous  fes  Ou- 
vrages, remarque  qu’Aléxandre  le  Grand 
n’avoit  aucune  Ratfon  de  changer  l’Année 
lunaire  des  Grecs  avant  que  de  fortir  de 
fon  PaVs.  Le  Cours  de  fa  V'ie  fut  en  fuite 
tellement  troublé,  qu’il  n’eut  pas  le  tems 
de  penfer  à la  Réformation  du  Calendrier. 
Auroit-il  pris  l’Année  des  Chaldéens,  en 
revêtant  leurs  Habits  & leurs  Coutumes  ? 
Cela  n’eft  point  apparent.  Les  Rois  de  Sy- 
rie, à qui  une  grande  Partie  de  l’Afieétoit 
foumife  , confervcrent  donc  leur  Année 
lunaire,  Jufqu’à  ce  que  les  Romains  aiant 
pouffé  leurs  Conquêtes  en  ce  P aïs-là,  cha- 
que Ville,  qui  reçut  des  Bienfaits  de  Cé- 
far  , ou  d’Auguftc  , commença  une  nou- 
velle Epoque,  & fuivit  le  Calendrier  re- 
formé par  Céfhri  Les  Juifs,  dont  les  Mois 
répondoîent  éxaélement  à ceux  des  Macé- 
doniens , comme  on  le  prouve'  par  Jofeph, 
confervérent  auflî  leur  Année  lunaire , & 
fe  fervirent  de  la  Période  Calippîque  pour 
concilier  le  Cours  de  la  Lune  avec  le  So- 
V.  . leil; 

* Ihid.  Vûiez  là  -plufieurs  autres  Preuves.  • . 
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leil  ; en  un  mot  , ils  avoient  les  mêmes 
Mois,  la  même  Année,  & le  même  Cy- 
cle de  foixantc  & feize  Ans  que  les  Macé- 
doniens. 

VIII.  Ces  grands  Hommes  , qui  dé- 
ploient une  Erudition  fi  profonde , ne  lè- 
vent point  la  plus  grande  Difficulté  ; car 
ils  lailFent  ce  grand  Vuîde  qui  efl  entra 
Moïfe  & Alexandre  le  Grand , pendam  le-j 
quel  il  n’étoit  pas  moins  néceflaire  de  con-) 
cilier  le  Cours  de  la  Lune  avec  celui  duj 
Soleil,  que  depuis  les  Conquêtes  de  ce  Mo-, 
narque.  Il  n’importe  pas  plus  de  favoir  ce. 
qu’on  a fait  fous  l’Empire  des  Syro-Macé-, 
doiiiens  , que  dans  ce  grand  Nombre  de. 
Siècles  qui  l’ont  précédé  ; mais , au  con-, 
traire*  fi  on  favoit  ce  que  les  Juifs  firent 
depuis  Moïfe  jufqu’à  Aléxandrele  Grand,, 
on  devineroit  aifément  le  refie,  puis  qu’il 
feroît  plus  vraifemblable  qu’ils  coufervé- 
rent  leur  ancien  UCige.  Nous  allons  donc 
fuivte  cette  Méthode,  & tâcher  de  déve- 
loper  comment  on  faifoit  les  Intercalations> 
au  tems  de  Moïfe.,  & daua  les  Siècles  qui  ' 
fuivirent.  ' • , * 

J X."  Prémiérement,  il  efi  incoiitefiablc 
qu’on  avoir  befoin  d’intercalations  dès  les 
prémiers  tems  de  la  République  d’ifraër, 
puis,  qu’elle  avoit  toujours  un  égal  Intérêt 
à célébrer  la  Fête  de  Pâques  à la  Pleine 
’iv.-  -L  2 * Lune 
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Lune  de  Nifan.  Saint  Jérôme  *afTureque 
les  Enfans  d’iflachar  connoifToient  la  Dif- 
tin£Hoii  des  Saifons  ; que  c'étoient  là  Us 
Dotteurs  qu't  calculoient  lesT'ems les MaU 
très  qui  marqm'ient  Us  Fêtes.  Il  applique  à 
cela  ces  Paroles  de  Jacob  ':  Il  abaijj'e  fo» 
Epaule  pour  perler  \ qu’il  avoit  déjà  expli- 
quées de  l’Afliduité  que  cette  Tribu  avoit 
pour  l’Etude  de  la  Loi.  Cette  Tradition 
eft  efFcéUvement  conforme  à celle  des  Rab- 
bins f , qui  affurent  que  ceux  de  la  Tribu 
d’iflachar  s’applîquoient  fort  à laConnoif- 
lànce  de  r’Aftronomie  , & que  leur  Pere 
étoit  mont  J au  Ciel , d'où  il  avoit  aparté  la 
Dijlribution'  de  V Heure  en  lolio  Momens, 
Enfin,  l’Ecriture  autorife  cette  Tradition, 
puis  qu’elle  raporte  4 flne  Us  Enfans  dlfj'a~ 
char  ^étaient  experts  en  la  Connoijfance  des 
*Tems  J pour  favoir  ce  que  devait  faire  Ifraêl. 
Tout  ce  qu’on  apprend  par  là,  eft  que  les 
Joîfs  , dès  le  tems  de  David,  & plufleurs 
Siècles  auparavant,  avoient  foin  de  régler 
les  Tems  & les  Fêtes;  mais,  comme  leurs 
Obfervations  font  pérics.,  il  faut  borner  là 
fa  prémiere  Conjeâure. 

. ■ . - - X.  Ea 

• Hieron.  §tuefi.  in  I tib,  Paralip.  j , Tom,  U 
••  fag.  1390,  CT"  in  Gtnef  Cap.  XL  IX. 

I Alaimon.  in  lüddofch  Hachodefeb , cr  Z4f W/î» . 
in  Juchafm.  ' ‘ * 

rCbron.  Chap.  JTf7,  Vtrf.  Jl. 
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X.  Enfortant  d’Egypte,  oa  avoit  chan* 
gé  l’Année  folaire  par  Ordre  de  Dieu  & de 
Moïfe  ; mais , on  n’avoir  pas  oublié  que 
cette  Année  droit  compofée  de  trois  cens 
foixante  & cinq  Jours  &quelques  Heures^ 
puis  que  c’étoit  aînii  que  comptoient  les 
Egyptiens , & qu’on  n’avok  pu  vivre  au  mi- 
lieu d’eux  pendant  un  fi  grand  nombre 
d’Annécs,.  f^ns  adopter  leur  Calcul.  On 
favoit  donc  dès  le  premier  Commencement 
de- la  République,  qu’il  falloir  concilier  le 
Cours  de  la  Lune  avec  celui  du  Soleil  y 
dont  l’Année  droit  de  trois  cens  foixante- 
cinq  Jours,  pendant  que  celle  de  la  Lune 
n’en  avoit  que  trois  cens  cinquante-quatre 
& quelques  Heures. 

X E D’ailleurs,  la^Fête  de  Pâques étoit 
liée  à ces  deux  Circonftances  : l’une,  qu’el- 
le devoit-être  célébrée  après  l’Equinoxe  du 
Printems.  Cette  Tradition  eft  confiante, 
non  feulement  par  les  Témoignages  de  Jo- 
feph  * & de  Philon  ; mais , par  celui  d’A- 
rifiobule  ; ce  Philofophe  Péripatéticien  j 
qui  vivoit  long.-tems  avant  Jefus-Chrift, 
fous  Ptolomée  Philometor.  Anatolius,  qui 
avoit  écrit  fur  cette  Matière,  ajoutoit  un 
quatrième  Témoin,  nommé  Agathobule, 
& Bede  comptoit  encore  un  Paniade  ; maisy 

L J le 

*'  JoJeph.  Ant.  Lib.  II,  Cap.X,.a}ud  Eufeb.Libi 
U,  Cap.  XXXII,  pag.  187. 
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le  prémîcr  n’a  vécu  que  fous  Adrien , & 
fécond  eft  un  Homme  imaginaire  né 
de  l’Erreur  de  Ruffin,  qui  a mal  traduit  le 
Terme  Grec  d’Anatolius  ô TrotvC.  D’ailleurs,  ' 
les  trois  autres  Ecrivains  fuffifent. 

XII.  Secondement,  on  dit  qu’il  falloir 
offrir  à même  tems  les  Prémices  des  Fruits, 

& que  cet  Ufage  rendoit  l’Intercalation 
plus  fréquente,  parce  qu’il  avoit  des  Prin- 
tems  durs  & fâcheux  qui  rendoient  cette 
Oblation  impolîible.  Mais,  il  étoit  très 
difficile  de  prévoir  auparavant  les  Change- 
mens  de  Saifon,  qui  pouvoient  retarder  ou 
avancer  la  Maturité  des  prémiers  Fruits. 

Il  y a doncbeaucoupd’Apparence  que  cette 
Raifon  a été  imaginée  par  les  Doâeurs. 
Les  Rabbins  ajoutent  une  troifieme  Raifon 
de  faire  les  Intercalatiorts  , lors  que  les 
Çhemins  étoîent  mauvais , les  Ponts  rom- 
pus, & que  les  t'ours  de  Jérufalemétoient 
démolis.  Mais,  outre  que  cette  derniere 
Raifon  eft  puérile,  il  faut  fetenir  aux  deux 
prémieres  Réglés  tirées  de  l’Ecriture  Sain- 
te, & d’un  Ufage  confiant.  Ces  deux  Ré- 
glés mettoient  le  Souverain  Sacrificateur 
dans  la  Ncceffité  d’éloigner  quelquefois  la 
Fête  de  Pâques,  qui  feroit  tombée  dans  les 
Mois  de  Février , ou  de  Janvier,  dans  lef- 
quels  non  feulement  on  auroit  anticipé 
l’Equinoxe;  mais,  on  n’auroit  pu  offrir  à 
- . ' Dieu 
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Dieu  les  Prémices  des  Fruits.  On  ne  pou* 
voit  éloigner  la  Fête  qu’en  intercalant  un 
Mois , qui  étoit  tantôt  creux  de  vint-neof 
Jours,  ou  plein,  félon  que  laNécelîîté le 
demandoit.  On  ajoutoit  donc  à l’Année 
un  fécond  Mois  de  Février,  Fe-Àdar  {d)y 
afin  de  la  rendre  plus  longue,  & d’attein- 
dre la  Maturité  des  Fruits;  & on  étoit af- 
dé  dans  fes  Intercalations  parles  Phafesde 
la  Lune,  qu’on  éxaminoit  avec  beaucoup 
de  Soin.  C’eft  ainfi  que  les  CaraVtcs , rc- 
ligicufement  attachés  aux  anciens  Rites, 
expliquent  la  chofe. 

XIII.  Afin  de  la  rendre  fenfible  à tous 
hs  Lcâeurs , fuppofons  que  dix  Ans  après 
k Sortie  d’Egypte,  ou  la  prémiere du  Ré- 
gné de  Salomotî , le  prémier  de  Nifan  / 
qui  répond  aux  Mèis  de  Mars  & d’Avtilÿ 
ftit  le  vînt-troifieme  de  Mars.  Le  quator- 
lieméduMois,  de  la  Lune,  & la  Fétedie 
Pâques,  étoientle  cinquième d’ Avril, après 
l’Equinoxe  du  Printems.  « 

• La  Yeconde  Année,  il  falloît  rétrogra- 
der d’onïe  Jours  : ainfi,  la  Lune  & le  Mois 
Nifan  commençoient  le  douzième  de  Mars; 
& la  Fête  de  Pâques,  qui  étoit  le  quator- 

L 4 zieme 

(æ)  Il  faut  confultcr  fur  cela  les  Lettres  de 
Mr.  Fîenoît,  ajoutées  à la  fin  de  ce  Volume, 
dans  lefquellcs  cette  Matière  eft  traitée  avec  une 
Erudition  éxaéle. 
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iieme  du  Mois  & de  la  Lune,  fe  célcbroît 
Je  Jour  de  l’Equinoxe  , le.  vint-cinquieme 
de  Mars. 

< La  troilîeme  Année  de  la  Sortie,  l’An- 
née auroit  commencé  «le  prémier  de  Mars  , 
parce  qu’on  rétrogradoit  d’onxe  Jours  ; 
mais,  alors  l’Equinoxe,  qui  ctoit  le  vint- 
cinquieme  de  Mars,,  auroit  été  au  delà  du. 
feiiiemede  Nifan,  & on  auroit  célébré  la 
Pâque  avant  l’Equinoxe;  ce  qu’il  falloit 
éviter.  D’ailleurs , la  Saifon  n’étoit  pas  af- 
feï  avancée.  C’eft  pourquoi  on  intercaloit 
un  Mois  qu’on  appelloit  F^e-Adar  , ou  le, 
jtcond  Février  y parce  qu’on  lui  donnoit  le 
même  Nom  qu’au  dernier  Mois  de  l’An- 
née. Le  prémier  de  l’An,  du  Mois,  &de 

Lune,  tomboit  alors  au  vint-neuvieme. 
Mars  après  l’Equinoxe  , &.  cette  Année 
avoit  trois  cens-quatre-vint-trois , ou  trois 
cens  quatre-vint-quatre  Jours,  félon  que  le 
Mois  étpit  cave  ,de  vint*neuf,,  ou  f lein  de 
trente  Jours. 

La  quatrième  Année  commençoit*ledix- 
neuvieme  de  Mars  avec  la  Nouvelle  Lune,, 
& la  Pâque  fecélébroit  quatorze  Jours  après. 
Il  feroit  inutile  d’étendre  plus  loin  ces  Cal- 
culs ennuieux.  Il  fuffit  d’ajouter  qu’il  fal- 
loit faire  de  tcms  en  tems  ces  Intercala- 
tions, afin  de  regler  la  Fcte  de  Pâques,  de 
celles  qui  en  dépcndoieut. 

X I V, 
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XIV.  II  ne  paroît  point  qu’on  eut  alors 
de  Cycle,  ni  de  Période.  On  fe  conten- 
toit  d’ajouter  un  Jour  de  plus  ou  de  moins 
au  Mois  qu’on  intercaloit , de  1 e faire 

ou  lors-que celaétoitnéceflàire pour 

s’accorder  avec  le  Cours  du  Soleil,  ou  de 
la  Lune.  S’il  y avoit  eu  un  Cycle  réglé, 
il  n’auroit  pas  été  befoin  d’avertir  les  Sy- 
nagogues éloignées  du  Retardement  de 
l’Année. & de  la-F.éte,  au-Ueu-qu’on  écrî- 
voit  aux  Villes,  afin  de  leur  marquer  l’Anr 
née  où.  fe  faifoit  l’Intercalatio»,  comme 
cela  paroît  par  la  Lettre  que  nous  avons 
déjà  * rapportée.  11  ne  fut  pas  nécelTaire 
de  changer  cette  Méthode,,  lors  qu’on paft 
fa  fous  le  Joug  des  Syriens*  Les  Adro^ 
nomes,  qui  ont  trouvé  les  Cycles- très- 
commodes  pour  fixer  plus  éxaâement  les  • 
Années  &■  leurs  Calculs  , ont  été  bien  ai* 
fes  de  les  prêter  aux  Juifs  de  perfuadet 
q.u’ils  avoient  imité  en  cela  les  Etrangers 
mais  , on  ne  le  prouve  pas.  D’ailleurs  y, 
les  Juifs  peu.  éxads  fc,  contentoient  d’ac* 
corder  grofliérement  l’Année  lunaire  avec, 
la  Polaire,  fans  fe  mettre  en  peinedesCalt 
culs  rigoureux  des  Aftronomest 

XV.  Pétau  repoafla  Scaliger  fur  la  Péïl‘ 
riode  Calippiq\ic  , qui  n’étqit,,  <^/yô/V 

L y-,  ^ adoptée. 
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adoptée  ni  des  Grecs  , ni  des  Juifs.  Il 
avoir  railbn  pour  les  derniers;  car,  je  fuis 
perfuadé  qu’ils  n’avoicni  pas  alors  emprun- 
té des  Etrangers  les  Cycles , ni  les  Pérîo 
dcs.  Comme  ils  n’étoient  pas  aflezéxafts 
dans  leurs  Calculs  pour  les  pouffer  jufqu’à 
la  précilion  , ils  fe  contentoient  de  régler 
leurs  Années  par  l’Equinoxe  du  Printems, 
& par  lesPhafes  de  la  Lune;  d’autant  plus 
que  les  Àftronomes  de  cetems-làne  teiné- 
dioient  pas  à tout.  En  effet  , ils  étoient 
encore  datis  une  Ignorance  aflei  groffiere; 
car,  l’Excentricité  du  Zodiaque  leur  étoit 
inconnue.  Ils  en  plaçoient  différemment 
les  Signes  ; ils  ignoroient  l’Antidpation 
des  SoKHccs&des  Equinoxes,  & l’Entrée 
précife  du  Soleil  dans  les  Points  cardinaux. 
Enfin,  quoi qu’Hipparque eut  découvert  la 
Faute  que  Calippe  avoir  faite,  en  donnant 
trois  cens  foixante-cinq  Jours  & fix  Heures 
«ntîeres  à chaque  Année  , cependant,  on 
vécut  plufieurs  Siècles  fans  faire  Attention 
à fa  Remarque,  quoi  que  très  importante. 
On  perfévéra  dans  l’Erreur,  où  l’on  avoît 
vécu,  & Jules  Céfar  ne  s’en  fer  vit  pas  en 
reformant  le  Calendrier.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  fi  les  Juifs,  contens  de  leurs 
anciennes  Intercalations , faites  félon  le  6e- 
foin,  & pour  ainfi-  dire , à l’œil,  ne  cou- 
xoknt  point  après  Us  Périodes  & les  Cycles 

des 
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des  Etrangers , qui  <iu  fonds  ne  rémedîoîent 
point  à tout,  comme  l’Expérience  l’a  fait 
voir.  Joféph , content  de  remarquer  qu’oa 
célébroit  la  Fête  de  Pâques  > lors  que  le 
Soleil  entrait  danfAries\  c’eft-à-dire,  après 
FEquinoxe  du  Printems , ne  parle  jamais 
de  Cycle , nî  de  Périodes.  Les  Caraïtes 
tejcttent  les  Calculs  aftronomîquesdes  Rab- 
baniftes  comme  une  Invention  nouvelle j 
& ün  ancien  Auteur  , cité  par  Clément 
Aléxandrin  * , parlant  des  Juifs,  affûte  qu’ils 
ne  célèbrent  ni  la  NonveUe  Lune  , ni  lei 
Azymes , ni  la  Fête , ni  le  grand  'Jour  , qué 
lors  qtte  la  Lune  a paru.  Il  n’eft  donc  plus 
queftion  d’éxamîner  s’ils  avoient  adopté  la 
Période  Calippique  des  Grecs , ou  le  Cy- 
dle  de  huit  & de  dix  - neuf  Ans , purs  qu’fj 
cft  conftant  qu’ils  avoient  confervé  leur  An- 
née lunaire,  & qu’ils régloîent  leurs  Intér-î 
éalations  par  les  Phafcs  de  la  Lune. 

XVI.  Il  eft  vrai  que  Jofeph  a deumtÈ 
aux  Mois  de  fa  Nation  les  Noms  desMa- 
dédonfens,  &' c’cfl:  peut-être  ce  qui  a fait 
dire  à Malela  que  ces  Maîtres  de  la  Judéè 
& de  FAlîe  avoient  impofé  à leurs  Sujets 
de  prendre  jufqu*au  Nom  de  leurs  Mois  j mais, 
pour  lever  la  Difficulté  qui  naît  du  Style 
4e  Jofeph,  il  n’elVpas néceffairenidecbaa- 
gerlest  Mois  lanaitts  des  Ju^  en  foLairits, 
- L 6 
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ni  les  Mois  folaires  des  Macddoniens  en. 
lunaires^,  car, , Jofeph  (<*)  a pu  indiquer 
les  Mois  lunaires  de.  fa  Nation  fous  le» 
Noms  reçus  des  Macédoniens^,  qui  étoient 
connus  dans  toute  l’Afie  , comme  nous, 
indiquons  ces  mêmes  Mois  des, Juifs  par 
les  Noms  des  Mois  folaires  & Romains, 
que  nous  avons, adoptez.;  ou  bien,  on  peut 
adopter  la  Remarque  de  Kepler,  lequel 
aprouvedémoulhativement-que  Jofeph  mari- 
quoit.  quelquefois  les. Evénement  par  les 
Années  des  Olympiiides.,lors  qu’il  rapporr 
toit  ce  qui  étoit  arrivé  chez  les  Grecs,  par- 
ce qu’il  VQuloit-  fuivre  leur  Style  & leur. 
Calcul  ; & qu’au  contraire,  il  fuivoît  le. 
Calcul  des  Juifs,  & iparquoit.  les  Mois  par. 
leur  Nom  ordinaire  lors  qu’il  parloir  des-. 
Affaires  de.  fa  Nation  ; ce.  qui.ell  très  orr 
dinaire  aux  Hiftorîens.  *. . 

X V i 1.  Le  premier  Changement  qu’on, 
fit  au  Calendrier  Judaïque  fut  caufé  parla 
Réforme  de  Jules  Céfar,  qui  fixa  l’ÊquiT 
noxe  au  vint-cinquieme  de  Mars,  au  lieu. 
d,u.  troifieme  d’ Avril..  Cette  Remarque. 

• n’étoit. 
% 

(rt)-On  peut  voir  les  DiffîCultcz  qu’bn  tire  de 
Jofeph  foutcnuës  parDodwcl,  de  Cyclisy  Dijf.  ix^ 
U expliquées  par  le  Cardinal  Noris , de  Epocha- 
Syro^Maced^'  Dijfert.  /,  Cap.  XII 1 pag^  44 
JHjquèt  66.  - r 

* Kepler  àe4ntu>_  Hat.Chr^if 
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n’étoit  pas  nouvelle  : Sofigene  l’avoit  ap- 
portée d’Egypte-  On  en  voit  mémcdes  Trar 
ces  dans  la  Grèce  long-  tems  avant  Jules 
Céfar.  Cependant  y.  on  n’y  faifoitpas  aflez. 
d’ Attention.  Secondement,  on fuivit l’An- 
née folaire  qui  étoit  reçue  dans  l’Empire. 
Il  eft  très  difficile  de  marquer  l’Année  dans, 
laquelle  on  reçut  cette  Réforme  di^Calen- 
drier  en  Judée.  Tantôt  on  dit  que  ce  fut 
cinq  Ans  avant  la  NaiiTance  de  J.  Chrift,. 
parce  que  Céfar  aiant  ététuéaifez  prompte- 
ment après  fa  Réforme,,  elle  ne  fut  pas  re- 
çue jufqu’à  ce.qu’Augufte  fit  un  nouveau 
Décret,,  par  lequel  il  ordonna  à toutes  les- 
Provinces, de  recevoir  le  Calendrier  de  fon- 
Prédéceffeur.  Cet  Edit  ne.  fut  publié  que 
trente-fept  Ans  après  le  Meurtre  de  Céfar*. 
11  faut  encore  y ajouter  douze  Ans,  pen- 
dant lefquels  il  avoit  ordonné  qu’il  n’y  eut. 
point  d’ Année  bififexte  , afin  de  regagner 
trois- Jours  qui  éxcédoient.  Les  Juifs  ne 
purent  faire  un,  nouveau.  Cycle  (a)  que. 
quarante- neuf  Ans  après  la  Mort  de  C6* 
far,,  & cinq  Ans  avant  Jéfus-Chriû.  On- 
' corrige  en  fuite  cette  Penfée,  & ou  croit 

L.  7.  que. 

(4)  Petit,  Eclogd  VI  Ch'renol.  Lih,  I f Caf, 
VIII,  pag.  z8  , c?'c,  croit  qu’en  l’An  3914  lès 
Juifs  .firent  un  nouveau  Cycle  de  huit  Ans,  dans 
laquelle  on  intercaloit  un. Mois,  l’Année  111,.^ 
liV.,  & V.III.  ■ 
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que  ce  fut  Hérode  le  Grand  qui  porta  cette 
Réforme  à Jérufalem  , une  Année  après, 
ravoir  prife.  Les  autres  * foutîennent  qu’oir 
ne  fit  aucun  Changement  pendant  les  Trous- 
blés  qui  étoient  fréquens  en  Judée,  & pen- 
dant la  cruelle  Guerre  qu’elle  fut  obligée 
de  foutenir.  On  a là*deflus  une  pleine  Li- 
berté de  faire  des  Conjeâures,  parce  qu’il 
ne  refte  pas  le  moindre  Monument  fur  le- 
quel on  puiffe  les  appuier. 

XVI  IJ.  Quor  qu’on  reformât  les  Dé- 
fauts généraux  qui  fe  trouvoient  dans  l’E- 
quinoxe qu’on  avoir  mal  placé,  & dans  le 
Cours  du  Soleil,  parce  que  cela  étoitfen- 
fible,  & foütenu  de  l’Autorité  des  Empe- 
reurs: cependant,  les  Juifs  n’avoient  pas 
encore  de  Cycles  pour  concilier  le  Coura 
de  la  Lune  avec  celui  du  Soleil.  St.  Epf- 
phane  leur  donne  deux  Périodes  ; l’une  de 
quatorze,  & l’autre  de  quatre-vint-quatre 
Ans;  & on  croit  que  ces  Cycles  étantfort 
anciens  , les  prémiers  Chrétiens  les  em- 
pruntèrent d’eux  pour  régler  le  Jour  de  Pâ^ 
qoes,  parce  que  ni  les  Apôtres,  ni  leurs 
prémiets  Difciples , n’eurent  pas  le  tèms  de 
s’arrêter  à des  Calculs  agronomiques  , Sc 
de  faire  de  nouveaux  Cycles  pour  fixer  leur 
fête:  ainfi,  l’Origine,  des  Cycles  toujours 

inces- 

* Doi-welf  Je  CycUst  IX,  . 
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incertaine  ouvre  une  nouvelle  Source  de 
Conjeâures.  ♦ 

XIX.  Bûcher  , qui  a fort  approfondi 
cette  Matière,  & rétabli  le  Texte  de  Saint 
Epiphanc  , étoit  perfuadé  («)  que  Jafon  ' 
apporta  en  Judée  la  Période  Calippique, 
qui  étoit  de  foixante-feiie  Ans;  & qu’afiil 
> de  l’accommoder  à l’Ufage  de  la  Nation, 

I on  y ajouta  huit  Ans,  tellement  que laPé- 
j riode  étoit  de  quatre-vini  quatre  Ans,  qui 
alloit  de  fept  en  fept.  La  petite  Période  de 
[ quatorie  Ans  multipliée  fix  fois,  fait  qua* 
i tre-vint  quatre  Ans.  On  fe  fervoit  de  ce 
Cycle  au  tems  de  Jéfus-Chrift.  Cependant, 
comme  ni  la  Phafe  de  la  Lune,  ni  les  Cy- 
cles mêmes,  qui  font  toujours  défeâueuX, 
ne  peuvent  fixer  le  tems  avec  affei  dePré- 
cHion , depuis  le  Retour  de  Babylone , où 
la  ConnoiflTance  de  l’Aftfoaomie  avoit  dé- 
couvert ces  Défauts,  on  avoit  accoutumé 
de  célébrer  * les  Fêtes  pendant  deux  Jour# 
confécutifs,  aulieud*ua:  & c’eft  par  cct-^ 
te  Méthode  que  Bûcher  leve  la  Difficulté, 
qui  naît  de  ce  que  Jéfus-Chrif^  célébra  h» 
P&que  ua  Joui  avant  le  reliæ  des  Juifs. 

XX. 

(«)  Il  croit  que  ceîa  fe  lîtTAn  de  l’Eté  des 
Sâeuddes  iji  ; de-  la  Période  Julienne  4552 } 
de  la  Ville  de  Rome  5:92  , & avant  l’Ere  Chré- 
tienne x6z.  Bûcher.  Je  Cycle  fud.Ca^.V,pag.2'jt% 
• Idem  y Caf..  VI,  ^ag.  3.83, 
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X X.  On  ne  peut  nier  que  cette  Con-» 
jeâure  n’ait  fa  Vrkifemblance;  cependant, 
il  faut  avouer  que  le  Silence  des  Juifs,  & 
particuliérement  de  Jofeph  & de  Philon-, 
qui  vivoient  au  tems  de  Jéfus  - Chrifl , fait 
'utie  efpece  de  Démonftration  contre  l’An- 
tiquité des  Cycles.  Non  feulement  , ces 
Ecrivains  ne  parlent  jamaiS'de  ces  diiîe- 
rens-  Périodes.,,  qui  paroiffent  aujourd’hui 
fouverainement  nécelTaires  ; . mais , ils  nous 
aprennent  qu’on  fuivoit  toujours  l’ancien-* 
ne  Coutume  de  régler  l’Année  par.laPha*» 
fe  de  la  Lune  , & de  célébrer  la  Fête  de 
Pâques  après  que  le  Soleil  étoit  entré  dans 
le  Bélier.  Voilà  îes  deux  Caraéleres  par  lef; 
quels  on  régloit  l’Année  & le  Jour; de  Pâ- 
ques. On  fait  fouvent  les  Juifs  beaucoup, 
plus  habiles  qu’ils  ne  font;  & les  Chré- 
tiens, qui  ont  cru  que  leurs  Cycles  étoient 
anciens  & fort  éxaâs , leur  ont  donné  la. 
Gloire  de  l’invention;  cependant,  on  ne. 
découvre.pas  qu’ils  aient.,  eu, une  li, grande. 
Connoi£&nce  de  l’ Aftronomie,  qui  ne  s’eft 
pcrfeâionnée  que  long-tems-aprcs.  Jofeph. 
fe  contente  de  marquer  UEquinoxe  par  l’En-* 
trée  du  Soleil  dans  le  Bélier,  parce  qu’il 
îgnoroit  que  le  Soleil  avoit  déjà  palTé  plu- 
lîeursDégrés  du  Bélier  à l’Equinoxe.  On 
n’étoit  donc  pas  fi  éxad  fur  cette  Matière* 
avant  laRuinedeJérufalem  qu’on  fe  l’imac 
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gine  ; & au  lieu  de  travailler  à un  Calcul 
fcrupuleux  par  le  œoien  des  Cycles  , on 
étoit  content,  Iom  qu’on  pouvoit  ramener 
la  Fête  à-peurprès  au  même  Point  de  l’An- 
née Polaire.  Cela  paroît  non  feulement  par. 
l’Autorité  de  Jofeph;  mais,  par  celle  des 
Caraïtes  , qui  reprochent  à leurs  Ennemis 
Les  Calculs  aüroiiomiques  coname  des  Nou- 
veautez  dangéreufcs;  & qui,  fans  admet- 
tre les  Cycles,  font  des  Intercalations  félon 
leBefoin,  & continuent  à les  régler  par 
ks  Phafes  de  la  Lune.  Cependant on  fait 
qu’ils  ont  été  toujours  plus  teligieufement 
attachés  à la  Lettre  de  l’Ecriture & aux 
anciennes  Coutumes.  11  ejl  donc  plus  que 
yraifemblable  qu’on  ne  commença  à faire 
des- Cyicles  qu’aprcs  la  Difperfion,  arrivée 
par  la  Rui  ne  de  Jéxufalem , où  les-Doâeurs 
furent  deùituez  des  Secours  qu’ils  av oient 
dans  la  Terre  Sainte.,  pour  célébrer  la 
Eéte  d’une  maniéré  uniforme.  C’eft  pour- 
quoi ils  dîfant  qu’il  n’eli  pas  permis  d’a» 
voir  Recours  aux  Phafes  de.  la.  Lune  hors 
de  la  Terre  Sainte. 

. XX  I.  On  *■  s’imagine  qu’ils  attendi- 
rent jufqu’au  tems  de  Caracalla  à rétablit 
leurs  Traditions  & les- Réglés  de  leur  Cul- 
te , parce  que  ce  Prince,,  qui  avoir  pleuré 
dans  fon  Enfance,,  en:  voiant fouetter  un 

Juif, 


Dedtveh,  déCyclis,  DiJflX. 
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Juif,  favorifa  la  Nation.  Mais  , il  n’eft 
pas  befoin  de  différer  fi  long-tcms  l’Ufage 
d’une  chofe,  dont  la  Nécelîjté  fe  faifoit 
fentir  tous  les  Ans.  La  plupart  des  Juifs 
le  retirèrent  en  Egypte,  où  ils  avoient  dé- 
jà des  Etabliffemens  confidérables.  LaCon* 
uoiffance  de  l’Aftronomie  étoit  plus  gran- 
de en  ce  Lieu -là  qu’ailleurs,  puis  que  ce 
fut  de  là  que  Céfar  appella  l’Afironome, 
qui  fit  la  Réformation  Julienne.  Les  Ré- 
fugiés en  Egypte  fe  fervirent  des  Lumiè- 
res qu’ils  trouvèrent  dans  leur  Aïyle.  Ils 
firent  un  prèmier  Cycle  de  quatorie  Ans, 
& en  fuite  multipliant  cette  Période  par 
fix  P ils  firent  celle  de  quatre-Vint  quatre. 
Il  ne  faut  donc  point  fe  fervîr  des  Cycle* 
Juifs  pour  èxaminer  comment  Jéfus-Chrîf^ 
Célébra  la  Pâque  avant  le  fefie  de  la  Ntt-* 
tion  ; car , ils  n’ont  été  inventes  qu’aptè* 
fit  Ruine , de  fon  Réfuge  en  Egypte. 

XXII.  Pour  Jéfus-Chrift , on  poufrort 
fe  contenter  d’une'^  Remarque  très  foüdfei 
C’efi  que  perfonne  ne  lui  fil  un  Crime  d’a* 
voir  mangé  la  Pâque  avant  les  Juifs,  ni  les 
Sacrificateurs  & les  Pharifiens  , qui  cber- 
choient  à l’accufer , ne  lui  objeélèrent  ja- 
mais cette  Violation  d’un  Rite  folennel. 
Le  Peuple  n’en  fut  point  ému  ; fes  Séna- 
teurs & fes  Difciples  n’en  furent  point  fean- 
dalifés.  L’Aèle  ètoît  public  ; la  Maifon  , 

dans 
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dans  laquelle  on  célébra  la  Fête  , étoit 
empruntée  ; l’Agneau  devoit  être  égorgé 
dans  le  Temple.  Il  étoît  donc  impoflîble 
qu’on  ignorât  ce  que  Jéfus-Chrift  avoit  fait, 
dt  que  le  fachant,  on  ne  l’eut  pas  aceufé 
d’impiétd;  car,  les  Doôeurs  font  encore 
plus  jaloux  des  Rites  que  des  Dogmes,  àc. 
la  Cérémonie  de  la  Pâque  étoit  la  plus  fo- 
lenneile  de  toutes.  Les  Evangélides,  qui 
ont  rapporté  fans  Scrupule  que  leur  Maî- 
tre mangea  l’Agneau  avec  eux  avafft  la  Fê- 
te^ auroient  fait  pafler  à la Poftérité lapins 
éloignée  le  Crime  de  leur  Maître  , qu’ils 
pouvoient  enveloper  dans  le  Silence:  puis 
donc  qu’ils  en  parlent  fans  Scrupule  , on 
doit  être  perfuadé  que  cette  Coutume  étoit 
généralement  reçue,  quoique  nous  en  igno- 
rions la  Raifon. 

X X 1 1 1.  Le  Pere  Hardouïn  prétend', 
que  , comme  il  y avoit  un  grand  nombre 
de  Juifs  qui  venoient  célébrer  la  Pâque  à 
Jérufalem,  & que  les  Lévites  n’auroîeiit 
pas  fuffi  pour  égorger  les  Agneaux  nécef- 
faires  à un  (i  grand  nombre  de  Familles,  la 
Nation  fe  dillingua  en  deux  Corps  ; les 
Galiléens  , ou  les  Ifraëlites  & les  Juifs. 
Ces  deux  Parties  de  la  Nation  s’accordè- 
rent fur  la  Célébration  de  la  Fête,  & fi- 
rent de  concert  une  Réglé  qu’on  appelle 

Bad^ 
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Baddu  (a),  par  laquelle,  lorsquelequin- 
lieme  de  Nifan  (car  , c’eft  à ce  Jour -là 
qu’il  fixe  la  Pâque  pr^éférablement  au  qua<- 
torzieme , ) tomboit  au  fécond  ou  quatriè- 
me, & au  fixieme  Jour  de  la  Semaine,  les 
Galiléens  ce'lébroient  la  Fcte  les  prémiers, 
& les  Juifs  ne  mangeoient  l’Agneau  que  le 
lendemain.  Au  contraire,  lî  le  quatorziè- 
me de  Nifan  tomboit  au  premier,  le  trei- 
zième & cinquième  Jour  de  la  Semaine,  la 
Gélcbration  des  Juifs  précédoit  celle  des 
Ifraëlitesv  II  foutient  que  cet  Ufage  étoit 
obfervé  dès  le  tems  de  J.  Chrift  , & qu’il 
étoit  d’autant  plus  néceflaire  que  les  Gali- 
jléens  ne  facrifioient  point  avec  le  refle  des 
Juifs , & c’eft  par  cette  Découverte  qu’il 
.leve  la  Difficulté,  qui  naît  de  ce  que  Jé- 
fus- Chrift  mangea  l’Agneau  de  Pâques 
ayant-  la  Fête  des  Juifs  ; car,,  comme  il 
'étoit  Galiléen , il  célébra  la  Eéle  avec  eux. 

X X I V.  En  effet,  la  Difficulté  feroit  par- 
faitement levée,  lî  on  pouvoit  prouver  que 
cet  Ufage  fut  ancien  ; mais.,  on  ne  voit 

point 

(4)' Ce  Mot  eft  compofé  de  trois  Lettres  qui 
marquent  les  Nombres  des  Jours  de  la  Semainev. 

Z.  3 . • . . . 

4.  n 

6.  y 

Hardutn.  âè  Pafehate ^ §.  IX,  pag.  39,  40. 
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point  qu’il  y eut  deux  Jours  féparex  pour 
les  Galiléens  & pour  les  Juifs.  La  Réglé 
Baddtt  eft  nouvelle  , inventée  depuis  le 
Thalmud,  & fonUfagen’eft  point  de  mar- 
quer les  Jours  duGaliléen&du  Juif,  com- 
me on  * le  fuppofe.  On  | s’en  fert  pour 
empêcher  que  les  Fêtes  ne  s’entre-fuivent, 
parce  que  la  Nation  feroit  incommodée,  fi 
après  les  Fêtes  extraordinaires  on  t^^mboit 
dans  un  Jour  de  Sabbat.  C’eft  pour  cette 
Raifon  que  cette  Réglé  fubfifie  aujourd’hui; 
quoi  que  la  Difiinâion  de  Galiléens  & de 
Juifs  foit  anéantie  depuis  long-tems.  Au- 
roit-on  confervé  depuis  un  fi  grand  nom- 
dre  de  Siècles  une  Réglé  abfolument  inu- 
tile , pour  ne  choquer  pas  des  Galiléens 
qui  n’éxiftent  plus,  êtpour  lefquels  onn^a 
jamais  eu  de  Refpeâ  (a)> 

■ XXV.  On  peut  remarquer  quatre  cbp- 
lè:  I , l’une,  que  Jéfus-Chrift  obferva  la 
Loi  , qiH  ordonnoit  de  manger  l’Agneau  ' 
de  Pâques  le  quatorïiemc  de  la  Lune,  puis 
que  ce  fut  ce  Jour-Ià  qu’il  le  mangea  avec 
fcs  Difcipks , & on  ne  loi  fit  aucun  Cri- 
me fur  l’Anticipat'i<Mi  d’un  Jour  , que  les 
: ' : ■ Juifs 

* Bochart.  Wîtrez,  Lih.lU  C«/.  Li  pag.  ^6%,- 
Tom.  I, 

f Hard.  tbid.  pag.  6ç.‘  ' ' ' . 

\a)  Voi  une  autre  ConjcAurc  apud  Dtdwel  d$ 
. 'Cyclh  f*  Dijf,  IX\  pag.  406, 


16^  H I S T O I R E • Liv.  VI. 

Juifs  ne  lui  auroient  pas  pardonniîe  dans 
cette  Circonilance.  2 , La  Manducation 
de  l’Agneau  Pafchal  n’empéchoit  point  les 
Oeuvres  ferviles,  puis  qu’on  égorgeoit  les 
Agneaux  ce  Jour -là  dans  le  Temple  , & 
qu’on  préparoit  un  Repas.  Elle  n’empé- 
choit  pas  même  qu’on  n’arrétât  J.  Chrift 
prifonnier  } car , fans  remarquer  que  les 
Juifs  regardoient  cette  Violence  comme  un 
Monvement  de  Zèle,  & que  déjà  au  der- 
nier Jpur  de  la  grande  Fête  ils  avoicnt  pris 
des  Pierres  pour  le  lapider,  ou  fait  par  l’E- 
vangile qu’ils  avoient  délibéré  de  le  pren- 
dre pendant  la  Fêtei  & Hérode  arrêta  aulfi 
les  Apôtres  pendant  la  Fête.  3 , LesEvan- 
géliûes  mettent  la  Préparation  au  Vendre- 
di ; mais  , cette  Préparation  ne  regardoit 
pas  la  Manducation  de  l’Agneau,  mais  le 
Samedi  qui  fuivoit  , & qu’on  appel loit  le 
Grand  Sahhat^  pour  lequel  on  eft  oblig,(5  de 
préparer  les  Alimens  néceflaires  à la  Vie. 
Cette  Penfée  des  Apôtres  eft  connue  par 
la  Conjedure  qu’ils  firent  fur  ce  quejéfus- 
Chrift  dit  à Judas  , Fais  bien  - tôt  ce  que  tu 
fais;  car,  comme  il  portoit  la  Bourfe,  ils 
s,’imaginérent  qu’il  lui  ordonnoit  d’achéter  ^ 
quelque  chofe  pour  la  Fête.  Quelle  étoit 
cette  Ftte  ? Ce  n’étoit  point  la  Manduca- 
tion de  l’Agneau , car  ; ils  venoîent  de  Ip 
xjianger,éc  la  Cérémonie  étoit  à peüie  ache- 

vée« 
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vée.  Ils  entendoient  donc  le  Sabbat  qui 
fuivoît.  4 , Ce  Sabbat  etoit  d’autant  plus 
folennel  que  c’étoit  la  Fête  des  Azymes. 
II  fuffit  de  lire  le  Paflage  des  Nombres, 
dans  lequel  Dieu  diftingue  ce  deux  Jours  : 
car.,  dit  Mo'ife  * , au  quatorzàeyne  'Jour  du 
Premier  Mois  ejl  la  Pâque  à ['Eternel,  Voi- 
là, la  Pâque  fixée  au  quatotzieine  de  la 
Lune,  & ce  fut  le  Jour  auquel  J.  Chrift  la 
célébra.  Mais , au  quinzième  du  même  Mois 
fera  la  Fiic  folennelle.  Pendant  fept  Jours , 
on  mangera  les  Pains  fans  Levain  \ ^ au  pré- 
mierjour , il  y aura  une  fainte  Convocation. 
Vous  ne  ferez  aucune  Oeuvre  fervile.  On  doii- 
noit  le  Titre  de  Pâques  à toute  la  Durée 
de  la  Fête,  & aux  Sacrifices  de  Profpérité 
qu’on  y otfroit , comme  nous  l’avons  prou- 
vé ailleurs  f;  tnais,  les  Azymes  étoient  la 
Fête  , & même  le  Fête  folennelle | car, 
cette  Cérémonie  duroit  une  Semaine  en- 
tière; ^ les  deux  premiers  Jours  , il  y eji 
Fête  aujft  folennelle  que  pendant  le  Sabbat. 
Les  Apôtres  avoieut  raifon  d’appeller  ces 
Fêtes  compliquées  une  Fête ^ la  Pâque,  fe- 
Iqu  le  Style  ordinaire,  A le  Jour  de  la  Pré- 
paration , puis  qu’eÔéiftivement  on  fe  pré- 
paroit  pour  l’Obfervatioa  éxaâe  du  grand 
, . Sab- 

^ Nombres , Chap.  XX  VIII,  Verf  16,17,18. 

J-  jyam.tHiftoirs  da  Vieux cr  du, Nouveau  Jefia-^ 
rrùent,  Leon  de  Modene, 
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Sabbat.  En  fuivant ces quatres Remarques, 
J.ChrilI  mangea  l’Agneau  avec  les  Juifs  le 
quatorzième  de  Ja  Lune  , comme  la  Loi 
4’ordonncrit. 

XXVI.  Nous  ne  diflîmdlons  pas  qu’fl 
refte  deux  DifBcultez  confidérables  fur  la 
Matière  qu’il  faut  réünir  : i , -l’une  , que 
les  Juifs  n’avoient  pas  mangé  l’Agneau  de 
Pâque  le  Jeudi  au  Soir , quatorzième  de  la 
Lune,  comme  Jéfus-Chrift  le  fit  avec  fes 
Difciples  : 2 , Tautre  , que  le  quinzième 
Jour  devoit  être  celui  des  Azymes  auquel 
commençoit  la  Fête  la  plus  folennelle  des 
Juifs  : cependant  , les  Apôtres  l’appellent 
eux-mêmes  le  Jour  de  la  Préparation  , par- 
ce qu’ils  étoi'ent  obligez  de  préparer  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  le  Sabbat  fuivant,  6e 
Jéfus-Chrift  fut  crucifié  ce  Jour-là. 

XXVII.  Mais,  pour  lever  le  Scandale, 
il  fuffit  que  Jéfus-Chrift  ait  obfervé  éxac- 
tement  la  Loi , qui  fixoit  la  Célébration  de 
la  Pâque  au  quatorzième  Jour  de  la  Lu- 
ne: mais,  fi  les  Juifs  fe  rendoient  coupa- 
bles en  la  violant,  ce  n’eftpas  à nous  à les 
juftifier.  D’ailleurs,  il  pouvoir  naître  quel- 
que Incertitude  for  l’Apparition  de  la  Lu- 
ne qui  formoit  des  Doutes  fur  le  Jour  de 
la  Pâque;  & on  peut  le  prouver  par  un 
Exemple  étranger  qui  fait  moins  de  Scru- 
pule. Les  Athéniens  fuivoient  l’Année  fo- 

• laire 
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laire  de  trois  cchs  foixante  Jours  ; mais, 
ils  avoient  des  Mois  lunaires  de  trente  Jours. 
Le  Jour  des  certaines  Fêtes  étoit  fixé  au 
quiniieme  Jour  du  Mois  ; & pour  les  Fê- 
tes mobiles , on  attendoit  l’Ordre  des  Ma- 
giftrats.  On  ne  devoir  pas  trouver  plus  de 
Difficulté  fur  le  quiniieme  du  Mois  lunai- 
re des  Athéniens  que  fur  lequatoriiemedu 
Nifan  des  Juifs.  Cependant,  il  arrivoit  fou- 
vent  que  les  Peuples  fe  trompoient  fur  le 
Jour  du  Mois  , & que  les  Fêtes  fixes  de- 
venoient  incertaines , parce  qu’étant  accou- 
tumex  à compter  le  Mois  du  Jour  de  U 
nouvelle  Lune,  ils  s’égaroient  d’un  Jour, 
lorsqu’elle  ne  paroiflbit  pas  alors  dans  tou- 
te fa  Clarté. 

X X V 1 1 1.  La  Preuve  du  Fait  eft  éviden- 
te par  une  Plainte  des  Dieux  qu’Ariftopha- 
ne  introduit  menacans  de  châtier  la  Lune 
parce  qu’elle  ne  marquoit  pas  aOez  éxa<ae^ 
ment  ni  alTei  fenfiblement  les  Jours  de  Fê- 
te , tellement  que  chaque  Divinité  étoit 
obligée  de  s’en  retourner  honteufement  dans 
fon  Appartement  fans  avoir  fait  la  bonue- 
Chere  qu’elle  attendoit  de  la  Dévotion  des 


Peuples  (a). 
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XXIX.  Les  Critiques,*  ne  font  pas 
moins  embarraffei  àdéveloper  ce  Defaut  de 
Calcul  dans  les  Fêtes  des  Athéniens  que 
nous  autres  Théologiens  fur  la  Pique  des 
Juifs. 

L»’nn  attribue  la  Faute  à Cléoftrate,  dont 
le  Cycle  étoit  encore  en  Ufage  à Athènes, 
parce  qu’il  ne  fut  réformé  que  l’Année  fuU 
vante.  ' 

L’autre  fe  plaint  de  ce  que  le  Cycle  de 
Meton  de  dix  neuf  Ans  n’étoit  pas  encore 
reçu  des  Magiftrats  Athéniens.  . 

L’illullre  Mr.  de  Spanheim  f s’eft  ima- 
giné que  l’Erreur  venoit  de  l’Embarras  où 
l’on  fe  trouvoit  pourajufter  les  Fêtes  avec 
le  Cycle  de  Meton  qui  étoit  encore  nouveau. 

. Mais,  ce  grand  Homme  ne  remarquoit 
pas , qu’il  s’agiiToit  là  d’un  Abus  ordinaire 
& très  commun;  puis  qu’il  donnoit  lieu  à la 

Raillerie  des  Comédiens.  D’ailleurs  , les 
Dieux  s’en  prenoient.  à la  Lune  plutôt 
N . ’ ..  qu’aux 

Ac  proindc  libi  minari  ait  Deos  , fubinde  cura 
Fruhiantur  Convivio  , & Domum  redeunt , 
Fefli  lui  y 

Compotes  non  redditi , juxta  Dierura  idoneam 
Rationem.  Sed  8c  , cùm  facrificare  oportet  , 
vos  Reos  ^ , , 

Quællioni  accipitis , 6c  Judicia  exercetis  Fori. 

Arlftophan.  in  ycpfX»7«,  Vtrf.  6iç, 

* Petit,  Eclogi.  Chron,  Lib,  III,  pag.  aqo, 

, \ ,Eiiech.  Spanheim.  Arijlophan.  pag.  xo6. 
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qa’aux'Magîftrats  d’Athenes , parce  qu’elle 
liemarquoit  pasaflcï  éxaiâement  les  Jours; 
&•  Ariftophane  * confirme  notre  Sentiment , 
«n  introduifant  les  Peuples  voifins  & Al- 
lies des  Athéniens  qui  n’avoient  pu  fe  trou- 
ver à leur  Fête  , parce  que  la  Lune  avoit 
manqué  à la  marquer  éxadement.  La  mê- 
me chofe  pouvoir  arriver  à Jérufalem  auflî 
bien  qu’à  Athènes  , & engager  les  uns  à 
célébrer  la  Fête  un  Jour  plutôt  que  les 
autres. 

XXX.  Mais,  de  quelque  maniéré  que 
la  Pâque  fut  célébrée , tout  le  Monde  s’ac- 
cordoit  à regarder  les  Vendredi  comme  le 
Jour  de  la  Préparation  ; car,  le  jour  com- 
mençant après  le  Soleil  couché,  ceux  qui 
avoient  mangé  la  Pâque  le  Jeudi  au  Soir, 
dévoient  emploîer  le  rdle  du  Jour,  ou  le 
Vendredi,  à préparer  Cequîétoît  nécelTaire 
pour  le  Sabbat  qui  étoit  le  quinzième  , & 
le  prémier  des  Azymes  ; & , ceux  qui  avoient 
différé  cette  Célébration  d’un  Jour,  l’em- 
ploiérent  à préparer  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  la  Fête  de  Pâques  qui  tomboit  dans 
un  Samedi , auquel  les  Oeuvres  ferviles 
étoient  défendues,  & pour  le  Jour  fuivaut 
qui  étoit  le  prémier  des  Azymes. 

•XXXl.  Revenons  aux  Cycles  : nous 
croions  qu’ils  furent  inconnus  aux  Juifs 
pendant  toute  la  Durée  du  prémier  & du 

Ma  fécond 

* Anjtophaa.  in  «pea<wî,  Verf.  619,  8a. 
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fécond  Temple.  L’Année  étoit  lunaire, 
compofée  de  trois  cens  cinquante  quatre 
Jours;  mais,  on  fe  contentoît  de  la  con- 
cilier avec  le  Cours  du  Soleil  par  l’Inter* 
calation  d’un  Mois,  lors  que  le  Befoin  le 
demandoit  ; & cette  Néceflité  étoit  déter- 
minée par  trois  chofes:  l’Equinoxe,  la  Ma- 
turité des  Fruits  , les  Phafçs  de  la  Lune  ; 
mais,  les  Cycles  ne  furent  cnUfage  qu’a- 
près  la  Ruine  de  Jérufalem. 

X X X 1 1.  On  dit  qu’Akiba  intercala 
deux  Années  de  fuite , & on  s’imagine  qu’il 
y fut  obligé  par  les  Préfages  qui  précédè- 
rent la  Guerre  d’Adrien  , & que  Dion  a 
rapportez;  car,  l’Année, qui  précéda  cette 
Guerre  , fut  troublée  par  l'Ouverture  dtt 
7’omheau  de  Salomon  , ^ par  la  Fureur  des 
"Bêtes  fauvages  *,  qui  déchiroient  les  Paf- 
fans  ; & comme  c’étoit  la  Coutume  d’in- 
tercaler, lors  que  les  Ponts  & les  Chemins 
étoîent  rompus , Akiba  le  fit  par  une  Rai- 
fon  plus  preflante  ; pour  empêcher  que  les 
Voiageurs,  qui  fe  rendroient  à Jérufalem, 
ne  fuflent  déchirez.  Il  remit  donc  la  Pâ- 
que un  Mois  plus  tard,&  l’Année  fuivante 
étoit  intercalaire  dans  les  Réglés.  Mais, 
fanséxaminer  ni  les  Préfages  rapportez  par 
pion , qui  font  ordinairement  faux , ni  fa 
Coutume  imaginée  par  les  Doûeurs  d’in- 
tercaler, à caufe  de  la  Rupture  des  Ponts 

- qui 

♦ Petit,  EcIo^a  Chron.  Lib,  I, 


Digitized  by 


Chaf.  Xlir.  DES  JUIFS.  269 

qui  ett  fort  fafpeâe  , on  a lieu  de  deman- 
der pourquoi  il  y avoit  moins  de  Péril  pour 
les  Voiageurs  au  Mois  de  Mai  qu’à  celui' 
d’ Avril  5 puis  que  Dion  fait  durer  les  Pré- 
fages  pendant  l’Année  qui  précéda  la  Guer- 
re d’Adrien. 

XXXIII.  Samuel  le  Lunatique  , qui 
vint  en  fuite  ) fit  un  Cycle  de  dix -neuf 
Ans, dans  lequel  on  remarquoit  un  Défaut 
fenlîble  ; puis  qu’il  y avoit  une  Heure  & 
quatre-vînt  cinq  Scrupules  de  trop.  R.  Ad- 
da  {a)  corrigea  ce  Défaut,  & partagea  l’Heure 

M 3 & 

{a)  Cycle  de  dix-neuf  Ans  du  R.  Adda. 


V Ans, 

. I. 

Intercalaires. 

I du  Mois 
Ni  fan. 

X Avril. 

•I»- 

Intercalaires. 

IX  Mars. 

■ ‘ 3. 
4. 

» 1 

• 

10  Avril. 
30  Mars, 

S- 

6. 

Intercalaires. 

19  Mars, 
7 Avril. 

7. 

8. 

9- 

Intercalaires. 

27  Mars. 
15  Avril. 
4 Avril. 

10. 

11. 
IZ. 

Intercalaires. 

24  Mars. 
12  Avril. 
I Avril. 

*3- 

14. 

—— 

Intercalaires, 

21  Mars. 
9 Avril. 

15-  ' 

16. 

17- 

Intercalaires, 

29  ^Mars, 
16  Avril, 
6 Avril. 

. 18. 
19. 

<^mm 

Intercalaires, 

x6  Mars. 
14  Avril. 
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& les  Scrupules  furabondans.  Hfllel  com- 
pofa  un  autre  Cycle  , qu’il  fit  commen- 
cer, 2 ce  qu’on  dit*,  l’An  trois  cens  qua- 
rante-quatre , ou  trois  cens  foixante  & de 
trois  de  Jcfns-Chrid  ; mais  , nous, avons 
prouvé qu’Hillel  étoit  mort  long-tems  au- 
paravant , puis  qu’il  avoir  eu  Commerce 
avec  Origene.  D’ailleurs,  s’il  cil  vrai  que 
Saint  f AmbroUe  ait  indiqué  ce  Cycle  de 
l’An  trois  cens  quatre-vint  fept,  on  a lieu 
de  conjcdlurcr  qu’il  étoit  beaucoup  plus  an- 
cien ; puis  qu’on  n’auroit  pu  le  faire  rece- 
voir de  toute  îa  Nation  en  fi  peu  de  tems. 
Ces  deux  Aftronomes  Juifs  ne  réformèrent 
point  tous  les  Défauts  de  leur  Calendrier , 
puis  qu’on  a réproché  aux  Juifs,  qu’ils  cé- 
lébroient  quelquefois  leur  Fête  de  Pâques 
avant  l’Equinoie  du  Prîntems  > contre  la 
Réglé  confiante  de  leurs  Peres.  D’ailleurs, 
R.  Sid  drefla  long-tems  après  les  Tables 
Alphonfines,  qui  ont  été  fameufes.  On  fe 
fert  aujourd’hui  d’un  Cycle  de  dix -neuf 
Ans,  dans  lequel  il  y en  a fept  de  treize 
Mois  , comme  dans  les  Cycles  d’Adda  & 
d’Hillel;  mais,  afin  de  faciliter  aû  Peuple 
laConnoifiTance  de  Fêtes,  on  fait  imprimer 
tous  les  Ans  un  Calendrier  , dans  lequel 
elles  font  éxadement  marquées.  h a 


* Petit , Eclûgi  Chron.  Lib.  I , Cap.  XV II ^ pag, 
88,  ex  Maimon. 

I Ibid.  Ambrof.  Ep.  LXXIII  ; mais  , au  Iku 
de  1 il  Cal.  Aprilij,  on  lit  JTii Z Cal.April. 
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CHAPITRE  XIV. 

Dh  Sabbat. 

Raifons  de  fon  Inftitution.  Sermons  qu^on 
y prononce. 

I.  Haute  Idée  des  ‘Juifs  pour  le  Sabbat.  1 1. 
Les  Nations  ne  peuvent  Vohferver.  III. 
Les  Ames  fartent  du  Purgatoire  ^ ^ fi.  re~ 
pofint  pendant  le  Sabbat.  1 V.  Dieu  n'a 
commandé  que  le  Repas.  V.  Réfutation  de 
ce  Sentiment.  VI.  Ce  n'efl  point  un  Re- 
mède à l'Idolâtrie.  VII.  Le  Signe  n'em- 
pêche point  la  Sanéîification.  VIII.  Né- 
cejfité  d'allumer  les  Lampes.  I X.  Ce  qu'on 
fait  le  Vendredi  au  Soir.  X.  Dijlinétion 
des  Heures  du  Samedi.  X I.  Cérémonie  de 
lire  la  Loi.  XII.  Leçons  .^tirées  des  Pro- 
phètes. Agiographes.,  méprifés.  XIII.  Tout 
le  Monde  prêchait  chez  les  Juifs.  X I V. 
Maniéré  de  prêcher  , tirées  déun  Sermon. 
X V.  Bénédiâion  du  Soir.  XV  \.  La  Cé- 
rémonie du  Parfum.  Fin  du  Sabbat. 

I.  T Es  Juifs  ont  une  haute  Idée  do  Sab- 
i J bat,&  craignent  fouverainement  d’ea 
violer  le  Repos.  Ils  ont  raifon  dans  leurs 
Principes;  car, on  ne  peut  faire  Rétîéxioa 
fur  la  Mon  miraculeufe  de  cet  Homme, 

M 4 qui 
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qui  avoît  feulement  cueilli  quelques  Bran- 
ches fêches  pour  fe  chauffer , fans  être  ef-  ' 
fraié,  & fans  croire  que  Dieu  veille  parti-  I 
culiérement  fur  la  Sanâification  de  ce  Jour, 
dont  il  a donné  l’Exemple.  Ils  difcnt  aufïï 
que  celui  qui  viole  le  Sabbat  , vtole  toute  la  ' 

Loi , & qu’il  fappe  les  Fondemcns  de  la 
Religion  ; car  , il  ne  peut  manquer  de  i 
Refpedl  pour  ce  Jour,  fans  nier  l'Oeuvre  de  la 
Création^  puis  que  Dieu  l’a  inftitué  en  fa  Mé- 
moire. On  croit  aulîi  que  le  Violateur  des  , i 
Sabbats  nie  les  Récompenfes  & les  Peines  de  I 
l’autre  Vie; mais, ils  ne  s’arrêtent  pas  là. 

1 1.  Rabbi  Jofé  alTure  , fur  l’Autorité 
d’un  Doéleur  (a)  plus  ancien  que  lui,  que 
ce  Commandement  fut  donné  en  fecret  au 
Peuple  d’ifraël,  comme  un  Signe  particu- 
lier , qui  le  diftinguoit  de  toutes  les  Na- 
tions du  Monde.  Il  ne  fe  trouve  point  en- 
tre les  Préceptes  des  Noachides.  On  s’en- 
tre-demande  comment  les  Chrétiens  & les 
Inâdeles  , qui  ignorent  ce  Précepte  de  la 
Loi , peuvent  mériter  la  Peine , dont  Dieu 
menace  ceux  qui  le  violeront  ; & ils  ré- 
pondent que  les  Chrétiens  favent  que  ce 
Précepte  fut  donné  fur  le  Sinaï  , & qu’ils 
font  obligez  de  s'en  fouvenir  : Souvenez-vous 
4u  Jour  du  Repos.  Mais,  qu’ils  ignorent  la 
Récompenfe  qui  eft  attachée  à fon  Obfer- 

vation. 

(a)  Siméon  Jochaides. 
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vation.  Ils  en  allèguent  pour  Raifon  que 
Dieu  envoie  tous  les  Vendredis  à chaque 
Juif  une  Ame  fuperüqey  afin  de  chafier  la 
Mélancholie,  & qu’on  puifie  boire,  man- 
ger, & fe  réjouir  plus  aifément.  Cette  Ame 
fe  retire  le  Samedi  au  Soir,  il  eft  écrit  que 
Dieu  fe  repofa  le  feptieme  Jour  ; mais  , ils 
traduifent  que  Dieu  demeura  fans  Ame  après 
le  Sabbat^  & fur  cette  fauife  Interprétation 
ils  concluent  que  Dieu  retire  tous  les  Sa- 
medis l’Ame  qu’il  avoit  donnée  le  Jour  pré-  - 
cèdent  pour  fe  réjouir.  Les  Chrétiens  n’ont 
point  cette  Ame  fuperflue , que  Dieu  n’ac- 
corde qu’aux  Circoncis , & par  conféqueat 
ils  ne  peuvent  ni  goûter,  ni  connoître  la 
Joie  du  Sabbat.  Ce  Sentiment  efi  fingulier. 
Cependant,  R.  Abraham  raifonne  de  Sang 
froid  fur  cette  Ame  dans  fon  Commentaire 
fur  le  Pentateuque  J qu’il  appelle  IcBau^uet 
de  Myrrhe. 

I i 1.  Il  n’y  a prefque  point  de  Récoin- 
penfe  & d’ Avantage  qu’on  ne  puilfefe  pro- 
mettre, lors  qu’on  obferve  religieufement 
ce  Jour  du  Repos.  1 , Lors  que  le  Ven- 
dredi au  Soir  on  entonne  mulicalement  une 
certaine  Priere , toutes  les  Ames  fortentda 
Purgatoire 'pour  aller  chercher  de  l’Eau, 
où  elles  fe  rafraichilfent  pendant  quelque 
tems.  C’ell  pourquoi  les  Rabbins  défen-L 
dent  févérement  d’épuifer  toute  l’Eau  qui 

M y ~ eû 
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eft  dans  un  Puits,  ou  dans  le  Creux?  de  la 
. Terre  y de  peur  que  quelque  Ame  ne  foît 
privée  deccSoulagemenf,après  lequel  elle 
a foupiré  toute  la  Semaine,  On  prie 
' pour  les  Ames  qui  n’ont  pas  bien  célébré 
le  Sabbat  ; &'  on  eft  perfuadé  que  Dieii 
éxauçant  la  Priere,  permet  à ces  Ames  defe 
tourner  d’un  côté  fur  l’autre , & ce  Change- 
ment de  Peine  la  diminue.  3,  Quelques-uns 
croient  même  que  les  Souffrances  des  juifs 
damnez  cefTent  ce  Jour-là.  Les  Ames  for* 
tent  des  Enfers  le  Vendredi  au  Soir,&  n’y 
rentrent  que  le  Samedi,  lors  que  la  Priere 
cfb  finie.  De  là  vient  qu’on  prolonge  les 
Prières  autant  qu’il  efl  polîible,  afin  de  pro* 
longer  le'  Soulagement  des  Malheureux  : 
de  là  vient  encore  que  le  Samedi  au  Soit 
on  brûle  des  Parfums  dans  la  Synagogue^ 
parce  que  le  Feu  de  l’Enfer  , qui  n’avoit 
aucune  Puanteur  pendant  tout  le  Jour  , 
commence  alors  à brûler  qu'on  craint 
que  la  mauvaife  Odeur , qui  fort  de  là  ,'  ne 
•fafl'e  manquer  le  Cœur.  On  lit  dans 
Thalmud  une  Hiftoire  qui  le  prouve.  Tur- 
nus Ruftts,  Général  d’Adrien,  fe  mocquoit 
du  Sabbat  devant  Akiba  , ' lequel  l’envoîa 
au  Tombeau  de  fon*  Pere  , pour  voir  s’il 
ne  fumoît  pas  tous  les  Jours' de  la  Semat- 
- ne,  excepté  te  Samedi,  L’iucreduleTur- 
nus  fe  mocqua  du  Rabbin  , en  difant  que 

la 
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la  Fumée  & la  Puanteur,  avoîént  ccffé  de 
Ibrtir  le  Samedi , parce  que  le  Supplice  de 
icm  Pere  avoir  fini  ce  Jour- là.  Akiba  l’a- 
vertit que  la  Fumée  recommenceroit  la  Se- 
maine fuivante  ; & ce  Fait  s’étant  trouvé 
véritable,  Turnus  évoqua  fon  Pere  des  En- 
fers, qui  lui  aprit  qu’un  Homme  le  bruloft 
tous  les  Jours;  que  le  Vendredi  on  enten- 
doit  une  Voix  qui  annonçoit  l’Heure  do 
Repos  à tous  les  Damnez,  & le  jour  fui- 
vant  l’i\nge  Du-Mah  les  faifoit  rentrer  dans 
le  Lieu  du  Supplice  , lors  que  les  Prières 
des  Juifs  finifibient. 

IV.  On  a foutenu  * depuis  quelque  tem» 
que  Dieu  n’ avoir  diftingué  ce  Jour  , qu’a- 
fin  de  procurer  un  Repos  tranquille  à des*  * 
Gens  fatiguez  de  la  Captivité  d’Egypte , St 
pour  les  empêcher  de  tomber  dans  l’idola^ 
tvie , en  les  ramenant  au  feul  Dieu , Créa- 
teur de  l’Univers  , puis  qu’ils  célébroient 
fr  fouvent  la  Mémoire  de  ce  grand  Ouvra-  ' 
-ge.  On  remarque  qu’ils  aiment  fort  le  Re- 
pos. II  faut  fe  lever  tard,  & dormir  long^ 
tems  le  Samedi.  Les  Repas  & la  Joie  font 
fouverainement  néceflaircs  à fonObferva- 
tion.  La  Vente  de  toutes  choies  cft  févé- 
rement  défendue  , excepté  celle  du  Vin,, 
^ar^t  qu'H  réjouit  le  Coeur  de  V Homme.  J1  y 

Md.  » 

♦ spencer,  de  Legend,  Bebreor,  Lit,  I,  Gap,  IVy 
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a des  Lieux  où  Ton  en  bénit  une  Coupe  le 
Soir  dans  ta  Synagogue,  adn  que  le  Pau- 
vre puifle  en  boire,  parce  que  fans  cela  la 
Fête  ne  feroit  pas  bonne.  Enfin  , il  y a 
déjà  long-tems  qu’on  fe  mocque  de  cette 
Oifiveté  , dont  on  s’eft  fait  une  efpece  de 
Dévotion  : 

Septiiua  quaque  fuit  Lux 
Jgtutva  Ç5*  Partent  Vitx  non  attigit  uUam. 

Il  femble  même  que  Dieu  l’ait  autorifé  ; 
car,  il  s’étend  fort  fur  le  Repos  corporel , 
& ne  fe  fert  que  d’un  Terme  très  équivo- 
que pour  commander  ; ce  qu’on  appelle  la 
Sanâification  de  ce  Jour. 

V.  11  efi  très  vrai  que  D^eu  vouloir  qu’on 
#e  repofât  ce  Jour-là  ; & Laâance  ♦ qui  s’eft 
imaginé  que  le  Sabbat  avoir  emprunté  . fon 
Nom  du  feptieme  Jour , ne  connoiffoit  pas 
la  véritable  Inftitutioa  de. cette  Fête.  On 
peut  pardonner  à un  Païen  d’avoir  cru  que 
les  Juifs  préféroient  ce  Jour  à tous  les  au- 
tres , à caufe  du  Myftere  qui  eft  dans  le 
Nombre  de  fept  ; f Septenario  feilicet , quo 
Rota  humana  finitur  , ut  Solon  fcribit  ^ ^ 
’fudai  in  Dierum  omnium  Numéris  feqauntur  : 

. • . . . mais , 

• Laflant.  infi.  Lib.VIlI,  Cap.  4.  LinguâHe- 
bræorum  banc  Diem  à Numéro  Dierum  ac- 
cepit, 

i Cen/erinut  de  Z>ie  natalu 
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mais  y comment  pardonner  une  femblable 
Faute  à un  Chrétien  , un  Doâeur  de  TE* 
glife,  qui,  en  lifant  le  quatrième  Com- 
mandement de  la  Loi  , devoit  avoir  apris 
que  lavéritableRaifon  de  cet  Ufagedt  l’O- 
rigine de  ce  Nom  étoit  tirée  <iu  Repos  (<*) 
que  Dieu  obferva  le  feptieme  Jour,  après 
avoir  créé  l’Univers.  Mais,  au  fond,  le 
Repos  corporel  n’eft  pas  le  feul  que  Dieu 
ordonnoit;&  les  Poètes  * Païens  font  plus 
dejuftice  & d’Honneur  à Dieu  que  les  Cri- 
tiques Chrétiens;  car,  ils  avouent  que  le 
feptieme  Jour  étoit yi/»/,defliné  aux  Aâes 
de  Dévotion,  & à toutes  les  Cérémonies, 
dont  les  anciennes  Religions  étoient  char- 
gées. Agatharcides  f rapport»  que  les  Juifs , 
mn  e ont  eus  de  fe  repofer  teJour~là^  fans  6fer 
même  potier  tes  Àrmet  , étoient  dans  leurs 
Temples , étendans  leurs  Mains  , ü’  adorant 
depuis  le  Matin  jufqu'au  Soir.  Voilà  , le 
Repos  & la  Sanéliheation  du  Sabbat  diftin- 
guée  chez  les  Juifs;  cette Diftinâion  fou- 
tenue  par  la  Pratique  générale  de  la  Na- 
tion ; & cette  Pratique  atteftée  par  un  Etran- 
ger, qui  n’avoit  aucun  Intérêt  à faire  les 
Juifs  plus  Gens-de-Bien  qu’ils  n’étoient. 

M 7 Ré- 

(«)  M»  , à quiefeere , feriari. 

• Hefiod.  Homtr.  iifio»  ïbJ'ojiM»  J&UT  faint. 

•|  jigatharcides  afud  Jofeph.  cent,  Apion.  Lib^ 

pag.  lojo. 
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Réduire  cela  à quelques  Dévots , qui  plu» 
lêleï  que  les  autres,  ou  las  d’une  Oifiveté 
ennuieufe,  ou  bien  enfin,  qui,  à l’imita- 
tion de  Dieu,  lequel  avoit  fait  ce  Jour-là 
la  Revue  d.e  les  Ouvrages  , étudioient  la 
Nature  , ou  faifoient  de  pieufes  Médita- 
tions , c’eft  vouloir  éluder  la  Difficulté 
qu’on  tire  d’une  Pratique  confiante  & gé- 
nérale des  Juifs  ; car , i , les  Dévots  font 
toujours  en  très  petit  nombre;  & fi  Dieu  n’a- 
voit  pas  ordonné  la  Sanélificatron  du  Sab- 
bat , le  Peuple  l’auroit  emploié  tout  entier 
à la  Débauche,  les  Saints  à Oeuvres  de  Suré- 
rogation, engloutis  dans  le  grand  nombre, 
ne  feroient  pas  feulement  connus  de» 
Païens.  On  fuit  les  Dévotions  qui  genent; 
qurt  ôtent  la  Liberté  ÿ qui  font  pénibles  ; 
qui  coûtent  de  laDépenfe.  Le  Peuple  juif, 
ftir  tout  ennemi  de  ce  Joug  , l’a  fécoué 
plufieurs  fois,  bien  loin  de  s’en  être  char- 
gé volontairement.  2 , Ce  n’étoient  point 
les  Ouvrages  de  la  Nature  que  l’Ifraëlite 
étudioit  à l’Imitation  de  Dieu  ; on  fe  rendort 
dans  le  Temple  pour  le  fervir  ; & félon 
l’Expreffion  du  Légiflateur,  on  * refpeâoit 
leSanéluaire  de  VEternel  dans  ce  Jour -là, 
parce  que  Dieu  l’avoit  ordonné.  3,  En- 
fin , ce  n’étoient  point  quelques  Particuliers 
ennuiés  de  l’Oifiveté;  mais,  tout  le  Peu- 
ple 

* Uvit.Chap,  XXVlyVtrf.l, 
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pie  qüi  faifoît  fes  Exercices  de  Dévotion, 
&'il  ne  le  faifoit  que  parce  que  Dieu  l’a- 
■voit  commandé.  Pbilon  * affore  que  Dieu 
avoit  diftîngué  U feptieme  Jour^  afin  qu'on 
h pajfât  en  A êtes  de  De'votint  ^ de  Piét/. 
Jofeph  I dit  aulîi  que  c’étoit  Moïfe  qui 
avoit  ordonné  que  la  Loi  fut  lue  , & que 
pour  cet  effet,  on  cefllt  de  travailler.  11 
compare  cette  Ordonnance  de  Moïfe  & de 
Dieu  à celle  de  tous*  les  Légiflateurs  qui 
ont  confacré' quelques  Jours  à la  Divinité. 
On  peut  oppofer  les  Apôtres  à un  Critique 
Chrétien.  Cependant  , Saint  Jacques  dit 
que  MoVfé'  avoit  dès  les  tems  anciens  des 
Hommes  qui  le  lifoient  dans  les  Synagogues  J;  : 
& ce  fut  un  Samedi  , que  Jéfus-Chrül,  fui- 
vant  la  Coutume,  alla  dans  le  Temple  éx- 
pliquer  le  Prophète  J.  Si  on  confulte  les 
Prophètes , on  apprendra  qu’ils  reptochent 
plus  fouvent  le  Défaut  des  Vertus  & de  la 
Dévotion  dans  ce  Jour*'là,  que  la  .Viola- 
tion du  Repos  & de  l’Oifiveté.'  Enfin, Dieu 
lui-méme  nous  apprend  non  feulement  qu’il 
fe  repofa  le  feptieme  four  ; mais,  qu’il  le 
fanâifia  /3.  Ce  T erme  n’elt  équivoque  qu’à 
' ccni 

‘ * Philo  de  Decal.  pag.  758.  1.  - % . ' 

t fefiPh-  adv,  Apion.  ,,  • 

if.  Aéiesy  Chap.XV,  Verf.iï.  , 
j Evangile  de  Saint  Luc,  Chap.  IV,  Verf.  16, 
ü*  fitiv. 

fi  Genef»,  Chap,  II,  Verf,  2,  3. 
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ceux  qui  ne  veolem  pas  l’entendre;  car, 
dans  le  Langage  des  Juifs  il  lignifie  feparer 
^ confatrer  au  Service  de  Dieu.  Il  eft  en- 
core plus  fignificatif  dans  l’Ufagedes  Chré- 
tiens. 11  ne  faut  donc  pas  douter  que  Dieu 
n’ait  commandé  la  Sanâificati&n  aufiS  bien 
que  le  Repos. 

V I.  En  vain  fait-on  une  longue  Difler- 
.tation  prouver  que, le  Sabbat  efi  un  Remè- 
de à ridolatrie;  car.  Dieu  avoit  fuffifam- 
ment  condamné  toute  l’idolturie  dans  le 
prémier  & le  fécond  Con>mandement , fans 
y cmploier  le  quatrième.,  L’Idée  de  la  Créa-  ' 
tion  n’efi  point  proprement  un  Remède  à 
l’Idolatrie;  car,  tous  les  Philofophes ,qui 
ont  reconnu  une  Caufe  ptémierequi  a fon- 
dé rUnivers,  n’ont  pas  lailTé  d’adorer  des 
Intelligences  , des  Dieux  fubal ternes  , St 
leurs  Images.  D’ailleurs,  Dieu  prendroit 
un  long  Détour  dans  un  Abrégé  de  dix  Pa-  - 
rôles,  s’il  vouloir  empêcher  l’Idolatrie  en 
commandant  de  demeurer  dans  le , Re- 
pos. Les  Juifs  ne  parlent  jamais  de  l’ido'-' 
latrie  condamnée  par  le  Précepte  du  Sab- 
bat. L’Auteur  du  Cofri  * alTure  que  l’Ob- 
fervation  du  Sabbat  eji  une  Confeffion  prati- 
quée de  la  Divinité  I car,  dit -il,,  celui  qui 
célébré  ce  Jour  en  Mémoire  de  la  Créa- 
tion, reconnoît  la  Nouveauté  duMonde; 

& 

* Cofri  Buxtorf,  Part.  Il,  pag,  ii6  ©*117» 
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& celui  qui  croit  le  Monde  nouveau  , re-  , 
connoît  un  Créateur  ; & la  Foi  n’eft  pas 
pure,  lors  qu’on  rejette  ce  Précepte  ; d’où 
ou  conclud  que  l’Obfervation  du  Sabbat 
nous  rapproche  plus  près  de  Dieu  que  le 
Pharifaïfme,  ou  Naiaréat  ; c’cft-à-dire, 
une  Vie  folitaire  & retirée.  Il  veut  donc 
que  la  Mémoire  de  la  Création  , célébrée 
par  le  Sabbat , foit  une  Confeflîon  de  la 
Divinité  : mais , cette  Confeflîon  eft  frati^ 
quée , & \2iJoie  qu’on  y goute  découlé  de  la 
bonne  Intention^  de  la  Dévotion , Çj*  d'un  Coeur 
parfait. 

VII.  Spencer  prouve  encore  fort  au 
long  que  le  Sabbat  eft  un  Signe  ; mais , per- 
fonne  n’en  doute , & l’Ecriture  le  dit  trop 
pofitivement  pour  le  contefter.  Mais , ce 
Signe  n’étoit  pas  particulier  aux  Juifs;. car, 
les  Ethiopiens  l’obfervoient , & ils  préten- 
dent avoir  reçu  cet  Ufage  dès  le  tems  de 
Salomon,  au  Retour  de  la  Reine  de  Seba. 
D’ailleurs , les  Signes  de  V Alliance  ont  tou- 
jours été  accompagnés  d’Aftes  de  Dévo- 
tion & de  Piété.  Pourquoi  donc  ôter  à 
celui-ci  cet  Avantage  ? U y a trois  chofes 
dans  le  Commandement  ; le  Repos  , le 
Signe,  & la  SandHfication.  On  s’étend  fur 
les  deux  prémieres  pour  retrancher  la  troi- 
fieme  , quoi  que  plus  importante  , exprî- 

méc 
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fnée  par  le  Lcgîflateur,  & pratiquée  par  la 
Nation  dans  tous  les  Siècles.  Il  e(î  vrai 
que  les  Juifs  ont  toujours  aimé  le  Repos 
& la  Joie.  Ils  ont  encore  de  la  Superftî- 
tion  pour  l’Oifiveté  ; mais , c’eft  le  Génie 
de  tous  les  Peuples  , fans  en  excepter  les 
Chrétiens,  de  préférer  ce  qu’il  y a de  fen- 
fible  & de  matériel  dans  la  Religion  , à tous 
les  Exercices  fpirituels,  & aux  Aéles  de  la 
Dévotion.  N’a-t-on  pas  dans  l’Eglife  Ro- 
maine une  Rigidité  fur  le  Repos  pour  les 
Fêtes  de  la  Vierge  & des  Saints  , qui  va 
prefqu’auflî  loin  que  celle  des  Juifs  pour  le 
Sabbat  ? Conclura-t-on  de  là  que  ce  n’eft 
pas  une  Loi  que  d’aller  à la  MelTe  & aux 
Vêpres?  D’ailleurs,  il  ne  faut  pas  trop  ap- 
puierfur  les  Railleries  des  Ennemis  de  cette 
Nation.  Rutilius  lesapouITées  jufques  fur 
le  Repos  de  Dieu  même  : 

Se^tima  quce([ue  Dtes  turpi  datnuata  vetemo , .. 

"Tanquam  lajfati  mollis  Imago  Dei. 

Les  Juifs  qui  aiment  aujourd’hui  le  Repos  & 
les  Feftinsi'ne  laîflent  pas  d’étudier  la  Loi, 
de  la  lire,  & d’en  apprendre  quelques  Sec- 
tions, & ils  font  une  Preuve  vivante  de  ce 
qu’on  a toujours  pratiqué  de  bon  & de  mau- 
vais dans  cette  Nation, 


Vin 
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VIII.  Le  Repos  du  Sabbat  commence 
le  Vendredi  au  Soir(^»),  une  demie  Heure 
avant  que  le  Soleil  fe  couche.  On  allume 
alors  une  Chandelle  à quatre  Miches , la- 
quelle brûle  pendant  une  Partie  de  la  Nuit; 
& c’eft  là  une  desi  Cérémonies  qu’on  ob-- 
ferveavec  plus  d’Exaélitude.  Le  Pauvre  eft 
obligé  de  mandier  pour  avoir  de  l’Huilej 
ou  de  le  priver  de  Nourriture,  plutôt  que 
de  manquer  à avoir  une  Lampe  ardente  dans 
fft  Maifon  r parce  que  cela  eft  néceflairc 
pour  les  Délices  du  Sabbat  y dont  parle  le 
Prophète  Efaïe.  On  en  allume  à même 
tems  dans  la  Synagogue  à l’Imitation  de" 
l’ancien  Temple,  où  les  Machabées  * les 
rétablirent  après  la  Perfécution  d’Antio- 

chus , 

(a)  Les  ^uifs  mettent  h la  fin  des  KJtuets  un  Calcul 
exaft  des  Heures , oit  le  Sabbat  doit  comrhen-  ' 
ter.  Voici  celui  des  Juifs  d^m/lerdam. 

Pepuis  le  22  Junvicr  jufqu’au  10  Février  à 4 Heures. 

10  Février  au  t Mars  4 demi.  ' 

r Mars  au  14  Mars  5 

IJ  Mars  au  r d’Avril  j dcitli. 

I d’Avril  au  IJ  d’Avril  ' 6 

is  d’Avril  au  1 de  Mai  , 6 demi, 

r de  Mai  au  i d’Août  ’ j 

I d’Août  au  22  d’Août  ^ £ demi.  \ 

ZI  d'Août  au  to  Septembre"  4 

ro  Septembre  au  i d’Oftobre  j demi. 

I d’Oftobte  , au  IJ  d’Oftobre  s 

1$  d’Oftobte  au  i Novembre  4 demi. 

^ I Novembre  au  22  Novembre  4 

22  Novembre  au  22  Janvier,  ,3  demi. 
Qrdsn  de  tas  Oraciones  cetidianas. 

* L Mach,  Cbap.  1V\  Verf.  50. 
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chus , parce  qu’on  en  a bcfoin  pour  faire  fes 
Prières  le  Vendredi  au  Soir.  Les  Doûeurs 
n’ont  pas  manqué  de  donner  les  Réglés  né- 
ceffaires  pour  lesChaiidelles&  pour  les  Lam- 
pes. R.  Ifmaël  foutient  * que  pour  l’Hon- 
neur du  Sabbat  on  ne  doit  point  allumer  du 
Goudran.  R.  Tarphon  a décidé  qu’on  ne 
doit  brûler  que  de  l’Huile  d’Olive.  Les  Sa- 
ges, moins  févéres,  ne  font  aucune  Diftinc- 
tiond’Huile,  &en  permettent  l’Ufage.  Les 
Femmes  font  chargées  du  Soin  d’allumer 
ces  Lampes  par  deux  Raifons  : i,  l’une  natu- 
relle; car,  elles  font  ordinairement  à laMai- 
fon,&  favcnt  l’Heure  précife,où  le  Sabbat 
commence:  2 , . l’autre  my (tique;  car,  ou 
les  fait  fouvenirdu  Péché  d’Eve,  qui,  après 
avoir  mangé  du  Fruit  défendu  , prit  un  Bâ- 
ton, & en  frappa  fon  Mari,  pour  Fobliger 
à commettre  le  même'Crime;  difoit- 
elle,  fi  je  dois  mourir^  je  veux  que  tu  meu-- 
res  avec  moi.  Adam  fe  plaignit  de  ce  mau- 
vais Traitement  à Dieu  ; car,  quand  il  lui 
dit,  elle  r/Ca  dormi  de  t*  Arbre  , il  entendoFt 
urt  Coup  de  Bâton.  Le  Solèil  , qui  le  vit , 
cacha  fa  Lumière.  Il  eft  donc  néceffaire 
que  les  Femmes  rallument  le  Flambeau 
qu’elles  ont  éteint,  & qu’elles  foient  char- 
gées de  la  Peine  pour  éxpier  leur  Péché  : 
• ’ celles 

• Capitule  de  con  que  enctnderan  la  Canàela  de 
Sabat , Orden  de  las  Oraciones , pag.  1 16,  • 
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celles  qai  s'acquittent  de  ce  Devoir  , font 
une  Oeuvre  aufTi  méritoire  que  (î  elles  alla- 
moient  le  Chandelier  d’Or  dans  le  Temple. 

I X.  Les  Hommes  vont  à la  Synagogue 
le  Vendredi  au  Soir  faire  leurs  Prières.  Eu 
Portant  de  la  Synagogue,  on  s’entre-benit , 
on  fe  fûuhaite  un  bon  Sabbat.  Au  retour , 
on  trouve  la  Table  mife.  Il  faut  nécelTai- 
reinent  qu’il  y ait  du  Sel , deux  Pains  cou- 
verts dejfus  Isf  dejfous , ^ ttne  Coupe  de  Vin, 
Le  Pain  eft  couvert  d’une  Serviette,  parce 
qu’il  repréfente  la  Manne  qui  tomboit  en- 
tre deux  Rofées , ,,  ou  bien , parce  qu’il  a 
„ honte  de  paroître  devant  le  Vin  , qui  a 
„ l’honneur  d’étre  fanâifié  le  prémier  par 
„ la  Priere. „ En  effet,  le  Pere  de  la  Fa- 
mille prend  d’abord  la  Coupe,  & la  bénit, 
en  rendant  Grâces  à Dieu  , de  ce  qu’il  a 
inflitué  le  Sabbat  en  Mémoire  de  la  Créa- 
tion. On  entonne  le  Pfeaume  X X I 1 I 
pendant  que  cette  Bénédiâion  fe  pronon- 
ce : on  regarde  fixement  les  Chandelles , 
ou  les  Lampes  allumées,  afin  de  reparer  par 
ce  moien  ce  qu’on  perd  tous  les  jours  de  Tes 
Yeux,  qui  s’affoiblilTent  confidérablement 
par  le  nombre  des  Pas  qu’on  a faits  pen- 
dant la  Semaine.  Lors  qu’on  a goûté  le 
Vin,  on  coupe  le  Pain; on  en  mange;  on 
fait  bonne  - Chere  , h c’eft  là  le  prémier 
Repas  de  trois  qu’il  faut  faire  le  Jour  du 

Sabbat 
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Sabbat  ,pour  ^tre  garent!  de  trois  grands 
Maux;  les  Peines  duMelHe,  la  Guerre  de 
Gog  & de  Magog  , & le  P'cu  de  la  Gé- 
henne. 5 . ' 

X.  On  retourne  à la  Synagogue  le  Sa- 
medi matin  après  avoir  fait  les  Prières  or- 
dinaires, & laDiHinâion  des  teins  efl  fort 
ditfércnte.  i,,  Quelques- uns . s’y , rendent 
dès  le  Soleil  levant ou  à lix  Heures,  fé- 
lon nôtre  Calcul  y demeurent  jufqu’à 
neuf, après  quoi  ils  fe  retirent,  perfuadci 
qu’il  fuffitd’emploier  le  Tiers  du  Jour  à la 
Dévotion  publique  Les  autres  croient 
qu’il  faut  prolonger  le  Repos  dans  fon  Lit 
autant ‘qu’il  ell  poflible..  -Ils.  ne  fe  lèvent 
que  fort  tard  , & continuent  Jeurs  Prières 
jufqu’à  Midi.,  & alors  il  ed  permis  de  man- 
ger & de  faire  le  fécond  Repas  du  Sabbat , 
qui  eft  ordinairement  long  & fplendide. 
Cependant,  les  Dévots  jeunoient  jufqu’a^ 
près  trois  Heures.  : En  - effet  la  grande 
Oblation  , on  le. Sacrifice  du  Soir  com- 
inençoic  à Midi.  & démi^  & duroit .jufqu’à 
trois  Heures  âc  démies  ; & comme  cette 
Oblation  paroiflbit  plus  excellente  que  l’au- 
tre , on"  poulîoit  ion  Jeune  & fes  Prières 
jufqu’à  ce  qu’elle  fut  finie.  Enfin,  la  pe- 
tite Oblation  commençoit  à trois  Heures 
& déinies,  & ceux  qui  étoient  fortis  de  la 
Synagogue  , ou  du  Temple  à midi  , y re- 
, . . tour- 


« 
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tournoient  pour  continuer  la  Sanôification 
du  Jour  juri]u'au  Soleil  couchant. 

On  trouve  cette  Diflinâion  clairement 
marquée  dans  l’Evangile  ; car  , les  Apô- 
tres étoient  en  Prières  jufqu’à  neuf  Heu- 
res (<ï),  & ce  fut  alors  qu’ils  reçurent  le 
Saint  Efprit.  Ils  avoient  donc  commencé 
leurs  Oraifons  dès  lit  Heures  du  Matin.  Le 
Centenier  Corneille  étoitauffi  dans  faMai- 
fon  en  Jeune  & en  Prières , en  attendant  que 
trois  Heures  fuffent  fonnées;  & enfin, 
Saint  Pierre  ôt^Saint  Jean  remontèrent  au 
Temple,  par  la  Porte  qu’on laBelle^ 
fur  les  trois  Heures^  afin  de  participer  a la  pe- 
tite Oblation  ; & c’eft  de  cette  Pratique  des 
Juifs  que  les  Catholiques  Romains  ont  em- 
prunte leurs  Diftinâions  d’Heures  Canonia- 
les , Primes , Matines',  Nones  , & V êpres. 

X I.  Les  Juifs  * vont  préfentement  à la 
Synagogue  le  Matin,  pour  7 entendre  lire 
des  Pfeaumes  & des  BenédiéHons  à laLouan- 
ge  du  Sabbat  & de  Dieu.  On  le  remercie 
de  ce  qu’il  n’a  pointTait  les  Juifs  comme 
les  autres  Peuples,  de  ce  qu’il  ne  les  a point 
confondus  avec  eux , de  ce  qu’il  leur  don- 
ne le  Repos  & la  Tranquillité.  On  le  be- 

nit^ 

(4)  Selon  les  Juifis,  trois  Heures^ 

\b)  Selon  les  Juifs,  neuf  Heures. 

* V.  Manana  de  Sabath  Orden  de  lâs  OrAcionesl 
fAg,  142.  ijo.  19Z. 
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nit  , en  crîant , Saint  , Saint,  Saint,  eft 
V Eternel  des  Armées.  11  li’y  a rien  dans  tou- 
tes leurs  Prières  qui  ne  foit  édifiant , puis 
que  tout  y tourne  à la  Gloire  de  Dieu,Créa-‘ 
tenr  du  Ciel  Çy*  de  la  T’erre. 

La  Cérémonie  la  plus  folennelle  excel- 
le de  tirer  la  Loi  de  l’Arche,  ou  de  l’Ar- 
moire. C’eft  le  Chazzan  qui  s’acquitte«de 
ce  Devoir.  Lîghfoot  a cru  que  cet  Hom- 
me étoit  l’Evéque  des  Chrétiens  , parce 
qu’il  préfide  fur  la  Leâure  ; mais  , on  a 
remarqué  * fort  judicieufemqnt  que  le  Chaz- 
zan  eft  un  des  plus  petits  Miniflres  de  la 
Synagogue;  c’eft  pourquoi  laComparaifon 
qu’on  en  fôît  avec  les  Diacres  de  l’Eglife 
primitive,  paroît  beaucoup  plus  jufte.  Ce 
Miniftre  va  quérir  l’Exemplaire  de  la  Loi 
& le  montre  au  Peuple,  en  difant  f , Voi- 
là, la  Loi  que  Moife  a mis  devant  les  Enfans 
d'Ifraèl ; la  Loi  de  l' Eternel  eji  parfaite,  &c. 
Après  l’avoir  montrée  , il  la  porte  fur  le 
Pulpitre , & appelle  qui  bon  lui  femble 
pour  lire  laSeâion  marquée  pour  le  Jour. 
Le  Rabbin  ne  lit  que  quand  l’Aflemblée, 
ou  quelque  Perfonne  puiftànte  l’en  prie, 
& alors  il  faut  qu’elle  le  fuive,  & qu’elle 
fe  tienne  à fes  côteï  , pour  voir  s’il  lit 

bien. 

• Buxtorf.  Ltxic.  Vitringa  deSyn.Lib.  III,  f.i, 

Cap.  ly.. 

t Orden  dt  las  Oramnts,  pag,  i8o. 
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bien.  Le  Chazzan  fait  le  même  Office  au- 


près de  ceux  qu’il  appelle.  Il  préfide  fur 
la  Leâure  ; il  aide  les  Ignorans  ; il  reprend 
ceux  qui  manquent  ; & c’eft  là  ce  qu’il  y a 
de  plus  honorable  dans  fa  Charge.  Après  la 
Lefture  il  s’écrie, * fait  l' Eternel  nô- 
tre Dieu  qui  nous  a donne'  la  Loi.  On  la  re- 
porte dans  l’Armoire  ; on  recommence  des 
nouvelles  Oraifons:  Eternel  f,  ouvriras 
mes  Levres  , ^ elles  annonceront  tes  Louan- 
ges ^c. 

XII.  Après  la  Loi  ,on  lit  quelques  Ver- 


fets  (a)  des  Prophètes  ; on  choiüt  les  En- 
droits de  leurs  Ecrits  qui  ont  plus  de  rapport  /^\ 
à la  Cérémonie  du  Sabbat,  & à l’Hiftoire  de 
Moïfe.  S’il  y a quelque  Fête  réunie  à celle 
du  Samedi,  comme  la  Nouvelle  Lune,  on 
cherche  les  Endroits  qui  ont  rapport  à cet- 


cherche  les  Endroits  qui  ont  rapport  à cet- 
te 

* Orden,  pag,  i8i.  . f ibid.  pag. 

(æ)  La  Loi  elt  divifée  par  SeéUons , ou  Para- 
fches,  rrB'na.  Celle  des  Livres  prophétiques  s’ap- 
' Y>^\\ç  Haptcrah  , mtSSn  , Mejfie  , du  Verbe  H33, 
renvoier  , laijfer  en  Liberté  , parce  qu’on  donne 
Congé  au  Peuple  après  la  Ledure  des  Prophètes. 
Ces  Parafches  & Seébons  font  marquées  dans  les 
Calendriers , afin  qu’on  ne  s’y  trompe  pas.  Par 
éxemple , le  troifieme  de  Novembre  étoit  un  Sa- 
medi l’An  1674  , & on  lifoit  ces  Paroles  de  la 


Genefe,  Noé,  Noé,  Genef.  VI,  Verf.  9,  & la 
Haptorah  des  Prophètes  étoit  Efaïe  Chap.  LIV, 
Verf.  I , jufqu’au  Verfet  6 du  Chapitre  L V.  - 
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te  Tête.  Il  faut  lire 'fur  la  Matière  vint- 
«nVerfet,  mais  dix  fuffifent,  lors  qu’il  y a 
un  Interprète  qui  les  Explique,  lleft  même 
permis  de  s’arrêter  fi  le  Sens  finit  un  peu  au- 
' paravant.  Quelques-uns  fe  font  imaginez 
<]ue  cette  Leâure  des  Prophètes  avoit  étd 
fubfiituée  à celle  de  la  Loi , qu’il  rt’cft  pas 
permis  de -lire  au  Peuple;  mais^,  ceux' qui 
font  cette  Conjeâure  , quoi  que'fort  ver- 
fez  dans  les  Coutumes  des  Juifs,  nc  peu- 
vent  indiquer  le  tems  , où  la  Levure  de 
la  Loi ait  tftédéfenduc  plutôt  que  celledcs 
Prophètes.  Les  Juifs'ne' tirent  aucune  Le- 
çon de  ces’Ecrits  qu’ils  appellent  Agiogra- 
phes.  Oh  trouve  bien  dans  rOr'dre  de  leurs 
Oraifons  divers  Pfeaumes  de  David  que  les 
Particuliers  récitent;  mais le ne 
fait  aucune  Leôure  publiquedc  ces  Ecrits. 
Gn  a beau  dire  qu’on  ne  peut  détacher  cer- 
tains Morceaux  de  ces  Ouvrages  qui  ne 
traitent  que  d’une  Matière;  cela  ne,'pcrfna- 
de  perfonnq,&  il  eft  plus  naturel  de  croire 
qu’ils  n’ont  pas  la  même  Eftime  pour  ces 
Ecrits  'que  pour  ceux  des  Prophètes.  ” Cette 
Leélure  des  Prophètes  s’appelle  la  'Mêjfe, 
I3uxtorfe  n’a,  point  découvert  de  meilleure 
, Signification  du  Mot  Jiaptorab.  Cepen- 
dant , il  refte  quelque  DiflSculté , parce  que 
le  Service  du  Matin' ne  finit  pas  immédia- 
tement après -laLcûure  des  Prophètes.  On 

fait 
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fait  fuccéder  quelquefois  un  Sermon  , & 
gn  récite  toujours  quelques  Prières  avant 
que  de  donner  la  Bénédiction  , & de  con- 
gédier l’Aflemblée. 

XIII.  En  effet,  il  y a fouvent  des  Ser- 
mons dans  les  Synagogues  riches  & puif- 
fantes.  Les  Juifs  ont  toujours  été  curieux 
de  les  entendre  ,.puis  .qu’ils  demandoient 
avec  tant  d’EmprefTement  à Saint  Paul , s’il 
n’y  avoir  pomt  quelque  Parole  â' Exhortatio»^ 
^ J.  Chrift  ^avoit  la  Liberté  d’entrer  dans 
toutes  les  Synagogues  de  Galilée  & d’y  prê- 
cher l’Evangile.  Le  Chef  de  la  Synagogue 
avoir  ordinairement  le  ,prémier  Droit  de 
prêcher,  & la  Raifou  en  cft  fenfible;  car, 
étant  à même  tems  le  Chef  de  l’Académie, 
il  étojt  naturel  qu’il  apportât  au  Peuple 
dans. la  Synagogue  quelques-unes  des  Le- 
çons ,q,u’il, avoir  faites  à fes  Difciples,  dans 
l’EcôIe,  & q.oi  rouloient  fur  l’Explication 
de  la  Lpi , (0.U  fur.la^Décilion  d’un  Cas  de 
Confcience.  ,On  préteud  que  le  Droit  ap- 
partenpit^à  ceux^quî  étoieat  reçus  Doâcurs 
par  le  San.hédrim  , 5cq^ui,  après  avoir,  eu 
rimpolîtio:!!  des  Mains,  fe  diftingu, oient  par 
le  Titre  .de.Rabbi.  Cependant  , cela  ne 
s’accorde  pas  avec  l’Evangile;  car, quand 
,on  prouveta  que  Saint  Paul  avoir  reçu  le 
Doètorat  ; que  Manahem , Barnabas , & $i- 
;néon  étQiçpt  DojSleurs,,à  ^ûtioçhe,  on  ne 
. N Z * lèvera 


H I S{T  O I R E Liv.  VI. 


lèvera  pas  toute  la  Difficulté;  car,  Jéfus- 
Chrift  n’a  jamais  reçu  l’iinpofition  des 
Mains  par  le  Sanhédrim,&  on  ne  le  regarda 
pas  comme  un  Doâcur  gradué.  On  le  prou? 
vera  encore  plus  difficilement  de  St.  Pier- 
re, de  Saint  Jean,  & des  autres  Apôtres, 
qui  étoient  Pécheurs,  & qui  n’avoient  ja- 
mais penfc  à être  lesDoâeurs  de  leur  Na- 
tion. Vouloir  que  Jéfus-Chrift  les  ait  me- 
neï  au  Sanhédrim , pour  y recevoir  le  Titre 
de  Rabbin  , & l’Autorité  de  prêcher  dans 
les  Synagogues  , c'eft  eutafler  Conjeâuré 
fur.Conjeâure  fans  Preuve.  S’il  y avoir 
eu  des  Prédicateurs  & des  Doâcurs  en  Tir 
tre  d’Office,  on  auroit  établi  quelque  Or- 
dre pour  éviter  la  Confufion.  Cependant, 
on  voit  que  Jéfus-Chrift  prêche  non  feu- 
lement à Jérufalem;  mais,  dans  les  Syna- 
gogues de  la  Galilée  , & par  tout  où  il  fe 
trouvoit.  CeDefordre  fait  voir  qu’on  per- 
mettoit  de  le  faire  à tous  ceux  qui  vour 
loient  éxpliquer  les  Prophètes.  On  y étoit 
fi  peu  délicat  , qu’on  recevoir  même  ceux 
qui  étoient  fufpeâs  dans  laDoârine.  A la 
bonne  heure  qu’on  laifDt  Jéfus  - Chrift  à 
l’âge  de  douze  Ans  lire  & éxpliquer  Efaïe.‘ 
Les  Juifs  difent  encore  aujo’urd’hui  que  /a 


hclittrc  des  Prephites  fe  pestt  faire  par  un 
Enfant  \ mais,  lorsque  le  même  jefus  eut 
rempli  toute  la  Galilée  de  fou  Evangile,' 
' - - com- 
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' comment  le  recevoit-on  pour  Doâeur?  Il 
pouvoir  prêcher  fur  les  Montagnes.  Mais, 
comment  le  fouffroit-on  dans  les  Synago- 
gues , fi  le  Rabbi  feul  avoir  le  Droit  de 
monter  en  Chaire  en  vertu  d’un  Ade  du 
^ Sanhédrim,  confirmé  par  l’Impofition  des 
' Mains  ? Comment  recevoit-on  les  Apôtres 

. non  feulement  d^s  les  Synagogues  ; mais , 

I dans  le  Temple  à la  Fête  apres  la  Mort  de 

l Jéfus-Chrift,  où  leurs  Sentimens  ne  pou- 

voient  être  cachés  ? Saint  Paul  & fes  Af- 
fociés  furent  priés  à Antioche  de  Pifidie, 
de  faire  le  Sermon  du  Samedi  après  la  Lee- 
tnre  de  la  Loi  y des  Prophètes  ^ & les  Prin- 
cipaux de  la  Synagogue  députèrent  pous 
leur  demander , s’il  n’y  avoir  point  quelque 
Parole  d* Exhortation.  Saint  Paul  * étoit  un 
Inconnu  ,,  comme  Etranger  , ou  connu, 
comme  Apôtre  de  Jéfus-Chrifi  ; car , il  ne 
dilfimuloit  pas  fa  Religion  :&  ces  deuxQua- 
litcz  dévoient  empêcher  qu’on  en  fît  un 
Prédicateur  de  la  Synagogue.  Dire  que 
.f  le  Chef  les  recannoijfuit  pour  Doéîeurs  .^par- 
ce qu'il  les  avait  entendus  prêcher  à Jérufa- 
hm.,  c’eft  fortifier  la  Difficulté,  au  lieu  de 
l’anéantir;  car,c’étoit  l’Evangile  & Jéfus 
crucifié  que  Saint  Paul  avoit  prêché.  Ceux 
qui  l’avoient  entendu,  dévoient  le  chafifer 
N 3 de 

* A£l.  chap.  XIII,  Verf.  14. 
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de  la  Synagogue,  au  lieu  de  le  faire  mon- 
ter en  Chaire.  Si  on  le  prit  pour  un  Etran- 
ger, on  voit  aifément  qu’on  n’avoit  pas  de 
Scrupule  fur  la  Perfonne  , ni  fur  le  Rang 
de  ceux  qu’on  faifoit  prêcher  , & que  fans 
les  obliger  de  produire  leurs  Bulles  & lelirs 
Aêles  du  Sanhe'drim , on  jes  écoutoit  fans 
les  eonnoître.  Les  Laï(|hes  lifent  aujour- 
d’hui la  Loi  au  Peuple  : quoi  que  ce  foîent 

Ordinairement  les  Rabbins  qui  prêchent  ; 
car,  on  compte  très  peu  de  Lieux,  où  l’on 
ait  des  Prédicateurs  en  Titre  d’Office;  ce- 
pendant*, ces  Rabbins  n’ont  point  l’Jm- 
pofition  des  Mains,  ^ on  fait  fi  peudeDif- 
tinêlion,que  le  prémier  qui  pafiTe  dans  une 
Ville,  & qui  offre  de  prêcher  , elî  reçu  â 
débiter  fon  Sermon,  comme  on  faifoit  dù 
tems  de  J.  Chrîft  & des  Apôtres. 

Le  Sermon  fe  fait  ordinairement  en  Lan- 
gue vulgaire;  mais, on  cite  lesPaffages  de 
l’Ecriture  & les  Sentences  desDoâeurs  en 
Hébreu.  On  les  éxplique  auffi-tot  ; à*peu- 
près  comme  les  Prédicateurs  de  l’Eglifé- 
Romaine  citent  leur  Vulgate&  les  Paffages 
des  Peres  en  Latin , & interprètent  en  fui- 
te au  Peuple  ce  qu’ils  veulent  lui  en  faire 
favoir. 

X I V.  Ces  Sermons  devroîent  être  def- 
tlnez  à l’Intelligence  de  l’Ecriture  & des 

Sec- 

* r.  Tcla  Ignea  Satan.  I,  />. ^45- 
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SeéHons  de  la  Loi , dont  on  a fait  la  Lec;- 
ture;  mais,,  d on  excepte  les  Fêtes  de  Pâ- 
ques êt  des  Propitiations , où  l’on  s’attache 
à des  Matières  de  Pénitence  & à l’Explica- 
tion des  Rites  , on  voit  prefqne  toujours 
ces  Prédicateurs  fe  faire  des  DifBcultez  inu- 
tiles, qu’ils  refolvcnt  par  je  ne  fai  quelle 
Combinaifon  de  Palfages  de  laGémare,  & 
qui  lailFent  le  Doute  dans  l’Efprit'de  ceux 
qui  écoutent  avec  plus  d’Attentron».  ^ 
Wagenfeil  *,  irrité  de  ce  qu’on  ’repro- 
choit  aux  Chrétiens  leur  Amour  pour  le 
Sens  myftique,  rapporte  deux  Sermons  pro- 
Boncci  par  un-  Inconnu  dans  une  Synago- 
gue d’Allemagne,  qui  donnent  une  très  pe»> 
lite  Idée  de  l’Eloquence  .de  ces  Maîtres- 
L’Exorde  étoit  ab  abrufto:  „Sous  le  boi>* 
^ Plailir  de  Dieu,  qui  a fait  le  Soleil  & la 
,,  Lune;  fous  le  bon-Plaifir  de  la  Loi  très 
„fainte  &, parfaite  , qui  avoir  déjà  fublilld 
„deux  mille  Ans  avant  que  d’être  le  Fon*« 
„dement  & l’Appui  des  Créatures  hautes  & 
„ baffes  , & qui  faifoit  les  Délices  de  foi» 
„ Auteur  , & qui  en  fuite  fut  publiée  avec 
„ Tremblement  de  Terre  , &c  ; fous  le 
„ bon-Plaifir  des  vénérables  Doâeurs  qui 
„ étudient  Jour  & Nuit,  afin  de  la  rendre 
5,  claire  comme  le  Soleil  ; à la  tête  defquels 
„font  les  Juges  choifis  pour  refoudre  le» 
N 4 QueC- 


* Wagenfeil,  ihid. 
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,,  Queftions,  & pénétrer  les  Myfteres  les  I 

,,  plus  cachés  ; entre  lefquels  eft  aulîî  lé  vé-  j 

,,  nérable  Vieillard , Chef  de  cette  Synago- 
,, gue  , qui  ceint  fes  Reins  de  Force,  éx-  î 

,,  plique  la  Loi  en  Héros  & ea  brave  Soldat  ^ 

,,  qui  a à fa  fuite  un  grand  nombre  de  Dif- 
jjciples  , & dont  le  Nom  eft  connu  dans 
„tous  les  Coins  de  l’Orient,  de  l’Occi- 
„dent,  du  Septentrion,  & du  Midi.  En* 

, „fin  , je  demande  pardon  aux  très  faints 
j,  Habitans  de  ce  Lieu,  li  j’entreprens  d’éx- 
„pliquer  la  Seâion  de  cette  Semaine.,, 

• Après  ce  Début,  il  entre  en  Matière,  & 
il  traite  cette  Queftion  , comment  le  Corn- 
mandement  du  Sabbat  égale  tous  les  Comman- 
demens  de  la  Loi.  Pour  la  réfoudre,  il  en* 
tre  dans  une  autre  ; c’eft  que  la  CirconcL 
fio»  a le  même-  Avantage  d'égaler  tous  les  Pré~ 
ceptes.  Afin  d’éclaircir  cette  fécondé  Dif* 
^culté,  il  remarque  qu’elle  eftappuiée  fur 
deux  Paftages  : dans  l’un,  on  lit  ces  Paro- 
les ; Voici  le  Sang  de  P Alliance  \ &,  quoi 
qu’il  s’agilfe  \ïà\x  Sang  des  Sacrifices  : on  ne 
laiife  pas  de  l’appliquer  à la  CirconcÜion  : 
dans  l’autre,  qui  eft  cité  dans  laGémare, 

Dieu  dit  , y’ ai  fait  Alliance  avec  toi.  On 
éxamine  pourquoi  ces  deux  différens  Paf- 
' iàges  ont  été  citez  pour  prouver  une  mê- 
me chofe.  On  s’épuife  en  Spéculations  ; 
U-delTuç  on  fait  intervenir  la  Vie  fpécula* 

tivç  ' I 
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tive  & la  Vie  pratique.  On  éxamine  la 
Préférence  de  l’une  fur  l’autre,  qui  eft  fort 
conteflée,  & on  conclud  que  laQueftion, 
qu’on  avoit  propofée  fur  l’Egalité  du  Sab- 
bat & de  la  Circoncifion  avec  tous  les  Com- 
mandemens  de  la  Loi , ell  bien  & dûment 
éclaircie.  Le  fécond  Sermon  n’eft  pas 
meilleur  que  le  prémier.  Buxtorfe,qui  en 
avoit  entendu  un  autre  à la  Cérémonie  de  la 
Circonciliou , le  trouva  auffi  très  mauvais. 
On  peut  dire  que  ces  deux  Savans  avoient 
mal  échu , & qu’il  y a fans  doute  des  Maî- 
tres plus  habiles.  Ce  n’cft  pas  auifi  pour 
les  décrier  tous  que  nous  avons  inféré  cet 
cet  Extrait;  mais,  pour  marquer  plutôt  le  , 
Sujet  ordinaire  des  Sermons  , qui  roule 
prefque  toujours  fur  de  femblables  Quef- 
tions.  Au  refte,  on  prêche  non  feulement 
le  Samedi  ; mais  , aux  Noces,  ù la  Cir- 
concifion , aux  Euterremeos  , & aux  au- 
tres Fêtes. 

X V.  Après  le  Sermon  & la  Récitation 
de  quelques  Prières  , on  bénit  le  Peuple 
qui  fort  de  l’AlTemblée;  en  difant,  Eter~ 
nel^  condui-mai  en  ta  Jufiice  ^ ^ drejfe  tet 
Sentiers  devant  moi  , à caufe  de  mes  £nne~ 
mis.  A guiame  * en  tu  Judedad:  por  mis 
Enemigos , adereça  delante  mi  tu  Carrera. 

N s 

* Orden  de  las  OracieneSf  ^ag.  ijz.  ' 
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Fia  de  la  Manaana  de  Sahath.  Ici  finit  le  Ma^ 
tin  du  Samedi. 

XVI.  On  retourne  le  Soir  à la  Syna.*? 
gogue  pour  y faire  de  nouvelles  Prières. 
On  tire  une  fécondé  fois  la  Loi  del’Arche.. 
Trois  Perfonnes  entonnent  le  Pfeaume  da 
Sabbat  ; lifent  la  Sedion  de  la  Semaine 
fuivante.  On  récite  le  Pfeaume  CXiX; 
on  apporte  le  Parfum.  Selon  Rabbam , Si- 
mon, Fils  de  Gamaliël , ce  n’étoitqu’une 
Gomme  qui  couloit  d’un  Arbre  balfami- 
que;  mais,  les  autres  foutiennent  * qu’on 
y faifoit  entrer  trois  cens  foixantehuit  Li- 
vres de  différentes  Drogues  aromatiques, 
que  le  Souverain  Sacrificateur  piloit  dans 
un  Mortier.  Ils  trouvent  du  Myftere  dans 
ce  Nombre  qu’ils  divifent  en  deux  , &dont 
ils  rapportent  l’un  aux  Jours  de  l’Année 
folaire.  lis  croient  auffi  que  ce  Parfum  eft 
néceffaire  pour  fe  garentir  de  la  mauvaife 
Odeur  qui  s’exhale  de  l’Enfer,  dont  le  Feu 
recommence  à brûler,-  lors  que  le  Sabbat 
finit.  Enfin, laBénédiftion  fe  donne, com- 
me le.Matin:  & le  Sabbat  fe  ferme,  lors 
qu’on  voit  paroître  trois  Etoiles  au  Firma- 
ment. Les  Païens  ont  cru  qu’on  jeunoît 
jufques-là,  Augufte,  qui  avoir  été  un  Jour 
Sans  manger  , écrivoit  à Tibere  que  les 

Juifs 

* V.  Confîcion  del  Sahrmero , Confefîîon  du  Par- 
fum. Orden  de  las  Oracionçs,  pag.  194, 195. 
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Juifs  ne  jcunoient  pas  plus  rîgoureufement 
le  Samedi  qu’il  avoit  fait  ce  Jour-là.  Le» 
Poètes  CH  ont  parlé  fur  le  même  Ton: 

Et  * non  jéfuna  Sabbat  a Lige  premet. 

Quoi  f ’Jejunia  Sabbatariorum, 

Cependant , il  n’y  avoit  que  quelques  Dé- 
vots qui  le  fifleiu,  & les  autres,  loin  de 
jeûner  ce  Jour-là  , s’y  abandonnent  à la 
Joie  : 

Thhc  J:  veniunt  Rifxs  tune  Pauper  Cof^ 
nua  futnit; 

"Jtunc  Lkolor  ^ Cura , Rugofue  Frontis  abit.. 

* Petron,  Fragmenta. 
t Martial.  Lib.  IF,  Epi  fi.  1V„ 

Ovid.  de  Arte  amandi,  Lib,  1. 
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-CHAPITRE  XV. 
Superftitions  pour  le  Sabbat. 

I.  Attachement  pour  le  Sabbat^  1 1.  So»  der 
‘Trompettei.  Comment  on  tir/  le  Pain  dte 
Four,  l II,  Chemin  d'un  Sabbat.  IV.Ejc- 
plication  des  Evangélifles  , de  ’Jofeph  Çÿ 
des  Rabbins  fur  cette  Matière.  V.  De'fen- 
fe  de  fa  Vie  condamnée.  Médecins ypermis. 
V 1.  Objeéiian  contre  Jéfuj-Chrifl.  VIL 
yéfus-ChriJi , jujîifié  de  Menfonge , VIII. 
F^ems  où  l'on  fe  fait  la  Barbe.  IX.  La- 
cets y tendus  aux  0 if  eaux.  X..  La  Mêan- 
eholie  chez,  les  “Juifs  eji  le  malin  Efprit. 

• X I.  Eaux  chaudes  de  TibériaSy  interdites, 

XII.  Miroirs  y défendus  aux  Femmes. 

XIII.  Les  Ongles,  croiffènt  le  Samedi. 

XIV.  Signature  y défendue.  XV.  Ani- 
maux y tuez  mal  à-propos.  XVI.  Viola- 
tion  du  Sabbat , permife.  XVII.  Secrets 
pour  éluder  la  Loi.  XVIII.  Superjlition. 
femblable  chez  les  Chrétiens.  X I X.  Deux 
Sabbats , obfervez  par  l'EgUfe  Romaine. 

I.  XL  feroit  à foohaîtet  que  les  Juifs  fe 
X fùflent  tenus  à la  Réglé  d’Ovide  fur 
le  Repos  du  Sabbat  : 

Çlÿâque  * Die  redeunt  Rebus  minus  apta  gerendis 
CuUa  PaUJlino  feptima  Sacra  Viro. 

- • Ce 

* Qvià.  de  air  te  Arttfind.  Lib,  U 
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Ce  n’eft  pas  pour  les  outrager  iqu’on  les 
mene  à l’Ecôle  d’un  Poète  Païen  ; mais , 
il  eft  certain  qu’au  lieu  de  regarder  ce  Jour 
, comme  moins  propre  pour  le  Travail^  parce 
qu’il  eft  confaeré  à Dieu , ils  font  tombez 
> dans  un  Excès  de  Superfticion  pour  l’Oi- 
liveté  , qui  ne  peut  être  repréfenté  fans 
Etonnement.  Un  Traité  entier  de  la  Mif- 
nah  fur  cette  Matière,  contient  des  Réglés 
très  févéres  pour  l’Obfervation  de  ce  Re- 
pos corporel , & pour  empêcher  qu’on  ne 
le  viole  , pendant  qu’on  a peu  de  Zèle 
pour  la  véritable  Piété.  11  y a déjà  long- 
tems  qu’on  leur  fait  ce  Reproche  i 

' Frigida  * Sahhata  Cordi  t 

Sed^  Cor  frigtdius  Keligione  fuâ. 

Nous  ne  voulons  pas  fuivre  les  Rabbins 
dans  toutes  leurs  Décilions  foperftitieufes. 
Cependant,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d’en 
rapporter  ki  quelques-unes;  puis  qu’elles 
font  connoîtreune  Partie  de  leur  Religion, 
dont  nous  écrivons  l’Hiftoire. 

1 1.  Dans  les  Lieux  où  ilsavoientlaLi- 
* berté  du  tems  de  Maïmonides , on  fonnoit 
ux  fois  de  la  Trompette  pour  avertir  que  le 
• Samedi  commençoit.  Au  prémier  Son , le 
Laboureur  quittoîtla  Charrue;  au  fécond, 

N 7 ©O 

* RutiL  Itin.  Lib.  U 
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ou  fermoît  les  Boutiques  ; au  troiïîcme , 
on  couvrort  les  Ports.  On  allumoit  les 
Chandelles,  & on  tiroit  le  Pain  du  Four 
mais,  ce  dernier  Article  mérite  qu’on  s’y 
arrête,  à canfe  des  différens  Cas  de  Conf- 
cience,  fur  lefquels  les  Maîtres  font  par-  ' 
tagés.  Lors  que  le  Son  de  la  fixieme  Trom- 
pette furprenoit  ceux  qui  n’avoient  pas  en- 
core tiré  leur  Pain  , que  falioît  il  faire  ? 
Jeûner  le  lendemain  , c’etoit  troubler  la 
Fête  ; tirer  fon  Pain  au  commencement 
du  Sabbat,  c’étoit  le  violer.  L’Embarraî 
eft  grand:  les  uns  n’ont  ôfé  décider;  les 
autres  ont  permis  de  tirer  ce  qui  eft  iiécef- 
faire  pour  les  trois  Repas  du  Sabbat.  Mais,, 
cette  Permifllon  a caufé  des  Abus;  car,- 
on  aflTemble  un  affez  grand  nombre  de  Per- 
fonnes,  qui  fous  prétexte  de  tirer  laQuanr 
tité  de  Pain,  dont  il  a befoinpour  fes  trois 
Repas,  tirent  tout  ce  qui  pourroit fe gâter. 

La  Difficulté  grx)ffit,  ft  on  a laiftTé  cuire 
fon  Pain  depuis  que  le  Sabbat  a comme®»* 
cé.  Si  on  a péché  avec  Connoiflancej  il 
faat  laifler  là  le  Pain  y & jeûner  pour  éx- 
pier  fa  Faute.  11  n’y  a que  l’Ignorance  à la 
faveur  de  laquelle  on  permette. de ^ prendre 
dequoi  nourrir  fa  Famille  pendant . vint- 
quatre  Heures.  Mais,  de  quelle, maniéré- 
tirera-t-on  ce  Pain^?  Il  ne  faut  pas  y em- 
ploier  laPdle;  mais ,,  un  Couteau , ôt  faire- 

la. 
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la  chofe  fi  délicatement  qu’on  ne  touche 
pas  aux  Pierres  du  Four;  car,  c’eft  un  Cri- 
me. Voilà,  les  Queftipns  qui  naiflcnt  fur 
l’Entrée  du  Sabbat.  Confidérons  les  Vola- 
ges, les  Aâes  de  fa  propre  Confervation , 

& ceux  de  la  Charité  pour  le  Prochain. 

111.  II  y a eu  des  Gens  affcx  fuperftî- 
tlcnx  pour  demeurer  vint -quatre  Heures- 
dans  la  meme  Situation  & dans  la  même 
Place,  où  le  Soleil  les  furprcnoit  en  fe  cou- 
chait. L’Evangile  parle  du  Chemi»  d'un 
Sabbat^  & le  borne  depuis  la  Montagne  de& 
Oliviers  jufqu’à'  Jérufalem.  Jofeph  * rap- 
portant l’Hiûoire  de  cet  Egyptien , qui  fous, 
le  Gouvernement  de  Félix  avoir  fédnit  la 
Populace,  en  lui  faifant  croire  que  fi  elle 
vouloir  le  fuivre  fur  la  Montagne  des  Oli- 
viers, elle  verroit  delà  tomber  les  Murail- 
les & les  Portes  de  Jérufalem,  ne  compte 
que  cinq  Stades  depuis  cette  Montagne  juf- 
qu’à  la  Ville  ; ce  qui  fait  lé  Tiers  d’une 
Lieue  de  deux  mille  Pas.  Mais,  lesHifto- 
riens  Sacrez  rapportent  que  Jéfua-Chrift 
refiifcité  conduifit  fes  Difciples  jufqu’en 
Bethanie,  fituée  fur  la  Montagne  des  Oli- 
viers f , qu’il  fut  enlevé  de  là  au  Ciel,  & 
qu’ils  s’en  retournèrent  à Jérufalem,  où  il  ' 
y avoir  le  Chemin  d^n»  Sabbat.  En  accor- 

dant 

* Ant.  Lib.  JT  AT,  Cap,  Vif  pag,  66<^, 

t AéUtf.  Chap,  If  Verf,  iz. 
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dant  Jofeph  & Saint  Lac,  on  concluroic 
qu’il  dtoit  permis  de  faire  lix  ou  fept  cens 
Pas  au  Jour  du  Sabbat  ; mais,  cela  ne  s’ac- 
corde ni  avec  la  Tradition  des  Juifs  mo- 
dernes, lefquels,  quoi  que  plus  fuperfti- 
tieux  que  les  Anciens,  permettent  de  fai- 
re mille  Pas;  ni  avec  St.  Jean  , qui  compte 
une  (a)  Lieue  de  deux  mille  Pas  depuis 
Bethanre  jufqu’à  Jérufalem.  Grothis  s’ima- 
gine que  Saint  Jean  parle  des  Stades  félon 
la  Mefure  des  Juifs , qui  étoit  peut-être 
beaucoup  plus  petite  que  les  autres  ; mais , 
il  nelevepas  la  Difficulté^  puis  qu’il  n’ap- 
puie fa  Conjeêlure  fur  aucune  Preuve. 

IV.  11  me  femble  qu’on  peut  dire  que 
du  tems  de  Jéfus-Chrifl  le  Chemin  du  Sab- 
bat étoit  de  quinzç  , c’eft-à-dire,  d’o- 
ne  petite  Lieue , comme  Saint  Luc  & St.  i 
Jean  l’alTurent;  car,  il  y avoit  cette  Dif- 
tance  de  Bethanie,  d’où  Jéfus-Chrill  mon- 
ta au  Ciel  > à Jérufalem , où  les  Apôtres 
retournèrent.  Un  ancien  * Géographe  Ara- 
be, conforme  aux  Evangéliïles  , compte 
deux  milles  Pas  depuis  la  Montage  des 
Oliviers,  & leBourg,  où  Jéfus-Chrift  en- 

voia 

(<*)  Quinze  Stades  font  deux  mille  Pas.  Les 
autres  comptent  vint-un  Stades  pour  une  Heures 
mais , elle  eft  de  trois  mille  Pas. 

• Gtogr.  Kubienfis,  Clim.Iil,  /4g.  $ » Be- 
(hart , hierox.oùi. 
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voia  quérir  un  Ane.  Jofeph  ne  contredit 
point  les  Apôtres  , parce  que  l’Impofteur 
Egyptien  ne  fit  pas  monter  le  Peuple  juf- 
que  fur  le  Sommet  des  Oliviers,  ni  juf- 
qu’cn  Bethanie,  d’où  il  n’auroit  pu  décou- 
vrir Jérufalem.  Il  ne  les  mena  qu’à  Betpha- 
gé,  qui  étoit  beaucoup  plus  proche,  purs 
que  c’étoit  là  où  l’on  faifoit  cuire  l’Obla- 
tion du  Soir  pour  la  porter  au  Temple. 
Origene  * confirme  ce  que  nous  avançons; 
car,  H avoue  que  fi  le  Samaritain  demeu- 
roit  dans  la  Place  & dans  la  Situation , où- 
le  Sabbat  le  frouvoit,  le  refte  des  Juifs  per- 
mettoit  de  faire  un  Chemin  de  deux  mille- 
Auues.  On  a changé  depuis  les  Aunes  et* 
Coudées,  afin  de  concilier  Origene  avec 
les  Rabbins  ; mais , en'  fuivant  l’ancien  In- 
terprète , il  faut  avouer  que  deux  mille  Au- 
nes font  deux  mille  Pas.  Ainfi,  les  Juifs 
eonfervoient  encore  de  fon  tems  la  même 
Réglé  qu’ils  avoient  obfervée  du  tems  de 
Jefus-Chrift. 

Cependant,  les  Superfiitions  & les  Fa- 
bles commençoient  à fe  multiplier;  car, 
Origene  rapporte  que  les  Maîtres  difoient 
qu’il  n’étoit  pas  permis  de  porter 
»/  Haut-de~ChauJ}'es  avec  des  doux  , jans  vio- 
ler le  Sabbat.  C’étoit  un  Crime  de  porter 
quelque  chofe  fur  un  Bras , ou  fur  une  Epau- 
le, 

* Qrigen,  xtgi  Cdp.  l J, 
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îe,  parce  qu’elle  fouffroit;  mais, le  Péché 
s’anéantiffoit , lors  qu’on  prenoit  la  même 
chofe  fur  les  deux  Epaulqs,  & cela  nous 
conduit  à une  fécondé  Réfléxion.  C’eftque 
la  Superftition  aiant  augmenté  dans  la  fui- 
te des  tems,  on  régla  le  Chemin  d’un  Sab- 
bat à mille  Pas.  En  effet,  Saint  Jérôme  re- 
marque que  les  Maîtres  Juifs  avoient  déci- 
dé qu’on  ne  pouvoir  faire  que  mille  Pas 
fans  violer  le  Jour  du  Repos.  Erafme  * , 
qui  a voulu  corriger  le  Texte,  & doubler 
ce  nombre,  s’ell  trompé;  car , Agobard  f. 
Evêque  de  Lion , copiant  cet  Endroit  de; 
Saint  Jérôme,  l’a  cité  précifément  ^ com- 
me on  le  Ht  dans  nos  Exemplaires  ; mais 
ce  Changement  s’étoit  fait  depuis  J.  Chrift. 
Les  Doâeprs  avoient  changé  la  Loi  de 
Moïfe  fur  cet  Article  car au  lieu  .que  cet 
ancien  Légiflateur  avoir  permis  de  marcher 
douze  mille  Pas,  afin  de  fe  rendre  au  Ta- 
bernacle , ils  avoient  rétréci  cette  Liberté. 
Il  l’eft  donc  pas  étonnant  qu’ils  y aient 
donné  une  nouvelle  Atteinte  depuis  Jéfus- 
Chrift,  puis  que  la  Superftition  a augmen- 
té. .D’ailleurs,  Saint  Jérôme  découvre  la 
Source  de  ce  Changement  ; car , il  attri- 
bue cette  Décifion  à A.kiba,  qu’Erafme  a 
déguifé  mal  à-propos  en  Bar-Aq^uiba.  St. 

Jérô- 

* Erafmus  in  A51.  Cap.  7,  Verf.  II. 
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Jérôme  y ajoute  Sintéon  ^ Hillel;  mais,  il 
n’eft  pas  néceffaire  de  remonter  jufqu’à 
l’ancien  Hillel , Chef  deSeâe,  commefait. 
Drufius,  puis  que  Saint  Jérôme  le  place 
après  Akiba.  On  fart  aflTei  qu’il  y a en  des 
Patriarches  de  ce  Nom  depuis  Jéfus-(!)hrift 
& l’Empereur  Adrien,  qui  ont  donné  une 
nouvelle  Autorité  au  Décret  d’ Akiba,  & 
ont  réduit  le  Chemin  du  Sabbat  à mil^ 
le  Pas. 

Les  Thalmudiftes  ont  fuivî  ce  Decret, 

& ont  réduit  les  deux  mille  Pas  des  An- 
ciens à deux  mille  Coudées,  qui  ne  font 
que  mille  Pas  J & c’eû  là  la  Mefure  ordi- 
naire du  Chemin  du  Sabbat  chez  les  Juifs 
modernes,  comme  Leon  de  Modenenous 
en  alTure.  On  chicane  feulement  fur  lâ  Me- 
fure du  Lieu  d’où  l’on  part  ; car  , fi  une' 
Ville  eft  iîtuée  fur  une  grande  Rîviere,  ou 
qu’il  y ait  feulement  un  Cabaret,  ou  une 
Cabane,  fur  le  Bord  du  Fleuve,  il  eft  en- 
fermé dans  la  Ville,  & on  ne  le  compte  point 
dans  le  Chémin  du'Sabbat,  quelque  large 
qu’il  puilfe  être  ; mais , s’il  n’y  a point 
d’Edifice  fur  le  Rivage  , il  faut  compter 
l’efpace  du  Fleuve  , ou  les  Pas  qu’on  fait 
fur  le  Pont.  Il  n’eft  point  néceftaire  de  cal- 
culer, pourvu  qu’on  ne  forte  point  de  la 
Ville,  ni  des  F’auxbourgs  ; car,  on  peut 
marcher  dans  cette  Enceinte  autant  qu’on  - 

veut 


V • 


DiQiîizcvj  by  CjOO^lt 


3o8  histoire  l;i  V.  V r. 

veut  fans  violer  la  Loi,  quand  même  ce 
feroit  à Ninive,  dont  l’Etendue  dtoitpro- 
digieufe.  Il  faut  pourtant  prendre  garde  à 
ne  marcher  pas  fur  l’Herbe.  Quelques  Doc- 
teurs le  permettent  ; mais,  les  autres  le  dé- 
fendent, parce  que  ce  feroit  un  Crime  que 
d’en  emporter  une  avec  fon  Soulier.  Les 
plus  habiles  diftingnent  l’Hiver  de  l’Eté,  ou 
décident  qu’il  faut  ôter  fes  Souliers , par- 
ce qu’alors  le  Péril  cft  infiniment  moindre. 
C’eft  là  difputer  fur  la  Pointe  d’une  Herbe 
plus  legere  que  celle  d’une  Aiguille. 

V.  Les  Machabées  avoient  arraché  la 
Superftition,  qui  empêchoit  de  s’armer  & 
de  fe  défendre  pour  la  Confervation  de  la 
Vie;  mais,  elle  étoit  tellement  enracinée, 
qu’elle  reprit  bientôt  Vigueur.  Pompée  s’en 
fervit  utilement  pour  faire  agir  fes  Machi- 
nes contre  la  Ville  de  Jérufalem  ; & cette 
Oifiveté  mal  entendue  contribua  plus  que 
toute  autre  choie  à fa  Prife.  Les  Maîtres 
perfévérérent  dans  ce  Sentiment  ; car,  le 
Chef  de  la  Synagogue  prit  occafion  d’une 
Guérifon  miraculeufe  que  J.  Chrift  avort 
faite  le  Samedi,  de  prêcher  & de  repréfen- 
ter  au  Peupie  que  cela  ii’étoit  pas  permis. 
Synéfius  ♦,  qui  vivoit  long-tems  après,  rap- 
porte que  la  Tempête,  qui  les  inenaçoit 
d’un  Naufrage  prefque inévitable, aiautdu- 

lé 
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ré  jufqu’à  la  Nuit  d’un  Vendredi,  Amar 
rante  , qui  étoit  Juif  & le  Pilote  du  Vaif- 
feau,  Pabandonna  au  Gré  des  Vents  fans 
youloit  travailler.  Ainfi,  non  feulement, 
il  préféroit  le  Repos  du  Sabbat  aux  Aâes 
de  la  Charité  pour  le  Prochain;  mais,  à 
la  Coafervation  de  fa  propre  Vie. 

Enfin  , perfonne  n’ignore  l’Aâion  de 
cet  Evêque  de  Saxe,  lequel  apprenant  que 
les  Juifs  avoient  refufé  de  tirer  un  Hom- 
me d’un  Lieu  fale,  où  il  étoit  tombé,  de 
peur  de  violer  le  Sabbat , ordonna  qu’il  y 
demeurât  le  Dimanche,  à caufe  que  c’é- 
toit  le  Jour' du  Repos  pour  les  Chrétiens; 
& cela  fait  voir  qu’on  a confervé  le  même 
Scrupule,  fur  ce  qui  regarde  laConfervar 
tion  de  la  Vie.  On  le  contente,  i , de 
donner  de  la  Nourriture  à ceux  qui  fe  trour 
vent  dans  cet  Etat.  2 , De  leur  fournir  de 
la  Paille,  ou  du  Bois,  s’ils  font  tomber 
dans  l’Eau,  afin  qu’ils  puifiTent  fe  foulever» 
3 , Enfin , on  permet  aux  Medécins  de  voir 
‘les  Malades,  & de  leur  fournir  les  Remè- 
des néccflaires;  mais,  les'Doâeurs,  ref- 
ferrent  autant  qu’ils  peuvent  cçtte  Liberté. 

* V J.  On  s’infcrit  en  faux  contre  Jéfus- 
- Chrift  dans  un  Livre  intitulé . laViÜoire  * ; 

& on  foutient  que  ce  Rédempteur,  jufii- 

fiant 

* Niz,XMchon  apud  Waienfeilf  Tcla  Ignea,  Tom^ 
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fiant  la  Guérîfon  d’un  Malade,  qu’il  avoir 
faîte  le  Samedi  par  la  Coutume  des  Juifs 
de  fon  tems , qui  retiroient  ce  Jour-là  de 
la  Foffc  une  Brebis,  qui  y croit; tombée, 
a avancé  mal  à-propos  ce  Fait,  puis  que 
perfontte  n\tgnore  qu'il  n^ejl  point  permis,  aux 
"Juifs  de  retirer  pendant,  le  Sabbat.,  une  Bê- 
te d^ un  Puits , OH  d'une Foffe.  Ainfi,  Jéfus- 
Chrilt  n’a  pu  faire  fon  Apologie  qu’à  la  fa- 
veur du  Menfonge  , & en  (imputant  à la 
Synagogue  .une  üoârine  qu’elle  rejette 
évidemment. 

V lil.  Prémiérement  , cet  Auteur.,*., 
comme.le  »rcfte;des  Juifs j court  fouvent 
après  des  Vilions;  car,iil  prouve' le  .Sab- 
bat par  le  Fleuve  Sambation,  qui  roule  des 
Pierres  pendantfix  jours , dt  qui  s’arr.éte au 
' fêptremc;  dt  conclu d de  là  que  les  Chré- 
tiens devroient  .lapider  tous  ceui'qui  tra- 
vaillent le  *Samedi.  ,11  fait- meme  #faire  aux 
Chrétiens  une  Objeélton  fauffe  ,&  ridicule, 
comme  s’ils'eroioicnt  qucDieu  travailla  le  ^ 

' feptieme^Jour  .pour  achever  fou  Ouvrage, 
a CetiEnaemi  de  Ja  Religiou- Chrétien- 
ne re  trouve  forcé  tPenfernier  David  -dans 
la  même»Gondamaation  qu’il  prononce 
contre* Jéfus-Chrift-;  car  ,.îl  nepeutrefo.a-  ’ 
r.  dre'la -Difiiçulté  V dol’Adion  de  oe 
Prince,  o^\  mangea  les  Pains  de  Propofition\ 

; niai  s, 
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mais,  il  condamne  ce  Prince,  & prétend 
t^ue  fa  Faute  ne  juftifie  pa?  les  Dilciples , 
qui  frottoient  les  Epies  dans  les  Campag- 
nes. 3,  il  cft  encore  plusembarralTé  fur  les 
Paroles  de  Dieu  : Je  veux  Mtfe'ricorde , ^ 
K9»  point  Sacrifice car,  dit-il  *,  Dieu  fait 
,,  entendre  feulement  qu’il  ne  fe  lailfe  point 
„ furprendre  par  les  Sacrifices,  & il  ell  fi 
,,  vrai  qu’il  ne  les  coudamnoit  pas,  que 
„ J.  Chrift  envoia  le  Lepreux  aux  Sacrifi- 
„ cateurs,  jafiii, d’offrir  pour  lui.,,  Ce  Rai- 
fonnement  fait  Pitié,  car,  jefus  Chrift  qui 
voioit  offrir  des  Sacrifices , n’avoit  garde  de 
prouver  que  Dieu  les  avoir  abolis,  il  di- 
foit  feulement  que  Dieu  préféré  les  Ades 
de  la  Charité  pour  le  Prochain  à l’Obfer- 
vation  éxade  des  Cérémonies  les  plus  au- 
guftes  & les  plus  folennelles:  d’où  ilcon* 
cluoit  qu’il  avoir  bienfait  de  guérir  un  Ma- 
,lade , .puis.que  c’étoit  un  Ade  de  Charité 
préférable  à il’Obfervation  fcrupuleufe  du 
Sabbat.  Lipman  ne  touche  donc.pas  la  Dif- 
ficulté. 4,  Les  Thalmudiftes  défendent  de 
.relever  une, Brebis  tombée.  Je  ne  diraipas 
avec  Buxtorfe  qu’ils  ont  inféré  cette  Clau- 
fe  en  Haine  de  la  Religion  Chrétienne  , afHi 
de  pouvoir  aceufer  fon  Maîtred’avoir  men- 
ti; mais,  qui  fait  fi  la  Théologie  des  Thal- 
. mudif- 

* pidem  t fag.  xo8  & lop, 

' A. 


312  HISTOIRE  Liv.  VI. 

cnudiftes  n’a  pas  changé  pendant  la  Durée 
-de  quatre  ou  cinq  cens  Ans,  qui  s’écoulè- 
rent depuis  Jéfus-Chrirt  jufqu'à  ce  que  le 
Thalmud  fut  fermé.  On  n’a  qu’à  tirer  du 
Thalmud  cet  Amas  prodigieux  de  Contra- 
diélions  qu’on  y trouve,  & cette Diverfité 
prodigieufe  de  Sentimens  des  Maîtres,  pour 
voir  que  cette  Théologie  n’a  pas  été  tou- 
jours la  même.  Nous  en  avons  un  Exem^ 
pie,  fans  fortir  du  Sujet  que  nous  traitons; 
car,  du  tems  de  Jéfus-Chrift  il  n’étoitpas 
permis  de  guérir  un  Malade , puis  que  cette 
Guérifon,  toute  mîraculeufe  qu’elle  étoit, 
excita  la  Cenfure  des  Chefs  de  la  Synago-. 
gue.  Cependant,  aujourd’hui  il  eft  permis 
de  guérir  non  feulement  par  Miracle,  mais 
par  la  Vertu  des  Remêdes'qu’on  applique; 
& les  Medécins  ont  la  Liberté  de  voir  leurs 
Malades  , dont  ils  étoient  privée  en  ce 
tems  - là.  On  a fait  un  Changement  con- 
traire fur  les  Brebis , qu’il  n’eft  plus  per- 
mis de  retirer  de  la  Fofïè,  quoi  qu^on  le 
fît  autrefois. 

. VII I.  On  ne  finiroit  pas  fi  on  vouloir 
raporter  les  autres  Scrupules  qu’on  a fur 
i’Obfervation  du  Sabbat.  Remarquons  en 
pourtant  quelques-uns  d’autant  plus  authen- 
tiques que  nous  les  tirons’  de  la  Mifnah , 
qui  eft  l’ancienne  Loi  des  Juifs,  commen- 
tée par  fes  plus  fameux  Dodeurs. 

. ' Il 
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II  ne  faut  pas  fe  faire  rafer,  ni  entrer 
chez  un  Barbier , la  Veille  du  Sabbat,  peu  de' 
tems  avant  le  Sacrifice  du  Soir,  de  peur 
que  le  Cifeau  ne  fe  rompe,  ou  qu’il  n’ar-* 

rive  au  Rafoir  quelque  Accident- qui  oblige* 
à le  racommpder , & qu’on  laifTe  écouler 
le  tems  des  Prières. 

IX.  Les  Ecôles  ♦ d’Hillel&  dcScham- 
may  s’aflèmblérent  un  Jour,  tellement 
qu’il  n’y  manquoit  pas  un  feul  Doâeur  qui 
fut  capable  de  dire  fon  Avis,  & cette  Af- 
femblée.  nombreufe  fe  forma  pour  décider 
trente*fix  Cas  de  Confcience  de  cette' Na- 
ture. Ils  s’accordèrent  fur  dix-huit  Quef- 
tions,  & fe  partagèrent  fur  dix -huit  au- 
tres, dont  l’une  regardoit  la  Liberté  f 
tendre  Us  Lacets  ponr  prendre  des  Otfeanx^^. 
L’Ecôle  d’Hillel  accordoit  cette  Liberté, 
qui,  étoit  ;çondamnée  par  les  Difciples  de 

• Schammay  , & ,les  derniers  fe  trouvèrent 
plus  nombreux.  ■ 

X.  11  y a une  J autre  Queftîon  fur  la- 

^quelle  on.fe  partage,  s’il  eft  permis  d’é- 
teindre les  Chandelles , -lors  qu’on  craint 
les  Perfes,  qui  ne  fouffroient  point  qu’on 
allumât  de  Flambeaux  pendant  leurs  Fêtes 
excepté  xians  leurs  Temples  ; & les  Doc- 
. To«,e  ri.  . 0 - - „„„ 

• Miftiah,  OrdiTtprum,  TraCiM.  àe  Saitm' 
3- 
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tears  décident  qu’on  le  peut,  pourvu  que 
ce  foit  par  la  Crainte  de  la  Perfécution  , 
ou  des  Voleurs.  On  peut  encore  les  étein- 
dre, lorsqu’on  craint  le«7«//» mais,' 
ou  n’entend  pas  par  là  les  Démons^  Efprits 
de  Ténèbres,  qui  fuient  la  Lumière;  mais, 

\iL  Me’laHcbolte  ^ dont  les  Gens  d’Etudsfont 
fouvent  attaqués,  & qui  fe  plaifent  à rê- 
ver dans  rObfcurité.  Cette  Décilion  pour- 
roit  fervir  à l’Explication  de  divers  Pafla- 
ge$  de  l’Ecriture,  qui  appelle  peut-être 
ntoniaqHes  poffédez,  far  le  rnali»  Effrit^ 
quelques  Perfonnes  qui  étoient  plongées' 
dans  une  Mélancholie  li  noire , qu’elle  pro-' 
duifoit  de  funeftes  Effets^  Les  Rabbins  out^ 
eu  cette  Complaifancepour  les  Mélanche- 
liques,  parce  qu’ils  ont  remarqué  que  les' 
grands  Hommes , les  Rabbins  même , y font 
- fujets.  Quelques-uns  condamnent  ceux  qui 
éteignent  leur  Lampe  par  Ménage  ; mais , * 
R.  Jofé  leur  donne  l’AbfoIution.  ' 

. XI.'  Il  y a proche  de  Tibérias  quantité 
de  Bains  chauds.  Les  Habiians'de  cette'  ^ 
Ville  s’imaginoicnt  que  ce  n’étoit  pas  un' 
Crime  que  de  lailfer  couler  de  PEau  froi-’ 
4e  dans  Tes  Bains  y qui  en  modéroit  la  Cha- 
leur , & dont  on  pouvoir  en  fuite  fe  fervir 
pour  fe  laver  & pour  boire  ; mais  ^ les  Doc- 
teurs, qui  compoférent  la  Mifnah  ♦ fur 

* Içs 
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les  Lieux,  décidèrent  que c’étoit  un  même 
Péché  que  de  laifler  couler  l’Ëau  dans  les 
Bains,  & de  la  faire  chaufer.  Us  diftingué* 
rent  feulement  le  Sabbat  des  autres  Fèces, 
dans  lefquelles  on  peut  fe fer vir, _ fans Crn 
me  de  ces  Eaux , pour  fe  laver  , pourvu 
qu’on  ne  s’y  baigne  pas.  Si  le  Feu  manque; 
ou  s’éteint,  c’eft  un  Crime  que  de  toucher 
le  Bois  pour  le  rallumer.  De  là  vient 
que  rapporte  un  Hidorien  Juif  * delaSubn 
tilité  d’un  Inquilîteur , lequel  voulant  dé- 
couvrir au  Gouvernement  l’Artifice  des 
Juifs  , qui  faifoient  Profefîion  du  Chriftia- 
nifme,  le>fit  monter  fur  une  Tour,  & re- 
garder de  là  toutes  les  Cheminées  de  Sevil-v 
le.  11  s’aperçut  bientôt  qu’il  y- en  avoit  un 
grand  nombre,  defquelles  il  ne  forçait aur 
cuue  Fumée,  quoi  que  l’Hiver  fut  rigou^ 
reux.  C’étoient  les  Maifons  des  Juifs^qui 
après-avoir  abjuré  leur  Religion  par  Vio- 
lence , me  lailToient  pas  d’ohferver  le  Sabr 
bat  afiez  fcrupuleufement  pour  n’ôfer  allu- 
mer de  Feu  ce  Jour-là.  On  .aime  mieux 
fouffrir  le,  Froid  que  d’y  mettre  la  Main. 
If  efi  permis  de  fe  chauffer  au  Soleil;  mais, 
on  ne  peut  profiter  de  la  Chaleur  que  cet 
Afire-a  communiqué  à un  autre  Corps,  - 
de  peur  qu’on  ne  fe  trompe  - fur  la  Caufe 
qui  a produit  cette  Chaleur.  ..  . . 

O 1 ‘ XII. 
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XII.  Il  * n*eft  point  permis  à uneFemj- 

me  de  porter  pendant  le  Sabbat  une  Aiguil- 
le à'  coudre  , ni  aux  Hommes  d’avoir  une 
Epée,  ou  un  Arc,  ni  même  d’avoir  des 
Souliers  avec  des  Cloux.  Ils  content  qu’é- 
tant cachés  dans  une  Grotte,  è caufe  de 
la  Ferfécution , le  Bruit  s’étant  répandu  que 
FEnnemi  aprochoit,  on  commença  à s’en- 
tre-poufl'er,  & Te  fouler  avec  ces  Sandales 
chargées  de  Cloux;  ce  qui  en  tua  pluüeursÿ 
& de  peur  d’un  pareil  Accident  , la  Loi 
défend  d’avoir  des  Cloux  à Tes  Souliers  le 
jour  de  la  Congrégation.  Il  ne  faut  point 
aufli  fp  regarder  dans  un  Miroir , de  peur 
que  les  Femmes  curieufes  de. leurs  Ajuiie- 
mens,  ne  reiparquem  un  Cheveu  mal  pla- 
cé;, & n’y.  mettent  la  Main  pour  le  rar 
commoder,  * . ' » . : : 

XIII.  C’ell  un  grand  Crime  que  de  cour 

per  fes  Ongles  ^ ou  de  les  ronger  avec  fes 
i)ents,  de  s’arracher  les  CheveuX',  ou  de 
fe  farder.  .Les  Doâcurs  tdîftînguentpourr 
tant  ; car  \ ils  permettent  d’arracher  un  Che- 
veu qui  va  tomber,  ou  qui  eft  prefque  ar* 
xaché,  & de  couper.un  Ongle  qui  eft  fenr 
du,  ou  féparé.  Ils  dillinguent  aufl5  laPei- 
ne;  car,>ils  ne. lapident, pas.  celui^^qui  ar- 
rache les  Ongles  avec  fa  Main  ; mais,  on 
mérite  le  dernier  Supljce-^,-  lors  qu’on  y 
% * ' ^ ^ emploie 
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emploie  les  Cifeaux.  On  les  coupe  leVen- 
dredi  , & ils  remirqaent  dans  le  Sabbat 
une  prodigieufe  Fécondité  pour  les  faire  ^ 
recroître. 

XIV.  Il  * n’eft  point  permis  de  ligner 
fon  Nom  , ni  même  d’écrire  deux  Lettres. 
Le  Malade  ne  peut  pas  fe  fervir  d’Huile , 
ni  de  Vin  pour  réjouir  la  partie  affeâée. 
On  peut  laver  avec  du  Vinaigre  une  Dent 
gâtée;  mais,  il  faut  l’avaler;  & c’eft  vio- 
ler le  Sabbat  que  de  le  jetter  hors  de  fa 
Bouche. 

. X V.  On  a agité  une  grande  Queftion 
entre  les  anciens  Doâeurs  f , s’il  eft  per- 
mis de  tuer  un  Scorpion  qui  demeure  tran- 
quille dans  fon  Trou,  ou  dans  le  Chemin; 

& cette  Queftion  ne  pût  être  décidée; 
ne  far  y dit-on,  s'il  y a du  Péché  y ou  s'il 
n'y  en  a point.  Maïmonides  , plus  hardi , 
déclare  qu’on  peut  tuer  un  Jour  de  Sabbat 
les  Animaux  qui  tuent  l’Homme,  comme 
un  Chien  enfagé:  pour  les  Animaux  & les 
Reptiles  qui  caufent  feulement  de  la  Dou- 
leur & du  Mal , il  n’eft  permis  de  les  tuer  • 
que  lors  qu’ils  attaquent.  S’ils  demeurent 
dans  leur  Trou,  le  plus  fur  eft  deleslaif- 
1er  en  Repos , de  peur  qu’on  ne  puilfe  dire 
qu’on  eft  allé  à la  ChafTe. 

O I XVL 

* Mtfnahf  pag.  51. 

"I;  ibid.  pag„  56.-  . • ' . 
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■ XV  I.  Il  y a quelques  Cas  en  Matière 
de  Religion  , où  on- viole  le  Sabbat;  car, 
« on  fait  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la 
Circoncifîon  , fi  le  huitième  Jour  de  la  Naif- 
fance  tombe  dans  un  Sabbat  : & lors  même 
qu’on  a oublié  de  porter  la  Veille  un  Ra- 
foir  dans  la  Synagogue,  on  le  faitcejoor- 
là  ; mais  , il  doit  être  couvert  & caché. 
D’ailleurs,  fi  le  Feu  prend  à uneMaifon, 
où  font  les  Livres  de  l’Ecriture  , il  * eft 
permis  de  les  emporter  tous  ^ fait  qu'mon  les 
life^  ou  qu'on  ne  les  life  pas.  Ils  parlent  aill- 
lî,  parce  qu’ils  difiihguent  les  Livres  Agio- 
graphes  de  ceux  de  la  Loi  & des  Prophè- 
tes. On  ne  lit  jamais  les  prémiers  le  Same- 
di, de  peur  que  le  Peuple  ne  s’y  attache, 
& qu’y  trouvant  trop  de  Plaifir,  il  ne  né- 
glige la  Prédication;  mais,  au  moins,  ft 
faut  les  fauver  de  l’Incendie,  & les  empor- 
ter, de  peur  qu’ils  ne  foient  brûlez. 

• XVII.  Il  faut  même  ajouter  que  mal- 
gré la  Sévérité  qu’ils  ont  pour  l’Obferva- 
lion  de  ce  Jour,  ils  nelaiflentpas de trou- 
• ver  des  Secrets  pour  l’éluder.  Il  y a long- 
tems  qu’ils  font  tombez  dans  cet  Abus  : 
car , on  fouffroit  que  les  Marchands  des 
Villes  maritimes' apportaffent  leur  PoilTon 
à Jérufalem,  & l’expofalTent  publiquement 
en  Vente;  &,  on  ne  s’imaginoit  pas  que 

ce 


* Mifnah,  fag.  53. 
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ce  fut  un  Crime,  parce  que  c*étoient  des 
Païens  quî  faifoient  ce  Commerce  avec  d’au- 
tant plus  de  Profit,  que  les  Adorateurs  de 
Venus,  ou  de  la  DiJefTe  de  la  Mer,  ne 
mangeoient  point  de  Poiflbns.  11  y a des 
Lieux  aujourd’hui,  où,  pour  éluder  la 
Loi,  on  emploie  des  Femmes  Chrétien- 
nes, qui  préparent  le  Repas  le  Samedi.  On 
a pourtant  propofé  ce  Cas  de  Confeien- 
ce  , û le  Juif,  qui  fait  tirer  fa  Vache  par 
un  Chrétien  pour  en  boire  le  Lait,  pèche; 
& on  a décidé  qu’il  e(l  obligé  de  le  rache- 
ter à V/'/  Prix  ^ afin  qu’on  puifTe  dire  que 
le  Chrétien  n’a  point  travaillé  par  Ordre  , 
ni  à caufe  du  Juif;  mais,  pour  Ton  propre 
Intérêt. 

XVII I.  (<ï)  Tel  Chrétien,  qui  rit  de 
ces  Excès  fuperflitieuï , ne  fait  peut-être 
pas  Réflexion  qu’il  y tombe  lui-même.  Avec 
quelle  Rigueur  obferve-t*on  les  Fêtes  dos 
Saints?  Celui  qui  viole  leur  Fête,  fe trou- 
ve puni  miraculeufement.  L’ancien  Peuple 
ne  lapida  qu’un  feul  Homme  qui  avoit  vio- 
lé le  Sabbat  ; mais , les  Saints  ont  puni 
mille  & mille  Perfonnes  pour  avoir  violé 
leur  Fête.  Une  Femme  a trouvé  des  Goû- 
tes de  Sang  fur  une  Chemife  qu’elle  vou- 
loir coudre  un  Jour  de  Fête;,  la  Faucille 
O 4 " eft 

(a)  On  a retranché  ce  Paragraphe 'dans  l’E- 
dition de  Paris , Tom.V,  pag. 273.  * 
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€ft  demeurée  à la  mafn  de  l’Ouvrier,  qui 
•Touloit  dans  un  pareil  Jour  fcier  quelques 
Epies  de  Bled.  Saint  Ouën  6t  uriner  fi  ter- 
riblement un  Archevêque  de  Rouen,  qui 
venoit  troubler  fa  Fête,  qu’il  fallut  l’em- 
porter après  s’être  fali.  Le  Peuple  croit  ces 
Miracles  fabuleux,  qu’on  lui  produit  com- 
me des  Vériteï  inconteftables  ; & pendant 
qu’il  viole  impunément  le  jour  confacré 
à Dieu,  il  demeure  dans  une  Oifiveté  fu- 
perfiitieufe  pendant  les  Fêtes  du  Saint  qu’il 
honore  particulièrement. 

XIX.  11  ne  faut  pas  diflrmuler  que  les 
prémiers  Chrétiens  honoroient  encore  le 
Sabbat.  On  * aceufe  les  Apôtres  d’avorr 
changé  ce  Jour  de  Repos  en  celui  du  Di- 
manche par  Haine  contre  les  Juifs,  com- 
me s’ils  n’avoient  point  eu  d’autre  Raifon 
de  ce  Changement  qu’un  Motif  fi  crîmic 
nel  ; mais,  au  contraire,  l’Eglife  Chré- 
tienne adopta  la  plupart  des  Rites  de  la  Sy- 
nagogue, au  lieu  de  les  rejetter  de  de  les 
combatte.  11  y eut  un  grand  nombre  d’E- 
gUfes,  qui  , perfuadées  qu’on  devoir  célé- 
, brer  le  Dimanche  en  Mémoire  de  la  Re- 
-furreélion  du  Melïïe,  ne  laifTérent  pas  de 
• conferver  le  Refpeâ  pour  le  Samedi,  en 
Mémoire  de  la  Création,  & de  le  confa- 
^crer  à Dieu.  Cet  Ulhge  a fubfillé  même 

dans- 

• Cur.ctlUus. 
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dans  le  IV  Sîecle.  Enfin, l’EglireRomaf* 
' ne  célèbre  encore  aujourd’hui  la  Mémoi- 
re de  deux  Sabbats  folennels,.  l’un  ell  ce- 
lui de  la  Pâque,  qu’on  appelloît  le  Grand 
Sabbat  , & qui  eft'  aujourd’hui  le  Samedi 
Saint.  On  * y Irt  la  prémiere  Seâion  de  la 
Genefe  , Au-  Cothmencement  Dieu  créa  les 
deux  Çj’  la  Terre^àf.  pour  montrer  qu’on 
le  c^bre  en^éinoire  de  l’ancienne  Pâ^ 
que,  bien  que  de  la  Créatioi^on  y 

J ûoute  l’Endroit  de  l’Exode,  où  il  eftpar- 
é de  la  Viâoire  que  leslfraëlites  rempor- 
ërent  en  fortant  d’Egypte.  Le  fécond  Sab- 
bat, dont  onconferve  encor#  quelque  Vef- 
tige,  eft  celui  de  la  Pentecôte;  car,.oo: 
lit  ce  Jour -là  ce  qui  regarde  la  Publica- 
tion de  la  Loi.  * •.  . . 

, * Simon , SupUment  d Leon  de  Modene-^  Chapl- 
Xt  pag.  8z. 
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CHAPITRE  XVI. 


Du  Commencement  de  l’Année  au*  pré 
- mîer  de  Septembre,  & de  la  Fête 
■*  des  Propit^tîons. 

— t 

I,  ‘Toutes  les  Fêtes , confacrits  à Diet^  I F. 


PrIfhratioH  pour  le- prémier  Jour  ^ l*Att. 
III.  Dieu  y juge  tous  les  Juifs.  I V .Me^^ 
niere  dont  ce  Jugement  fe  fait.  V ..Fête  de^L 
Propitiations.  Séparation  du  Souverain  Sa- 
crificateur.^y  l.  Serment  qu'on  lui  fai  fait 
prêter éxaminé.  Y W.Lavemens.y  \l\. 
Sacrifice..  IX.  Sort.,  jetté  fur  le  Doue. 
X.  La'tqttes autotifés  à le  conduire.  X I. 
Jeunes  du  Peuple.  XII.  Sacrifice  du  Coq  r 
fes  Cérémonies,  XIII.  Réconciliation 
Flagellations.  XI  V.  Chandelles  préf agent 
la  Remiffion  des  Péchés.  X V.  Pourquoi 
on  n'ôfe  regarder  les  Mains  du  Rabbin,  lors 
qu^il  donne  la.  'Bénédiction.  XVI.  Eÿica- 
te,  attribuée  à cette  Fête.  XVII.  'iia.T- 
iure  de  la  Pénitence  ^ ^ fes  Effets,. 


I. 


LEs  Juifs  ont  un  grand  Nombre 
d’autres  Fêtes.  Plantavîtîus,  Auc 
teur  d’uiie  Bibliothèque  Rabbinique  , in*- 
dique  un  Livre  intitulé,  les  Raifons  desFê- 
‘ - tes... 
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tès*^  dans,  lequel  on  trouve  l’Origîne  de 
toutes  celles  que  la  Synagogue  célébré.  Un 
Volume  entier  de  laMifnah  ed  dedinéàla 
péfcription  des  Fêtes.  MaVmonides  & Bar* 
tenora,  fes  Commentateurs , y ont  ajouté 
un  grand  Nombre  de  Remarques , particu^ 
liérement  fur  XqJout  des  Propitiations . En- 
fin y les  Chrétiens  ont  auffi  travaillé  à dé- 
veloper  ce  Sujet. 

Toutes  ces  Fêtes  font  confacrées  au 
Dieu  fouverain  ; & c^eft  mal  àrpropos  qu® 
les  Païens  f,. qui  ont  vécu  depuis  J.  Chrift, 
leur  ont  reproché  d’adorer  Bacchus,  foit 
parce  que  la  Fête  des  Tabernacles  fecélé- 
broit  dans  le  même  tems  que  les  Orgies  d® 
Bacchus , & que  Pompée  avoir  trouvé  dans* 
le  Temple  de  Jérufalem  une  Vigne  d’Or,, 
foit  plutôt  à caufe  des  RéjouïiTances&des^ 
Coupes  de  Vin  , que  le  Pere  de  Famille  , 
confacroit  aux  Repas  du  Sabbat  & des  Fê- 
tes folennelles.  Plutarque  & Pétrone  le»; 
ont  accufez  d’adorer  le  Pourceay,  parce 
qu’ils  ne  vouloient  ni  manger,  nioffrîrcett 
Animal  dans  leurs  Sacrifices.  Un  Moine,, 
difputant.  en.  préfence  du  Pape  contre  le» 
O 6i  Juifsy. 

t 

litre  de  Tame  Cbagim  , ou  Ordre  des  Fé^ 
tes.  V.  aujft  Sedcr  Mogncd , five  Legum  Mif-. 
''  nicarum  Liber  , qui  infcrtbitur , Ordo  Fef- 
• torum. 

f Le  Moine , Pijfert.  a(b^er.  Caf.  XXI 11,  Verf.  li. 
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Juifs  , leur  reprochoît  aulïï  qu’un  Prince 
leur  aiant  dé^çnda  * d’adorer  le  Soleil^  ^ 
d’en  avoir  le  Simulachre  dans  leurs  Maifons , 
Hs  éludèrent  faDéfenfe  en  faifantdes  Por*- 
tes  à deux  Battans  , & en  gravant  une  Par-* 
tic  de  l’Image  du  Soleil  fur  chaque  Battant; 
parce  que  lors  que  la  Porte  étoit  à demi 
ouverte,  on  ne  voioit’plos  qu’à  démi  I”I- 
mage  du  Soleil,  & ils  ne  la  fermoientque 
lors  qu’ils  fe  voibient  feuls  en  furété.  On 
ne  devine  pas  où  le  Moine  a puifé  fon  ÎVc*- 
cufation  ; mais,  il  eft  înconteftablequeles 
Juifs  n’ont  rendu  aucun  Culte  au  Soleil. 

- II.  L’Année  civile  commence  au  pré- 
œier  de  Septembre.  On  croit  que  Dieu  ju* 
ge  ce  Jour -là  tous  les  Hommes,  & qu’ils 
pajfent  devant  lui , comme-  un  Troupeau  de^- 
vantTe  Berger.  Afin  d’éviter  un- Jugement 
de  Condamnation,  les  Dévots  paffent  le 
Mois  d’Aout  en  Jeunes  & en  Aéles  de  Pé- 
nitence. Les  autres  y confacrentàu  moins 
les  quatre  derniers  Jours  , & fur  tout  la 
Veille  du  Jour  de  l’An-.  Gn  creufe  une 
FoflTe,  afin  de 's’y  baigner,  fi  on  ne  peut 
pas  avoir  ailleurs  de  l’Eau  froida-commo* 
dement.  On  confefiTe  fes  Péchés,  & onfe 
bat  la  Poitrine  à mefure  qu’on  s’enfonce 
dans  l’Eau.  Enfin,  on  s’y  plonge,  afin 
de  patoître  entièrement  net  aux  yeux  de 

Dieu. 

, til,  Vîr^é  ÿ Bi^or.  287*  - 
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Dreu.  Non  content  des  Coups  de  Poings 
dont  on  frape  fa  Poitrine  , on  fe  donne 
fouvent  trente-neuf  Coups  de  Fouet  par  Pé- 
nitence. Quelques-uns  vont  le  lendemain 
à la  Synagogue  dans  les  Habits  qu’ils  ont 
choifis  pour  leur  Sépulture,  ou  bien,  ils 
.en  prennent  de  blancs , qui  font  les.  Sym- 
boles de  leur  Pureté.  Srondifoit  à certains 
Chrétiens  qu’ils  ont  tiré  des  Juifs  leurs  Vi* 
gHes  & leur  Difcipline  fo>lligative  , & le 
Mérite  qu’ils  y attachent,  ils  n’en  feroient 
pas  contens;  cependant,  cela  e(I  très  ap- 
parent. On  fonne  de  la  Trompette  plulieurs 
Jours  avant  la  fin  de  l’Année,  afind’ctour^ 
dir  le  Diable,.  & qa’il-  ignore  le  Jour  du 
.Jugement , de  peur  qu’il  ne  s’y  préfente  « 
:pour  accufer  les  Juifs.  .On  fonne  aulïï  le 
prémier  Jour  de  l’An  , afin  d’avertir  le 
-Peuple  que  Dieu  va  le  juger;  on  fe  rend 
à la  Synagogue,  on  y fait  un  grand  non>- 
bre  de  Prières  ; on  y emploie  le  refte 
Jour  à entendre  des  Sermons^,  ou  à quel- 
ques Aâes  de  Dévotion  ; on  fort  en  Ib  di- 
fant,  Sois  écrit  dans  une  bonne  Année  ^ &on 
.va  fe  mettre  à Table  pour  fe  réjouir.  . 

J il.  Cependant,  Dieu  forme fon  Juge- 
lœent  dans  le  Ciel-  11*  ouvre  trois  Livres-: 
ti,  Tun  pour  les  Méchans,  f\M\.d^cduide 
i .0  -7  c - • - la 

V.  Maîmonidts  Traât.  nawri  » àt  Poenltentia , 

Cl/.  U J,  H,  iî.  ' • 
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la  Mort  : i,  l’autfe  pour  les  Juftes  , qui 

\z  Livre  de  Vie  : & 3 , le  troifieme  eft 
celui  des  Hommes  qui  tiennent  le  Milieu,. 
qui  ne  font , ni  tout-à-faitBons,.  ni  tou^i- 
fait  Mauvais.  Ils  tirent  cette Diftindion  de 
l’Ecriture  Sainte;  car,  MoUq  demandait  à 
Dieu  d'être  effaej  de  fon.  Livre  ; & David 
faifant  une  Imprécation  contre  les  Méchans,  * 
fr’écrioit:  * Que  leur  Nom  /oit  effacé  du:Li^ 
vre  de  Vie,  qu'ils  ne  /oient  paS' écrits  avec 

lesjujîesl  fl  y a donc  un  Livre  de  Vie  poüt 
les  Saints.  Dieu  efface  les  Médians  de  ce 
Livre,  & les  met  fur  celui  de  la  Mort;  &, 
puis  que  le  Prophète  parle  en  fuite  desjuf- 
tes , dont  les  Noms  font  écrits,  il  faut  né» 
ceffairement  qu’il  y ait  un  Livre  pour  ces 
Jstfies  , qui-  ne  font  que  médiocrement 
bons.  ' , . . . 

I V . Comme  on  fe  remplit  aifément  d’u» 
ne  hante  Idée  de  foi  - même  & de  fa  Péni- 
tence , les  Juifs  font  perfuadei  que’ Dieu 
leur  pardonne  leurs  Péchés,  lors  qu’ils  les 
confelTent , qu’ils  fe  font  baignés  ,&  donné 
quelques  Coups  de  Poing  fur  la  Poitrine , 
à proportion  qu’ils  s’enfoncent  dans  l’EaUi 
Cependant,  Dieu  obferve  dans  fon  Juge- 
ment une  Méthode  fî  étrange,  qu’on  ne 
peut  pas  être  fort  aflbré  fi  on  dl  écrit  dana 
le  Livre  de  Vie,  ou  de  Mort,  ni  des  Con- 

féquen- 

*■  f/eaHm'tLXlX,  Ver/x$,  ; 
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féqaences  que  cela  peut  avoir  ; car,  un 
petit  Péché  peut  engloutir  de  grandes  Ver- 
tus : au  contraire,  un  Ade  de  Vertu  en- 
gloutit beaucoup  de  Péchés.  D’ailleurs 
♦Dieu  veut  quelquefois  punir  un  Saint  dans 
cette  Vie,  afin  qu’il  n’ait  rien  à fouffrir 
après  la  Mort  : cela  dépend  de  fa  Volon- 
té, & alors  Dieu  écrit  ce  Saint  dans  le  L/- 
vre  de  Mort.  11  faut  qu’il  meure  l’Année 
fiiivante,  ou  qu’il  elTuie  une  violente  Ma- 
ladie, ou  qu’il  fok  pauvre.  De  là  vient 
qu’on  voit  fi  fouvent  des  Saints  pauvres,, 
malades,  ou  mourans  dans  une  verte. Jeu- 
neHe.  Le  contraire  peut  arriver  ; car  Dieu, 
qui  veut  perdre  un  Méchant  dans  l’autre 
Vie,  récompenfe  dans  celle-ci  ce  qu’il  s 
fait  de  bon  , & pour  cet  effet  il  écrit  le 
prémier  Jour  de  l’An  fon  Nom  dans  \q  Li- 
vre de  Fie.  Il  profpere;  il  devient  heureux: 
mais , cela  n’a  aucune  Conféquence  pour 
l’Eternité.  11  faut  donc  qu’il  y ait  une  Par 
ge  dans  les  Livres  de  Fie  ^ de  Mort  pour 
le  Siecle  préfent,  & nne  autre  pour  l’E- 
ternité ; car  y autrement , il  y auroit  beau- 
coup de  Confufion  dans  les  Livres  de  Dieu. 
Quoiqu’il  en  Toit,  c’eft  par.  là  qu’on  éx- 
plique  la  Profpérité  des  Méchans  pendant 
un  certain  Cours  d’ Années.  Les  demi*Bons 
ue  font  écrits  nulle  part  le  prémier  Jour 

. de 


^ Maimoniits  i îbid. 
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de  l’An;  car,  Dieu  attent  leur  Repentarr- 
ce  jurqu’au  Jour  des  Propitiations  dix  Jour« 
après , & alors  il  (fècide  de  leur  Sort.  Ce 
Jugement  fe  fait  d’une  maniéré  très  foleoi- 
ncHe;  car,  les  Anges  y alliftent tous, par- 
ce que  Dieu  imite  la  Méthode  de  l’ancien 
Sanhédrim;  & même  pendant  que  Jérufa»- 
l'em  a fubfîfte  , il  y en-voioit  les  Anges 
pour  favoir  ü ce  vénérable  Confeil  avoit 
marque  le  tems,  où  commençoit  l’Année, 
afin  de  ne  s’y  tromper  pas , & de  pronon- 
'cer  Ton  Jugement  dans  le  tems  que  le  Sait- 
hédrim  avoit  indiqué. 

V.  La.  Fête  cies  Propitiations  (/*)  fe  cé- 
lébré neuf  Jours  {b)  après  le  Commence- 
• ment  de  l’Année;  c’eft-à-dire,  le  dixième 
du  Mois  de  Septembre,  & on  la  regarde 
comme  une  des  Solennitez  les  plus  utiles 
ï la  Nation , qui  reçoit  dans  ce  Jour-là  la 
Remiflîon  de  fes  Péchés  comme  un,  Fruk 
de  la  Repentance, 

- La  * Coutume  étoit  autrefois  de  féparer 
Pe  Souverain  Sacriâcateur . de  fa  Femme 

fept 

(«1  Voi  fur  cette  Fête,  Morin,  dè  Pœnit.  Ltb. 
IX,  Cap.  XXX II  , pag.  705  718,  ibi  plur» 

Ob/exvatu  digna.  ♦ 

, ( ^ ) On  appelle  ces  neuf  Jours  des  Jours  Péni- 
tent taux  , oailPnn  ■’O'.  Maimonide  s in  TratTatte 
de  Pœnitenüa,  Cap.  Ill,  pag.  ti-j. 

* Mi(nah , Maimonidps^  Eartenora , Stringham  p. 

fag.  Z06.  ’ ' 
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fept  Joars  avant  la  Fête.  L’Abftînence 
n’étoit  pas  la  Caufe  de  cette  Séparation  , 
comme  on fe l’imagine;  mais ,on craignoit 
qu’il  ne  contraéiât  par  Ignorance  quelque 
Souillure  avec  elle,  fi  elle  avoit  ce  que  les 
Femmes  ont  coutume  d’avoir.  R.  jéh.uda 
a décidé  que  fi  la  Femme  du  Souverain  Sa- 
crificateur mouroitdans  l’Intervalle  de  ces 
fept  Jours,  il  fe  remarioit  aufiî-tot, afin  de 
fatisfaire  à la  Loi  , qui  ordonnoit  de  faire 
l’Expiation  pour  lui  & pour  faFemme\rc\A\i^ 
on  a rejetté  cette  Décifion  , qui  auroit  pa 
réduire  le  Souverain  Sacrificateur  à fe  re- 
marier deux  ou  trois  fois  en  fept  Jours^ 

; V I.  On  donnoit  à ce  Souveraip  Sacri- 
ficateur quelques  AHcieas  qui  lifoicnt  devant 
lui , & qui  l’éxhortoient  à lire  lui  - méine 
dans  la  Loi  , afin  de  voir  s^il  avoit  appris^^à 
lire , ou  s'il  ne  l' avoit  pas  oublié  ; mais  j.  cette 
Exhortation  n*étoit  en  Ufage  que  fous  le 
fécond  Temple  , où  l’on  achetoit  la  Sou- 
veraine Sacrificature  ; car, dans  la  prémie» 
re  Maifon  , les  Sacrificateurs  étoient  tous; 
Savans.  Ces  x\nciens  l’empéchoient  aufil 
de  manger  trop , la  Veille  de  la  Fête,  de  . 
peur  qu’il  ne  s’endormît.  On  le  condui- 
foitdans  la  Chambre  Haute  d’Abtinei.  Cet 
Abtinez  avoit  autrefois  prélîdc  fur  ceux  qui. 
pcéparoient  le  Parfum,  & avoit  donné  fon 
Nom  à cet  Appartement  biti  fur  la  Forte 

des 
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des  Eaux.  On  dît  que  fa  Famille  devint  en 
fuite  très  odieufe,  parce  qu’elle  ne  voulut 
point  communiquer  le  Secret  de  préparer 
le  Parfum.  Là  on  faifoit  * jurer  le  Sou- 
verain Sacrificateur  qu’il  n’apportcroit  au- 
cun Changement  aux  Rites  anciens.  On 
prenoit  cette  Précaution  à caufe  des  Saddu- 
céens,  qui  outre  leurs  Dogmes,  dont  nous 
avons  parlé  , vouloiènt  que  le  Souverain 
Sacrificateur  répandît  le  Parfum  avant  que 
d’entrer  dans  le  Lieu  Très  Saint  ; ce  qui 
étoît  contraire  à la  Tradition.  Cependant, 
comme  ce» Serment  paroiifoit  injurieux  au 
Souverain  Sacrificateur,  U pleuroit  en  le 
prêtant  , & les  Sacrificateurs  pleuroient 
auffi  d’hêtre  réduits  à laNécelîîtéde  le  faire 
jurer.  La  Nuit  fe  pafToit  à éxpliquer  la 
Lot , ott  à lire  quelques  Paflàgey  de  Job , 
d’Efdras , ou  de  Daniel.  Si  f le  Sacrifica- 
teur n’étoit  pas  toujours  âïTez  habile  , il 
avoit  à fes  côtei  de  jeunes  Gens  qui  jquoient 
de  la  Flûte,  ou  le  pouflbîent  du  Doit  pour 
le  réveiller,  lors  qu’il  s’^endormoit , & qui 
continuoient  dans  cet  Exercice  jufqu’i 
THeure  du  Sacrifice. 

Je  ne  fai  fi  ces  Coutumes  ont  jamais  été 
pratiquées  ; car  , les  Thalmudiftes  ne  fe 
fom  pas  ua  Scrupule  d’imaginer  des  Rîtes^ 

in- 

* Ihid.  pag.  209. 

’ t Seringhamlus  y pag.  21 1. 
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inconnus  à leurs  Peres.  Ces  Sermens,  qu’on 
feifoit  prêter  au  Souverain  Sacrificateur, 
font  contraires  à la  Vénération  qu’on  avoit 
pour  iui , & les  Veilles  de  la  Nuit  ne  font 
pas  moins  fufpeâes;  car,  l’es  Juifs  ne  les 
ont  jamais  aimées  , & même  les  Critiques 
tirent  de  là  une  de  leurs  Conjeâures  con- 
tre le  Livre  de  Judith  , dont  l’Auteur  fait 
pafifer  les  Nuits  dans  la  Synagogue  , con- 
tre la  Coutume  de  la  Nation.  D’ailleurs, 
Ananus  & Hircan  étoient  Sadducéens.  Le 
prémier  vivoit  peu  de  tems  avant  la  Ruine 
du  fécond  Temple  ; ce  qui  ne  s’accorde 
point  avec  les  Sermens  contre  le  Sadda- 
çaïfme , que  le  Souverain  Sacrificateur  étoît 
obligé  de  prêter  tous  les  Ans.  Le  Matra, 
on  fc  faifbit  un  Honneur  d’aller*  nettoier 
l’x^utel,&  d’en  ôter  les  Cendres;  & l’Em- 
preflèment , avec  lequel  on  y couroît,  caufa 
fouvent  des  Accidèns;  car,  on  fe  poufToit 
fur  les  Dégrés  de  l’Autel  , & celui  qui  fc 
laifiToit  tomber  , fe  calToit  quelquefois  la 
Jambe;  c’eft  pourquoi  on  fit  de  nouveaux 
Réglemens  pour  empêcher  ce  Defordre  en 
partageant  les  Emplois.  Il  y avoit  neuf  Sa- 
crificateurs ordonnez  pour  le  Sacrifice  du 
Matin  , & onze  pour  celui  du  Soir;  mais, 
dans  les  Fêtes  folennellcs , comme  le  Sab- 
bat & l’Expiation  , on  en  mettoit  dix  le 
Matin,  & douze  le  Soir,  & il  y auroit  eu 

du 
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du  Crime  à changer  ce  Nombre.  On  choi- 
fiflToît  suffi  les  Perfonnes  pour  accommo- 
der les  Viélimcs.  Il  y en  avoir  vint-quatre 
pour  un  Veau  , & on  affignoit  à chaqu’un 
une  Partie  de  l’Animal  qu’il  devoir  <5cor- 
cher,  ou  préparer. 

VII.  Il  n’y  avoir  perfonne  quîônt  com- 
mencer les  Fondions  de  fon  Miniflere  fans 
fe  laver  Les  Rabbins  difent  * que  le  Sou-r 
verain  Sacrificateur  fe  lavoir  cinq  fois  , 
parce  qu’il  étoit  obligé  de  changer  cinq  foi» 
d*Habits,&  qu’à  chaque  Changement  il  faut 
fe  laver.  Ces  Habits  étoient  de  fin  Lrn,& 
la  Mifnah  remarque  que  ceux  qu’on  rêvé- 
toit  le  Matin  , étoient  de  Li»  de  Pelufe  f 
Ville  d’Egypte,  où  le  Lin  étoit  exquis: 

> 

. Et  Peluftaco  Filum  cantfoneie  Lino  : ’ 

i I 

mais,  les  Habits  du  Soir  venoient  des  In- 
des , & coutoient  fort  cher  (a). 

; ' VIII.  Le  Souverain  Sacrificateur  étant 
lavé  & habillé,  il  prenoit  le  Bouveau  qu’on 
avoit  place  dans  le  Veftibule  (^),  entre 
l’Autel  & le  Lieu  Saint.  Ce  Lieu  étoit  def- 
tiné  à laConfeffion  & aux  Larmes  des  Prê- 
tres. 11  mettoit  laMain  fUr  laTête  de  la 

Vidi- 

* Seringhamius , pag.  218’. 
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Viélime,  en  avouant  qu’il  étoit  Rebelle  & 
Pécheur  , & demandoit  à Dieu  le  Pardon 
de  fes  Péchés  pour  lui  , & pour  toute  fa 
\ Klaifon;  & on  lui  répondoitg  Bénit  fait  de 
Siecle  en  Siecle  fo»  Régné  glorieux. 

IX.  11  paflToii  en  fuite  dans  le  Lieu,  on 
étoient  les  deux  Boucs  & l’Urne,  d*où  l’on 
devoit  tirer  le  Sort.  Ces  Sorts  étoient  or- 
dinairement de  Bois;  mais,  le  Fils  deGa- 
maa  en  6t  d’Or.  Les  Rois  faifoient  fou- 
vent  de  riches  Préfens  pour  le  Jour  des  Pro- 
pitiations & pour  le  Temple  , comme  le 
Roi  Monobaïc  , „qui  voulut  que  toutes 
„les  Anfes  des  Vafes,  dont  on  fe  fervoit 
„ce  Jour-là  , fufl'ent  d’Or.  Nicanor  ap- 
,,  porta  aufîi  d’Aléxandrie  deux  Portes  fu- 
,,  perbes;  mais,  la  Tempête  aîant  été  vio- 
„ lente,  on  fut  oblige  d’en  jetter  une  à la 
„ Mer.  On  vouloir  aufli  décharger  leVaif- 
„feau  de  la  fécondé;  mais  , Nicanor  s’y 
„ lia,&  jura  qu’on  feroit  obligé  de  le  noier 
yt  avec  elle.  Il  arriva  heureufement  à Acco , 
„où  la  Mer  repouffala  Porte  qui  avoir  été 
,,  perdue.  „ 

Le  Souverain  Sacrificateur  remuoit  l’Ur* 
.ne,  & tiroir  le  Sort.  11  attachoit  un  Fil 
d’Ecarlate  à la’Tête  du  Bouc  qui  devoit 
étréejivoîé  , & un  autre  Fil  à la  Tête  dn 
Bouf  qui  devoit  être, immolé,  & en  fuite, 
il  alloit  mettre  les  mains  fur 

* . ' ' ' Bouc,  • 

( ‘ . • • « V 
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Bouc  , & faire  la  meme  Confeflion  qu’il 
avoir  déjà  faite  fur  la  Tête  du  Bouveau  qu’il 
égorgeoit.  II  prenoit  l’Encenfoir  qui  étoit 
d’un  Or  très  pur,&  il  ciitroit  dans  le  Lieu  • 
Très  Saint  qu’il  rempliffoît  de  la  Fumée 
des  Parfums.  Il  demandoit  à Dieu  * une 
jujle  T'empérature  de  VAtr  ; que  le  Sceptre  ne 
fut  point  arraché  cette  Année -là  des  mains  de 
Juda  ; qu'il  n’y  eut  point  de  Famine  en  Ifraèl, 

^ que  les  Prières  des  Etrangers  ne  fujfent 
point  éxaucées.  La  Priere  étoit  très  «cour» 
te,  de  peur  que  le  Peuple  nes’eftraiât;car, 
fi  le  Sacrificateur  avoit  demeuré  trop  long- 
tems  , on  auroit  cru  que  Dieu  lui  auroit 
ôté  la  Vie  à caufe  de  quelque  Profanation. 
Enfin  , il  fortqit  à reculons  en  regardant 
toujours  vers  ÜArche , ou  vers  la  Pierre  du 
Fondement  , que  les  Rabbins  fubfiituent  à 
l’Arche  perdue;  car,  ils  croient  que  cette 
Pierre  avoit  été  poféeau  milieu  du  Monde 
pour  lui  fervir  de  Fondement.  , A fon  Rct 
tour  ,*  il  immoloU  le  Bouc  qui  devoir  être 
égorgé, & mêloit  fon  Sang  dans  une Gour 
pe  avec  celui  du  Bouveau.  Il  en  faifoit 
‘ plufieurs  Afperfions  auprès  du  Voile,  6c 
particuliérement  fur  l’Autel.  Il  alloit  en 
fuite,  impofer  lef  Mains, à’ l’autre  Bquc  en 
coufelfant  les  Péchés  fiti  Peuple  , qyi  ré- 

• V / • V.  pon-- 

* Stringhamius t fag.  ' 
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pondoit  encore , "Bénit  fait  fan  Régné  glo- 
rieux de  Siecle  en  Siecîe. 

X.  Les  Laïques  auffi  bien  que  les  Prê- 
tres fe  chargeoient  de  la  Conduite  du  Bouc 
Azaxel.  On  le  faifoit  fortir  de  Jérufa- 
lem  par  un  Chemin  élévé,  ou  par  une  efpe- 
ce  de  Digue  qu’on  formoit  pour  cela;  & 
il  y avoit  dix  Relais,  ou  Tabernacles , de- 
puis Jérufalem  jufqu’au  Défert  de  Zury 
oû  on  le  précîpitoit.  On  aflure  *qü’il  n’é- 
toit  pas  à démi  tombé  que  fes  Membres 
étoient  déjà  brifés.  On  ajoutoit  la  Préci- 
pitation à la  Loi  , qui  ordonnoit  feule- 
ment qu’on  menât  le  Bouc  au  Défert  ; mais, 
comme  il  revenoit  quelquefois  de  là,  àc 
que  ce  Retour  étoit  pris -pour  le  Préfagede 
quelque  grand  Malheur  , on  s’avîfa  de  le 
précipiter.  'On  avoit  des  Signaux  de  Dif- 
tance  en  Diftance  , pour  apprendre  plus 
promptement  à Jérufalem  que  l’Exécution 
étoit  faite,  ou  bien, on  le  connoiiToit  à la 
Blancheur  du  Fil  d’Ecarlate  qu’on  avoit  at- 
taché à la  Porte  du  Temple,  & qui  chan- 
geoit  de  Couleur  pour  marquer  que  la  Pro- 
pitiation étoit  confommée  félon  ce  que 
Dieu  avoit  promis  : Quand  vos  Péchés  fe- 
raient  rouges  comme  Ecarlate , je  les  hlanchï- 
rai 'comme  la  Neige.  On  dît  que  ce  Mira- 
cle imaginaire  , ou  véritable  , celTa  qua- 

i,-  , jaûte 
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rante  Aos  avant  la  Dedruâion  du  fécond 
Teinple. 

On  bruloit  une  Partie  de  l’autre  Bouc; 
& le  Sacrifice  étant  achevé  , le  Souverain 
Sacrificateur  lifoh  la  Loi;  donnoit  la  Bé- 
nédidion  au  Peuple  ; changeoit  d’Habits, 
& faifoit  un  grand  Repas  pour  fc  rejouïr 
de. ce  qu’il  étoit  forti  du  Sanctuaire  fain& 
fauf,  foit  parce  qu’étant  légèrement  babil- 
lé, le  Froid  pouvoir  l’incommoder,  foit 
parce  qu’on  s’imaginoit  qu’il  y avoir  beau- 
coup de  Péril  à entrer  dans,  le  Lieu  Très 
Saint  en  la  Préfence  de  Dieu.  .... 

XI.  Le  Peuple  jeunoitéxaôement  pen- 
dant cette  Fête  , à laquelle  on  attribuoit 
de  grands  Effets;  car,  la  Pénitence,  quoi 
qu’accompagnée  d’une  Réfolution  ferme  de 
bien  \\vvt  yfufpend  feulement  le  P éché \mai s ^ , 
'la  Fête  des  Prcifitiatious  Us  abolit  , ôc  ceux- 
qui  mouroient  avant  ce  Jour,  les  éxpioient 
par  la  Mort.  , . • • . 

On  *,diftinguoit  pourtant  deux  fortes  de 
Péchés,  • Ceux  qu’on  commettoit  contre 
Dieu  étoieut.  parfaitement. abolis-  par , le 

•Jour  des  Propitiations  ; mais,  il  faut-.ré- 
parcr  l’Ofienfe  faiie  aii-x  Hommes ■,  & ap- 
paiferfon  Ennemi  pout  ft  réconcilier  -avec, 
Dieu  , & la'Fçte  ne  faifoit. rien  pour  ces 
Xorteÿ  de  .Péchés.  ’ C’eût  les  Rai>- 

, . . % bins 
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bîns  font 'célébrer  à leurs  Ancêtres  le  Jour 
^es  Propitiations  ; voions  préfentement  les 
Cérémonies  des  Juifs  modernes. 

X 1 1.  On  fe  prépare  à cette  grande  Fête 
Jès  le  Jour  précédent  par  desOraifons,  & 
far  le  Sacrifice  d’un  Coq.  On  prend  un 
iie  ces  Oifeaux  domeftiques  ; on  fe  frappe^ 
trois  fois  la  Tête,  en  diTant  , Ce  Coj  («) 
fera  mon  Echange , fouffrira  la  Mort  que  fai 
méritée^  ^ fera' mon  Expiation.  Pour  cet 
effet , on  lui  ferre  le  Cou , & c’eft  une  Con- 
felïïon  que  fait  le  Pécheur  qu’il  a mérité 
de  perdre  fon  Sang  & la  Vie  : on  le  jette 
avec  Violence  contre  terre,  parce  qu’on  a 
«lérité  d’être  lapidé  : on  le  fait  bouillir, 
parce  que  le  Pécheur  eft  digne  du  Feu,  & 
qu’il,  n’y  a point  de  Genre  de  Mort  que 
Dieu  ne  fur  en  droit  d’infliger , s’il  vouloir 
dxercer  fa'Juftice  préférablement  à fa  Mi- 
féricorde.  Enfin  , on  jette  les  Entrailles 
du  Coq  fur  le  Toit  de  laMaifon.  Les  uns 
difent  que  c’eft  pour  achever  le  Sacrifice, 

& les  autres  affurent  que  le  Péché  procé- 
dant du  Cœur, il  faut  avoir  en  horreur  les 
Entrailles  du  Coq  i les  expoler  en  proie  aux 
Corbeaux,  qui  s’en  faififlent,&  les  enlevent 
dans  le  Defert,  comme  on  y envoioit  au- 
trefois le  Bouc  Azaiel  chargé  des  Péchés 
du  Peuple.  On  fait  de  la  DiftinéUon  en- 
Tome  n.  . . P 

(<*)  Capparà. 
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4re  les  Coqs.  Les  rouges  ne  foirt 'point 
propres  pour  cette  Cérémonie  ,.pa:rce  qu’ils 
font  couverts  de  Péchés.  Les  autres 'Cou- 
leurs peuvent  être  bonnes  j mais,  un  Coq 
Wanc  doit  être  préféré  aux  autres  à caufe 
de  fa  Pureté.  Les  Femmes  prennent  une 
Poule  ;,.les  Femmes  grofîos  irnmolent  le 
Coq  & la'Poule.  On  donnoit  autrefois  aux 
Pauvres  ces  efpeces  de  Viâmesi,  afin  de 
f’en  réjouïr;  mais,  le  Pauvre  fe  plaignant 
•qu’on  lui  faifoit  manger  les  Péchés  des  Ri- 
rhes’,  on  a changé  la  Viétime  cn  Aumone, 
& on  garde  le  Coq  immolé  pour  le  Repas 
du  Soir.  Leon  de  Modene- afluréque  qnel* 
ques  Doftèurs  bnt^fait  abolir  cette  Coutu^ 
me  en  Italie  & en  Orient  parce  qu’ils  y 
trouvoient  de  la  Superftition.  i ' 

, XI  IL  L’Expiation  étant  faiwpar  la 
Mort  dU'Coq  , on  va'dans'un 'Cimetiere 
prier  Dieu  de  pardonner  en  Mémoire  des 
Saints  quî'y'Oht  été  enterrez.  On  fe  plon- 
ge dans  PEau,  afin  de  ftiire  une  Ablution 
entière  dé  fes  Péchés;  on  prépare'les Bou- 
gies pour  le  lendemain;  chacun  porte  la 
fienne  à la  Synagogue  , & les  Dévots  en 
ont  deux  ; l’une  pour  le  Corps l’autre  pour 
l’Ame,  dont  ils  lui  donnent  leNom.’Sar 
le  Soir,  ceux  qui 'font  mal  avec  leur  Pro- 
chain,vont  le  trouver , lui  demandent  Par-^ 
don  , & l’obligent  à fe  reconcilier.  Au 

• i.-  pré- 
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prémier  R€£us  oîï  prend  trois  Témoins  ; oij 
y en  mene  en  iuite  jufqu’à  dix  (a) , devant 
lefquels  on  protefte  qu’on  a fait  fon  De; 
voir,  & que  Dieu  ne  peut  plus  imputer  ce 
Péché.  On  va  ftir  le  Tombeau  desiMortç 
leur  demander  Pardon , lors  qu’on  a eu  le 
Malheur  de  les  offenfer,&  de  ne  ferecon; 
eilier  pas  avec. eux  pendant,  la  Vie,  & cetr 
te  Réparation  aux  Mortt'fe  fait  auffi^n  pré- 
fcnce  de  dix  Témoins.  *.On  entre  enfuite 
^ans  la  Synagogue  pour  y faire  fa  GonfeA 
lion  ; on  choilit  un  de  fes  Amis  avec  lequel 
çn  (èîretire  dans  un  Coin  , & .on  s’entre- 
fouëtte^  en  répétant  un  Verfet  du  * Pfeau- 
ipe*L  XXV.  1 1 !..  Ce  VerCet  contient  trei- 
ze Mots-  On  donne  un  Cpup.de  fouet  à 
chaque  Mot  ton  Je  répété  trois  fois.,  Ainfi  , 
pn  compte  trente-neuf  Coups , félon  l’an- 
cien Ufage  que  Saint  Paul  avoir  .fubi; car, 
c’étoii  alors  une  Peine  civile  , dont  on  a 
fait. une  Péni{eace  ecclélialiiqu,e  6:  volon- 
taire. .Pendant  la  Nuit,,  on  crie, à Dieu  : 
„ Nous  J avons  péché.;  nous  avons  volé; 
y,  nous  avonsi  calomnié..;  .nous,  avons  été 
„ fiers  ; nous  avons  donné  de  mauvais.Con- 
P a . „ fcils  ; 

(a)  Mai(monides  n’en  demande  que  trois,  le 
fécond  Jour  auffi  bien  que  le  premier,  après  quoi 
celui  qui  refufe , devient  Pécheur.  Tr'aêt.  de  Pœ- 
)lhentià,  .Ca{>.  ll,  pag.^i. 

* Pfeaume  LXXVIII,  Ÿerf.  38.  ... 

1 Orden  de  las  Oraciones , CT'f,  , 
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,, feiIs;nous  avons  menti; nous  avons  mér 
,,  rité  quarante  Coups  de  Fouet  ; la  Mort 
„ fubite  ; les  quatre  Peines  : nous  te  dc- 
,,  vons  des  Sacrifices  pour  le  Péché;  niais, 
„ aiés  Pitié  de  nous  ; à calife  de  ton  Sanc- 
„ tuaire , révéle  la  Gloire  de  ton  Régné.  „ 
Maïmonides*  rapporte  une  Gonfefijon  plus 
abrégée  que  le  Pénitent  fait  en  cesTermesi 
Seigneur  ai  féebé\  fai  été  rebelle  \ fai  fait 
telle  çÿ  telle  chofe  : je  né  eu  repens  ; je  rougis 
de  Honte , Cff  jf  «t  ferai  jamais  rien  de  fem- 
hlable.  Cette  Confefïïon  eft  fi  néceflaire  que 
le  Péché  ne  peut  être  expié  , fi  on  ne  l’a 
fait:  elle  cft  beaucoup  plus  parfaite,  lors 
qu’on  l’a  fait  à plufieurs  Perfonnes , *oa 
qu’elle  eft  publique. 

XIV.  Lors  que  la  Fête  commence  , on 
.va  à la  Synagpgue;  chacun  y allume  fa 
Chandelle  , & on  entonne  des  Cantiques 
d’une  Voix  forte.  Les  Femmes  allument 
à même  tems  les  Bougies  à la  Maifon,  & 
de  là  elles  tirent  de  grands  Pré fages.  Si  la 
Lumière  en  eft  claire  , la  Remifiion  des 
Péchés  e(l  certaine.  Mds,  fi  le  Suif,  ou 
la  Cire  coulent,  on  craint, tout  de  la  Co- 
lère de  Dieu , & cette  Crainte  produit  des 
.Soupirs  & des  Torrens  de  Larmes.  On 

^ Maimon.  Trabî,  712 de  Pceniteptia , Cap,ty 
43,  4^,  ey  Cap.xnx.  V.en  uneFor- 
pu^c  dans  les  Motesde  Mr.  Clavering,  p. 
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entre  de  bon  matin  à la  Synagogue,  & le 
Jour  entier  fe  pafledans  un  Jeune  très  auf- 
tere  , fans  Exception  de  Sexe  , ni  d’Age,. 
depuis  qu’on  a atteint  celui  de  dauïe  Ans. 
On  * lit  une  longue  Priere,  dans  laquelle 
on  déclare  que  tous  les  Scrmens  & Pro- 
mefles , qui  n’ont  point  été  accomplies  pen  - 
dant  le  Cours  de  l’Année,  font  anéantis; 
parce  que  la  Propitiation  du  Péché  fe  fait. 
On  apporte  la  Loi  ; on  lit  ce  qui  regarde  la 
Fête  des  Propitiations , & la  Cérémonie  du 
Bouc  Azazel.  On  continue  à prier  pen- 
dant tout  le  Jour.  Quelques-uns  y paffent 
la  Nuit  debout  à chanter  & à faire  de  nou- 
velles Oraifons  ; mais  , ceux  qui  retour- 
nent chez  eux,  foulager  leur  Faim  excitée 
par  un  Jeune  de  viflt-huit  Heures  , ’repa- 
Toiffent  le  lendemain  avant  le  Jour  dans  la 
Synagogue  , de  peur  que  le  Diable  ne  les 
aceufede  s’être  levez  de  bon  matin  le  Jour 
précédent  par  Intérêt , parce  que  c’étoit  le 
Jour  des  Propitiations , & de  s’être  endor- 
mis le  lendemain , parce  qu’ils  n’attendoient 
plus  rien  de  Dieu. 

XV.  A la  fin  du  Jour  des  Propitiations 
le  Rabbin  donne  la  Bénédiâion  au  Peuple 
en  levant  les  Mains  , & tout  le  Peuple 
e(l  obligé  dans  ce  moment  de  mettre  fes 
Mains  fur  fes  Yeux,  &de  fe  cacher  le  Vi- 
P 3 
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fage, parce  qu’il  n’efl  pas  permis  de  regar- 
der les  mains  du  Prêtre; ou  plutôt,  ils  s’i- 
maginent que  Dieu  eft  derrière-  ce  Prêtre , 
qui  les  regarde  au  traders  de  fes  Mains  éten* 
dues,  & le  Refpeêt  qu’on  a pour  l’Etre  Sou- 
verain , ne  permet  pas  qu’on  leve  les  Yeux 
vers  lui  ; car,  nul  n'a  vu  Dieu  , $5’  vivra. 
On  fonne  du  Cor  en  Mémoire  du  Jubilé, 
qui  commença  par  un  Jour  des  Propitia- 
tions. Enfin,  on  s’imagine  qu’une  Voix 
fe  fait  entendre  du  Ciel  , qui  apprend  que 
Dieu  a pardonné  au  Peuple  fes  Péchés  , 
& qu’il  peut  s’eu  retourner  cheï  lui  aveo 
Joie.  • 

XVI.  On  attribue  une  grande  Efficace 
i cette  Cérémonie.  Eu  effet , les  Juifs  df- 
fent  que  ce  fut  ce  JolJr-là  qu’Adam  fe  re- 
pentit y & que  Dieu  l’a  préféré  à tous  les. 
autres,  afin  que  fon  Peuplcimitât  le  pré- 
mîer  Homme  dans  fa  Pénitence.  Ce  Jour- 
là  , Abraham  fut  circoncis  ; Ifaac  lié , poue 
être  offert  à Dieu  : c’eft  pourquoi,  ils  prient 
Dieu  de  leur  pardonner  à caufe  de  la 
ture  â'Ifaac.  Enfin,  ce  fut  ce  Jonr-là  que 
Moïfe  defeendit  du  Sinaï  avec,  les  nouvelles 
Tables  de  laLoi  ; mais,  cela  fait  un  fujet  de 
Difpate  avec  les  CaraVtes  qui  le  nient,  ils 
font  perfuadez' que  Dieu  a voulu  compter 
tous  les  Ans  avec  fon  Peuple,  & lui  par- 
donner, de  peur  que  s’il  laiflbit  couler  plu- 

fieurs 
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fleurs  Années  , il  ne  trouvât  le  Compte 
trop  gros,  & que  la  Mefure  étant  pleine ^ 
le  Monde  ne  pérît.  Les  Païens  avoient 
auffi  tous  les  Ans  une  Fére,  dans  laquelle 
il  étüit  néceflaire  de  fe  purifier  : ^ 

Februa  Romani  dixere  Piacula  Patref. 

Et  c’eft  fans  doute  par  la  mémeRaifon  que 
le-Concile  de  Trente  a ordonné  de  fe  con- 
feflTer  au  moins  une  fois  par  Am  II  avoit 
peur  que  le  nombre  des  Péchés  ne  grofsîr, 
qu’on  ne  les  oubliât,  & que  le  Pardon  ne 
devint  plus  difficile. 

XVII.  Maïmonides  * afiure  que  le' 
Boue  Aiaïel  éxpioit  les  grands  & les  pe- 
tits t*éehés , dont  on  fe  repentoit  ; & que 
la  Pénitence,  fuppléant  au  Sacrifice,  pro- 
duit.aujourd’hui  le  même  Effet.  Mais,  il 
veut  que  cette  Pénitence  foit  accompagnée, 
de  Rénoncement  au  Péché:  elle  eft  parfai-v 
te,  lors  que  l’occafion  de  commettre  1» 
même  Crime  fe  préfente  , & qu’on  n’ert 
profite  pas.  Un  Homme  qui  eft  jeune,  qui 
voit  la  Femme  qu’il  a féduit,  ou  qui  dé- 
meurant  avec  elle  ne  commet  plus  Adul- 
téré, eft  un  Pénitent  parfait.  La  Perfedion 
diminue  , lors  qu’il  ne  quitte  le  Vice  que 

P 4 dans 
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dans  un  Age  avancé  , ou  à l’Approche  de- 
la  Mort.  La  Pénitence  doit  être  accom- 
pagnée d’Aumônes;  elle  doit  être  produi- 
te par  un  Motif  d’ Amour  pour  Dieu  & pour 
la  Vcrti^  La  Crainte  du  Châtiment  , & 
l’Efpérance  des  BénédiéHons  n’y  doit  pas 
entrer.  Il  * faut  changer  de  Nom,  afin-  de 
pouvoir  tromper  Dieu,  & lui  dire.  Je  fuis 
ttn  autre  : ce  n'ejl  pas  moi  qui  a commis  c& 
'Péché.  Cette  Pénitence  lui  paroît  aifée, 
parce  qu’il  dépend  de  l’Homme  de  devenir 
jufte  ou  méchant,  & que  ( a ) l'Opi»ioa  du 
V ’dlgaire  Juif , lequel  foutient  que  Dieu  en 
créant  l'Homme^  a décrété  qu'il  feroit  bon ^ 
on  mauvais doit  être  rejettée.  Enfin,  elle 
f ejl  falutaire , puis  qu'elle  aproche  de  Dieu^, 
ceux  qu'il  hdiJfoity&L\c:%  réconcilié  avec  lui. 

* Ibid.  Cap.  AT,  pag.  99. 

(<*)  Maïmonides  prouve  la  Liberté  de  l’Hom- 
me  dans  le  Chapitre  V , & réfute  les  Objeélions 
dans  le  Chapitre  V I pag.  71  , &c  : mais  , it 
avoue  qu’il  ne  peut  comprendre  comment  Dieu» 
CfinnoU  l'avenir,  pag.  8z. 

j Maimon.  Cap.  VU,  pag.  84. 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  autres  Fêtes  * des  Juifs.  Pentecôte, 
T abernacks,  Noavelle  Lune,  Pr  intems. 

1.  Gateau  Sinai  , fait  à la  Pentecôte.  1 1. . 
Fête  des  ‘Tabernacles  ; fi>n  Inftitution.  III. 
Scrupules  fur  la  Conjlru6lion  des  Taberna^ 
des.  1 V.  Pr  anche  s de  Myrte  , avec  leurs 
Myfleres.  V.  Dévotions  de  la  Fête.  V L 
La  Lune  , confultée  au  feptieme  Jour. 
VII.  Rites  du  huitième  Çÿ  du  neuvième 
Jour.  VIII.  Plaintes  de  la  Lune  de  Dieu., 

IX.  Prières  ^ Sauts  , faits  à la  Lune. 

X.  Sa  Fertu.  X I.  Ses  Edipfes.  Préfagf 
de  Maux.  XII.  Fête  de  Purinry  fon  In- 
Jlitution.  X I l L Qui  était  EJlher  ^ Af^ 
fuérus.  XIV.  Cette  Fête  célébrée  deux 
fois  dans  un  A».  X V.  Dévotions  de  ce 
Jour-là.  XVI.  Croix  dé  Aman.,  Figure 
de  celle  de  Jéfus-Chrijl , défendue  par  Théo^ 
dofe.  X V i l.  Autres  Fêtes  des  Juifs. 

1.  TL  ne’  faut  pas  oublier  les  autres  Fêtes 
JL  des  Juifs.  Celle  de  la  Pentecôte  eft 
mie  des  plus  folennelles  ; car,  ce  Jour-là 
la  Loi  fut  donnée  fur  leSinaïÿ&  afin  d’en 
rappeller  la  Mémoire  d’une  maniéré  plus 
lenfible  , ils  font  un  Gateau  fort  épais 
P s corn- 

* Vol  le  Calend.  des  Juifs  dans  Selden.  de  Syaed; 
lom.  III.  Les  ïites  y font  bien  expliquées.. 


' Digiîizo^  Googlt 


34«  HISTOIRE  Liv.  VI. 

compofé  de  fept  Couches  de  Pâte  , qu’ils 
appellent  Sinaï;  & ce  Gateau  les  fait  fou- 
venir  non  feulement  de  la  Montagne  Si- 
naï, mais  , des  fept  Cieux  , par  lefqucls 
ils  croient  que  Dieu  fut  obligé  de  paflèr,. 
pour  remonter  du  Sommet  de  cette  Mon- 
tagne au  Ciel.  On  compte  éxaôement  tous 
les  Jours  qui  s’écoulent  depuis  Pâques , afin 
de  ne  fe  tromper  pas  fur  le  Moment,  où  la 
Pentecôte  doit  commencer.  „LeRoi,<ï/- 
, a promis  à un  Prifonnicr  fa  Liber- 
„té.,&  fa  Fille  en  Mariage  au  bout  de  fept 
„ Semaines.  N’eft-il  pas  jufte  que  ce  Pri- 
,,fonnrer  compte  les  jours,  les  Heures j,& 
„les  Momens,à  la  fin  defquels  doit  com- 
,,  mencer  fon  Bonheur  ? „ Ce  Roi  , c’eft. 
Dieu  , qui  a promis  au  Peuple  Juif  fa  Li- 
berté- & fa  Loi.  Il  eft  donc  obligé  de 
calculer  éxaélement  le  Terme  qu’il  a 
préferit  pour  l’en  mettre  en  Polfelfion. 
Malgré  tous  ces  Calculs, ils  craignent  en- 
core de  fe  tromper  ; c’eft  pourquoi  ils  cé- 
lèbrent deux  Jours  de  Fête.  Buxtorfe  fou- 
tient  qu’on  faifoit  lamême  chofe  à Pâques; 
ôî  c’eft  par  là  qu’il  leve  la  DiflBculté,  qui  naît 
de  ce  que  Jéfus-Chrift  mangea  l’Agneau 
de  Pâques  un  Jour  avant  les  Juifs-  11  n’y 
a rien  'de  particulier  dans  les  Rites  de  cette 
Fête,  fi  ce  n’eft  qu’on  apporte  deux  fois  la 
Loi  ; que  cinq  Perfounes  la  lifent,  & que 
la  Synagogue  & les  Pénétres  des  Maifons 

font 
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font  couronnées  de  Fleurs  & de  Verdure, 
pour  infinucr  que  tout  étoitverd  autour  du 
Sinaï  , quoi  que  cette  Montagne  fut  dans 
un  Défert  de  l’Arabie.  On  appelle  aulfi  la 
Pentecôte  laFôtc  de  laMojflbn  qui  fe  faî- 
foit  alors  , & dont  on  offroit  à Dieu  les 
Prémices. 

II.  On  célébré  le  if  de  Septembre  la. 
Fcte  des  Tabernacles  , qui  dure  neuf  («) 
Jours  ; fept  par  Ordre  de  Moife  , & deuy 
de  Surérogation.  Chacun  drelTe  dans  fa,. 
Cour  une  Cabane,  qu’il  couvre  de  Feuil- 
lage , & qu’il  revêt  de  divers  Orncmens,. 
où  il  va  palfer  le  Jour.  Ils  y paflbient  au- 
trefois les  Nuits  entières  ; mais , cette  Cou- 
tume a. changé  du  moins  en  Occident,  où* 
les  Nuits  font  plus  froides.  Ils  font  obli- 
gez d’elTuier  fous  ces  Tabernacles  la  Pluie;., 
cependant,  quand  elle  eft  violente,  on  peut 
fe  retirer  à la  Mai  Ton.  Cette  Fête  efl  in- 
ftituée  pour  fe  fouvenir  du  Voiage  dans  le 
Défert  & des  Soins  de  la  Providence,  quf 
conlerva  la  Nation  l’efpace  de  quarante 
Ans  dans  les  Plaines  ftériles  , fans  Mai- 
fons,'  expofez  aux  Injures  de  l’Air. 

III.  Je  ne  ferai  point  ici  la  Defcription. 
des  Tabernacles,  on  peut  en  voir  un  grand; 
nombre  de  Figures  dans  la  Mifnah  *,  que' 

‘ P 6 Su- 

(a)  Buxtorfé  n’cn  compte  que  huit.  Syiieàr'.. 
Cap.  XVI.  ' 

* Mifnah,  Orde  pag, 
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SurenhuOus  a fi  bien  éxpHquée.  Non  feu- 
lement il  a remarqué  'la  Diverfité  prodi- 
gieufe  que  les  Doâeurs  ont  fur  cette  Ma- 
tière ; mais , M fait  voir  d’un  Coup  d’Oeil< 
ce  que  nous  ne  pourrions  éxprimerque  par 
beaucoup  de  Paroles,  11  fuffit  de  dire  que 
le  Tabernacle  ne  doit  pas  être  plus  haut 
que  vint  Coudées ni  plus  bas  que  (îix  Pau- 
mes. Le  plus  fur  efl  de  n’avoir  point  de 
Lit  dans  le  Tabernacle  , lors- qu’on  y cou- 
che; cependant,  Juda  le  Saint  l’a  permis. 
Eliézer  f veut  qu’on  y falfe  quatorze  Re- 
pas ; un  la  Nuit,&  l’autre  le  Jour;  mais,, 
les  Sages  foutiennent  que  le  nojnbre  des- 
Repas  n’ett  pas  décerminé.  Les  Branches- 
ne  doivent  pas  être  fêches,&  c’eft  un  Cri- 
me que  de  les  aller  prendre  dans  une  Ville 
idolâtre,  ou  de  les  voler.  Jéhuda  veut  qu’on, 
lie  les  Branches  qu’on  tient  en  fa  Main , 
avec  quelques  Rameaux  du  même  Arbre 
mais,  R.  Meir  eft  d’un  autre  Sentiment; 
car  , il  J;  permet  qu’on  fe  ferve  d’Olier  & 
de  Fil.  Il  eft  arrivé  quelquefois  aux  Habitans- 
de  Jérufalem  de  les  lier  avec  des  Cordons 
d’Or.  Si  la  Fête  tombe  dans  un  Jour  de  Sa- 
medi , on  porte  fes  Rameaux  à la  Synagogue; 
on  les  y laifle  , & on  va.  les  reprendre  la 
lendemain  ; mais  , il  faut  les  cueillir  la. 
Veille  duSabbat,&  les  mettre  dans  des  Va- 
. fcjs  remplis  d’Eau,  de  peur  qu’ils  ne  fêcheot. 

• • IV. 

Jiid.  pag.  1.66,  ihid.  fAg.  17p.., 
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IV.  Le  prémier  Jourde  la  Fête  des  Ta- 
bernacles on  prend  une  Branche  de  Pal- 
mier, trois  de  Myrte, un«  de  Saule,  liées* 
enfemble  on  les  porte  à la  Main  droite  i 
on  tient  à la  gauche  une  Branche,  de  Ci- 
tronnier avec  fon  Fruit  ; on  les  approche 
les  unes  des  autres  ; on  les  agite  vers  les. 
quatre  Parties  du  Monde,  parce  qu’on  croit, 
que  Dieu  l’a  commandé  au  XX.III  Cha- 
pitre du  Lévitique.  D’ailleurs,  on  trouve 
là  quatre  grands  Myfteres.  La  Palme,  qui. 
eft  belle, & qui  porte  un  Fruit  iafipide, re- 
préfente les  Juifs  hypocrites  , quii  étudient 
la  Loi  divine,  & qui  ne  font  point  de  bon- 
nes Oeuvres.  Le  Myrte , dont  l’Odeur  eft 
agréable,  quoi  qu’il  foit  ftérile,  repréfente; 
ceux  qui  font  des  bonnes  Oeuvres  fans  la 
Loi.  Le  Saule  eft  l’Image  des  Méchans,. 
qui  n’ont  ni  Loi , ni  Vertus  le.  Citron- 
nier avec  fes  Fruits  indique  le  J»fte  , qut 
a la  Loi  & les  bonnes  Oeuvres,  Au  lieu, 
qu’on  faifoit  autrefois  quatre  Tours  autour 
de  l’Autel  dans  le  Temple,  on  les  fait  au- 
jourd’hui autour  du  Pulpitre  , en.  tenant, 
ces  Branches  qu’on  va  chercher  j.ufqu’en, 
Efpagne,  & qu’on  vend  en  fuite  fort  cher 
dans  les  Lieux , où  ces  Arbres  ne  croiffent 
qu’avec  peine. 

V.  On  les  quitte  le  feptieme  Jour,  qui 
eft  plus  faint  que  les  autres.  Alors  on  le 

, levé  avec  le  Soleil  : on.fe  lave.:  on  va  à la 
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Synagogue:  on  entonne  quantité  de  Priè- 
res , qu’on  récite  pendant  toute  la  Fête  • 
avec  une  Rapidité  prodigieufe,  parce  qu’on 
foppofeque  pendant  le  Voiageon  étoit  obli- 
gé de  fe  hâter  jufques  dans  le  Service  de 
Dieu  , & dans  les  Oraifons  qu’on  lui  fai- 
füit.'  On  tire  de  l’Arche  fept  Exemplaires’ 
de  la  Loi  : s’il  y en  avoit  vint^  on  les  li- 
rcroit  tous:  du  moins,  c’eft  là  le  Rite  des 
Synagogues  de  Pologne.  Le  Pulpitre  eft 
orné  de  Fleurs  ; &,  après  avoir  lu  quelque 
chofe  dans  chaque  Exemplaire  , on  les  re- 
porte l’un  apres  l’autre  avec  beaucoup  de 
Cérémonies. 

V I.  Comme  la  Superftition  entre  par 
tout,  on  va  confulter  la  Lune,  & on  croit 
y trouver  une  Prédidion  de  tous  les  Evé- 
nemens  de  l’Année.  Pour  cet  effet,  celui 
qui  la  confulte,  examine  l’Ombre  que  fait 
fon  Corps  expofé  aux  Raions  de  cetAftre. 
S’il  découvre  que  la  Tête  manque  à l*Om- 
bre,  c’eft  un  Signe, de* Mort  : s’il  manque 
un  Doit,  c’eft  un  Préfage  qu’on  perdra  un 
de  fes  Amis.  > La  Mort  d’un  Fils  eft  indi- 
quée par  le  Défaut  de  la  Main  droite, '& 
celle  d’une  Fille  par  le  Défaut  de  la  Main 
gauche.  Tout  cela  eft  fondé  fnr  ces  Paro- 
les de  Moïfe  : LaProteélio»  de  Die»  s'eji  re- 
tirée d'eux  ; car. , il  y a proprement  dans 
l’Original  , Sou  Ombre  s'efi  retirée  d'eux. 
D’Autorité  des  Rabbins , qui  font  de  grands 

Coin- 
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Commentaires  fur  ces  Paroles , confirme  la 
Superftition  des  Peuples. 

VII.  Le  huitième  Jour  de  la  Fête,  on 
retient  fes  Amis  , & on  leur  fait  bonne* 
Chere.  On  achevé  le  neuvième  de  lire  la 
Loi , félon  l’Ordre  des  Seélions^  On  choi- 
lit  ce  Jour ^ là  deux  Epoux  de  la  Loi ^ dont 
l’un  lit  la  Fin , & l’autre  le  Commence- 
ment, au  Bruit  des  Acclamations  du  Peu- 
ple , qui  jette  des  Cris  de  Joie  ; & c’ell  par 
là  que  finit  la  Cérémonie.  Cependant , en 
Portant  pour  la  derniere  fois  des  Feuillées, 
on  demande  à Dieu  la  Grâce  de  dcMeeurer 
dans  le  Tabernacle  du  Léviathan.  Ilsfouhai- 
tent  fans  doute  de  voir  le  Repas  du  Mef- 
fie  , dans  lequel  le  Léviathan  fera  fcrvi 
comme  un  Morceau  délicieux'.  •• 

VIII.  La  Nouvelle  Lune  eft  .encore 
une  des  Fêtes  qu’on  célébré,  quoi  que  ce 
ne  foit  pas  un  Crime  d’y  travailler,  &quc 
l’Oifiveté  de  ce  Jour-là  fcit  réfervée  prin- 
cipalement aux  Femmes.  Les  Thalmudif- 
tes  comptent  que  la  Lune,  fâchée  d’avoir 
un  Concurrent  dans  le  Ciel,  repréfenta  à 
Dieu  qu’il  étoit  impoffible  que  deux  Têtes 
portafifent  une  même  Couronne.  11  ne  faut 
qu’un  Roi  dans  le  Ciel  comme  fur  la  Ter- 
re. Dieu  irrité  de  cette  Rémontrance , di- 
minua la  Lune  qui  faifoit  la  fiere.  Moïfe  . 
infinue  le  Changement  arrivé  à cet  Allre; 
car,  il  dit'd’abor<i  q^ue  Dim  avait  fait  deux 
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grands  Lumhiairts.  Ils  avoîent  donc  le  mê- 
me Eclat  & le  même  Empire  ; mais,  il 
ajouta  que  l’im  préfideroit  fur  le  Jour  ^ & 
que  l’autre  p/«x/)f#i/pr.ê(îderoit  furlaNuit^ 
ce  qui  marque  qu’il  avoit  diminué  fa  Lu- 
mière & fa  Beauté,  On  fit  diverfes  Propo- 
fitions  à la  Lune  pour  la  confolcr  ; mais , 
elle  ne  les  accepta  pas  , & Dieu  convain- 
cu par  toutes  fes  Remontrances  qu’il  avoir 
eu  tort,  demanda  qu’on  offrit  pour  lui  un 
Sacrifice  Propitiatoire  à chaque  Nouvelle 
Lune,  & il  ordonna  auflî  qu’on  la  célé- 
brât. On  eft  fort  embarraffTé  à éxpliquer  la 
dernière  Partie  de  cette  Hiffoire , où  l’on 
offre  un  Sacrifice  Propitiatoire  pour  Dieu 
à toutes  les  Nouvelle»  Lunes.  Les  Rab- 
bins fe  tournent  de  tous  côtez  pour  déchar- 
ger leurs  Maîtres  de  l’Outrage  qu’ils  font 
à Dieu  ; mais  , ils  ne  peuvent  y réüffir. 
Laiflbns  lés  fe  fatiguer,  revenons  à laFête. 

IX.  La  Dévotion  conlîffe  dans  un  Jeu- 
ne que  les  Dévots  font  la  Veille,  & dans 
un  certain  nombre  de  Prières  qu’on  récite 
à la  Synagogue  le  Jour  de  la  Fête,,  dedans 
un  Repas  qu’on  fe  donne  en  fuite,  où  l’on 
fe  réjouît  beaucoup.  Trois  Jours  après  ils 
s’alTemblent  fur  une  Platteforme où  ils 
regardent  fixement  la  Lune,  & benilfent 
Dieu  par  une  longue  Priere  de  l’avoir  créée, 
êt  de  ce  qu’il  la  renouvelle  pour  apprendre 
aux  Ifraélitcs  qu’ils  doivent  devenir  de 
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nouvelles  Créatures  : 0 Lunel  bénit  fait  ton 
Créateur  ; bénit  fait  celui  qui  t'a  faite  , & 
alors  ils  fautent  trois  fois  en  l’Air  le  plus 
haut  qu’ils  peuvent,  & difent  à la  Lune,. 
Comme  nous  fautons  vers  toi  fans  pouvoir  te 
toucher^  puijfent  nos  Knnemis  fe  lever  contre- 
nous  fans  nous  atteindre.  La  Fraieurde  l'E'^ 
iernel  tombera  fur  eux. 

X.  On  ne  peut  rendre  de  raifon  de  cet- 
te Priere,  fi  on  ne  croit  que  la  Lune  a de 
l’Influence  fur  les  Hommes.  Cette  Opi- 
nion eft  ancienne,  on  en  trouve  meme  de» 
Traces  dans  l’Evangile,  qui  parle  fi  fou- 
vent  des  Lunatiques.  L’Epileptique  dan» 
Saint  Matthieu  eft  appellé  Lunatique  ; D/- 
tnonîaque  par  Saint  Luc;  muët  y fourd  par 
Saint  Marc.  Eft-ceque  la  Lune  avoit  com- 
mencé le  Mal  par  fes  Influences  ; que  le 
Démon  en  profltoit  pour  le  rendre  plus- 
terrible,  & lui  ôter  l’Ouïe  & la  Parole  ^ 
Juvencus  l’a  cru  : 

Ham  * Curfus  Lunanatum  mîhi  I>emonis  Arte 
Torques. 

' X I.  Les  Eclipfes  remuent  encore  vfo- 
lemment  les  Efprits;  car,  les  Juifs  ne  dou- 
tent point  que  ce  ne  foit  là  le  Préfage  de 
quelque  grand  Malheur.  Ils  s^affligent;  ils 
jeûnent  ce  Jour-là.,  & prient  Dieu  que  le 
Mal  ) dont  on  eft  menacé , tombe  fur  l'a 

Tête  ' 

* ^uvenc,  Lîb.  III.. 
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Tête  de  leurs  Ennemis.  Ils  font  en  droit; 
de  juftifier.  cette  Erreur  par  l’Exemple  des 
Païens,  & d’une  infinité  de  Chrétiens , quir 
ont,  été  mille  fois  eff'raiés  de  ce  Préfage.. 
Turnebe  f a déterré  un  Poète  de  l’Anti-^ 
quité  Païenne  , ou  Chrétienne  ; car , oui 
attribue  ces  Vers  à Saint  Fulgence  , ou  à 
Varron,  lequel  ne  croioit  pas  que  les  Ma- 
giciens euiTent  la  Vertu  de  tirer  la  Lune  du 
Ciel,  & de  la  faire  écuiner  fur  les  Herbes,: 
afin  de  leur  donner  plus  de  Vertu  pour  les 
Sortilèges.  Il  rejettoit  ces  Contes  auiîî  fiè- 
rement qu’on  fait  aujourd’hui,;  mais,  il 
faut  avouer  qu’on  ignoroit  par  tout  ailleurs 
La  véritable  Caufe  de  ce  Changement  , & 
que  ce  Poète  eft  prefque.le  feul  quifefoit 
élevé  au  deifus  du  Vulgaire  : & qui  ait.rea<> 
du  raifon  des  Eclipfes. 

Sed  vafi»  Corport  Teliu^Sy 
fTiedium  ir»^  Polum  , dttm  LttfnwA  Ir*trk 
Setinet  umbriferis  Métis, 

XII.  La  Délivrance  obtenue  par  le 
moien  d’Efther,  lors  que  la  Perte  des  Juifs 
étoit  réfolue,  & qu’on  alloit  commencer 
le  Malfacre,  donne  lieu  à une  autre  Fête. 
Cette  Fête  eft  fort  folennelle  ,.  & fe  célé- 
bré encore  aujourd’hui  avec  beaucoup  de 
Cérémonies.  On  en  attribue  l’inllitution 
aux  Scribes,  qui  ajoutèrent  cinq  Précep- 
tes 

f Varroni  Atacino  Petrus  Daniel  tribuit  , vc. 

Titrncb.  Animadv.  Lié,  X IX^  Cap,  ! [ /,/>.  634. 
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tes  à la  Loi;  mais  ,»elleeft  beaucoup  plus 
ancienne.  11  eft  m<2me  très  apparent  que  ce 
fureut  Aggée  , ou  Malachie,  qui  ordon- 
nèrent qu’on  célébrât  la  Mémoire  d’une 
Délivrance  fi  générale.  En  effet,  quelques 
Rabbins  * foutiennent  que  de  quarante- huit 
, Prophètes,  & de  fept  Prophéteffes , il  n’y 
en  a pas  un  feul  qui  ait  retranché  , ou  ajou- 
té des  Préceptes  à la  Loi , excepté  l’Or- 
donnance de  lire  tous  les  Ans  l’Hiftoire 
d’Efther  ; & Maïmonides  f foutient  que 
quand  le  MefiTie  viendra,  il  abolira  les  Ecrits 
des  Prophètes  &'  les  Agîographes  ; mais, 
qu’il  confervera  prétieufement  rHiftoirc 
d’Efther,  afin  qu’on  la  lifc  jufqu’à*  la  Fin 
du  Monde.  Ses  Confrères  lui  ont- fait  un 
-Crime  de  cette  Penfée , comme  fi  elle  fa- 
vrorifoit  les  Chrétiens,  qui  foutiennent  que 
l’Ancien  Teftaraent  a été  calTé  par  Jéfus- 
Chrift , & comme  s’il  l’avoit  puifée  dans 
quelques  Livres  qui  ne  font  pas  authenti- 
ques. On  lit  dans  le  Tbalmud  que  U Fèu 
de  Purim  ne  s^aboltra  point  ^ ^ que  la  Mé- 
moire- ne  s'en  anéantira  point  dans  toute  la 
Pojlérité  |. 

XIII.  Les  Critiques  ne  s’accordent  pas 
fur  le  tems  où  Efther  a vécu,  ni  fur  le 

Nom 

* R.  ./ilfes  y Cap.  I,  Megillah  y fol.  30Z. 

1 Maimon.  H.  Megillah,  Cap.  11.  §.  l8. 

^ Deut.  Chap.  V.,  l'erf. 

i Efther  y Chap.  IV,  Verf,  z8,  . 
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Nom  du  Prince,  dont  Haman  étoit  le  Fa- 
vori. On  :}:  prétend  que  c’étoit  Xerxès  * 
dont  la  Femme  s’appelloit  Amejlris  , ou 
Mere  d'Eflher\  les  Païens  aiaut  changé  fou 
Nom  Juif,  h lui  aiant  donné  xelui  d’Af- 
tarte,-  ou  Venus ^ dont  la  Beauté  étoit  S 
parfaite:  mais:  l’Afluerus  de  l’Ecriture  | 
étoit  le  Darius  des  Grecs , qui  avoit  épou- 
fé  la  Fille  de  Cyrus;  & ce  fut  l’An  cinq 
cens  neuf  avant 'Jéfus  - Cbrift  qu’il  donna 
l’Ordre  de  faire  un  Maflacre  général  des 
Juifs,  dont  Eïlhcr  arrêta  l’Exécution.  Ha- 
man  avoit  fait  jetter  au  Sort  tous  les  Mois 
de  l’Année,  pour  connoitre  celui  qui  pou- 
^ voit  être  le  plus  malheureux  aux  Juifs  , & 
le  Sort  tomba  fur  le  Mois  de  Février  y dans 
.lequel  ils  ne  célébroient  aucune  Fête.  G’eft 
.dans  ce  Mois  qu’ils  célèbrent  aufli  la  Mé- 
. moire  de  leur  Délivrance,  & ils  l’appellent  ' 
Purim^  OVL  Sortilège  ^'psivze  qu’Haman  avoit 
cmploié  le  Sort,  ou  la  Magie,  pour  le 
préférer  aux  autres. 

XI  V.  On  célébré  quelquefois  ceHeFê** 
te  deux  fols  dans  les  Années  biïTextes,  à 
caufe  de  l’Intercalation  qui  fe  fait  le  24  de 
Février  , & qu’on  aime  mieu.x  fe  réjouïr 
deux  fois,  que  de  manquer  à le  faire  une. 
Lors  que  cela  arrive,  on  appelle  l’un  le 
Petit  y & l’autre  le  Grand  Purim.  Ce  fut 

une 

- Schickariî , Orattuncula  de  Tefio  Purim , pag.  484. 

Bafnage , Ht  flaire  du  F.  (F  dn  N,  Tefiament. 
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«ne  grande  Mortification  pour  les  Juifs  fu- 
perftitieux,  lors  que  l’An  1634,  le  Grand 
Purim  tomba  dans  un  Jour,  où  il  y avoit 
une  Eclipfe  de  Lune.  Ils  régardérent  cet- 

Concurrence  comme  le  Prdfage  de  piu- 
fieurs  Malheurs  qui  ne  leur  arrivèrent  point. 

- XV.  On  commence  la  Fête  par  le  Jeu- 
ne qu’ils  obfcrvent  religîeufement.  ils  ont 
abrégé  celui  d’Efther  qui  dura  trois  Jours: 
du  moins,  il  n’y  a qu’un  petit  nombre  de 
Dévots  qui  s’impofent  une  li  longue  Mor?> 
tification,  & ordinairement  on  eft  un  Jour 
fans  manger.  On  donne  le  Matin  aux  Pau- 
vres les  Aumônes  nécefl'aires,  pour  aché- 
ter  dequoi  fe  réjouïr  le  Soir  : on  leur  eu-' 
voie  même  fouvent  des  Mets  de  fa  Table, 
afin  qu’ils  falfent  meilleure  Chere:  on  fait 
la  Collede  du  démi-Sicle  qu’on  paioit  au- 
trefois pour  le  Temple,  & on  la  dillribue 
à ceux  qui  vont  en  Pélérinage  à Jérufa- 
Lem,  où  ils  aiment  àfe  faire  enterrer , afin' 
d’éviter  la  peine  d’un  long  Voiageau  Jour 
de  la  P.efurreâion , & fe  trouver  plus  près 
la  Vallée  de  Jofaphat. 

' .On  va  le  Soir  à la  Synagogue,  afin  d*y 
entendre  U Lcûure  du  Livre  d-’Efther,  que’ 
leChazzan,  ouleMiniftre,  éxplique  après 
l’avoir  lu.  II  ne  faut  pas  que  ce  Livre  foit 
imprimé,  mais  écrit  fur  une  Peau  avec  une 
Encre'  facrée..i  Le  Leâeur  peut  s’affeoir,  au 
Jieu  qu’il  doit  être  toujours  debout  quand 

‘ il 


HISTOIRE  L I V.  V L, 


3i'5 

il  lit  la 'Lot.  Après  avoir  déploie  leVola- 
me,  il  fait  trois  Pricres  pour  rendre  Grâ- 
ces à Dieu,,  de  ce  qu’ils  fontupelleï  à cet- 
te Cérémonie;  de  ce  qu’il  les  a-  délivrez, 

& de  ce  qu'il  les  a fait  vivre  jufqu’au  Jour 
de  cette  Fête.  Il  Ut  en  fuite  toute  l’Hif- 
tolre  .d’Haman  •& d’Efther.-  11  y a cinq  En- 
droits., où  il  éleve  fa  Voix  d’une  maniéré 
à faire  peur, aux  Femmes  & aux  Enfans.  Il 
dche  de  réveiller  par  là  ceux'  qui  dorment, 
ou  marquer  fâ'Joie.  Il  eft  obligé  de  lire  - 
làns  refpirerdes  Noms  des  dix  Enfans  d’Ha- 
man. Lors  qu’on  prononce  le  Nom  de  ce 
Perfécuteur,  .il  fe  fait  dans  les  Synagogues- 
un  Bruit  épouvantable»  Les -uns  frappent 
des  Pieds  &;des  .Mains;  les  Enfans  ont de^ 
Maillets  & d’autres  Inftruraens  propres, à 
faire  beaucoup  de  Bruit.  ,En  quelques  Lieux 
on  grave  le  Nom  d’Haman  fur  unePierrej 
dans;  le  moment  qu’on  jit  ce  Nom  ,,  pm 
frappe  contre  .uae'i antre  Pierre  plus^djire,^ 
en  criant  : Que  U^Kom-de  m Méchant  fQur^ 
rijjef,  fott  ,^acé\  . La.Leâiure'  finit  par 
des  MalédiéHons  contre  Haraan,  de  Sercs 
fa  Femme  par  des  Bénédiâipns  pour  Mar- 
düchée  & pour  Efther,  & par  des  Louan- 
ges à Dieu  qui  a confervé-fou  Peuple.  On 
fort  de  la*  Synagogue; pour  aller  fe.mettre.à. 
Table.  On  y revient  je  Matin  pour, enten- 
dre encore  une  foisJ’HillQire  d’Efther;,  & 
la  Ledure  de,,quelques  autres  Endroits  de 

l’Ecri- 
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J’Ecriture,  après  laquelle  commence  une 
Débauche  fi  grande  & fi  générale,  qu’on-a 
confondu  cette  Fête  avec  les  Bacchanale? 
des  Païens.  C’efi  un  Grime  fi  noir,  que  de 
travailler  pendant  la  Fête,  qu’un  Homme, 
qui  avoir  femé  du  Lin  dans  fon  Champ  ce 
Jour-là,  n’en  .vit  jamais  reparoître  le. plus 
petit  Germe.-  On  boit  jufqu’à.ce  qu’.on  ne 
puifle.plus  diftinguer  entre  la.Bénédiâioa 
d’Efther  & la  Malédiélion  d’Haman.  Les 
Hommes  s’habillent  en  Femmes,  malgré 
•la  Loi  qui  le  défend.  . On-  danfe  , & la 
Débauche  dure  deux  Jours.  . 

XVI.  On  avoir  en  certains  Xieux  la 
Coutume  d’élever  un  Gibet,  & d’y  pendre 
la  Figure  d’un  Homme,  afin  de  repréfen- 
ter  Haman  condamné  à ce  Suplîce.  Les 
Chrétiens  leur  ont  reproché  que  cette -ile- 
préfentation  n’avoit  été  imaginée , que  pour 
renouvellcr  la  Mémoire  de  Jéfus-Chrift 
crucifié  , & fe  réjouir  autour  de  fa  Croix. 
On  les  a môme  accufez  de  prendre  un 
Chrétien , & de  l’attacher  au  Gibet , com- 
me on  avoir  fait  le  malheureux  Haman. 
Théodofe  le  Jeune  défendit  la  Célébration 
de  cette  Fête,  à caufe  des  Infultes ‘qu’on 
faifoit  aux  Chrétiens  ; mais,  je  ne  vois  pas 
qu’on  y parle  de  Meurtre.  C’eft  ce  que 
nous  é:caminerons  dans  le  Recueil  des  Loix 
Impériales  contre  les  Juifs.  Soit  que  la  Loi 
de  Théodofe  fut  mal  éxécutée,  ou  qu’el- 

. le 
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le  foit  oubliée,  on  célébré  encore  laFéte 
-du  Purim  avec  les  Solemnitei  que  nous 
avons  marquées. 

XVII.  Enfin,  les  Juifs  ont  encore  au- 
jourd’hui un  grand  nombre  d’autres  Fêtes 
que  Moïfen’â  point  établies  (<*).  Ms  cé- 
lèbrent au  Mois  de  Juin  un  Jeune,  àcau- 
fe  que  les  Tables  “de  la  Loi,  que  MoVfe 
apportoît  du  Sinaï  , furent  rompues.  Ils 
en  ont  une  autre  en  Juillet,  à caufe  de  la 
Deftrudion  de  JérufalemfousNabucodno- 
<br,  & long- teins -après  fous  Tite.  Lepré- 
mier  de  Septembre  , ils  fonnent  de  la  Trom- 
pette, en  figne  de  Joie  de  cequ’Ifaacncfut 
point  immolé:  ainfi  , H y a'  ce  Jour -là 
Complication  de  Fête.  Le  troîfîeme,  ils 
jeûnent,  parce  que  Godolias  fut  tué.  Le 
vint -unième,  ils  ont  leur  Fête  des  Ææ- 
meaux  ^ en  Mémoire  de  la  Prife  de  Jéri- 
cho. Ils  ont  encore  dans  ce  Mois-la  la  Fê- 
te de  laColleôe,  qui  fe  faifoît  pour  four- 
nir aux  Frais  des  Sacrifices.  Le  vint-cin- 
quiéme  do  Novembre,  ils  folemnifent  la 
Dédicacé  de  l’Autel , faite  par  les  Macha- 
bées.  Le  dixième  Décembre,  ils  jeûnent, 
à caufe  du  prémier  Siégé  de  Jérufalempar 
Nabucoefno/or.  ‘ 


{a  ).  Voiezle  Calendrier  des  Juifs  à la  Fin  de 
ce  yoluiue. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  Pricres  particulières  & publiques. 

Des  Théphilim  & du  Thaled. 

I.  Prières  au  Lever  du  Soleil.  1 1/  Maniéré 
(T aller  à la  Synagogue.  Triflejfe  , nécejf ai- 
re. III.  Subjiitution  des  Prières  au  Sacri- 
fice perpétuel.  I V . Prières  des  Particu- 
liers. V . Réfléxions  fur  ces  Prières.  V I. 
Leur  Efficace  dans  la  Synagogue.  VII. 
Antiquité  du  Kadish.  Conformité  avecl'O- 
raifon  Dominicale.  V 1 1 1.  Myflere  du  Sce- 
rna.  La  Secrete ^ les  Bénédiélions 
à haute  Voix.  X.  Conformité  de  la  Syna- 
gogue avec  Rome  outrée.  XI.  Du‘Tha- 
led.  XII.  Defeription  des  Phylaéleres , ou 
T'hépbilims.  X 1 1 1. 5/  Dieu  en  porte.  X I V. 
Leur  Injlitution  par  Moife  , prouvée. ."X.  V. 
Si  Dieu  avait  égard  aux  Amuletes  fales 
des  Païens.  XVI.  Saint  "Jérôme  réfu- 
té 'fur  l^Origine  des  PhylaSieres.  XVII. 
Cenfure  de  Jéfus  - Chrifl  contre  ceux  det 
Pharifiens , éxpUquée.  Faute  de  Saint  Epi- 
phane.  XV  III.  Excellence desT'héphilims . 
XIX.  Diverfes  Superjlitions  des  Juifs  fur 
la  Matière.  XX.'  Addition  néceffaire. 
XXL  Contradiâion  dans  laquelle  l'Edi- 
teur de  Paris  me  fait  tomber  en  donnant 
Tome  VL  Q un 
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un  Sens  métaphorique  aux  Paroles  deMoi-^ 
fe.  XX  lï.  Explication  lit ér ale  de  ces 
Paroles  fur  les  ThéphUims.  XXIII.  Di~ 
Derfes  Fautes  de  Saint  Jérôme  fur  cette 
Matière. 

I.  T Es  Juifs  font  obligés  de  fe  lever  au 
i J Point  du  Jour.  La  Femme  doit 
éveiller  fon  Mari.  Le  Pere  de  Famille  eft 
chargé  du  Soin  d’éveiller  fes  Enfans , par- 
ce qu’il  faut  faire  la  Priere  dans  le  mo- 
ment que  le  Soleil  paroît  fur  l’Horifon.  Ils 
■ fe  fondent  fur  l’Exemple  de  Ruth  qui  al- 
loit  de  bon  matin  glaner  ; & fur  l’Ordre  de 
David  qui  dit,  Ils  te  béniront  avec  le  Soleil.. 
Ils  croient  que  c’eft  le  tems  auquel  Dieu 
écoute  plus 'favorablement  les  Prières  de 
ceux  qui  l’invoquent,  parce  qu’alors  les 
mauvais  Anges  fe  taifent,  & le  laîlTent  en 
Repos  ; & puis  qu’il  n’y  a perfônne  qui  ne 
fe  leve  promptement  & avec  Ardeur , lors 
qu’il,  s’agit  de  faire  un  Gain  confidérable, 
on  doit  à plus  forte' raifon  écarter  le  Som- 
meil , & fe  lever  pour  obtenir  de  Dieu  fa 
Protedion  & les  RichelTes.  Cependant,  on 
n’obferve  pas  toujours  cette  Loi  à la  ri- 
gueur; & les  Cafuïftes  donnent  an  Soleil 
trois  Heures  pour  fe  lever  , pendant  lef- 
quelles  il  eft  permis  de  faire  fes  pcémîeres 
Oraifons.» 

IL 
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. 1 1.  Il  faut \ être  trille  en  fe  levant,  à 
caufe  de  la  Ruine  dn  Temple.  Il  y a mê- 
me de  la  Dévotion  à verfer  des  Larmes 
tous  les  Matins  , parce  que  Dieu  les  re- 
cueille dans  fes  Vaillfeaax  , lors  qu’elles 
font  abondantes , & qu’il  s’en  fert  pour  ef- 
facer de  fon  Livre  les  Maux  qu’il  avoir  ré- 
folu  de. faire  aux  Saints.  Les  Juifs  fontfu- 
pcrllitieux  dans  la  maniéré  de  s’habiller; 
mais,  fur  tbut,  il  ne  faut  jamais  être  nnd 
dans  fa  Chambre,  ni  fe  flatter  que  l’Obfcu- 
rité  de  la  Nuit  Cache  la  Nudité,  ou  qu’il 
n’y  ait  rien  à craindre  ,*  parce  qu’on  ell  feul; 
car,  la  Gloire',  la  Schékinah  deDieu,rem- 
pltt{.touc.  Un  des  prémiers  Soins  ell  de  dé- 
.chargcx  les  Parties  baflès , parce  que  Da- 
vid a dit  Tout  ce  fui  tjî  au  dedans  de  moi ^ 
louez.  P Eternel  *.  Ce  feroit  un  Crime  que 
de  prier  Dieu,  ou  de  parler  de  lui  avant 
que  Vi?rt/fieur  eût  été  nettoié , & une  des 
Raifons , qui  obligèrent  Dieu  à prolonger 
la -Vie  de  R.  Sira,  fut  qu’il  n’avoit  jamais' 
prononcé  le  Nom  de  Dieu  dans  un  Lieu 
fàle.-  ,,.Où  ell  l’Homme^  dit-il^  à qui  on 
„ ait  fait  Préfent  d’un  beau  Vafe,  & qui 
,,  fachant  que  le  Donateur  arrive,  ne  le 
„ nettoie  pas,  de  peur  qu’il  ne  fe  croie  des- 
„ honoré  par  les  Saletex  qu’on  a laiflTées 
répandre  fur  fon  Préfent  ? Nos  Corps 
Q 2 ' „ font 

* Pfeaume  CIII,  Vtrf,  i. 
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„ font  ces  Vafes  prétieux  que  Dieu  nous  a 
„ confiés,  & qu’il  faut  nettoier  avec  Soin. 

„ Ce  feroit  un  Crime  qui  rendroit  la  Per- 
fonne  abominable  ^ comme  ditMoïfe,  que 
,,  d’arrêter  une  Ndcelîîté  naturelle.,,  Us 
avoient  autrefois  une  Priere  à l’Ange  Gar» 
dien  pour  les  protéger  dans  ce  Moment 
mais,  on  ne  la  récite  plus,  parce  qu’on 
trouve  le  Sécret  de  n’expofer  plus  la  Nu- 
dité *.  C’eft  par  la  même  raifon  qu’on  fe 
lave  le  Vifage  & les  Mains.  Avant  que  do 
faire  la  Prière  on  prend'le  Thaled , & on 
doit  aller  à la  Synagogue  avec  la  même  Ar- 
deur que  lion  monfoit  à l’Affautd^une  Pla- 
ce afliegée;  car,  David  fe  fonvenoit  qu’il 
f allait  de  Compagnie  à la  Maifon  de  Dieu  ' 
comme  à une  Ville  forte..  Dieu  entre-dans  la 
Synagogue  dans  le  tems  qu’on  l’ouvre,  & 
Vil  n’y  trouve  perfonne  , il  s’en  étonne  j 
il  s’irrite  ; il  dit  avec  Efaïe  , Pourfuoi 
fuit-je  wenn ^.il  ne  s'^eji  trouvé  .perfonne  \ 

' J'ai  crié  y ÇV  perfonne  ne  n^a  répondu.  On 
fe  courbe  en  entrant  vers,  l’Armoire  où  eft 
la  Loi , en  difant  | , Qne  tesftabemacUs 
font  beaux .ç  b Jacob!  Quelques-uns  prenr 
nent  le  Voile  fur  leur  Têtej  on  lit  des 

* I>tut.  chap  XI,  Verf.  44  , Leon  de  Modene , " 
• Chap.  VI,  pag.  74-  Pf  LV * VerJ.  15.,, 
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Prières,  & ceux  qui  ne  peuvent  lire  , ré- 
pondent aux  Oraifons  des  autres , Amen. 

1 1 1.  On  jouïfToit  d’une  grande  Liberté 
fur  les  Prières  depuis  Moïfe  jufqu’à  Efdras , 
parce  que  la  Loi  a éxprimc  laNéceffité  de 
ce  Devoir  en  Termes  généraux,  & erj  or- 
donnant d'adorer  Dieu  de  tout  fou  Cœur.  Otl 
le  contentoit  de  louer  les  Perfeâions  de 
Dieu  ; on  lui  demandait  fesBefuins , & on 
fiuiflüit  par  la  ReconnoiflTance  des  Grâces 
qu’on  avoit  reçues.  Les  uns  prioient  une 
fois  le  Jour  , & les  autres  multiplioient 
leurs  Oraifons.  Celui  qui  avoit  plus  d’Elo- 
quence,  les  faifoit  plus  fréquentes  & plus 
longues.  Le  Begue  & l’Ignorant  étoient 
obligés  d’abréger  ; mais  , au  tems  de  la 
Captivité,  le  Peuple  s’étant  confondu  avec 
les  Chaldéens,  & aiant  apris  leur  Langue  > 
l’Embarras  a.ugmenta , parce  que  la  plupart 
ne  pouvoient  prier  Dieu  facilement  en  Hé- 
breu , & fe  trouvoient  forcés  d’inférer  dans 
leurs  Oraifons  certains  Termes  étrangers , 
qui  leur  étoient  devenus  plus  familiers.  Ef- 
dras , que  Dieu  avoit  choili  pour  rétablir 
fon  Service , remédia  à cet  Abus , en  coin- 
pofant  dix -huit  BénédiétioHs  ^ que  chaque 
Ifraëlite  fut  obligé  d’apprendre  & de  réci- 
ter. D’ailleurs  * , il  fixa  le  tems  où  l’on 

Q 3 devoir 

* Malmoniâ.  apud  Vitr.  de  Syn,  Lib,  I,  pag.  i, 
Caj>.  XII,  pag.  41:^ 
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devoit  prier.  Comme  ou  offroit  à Dieu  le 
Sacrifice  du  Soir  & du  Matin , il  ordonna 
qu’il  y eut  deux  Prières  folennelles  pour 
ces  deux  tems.  Comme  dans  les  Jours  de 
Repos  &'de  Fête  on  ajoûtoit  un  Sacrifice, 
il  ordonna  qu’on  y récitât  une  troîficme 
Priere.  Parce  que  le  Sacrifice  du  Soir  fe 
confumoit pendant  la  Nuit,  il  inftitua'une 
Priere  noâurne.  Les’  autres  foutieniient 
qu’ Abraham  avolt  établi  long-tems  aupara- 
vant la  Priere  du  Matin  ^ Ifaac  celle  d'apri’s- 
Midi^  ^ Jacob  celle  du  Soir.  Lors  qu^Elié* 
zer  (<*),  Valet  d’ Abraham, 'amenoit  Ré- 
becca*,  la  Terre  danfa  toutes  les  Nuits  de- 
vant lui , de  peur  qu’étant  féal  avec  cette 
Epoufe,  il  n’eut  Commerce  avcc'elle.  Ils 
arrivèrent  Pun  & l’autre , lorsqu’Ifaac  for- 
toit  aux  Champs  pour  faire ' /<»  Priere  de 
V Oblation.  Hoornbeek  ♦ a cru  que  c’étoit 
la  Priere  qui  fe  faifoit' avant  l'é  Jour,  a«- 
telucana\  mais,  c’étoit  celle’^qû’on  faifoit 
après -Midi  à trois  Heures,  lorsqu'on  ôf- 
froit  le  Sacrifice.'  On  fùpppfe  que  célâ 
étoit  fort  ancien  ; maïs , lors  qù’on  deman- 
de aux  Rabbins  quelque" Preuve  de 'cette 
Antiquité  du  tems  "d’Ifaac , ou  de  l’Infii- 
tutîon  faîte  par  Efdras,  ils  n’en  produifent 

aucune. 

(a)  On  l’appelle  nmu  nVan,  Tephilah  Mine- 
kah.  Elierer,  Pirke,  Cap.  XVI,  pag. 34. 

* Hoornbeek  adv.  Jud,  Lib.  VU,  Cap,  i. 
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aucune.  Les  dix  - huit  Bénédiâions  d’£f- 
dras  auroient  été  inférées  avec  le  refte  de 
fes  Ecrits  dans  le  Canon  Sacré,  s’il  les 
avoir  diâées  comme  une  Réglé  perpétuel- 
le du  Service  qu’on  doit  rendre  à Dieu. 

R.  Jofué  , Fils  de  Chanina  , n’auroit  -ôfé 
foutenir  contre  Gamaliël  II,  Patriarche  de 
Prince  de  la  Nation,  que  prières  d» 
Soir  ne  font  point  néceffaires  ; & ce  Senti- 
ment ne  l’auroit  pas  élevé  à la  Dignité  de 
Patriarche,  s’il  avoit  choqué  direélemeut 
laLoid’Efdras.  Ces  Prières  font  donc  d’uoe 
inllitution  beaucoup  plus  nouvelle.  . 

ly.  11  * faut  diliinguer  entre  les  Priè- 
res des  Particuliers,  & celles  qui  fontPaf.- 
tie  du  Service  public.  Chaque  Particulier 
eft  obligé  de  réciter  cent  Bénédictions  par 
Jour.  Quelques-unes  dé  ces  Bénédidions 
font  plaifantes;  car,  on. y loue  Dieu  d’a- 
voir donné  au  Coq  la  qualitév-de  diftinguer 
le  Jour  & la  Nuit^  (St  de  reveiller  les  Juifs 
tous  les  Matins.  Bendito  ,f  tu  A.  N.  D.  R. 
del  Mondo  que  du  al  G allô  inflinto  para  dif- 
tinguir  entre  Dia  y entre  Noche , difent  les 
Juifs  de  la  Synagogue  d?Amfterdam. 

Q 4 Les  ' 

* Vitringa,  ihtd.Ltb.  III,  Part.  J I ,Cap.  XV  J , 
pog.  1066.  Buxtorf.  Syn.  Jud. 
t Orden  de  Oraciones,  Orden  de  Cotidiam  , 
pag.  II.  ■ ' . . 
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Les  Oraifons  * des  Syn.ngogues  font  dif- 
ferentes. If  Quelques-uns  récitent  cent 
Bénédiûions  de  fuite,  afin  de  s’en  déchar- 
ger comme  d’une  Tâche  «St  d’un  Travail 
qui  leur  eft  impofé  ; mais,  les  Do«âeurs 
cenfurent  ce  Défaut,  parce  qu’il  faut  pla- 
cer chaque  Béuédiaion  a fon  tems , & an  • 
fujet  donc  elle  traite.  II,  A ces  Bénédic- 
tions ou  joint  certains  Extraits  de  Pfe^u- 
mes , qui  font  les  plus  propres  a éxciierla 
Piété  dans  l’Ame.  „ On  s’attache  particur 
„ liérement  aux  derniers  Verfets  du  ceut  ' 

,,  quarante-cinquieme.  Les  Allemanscnait- 
„ tent  cesPfeaumes  plus  fortement  que  les 
„ autres.  Les  Efpagnols  & les  Lévaatins 
J,  aprochent  du  Chant  des  Turcs,  dtleslta-. 

,,  liens  chantent  pofément , & à leur  aife.  „ 
III,  Après  avoir  chanté  les  Pfeaumes.,  oa 
lit  la  Schéma  f . On  entend  par  là  trois  Secr 
tions  différentes,  tirées’  du. Deutéronome 
& des  Nombres  i-  La  prémiere.commea-  . 
ce  par  ces  Mots,  Ecoute  ^ Ifrqél^  l' Eternel 
nôtre  Dieu.  C’eft  une  efpece  de  Confelfioa , 
qu’on  récite  le  Soir  & le. Matin,  par  la- 
quelle on  reconnoît  qu’il  n’y  a.qu  xinfeul 

• ' Dieu  J 

* Leon  de  Modene  , Cap.  X'  I , pa^.  îp- 

■\  Schéma  j jjDiV  , audi , Dent.  Chap‘.  VI,  Verf. 

4»  9* 

% Deuter.  Chap.  XI,  Verf.  ip,  il.  I^otntrts  » 
Ch.tp.  XV,  Verf  3)  , 4?- 
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lequel  a tiré  fou  Peuple  d’Egypte, 
& lui  a donné  fes  Loix  pour  être  obfervées 
à jamais.  Ces  Serions  de  l’Ecriture  font 
entre-coup^ées  de  Prières  & de  BénédiéHons, 
dans  lefquelles  on  parle  fouvent  de  PUnité 
Dieu^  afin  d’affermir  la  Foi  des  Peu- 
ples contre  l’Idolâtrie  des  Païens  , & la 
Religion  Chrétienne  , qui  femble  violer 
cette  Unité,  en  diftinguant  trois  Perfon- 
nes  dans  une  feule  FiTence.  On  finit  la 
Schéma , en  beniflant  Dieu  qui  racheté  Ifraêl\ 
& en  prononçant  ces  dernieres  Paroles , on 
fe  leve;  on  commence  à réciter  les  Priè- 
res &Bénédiâions  qu’Efdras  a laiffées  à la 
grande  Synagogue , pour  être  la  Réglé  de 
toutes  les  Oraifons.  IV.  Après  avoir  réci-, 
té  ces  dix-huit  Oraifons , on  s’aflîed  ; on 
baiffe  le  Vifage  contre  la  Terre;  on  leve 
un  peu  la  Tête,  & on  fait  fes  Oraifons 
particulières.  On  récite  le  Pfeaume  cent 
quarante  - cinquième , & en  fuite  on  va  à 
fes  Affaires.  On  recommencele  Soir  à-peu- 
près  dans  la  même  Forme:  du  moins,  c’eft 
ainfi  que  Maïmonides  en  fait  le  Récit,  & 
c’eft  le  plus  éxaéldetous  les  Auteurs  Juifs, 
& celui  que  les  Critiques  Chrétiens  fui- 
vent  ordinairement  dans  leurs  Explications. 

V.  Nous  y remarquerons  feulement  trois 
chofes.  I , L’une  , que  Ces  Prières  des 
Particuliers  font  très-longues,  & pleines  de 
Q y Répé- 
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Répétitions:  ainfi,  on  ne  s’cft  point  cor- 
rigé'du  Défaut  des  longues  Oraifôns , & 
des  Battologies  que  jéfus-Chrîft  reprochoît 
aux  Pharifiens.  On'prétend,  à’ la  vérité  , 
que  ces  Cenfures  du  Fils  de  Dieu  ne  rou- 
loient  que  fur  les  Oraifôns  de  certains 
Maîtres  , qui  donnoîent  à leurs  Difciples 
des  Formulaires  particuliers  & diffus  ; mais, 
d’où  le  fait-on?  La  Cenfure  de'JéfuS- 
Chrift  eft  générale,  & le  Remède  lui  pîfrut 
fi  nécefïàire,  qu’il  oppofa  un  Modèle  d’O- 
raifon  à tous  ceux  qui  av oient  cours  de 
fon'tems.  On  a donc  raifon  de  conêluffe  ' 
que  tout  le  Monde  tomboit dans  cé Défaut. 
Les  Pharifiens,  qui  étoient'les  Maîtres da 
Peuple  &'de  la  Religion,  întrodüitirfentéë  . 
long  Service  dans  les  Synagogues , èn 
fuite  dans  le  Temple;  & tonime ' la  plu- 
part des  Juifs  font  encore  Pliàtifiéni,  rîs 
ont  fuivi  l’Exemple'  de  leurs  Ancêtres. 

2 î Ils  prient  ordinairement  étant  àffis',  ' & 
la  Tête  baillée  contre  Terre;  fnàls;  'dâns 
les  Humiliations  extraordinaires , ils  fe  cOuV 
chent  par  Terre,  en  étendatlt 4es  Pieds  & 
les  Mains  , & poulferit  de  grands  CriSj; 
c’eft  pourquoi  JéfUs -Ghrift,  quf  élêïPV^îi^-. 
lemment  affligé  dans  le  Jardfn’  de  Gêtfe- 
^ ' tomba  ^ fur  fa  Fàeé  f èc.'  Pere  , , 

s'il  eft  pffblé  f que  cette  ' Coupe  paffe  arrierp 
de  moi.  Les  Ralïbius  ifbùtienneiit  qu’il  faut 

. être 
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être  aafii  faint  que  Jofué  pour  atoir  le 
Droit  de  prier  ainli  ; roai&,  c’eft  uoe  de 
leurs  Lois  particulières.  3 , Ils  croient  qqç 
ces  Prières  fupléent  aux  S^riôces,  abolis 
par  le  Renverfement  dq  Temple  & des  Au- 
tels. Ils  leur  en  donnent  le  Nqm,  & di- 
fent  qu’elles  en  ont  l’Efficace.  11  y a dç 
très  bonnes  cbofes  dans  ces,  Prieras.  O4 
ne  peut  y condamner  que  la  Longueur  dt 
certains  Détails  peu  importans , dans  lef- 
quels  on  defçend.  Dans  les  cent  Bénédic- 
tions qu’on  donne  à Dieu , outre  Ips  Pfeau- 
mes,  dont  on  a choiii  les  Endroits  les  plus 
tpuchans , & la  Réconnoilfance  des  Grâces 
de  Dieu  qu’on  exprime  en  Termes  très 
forts  , on.  y demande  pathétiquement  fes 
Befoins.  Non  feule.meut  on  prie  Dieu  d’aff- 
réter fa  Colere  contre  Jerufalem^ la  Mou-^ 
tagne  de  fa  Sainteté  ; mais  , on  y renonce  à 
fa  propre  jMÜiçe. ;,-,Seig!feftr^  s’écpie-t-on  * > 
fanveai  ,uo«s  i fauverain.  Roi,  ■éjfatfefz  moi, 
dans  le  tents  que  f implore  %>ô^re  Sçcotfrs/,  uôr 
tre  Pere  Sjf  nôtre  Roi,  açeordez  »ÇHS  vôpfe 
Grâce  , éxaneez  nous  , Çjj’  faite i - le  à cauft 
de  vôtre  Nom , puis  que  nous  n*<tvons  aucune 
’fufiice  à vous  préfenter.  , , , 

. VL  Les  Prières  publiques  paroiflent 
beaucoup  plus  e^caces  que  les  autres.  Il 

Q 6 . y 

• Maimon.  Stdnic  Te'p\]i\olh,'OrdoPrecum,apHd 
Vhringa,  pag.  iOTi. 
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y a même  des  Doôeurs  * rigides , qui  fou- 
tiennent'que  Dfeu  n’éxauce  que  celles  qui 
fe  font  dans  la  Synagogue;  & Dieu  ne  re- 
jette jamais  une  Prrere  faite  par  dix  Per~ 
fomeîy  lors  même  qu’il  y a des  Impénitens 
dans  ce  Nombre.  C’eft  là  fans  doute  un 
Artifice  du  Clergé,  afin  d’obliger  les  Peu- 
ples à fe  rendre  plus  fouvent  dans  les  Tem- 
ples, & à fréquenter  leurs  AfiTemblées.  En 
effet,  les  Particuliers  vont  à la  Synagogue 
réciter  les  Prières  que  nous  venons  démar- 
quer, quoi  qu’elles  nefaflentpas  partie  du 
Service  public  : chacun  faifant  -fes  Oral- 
fons  à part  jufqu’à  ce  que  le  Miniftrede  la 
Synagogue  paroifTe.  Ils  allèguent  pour  raî- 
fon  que  les  Particuliers  peuvent  faire  des 
Oraifons,  qui  leur  font  utiles,  & pérnr-- 
cieufes  aux  autres,'  au  lieu  que  l’Eglifene 
demande  que  des  chofes  qui  font  avanta- 
geufes  à tous.  On  reprime  donc  l’Abüscn 
ordonnant  de  prier  publiquement  avec  l’E- 
glife,  ou  de  ne  réciter  que  tes  Prières  qui 
font  Partie  du  Service  publie.  - D’ailleurs  » 
l’Efprit  des  Particuliers  fe  diffrait,  & on  a 
rarement  de  l’Attention  depuis  le  Com- 
mencement de  la  Priere  jufqu’à  la  Fin; 
mais , lors  que  dix  Hommes  f prient  dans 
un  Temple,  l’un  fuplée  ce  qui  manque  à 

l’autre  ^ 

* Maïmon.  tbid.  ' ' 

t jCofri,  Pan  Ul,  §.  ip,  fag;. 
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Fautre  j & la  Bénédiâion  de  Diea  tombe 
comme  une  Pluie  fur  la  Terre.  Il  y a des 
Morceaux  de  Terre  ftérile  qui  ne  méritent 
pas  les  Influences  du  Ciel;  mais,  la  Pluie 
ne  laifTe  pas  de  les  arrofer,  à caufc  de  cel- 
les qui  font  voifines.  C’eft  ainfî  que  la  Bé- 
nédiction de  Dieu  deAinée  à TEglife,  fe 
répand  fur  tous  ceux  qui  prient  avec  elle, 
quoi  quMls  ne  la  méritent  pas , & que  quel- 
ques-uns s’en  rendent  indignes  par  leurs 
DiAraCtîons,  & par  la  Négligence  avec  la- 
quelle ils  prient,  (a)  Cette  Méthode  de 
fupléer  aux  Défauts  les  uns  des  autres, 
rend  la  Dévotion  plus  facile  & plus  com- 
.mode.  EnAn,  on  compare  ceux  qui  prient 
dans  l’Eglife  à des  Gens  qui  font  leur  Dé- 
penfe  en  commun  , & qui  font  moins  in- 
commodex  en  entrant  dans  la  Société , 
.que  lors  qu’ils  font  leur  Dépenfe  parti- 
culière. t 

Vil.  Le  MiniAre  , fuppoj(iint  que  le 
Peuple  a récité  fes  Oraifons,  commence 
Je  Service  du  Jour  par  une  Priere  qu’on 
appelle  Kadish  , parce  qu’on  y demande 
à Dieu  la  SanHifieatio»  de  fan  Nom:  O 

„ Dieu  ! que  vôtre  Nom  fort  magnifié  & 
Q 7 „ fanCbi- 


(4)  Je  ne  fai  pourquoi  on  a retranché  la  Fin 
*de  cet  Article  dans  l’Edition  de  Paris,  Tom.V, 
pag.  3'4  _ _ 

s • V.  Vitringa  de  5y».  fag,  66 z e?  iop8. 
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„ fiinâifié  dans  le  Monde  que  vous  avez 
„ créé  félon  vôtre  bonrPlaiiir-,  fahef  régner 
„ vôtre ^Regne  : que  la  Rédemption  fleurif- 
„ fe  , & que  le  Meflie  vienne  prompte- 
„ ment;  que  fon  Nom  foit  célébré, &c,„ 
Cette  Priere  ell  la  plus  ancienne  de  toutes 
celles  que  les  Juifs  ont  confexvées;-&  com- 
me on  la  lit  en  Langue  Cbaldatque  , on  a 
quelque  Lieu  de  foupçonner  que  c’eft  qne 
de  ces  Oraifons  qu’on  avoit  faites  au  Rfr 
tour  de  Babylone..,  à l’Ufage  du  Peupîb, 
qui  n’entendoit  l’Hébreu  qu’avec  peine. 
On  la  répété  fouvent  dans  le  Service  com- 
me la  plus  importante  , & le  Peuple. eil 
obligé  de  répondre  plufieurs  fois,  Amen. 
Âinfi,  c’eâ  là  proprement  une  Antienne. 
Si  les  Allemans  en  ont  rétranché  ce  qui  re- 
garde la  Rédemption,  la  Venue  du  Mef- 
■ fic,  & la  Délivrance*  dû  Peuple,  ce  n’cft 
pas  qu’ils  croient  que  ce  Rédempteur  foit 
.venu  ; ils  font  perfuadez  4ue  tous  ces 
Avantages  font  renfermez  dans  laVenneda 
Régné  de  Dieu.  J.ChriH  femble  avoir  em- 
prunté les  premières  Paroles  de  cette  Prière, 
puis  qu’il  nous  ) a fait  dire  auffi,  que  votre 
Nom  fait  fanéiifié  ^ que  vôtre  Régné  vienne  ; & 
cela  confirme  ce  que  npus  avons  dit  de  l’An- 
tiquité de  cette  Oraifon.'r  • , . 

VIII.  Après  l’Antienne  on  récitoit  or- 
dinairement le  Décalogue,  qui  eft  le  fon- 
dement 
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ment  de  la  Religion  Judaïque  ; mais,  les 
Doâeurs  difent  qu’on  a été  obligd  d’abo- 
lir cet  üfage  à caufe  des  Hérétiques  , o» 
des  Chrétiens  , qui  foutiennenc  que  Dieu 
n’avoit  donné  que  ces  dix  Commandemens 
for  la  Sinaï.  On  fe  contente  aujourd’hui 
de  lire' quelques  Endroits  du  Deutéronome 
qu’ils  appellent  Schémah  * ^ parce’ qu’elle 
commence  par  ces  Paroles , Ecoutez  IfraiL 
Ils  y trouvent  non 'feulement  un  Abrégé  de 
leur  Foi;  c’eft  pourquoi  celui  qui  la  réci- 
te, devient  véritablement  Juif  ^ isf  fe  charge 
du  Régné  de  D'teu\  mais,  dé  plus,  on  dé- 
couvre un  grand  Myfterc  dans  ces  Paro- 
les ; L'Eternel  ejl  nôtre  Dieu  ; l' Eternel  efï 
un  feul  Dieu  ; comparées  avec  celles  du 
'Prophète  Zacharie  : L'Eternel  fera  Roi)  fur 
toute'  là  "terre  ; en  ce  ^ertr-là  il  y aura  un 
feul  Eternel:,^  fon  Nom  ne  fera  qu'un',  par- 
ce que  ces  deux  Textes,  liei*  enfemble, 
prouvant  que  toutes  les  Nations  du  Mon- 
de Aîront  un  Jour  foumifes'à  Dieu  A:  à fon 
Peuple.  Quelques  Chrétiens , à l’Imitation 
des  Rabbins  , font  perfuade?,  que  St.  Paul 
a eu  les  mêmes  Vues,  lors -qu’il  apprenoit 
aux  Romains  que  la  Grâce  regardoit  le  Gen- 
til comme  lejuif,  puis  qu’il  n’y  avoit 
feul  Dieu  dans  l’Univers,  ^ un  feui  Mé~  . 
diateur.  ' ‘ • 

....  IX. 


* Deut.  Chap,  V,  Verf.  I. 
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I X.  La  Leâure  de  la  Schémah  & de  la 
troifîeme  Bénédidion  étant  finie  , toute 
l’AflTemblée  fc  leve,&  prie  de  bout  à bafle 
Voix.  Le  Miniftre  donne  l’Exemple,  & 
on  demeure  dans  cette  Pofture  jufqu’à  ce 
que  la  Secrete  foit  achevée  : alors  chacun 
fait  trois  Pas  en  arriéré  par  Refped,  & le 
Minirtre  récite  les XV  III  Oraifons, dont 
les  trois  prémiéres  contiennent  les  Louan- 
ges de  Dieu.  LesBefoins  de  l’Eglife  &des 
Particuliers  font  renfermez  dans  les  douze 
autres  , & dans  les  trois  dernieres  on  fait 
à Dieu  une  Confeflion  de  fon  Néant  & de 
fon  Indignité.  Ceux  qui  les  ont  récitées 
avant  l’Arrivéedu  Miniüre,  ne  laififent  pas 
de  les  écouter  avec  Refped,  & de  répon- 
dre Les  autres  rempliflent  alqys  cet- 

te Partie  de  leur  Devoir.  Il  eft  permis  à la 
troiiieme  Bénédidion  de  reprendre  fa  Pla- 
ce; c’eft-à-dire  , de  faire  trois  Pas  avant; 
& quand  on  eft  parvenu  à l’Oraifon  qu’oû 
appelle  Modim^  il  faut  un  peu  fe  courber. 
On  s’alîîed  pendant  qu’on  réfcite  d’autres 
Prières  ;on  bailTe  la  Tête; on  la  levequel- 
quefois  ; on  éleve  fa  Voix  de  tem$  en  tems  ; 
on  répété  l’Antienne  ; on  récite  quelques 
Oraifons  & plufieursPfeaumes  ; mais,  prin- 
cipalement lequarante-cinquieme.  Le  Ser- 
vice finit  par  l’Antienne  , comme  U,avoit 
commencé , & le'Minillre  donne  là  Béné* 

didion 
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diâion  au  Peuple,  qui  fe  rétîre  en  difant*. 
Eternel , conduifez  moi  dans  vôtre  yttjlice , Çÿ 
drejfez  le  Chemin  devant  moi  à caufe  de  mes 
Ennemis.  Ce  Service  fe  doit  faire  tous  les 
Jours.  On  recommence  apres-Midi  de  nou- 
velles Prières  , & on  en  fait  aulli  le  Soir: 
ainfi  , les  Exercices  de  Piété  font  régies 
dans  les  Synagogues  à Matines,  à None, 
& à Vêpres  &.  leurs  Prières  font  toutes 
pleines  des  Louanges  de  Dieu  & de  Mou- 
vemens  de  Dévotion. 

X.  (.î)  On  fe  glorifie  à Rome  de  la  Con- 
formité de  cette  Eglife  avec  la  Synagogue 
fur  les  Heures  canoniques  , „ fur  ce  que 
,,  les  Juifs  prient  dans  une  Langue  étran- 
,,gere;  car,  comme  on  fait  le  Service  en 
„ Latin  par  Ordre  du  Pape,  les  Juifs  prient 
„ Dieu  en  Hébreu  , qui  eft  la  Langue  or- 
„ donnée  par  le  Grand  Sanhédrim. ,,  Sans 
.V  entrer  dans  aucun  Examen , il  efl  incontef-, 
table  qu’on  outre  le  Paralelle  , en  foute- 
nant  que  les  Juifs  font  leur  Service  dans 
une  Langue  non  e-ntendne.^  & que  le  Sanhé- 
drim l’avoit  ordonné.  Voifinf>  qui  avan- 
ce cette  Conjeéture  , ne  la  prouve  pas. 
MaVmonides , qu’il  a cité , ne  dit  rien  qui 

re- 

* Orden  de  tas  Or.nctones , pag.  pj. 

{«)  On  a retranché  une  Partie  de  cet  Article 
dans  l’Edition  de  Paris,  Tom.  v,  pag.  3,16. 

I Veijin , in  Pre'im.  Pag.  fidei^  pag.  1S7. 
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regarde  cette  Matière;  car,  il  fe  contente 
de  marquer  lés  Heures  de  la  Prière.  L’Ar- 
rêt du  Sanhédrim  , conforme  à la  Déci- 
fion  Papale,  fur  la  Langue  qui  doit  entrer 
dans  le  Service  de  Dieu  , eft  chimérique. 
11  n’y  en  a jamais  eu.  Les  Juifs  ne  favent 
pas  tous  l'HebreM'.m9.h^\\%  ont  les  Formu- 
laires d’Oraifon  dans  la  Langue  qu’ils  en- 
tendent. Il  ne  faut  qu’un  peu  d’Habitude 
&d’Ufage  pour  ne  s’y  tromper  pas,&-pour 
répondre  Ame»  , avec  Intelligence,  com* 
me  le  demande  Saint  Paul.  Les  Efpagnols 
ont  leur  Orde»  de  las  Oraciones  cotidianas 
for  feguido  y corriento  con  las  de  Ha^. 

Hueab  ^ Purim  y Ayu»a  del  folo.  Coma  tam^ 
bien  las  très  Pajeuas , &c , qu’ils  lifent  dans 
les  Synagogues.  D’ailleurs,  * l’Intellîgen- 
.ce  de  la  Langue  Hébraïque  n’cft  pas  per- 
due, puis  que  les  Juifs  font  encore  aujour- 
d’hui leurs  Livres  , leurs  Contrats  , leurs 
Journaux  dans  la  Langue  des  Rabbins , de 
ceux  de  la  Morée  s’en  fervent*  générale- 
ment pour  toute  chofe. 

• X I.‘  II  n’y  a plus  qu’une  chofe  à remar- 
quer fur  les  Prières.  Ce  font  les  Théphi- 
lim  & le  Thaled.  Les  Juifs  portoient  au- 
trefois des  Habits  à quatre  Pans , à chacun 
defquels  pendoit  .une  Houpe  qu’ils  appel- 

' ' lent 

* Leon  de  Modene Coût,  v Cirimon.  desjw/tf 
Part.  Ht  Caf.  l,  pag.  47. 
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lent-  Z.  'tx.it,  Cet  Habit  paroiflToit  néceflairc 
à ce  Peuple  diftingué  de  tous  les  autres,  & 
dont  la  Religion  s’étend  jufques  fur  l’E- 
tofe  & la  Figure  des  Vétemens  ; mais,  com- 
me cela  les  rendoit  ridicules  & attiroit  la 
Canaille,  ils  * ont  été  plus  fages  que  les 
Moines  qui  ont  gardé  leurs  Vétemens  rîlî- 
bles  j car,  ils  fe  font  accommodez  à la  mo- 
de des  Païs  où  ils  vivent.-  Cependant  , 
ils  confervent  fous  leurs  Habits  un  Mor- 
ceau d’Etofe  quarré  avec  ces  quatre  Cor- 
dons, & les  Houpes  qui  pendent,  ce  qu’ils 
nomïMntArbmCafod\k  ils  lefont  en  Mé- 
moire des  Gommandemens  de  Dieu.  En- 
fin , lors  qu’ilsTont  à la  Synagogue  pour 
faire  leurs  Dévotions,  ils  prennent  un  Voi- 
le carré  avec  les  Cordons  & les  Houpes  ; 
& c’eil  ce  Voile  quarré  qu’on  appelle  lo 
7"haUd,  ou  Manteau  les  uns  le  tournent 
autour  du  Cou,  & les  autres  s’en  couvrent 
la  Tête.  î Cette  derniere  Coutume  eft  la 
plus  générale. 

X 1 1.  On  met  en  fuite  les  Fronteaux, 
ou  les  Théphilim , comme  quid{roît7f{/»yi 
trumens  de  la  Prière^  parce  qu’on  s’en  fert 
dans  les  Oraifonsi'  Voici  leur  Deferip- 
tion  r „ On  f écrit  fur  deux  Morceaux  de 

„ Par^ 

• > r • • 

■ * l.eon  de  Modene, , 

•J"  Leon  de  Modene  , Cérémonies  Coufumes  des 

Juifs,  17. 
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>’ Parchémin , avec  de  l’Encre  faite  exprès, 
>»  & en  Lettres  quarrèes  ces  quatres  Pafla- 
»ges  avec  bien  de  l’Exaélitude  fur  chaque 
» Morceau  ; Le  prémier , Ecoute  Ifraèly  hc. 
» Le  fécond  , Et  fera  fi  ohéiffant  tu  obéts  ^ 
&c.  Le  troifieme  , Sanctifie  moi  tout  \l(i 
iiprémier-Né.  Le  quatrième , £/  fera  qua^d 
ale  Seigneur  te  fera  entrer  ^ &c.  Ces  deux 
»»  Parchemins  font  roulex  enfemble  en  for- 
j»me  d’un  petit  Rouleau  pointu,  qu’on  ren- 
ï» ferme  dans  de  la  Peau  de  Veau  noire:. 
» puis  , on  la  met  fur  un  Morceau  quarré 
iy  & dur , de  la  même  Peau , d’où  pend  une 
j>  Courroie  de  la  même  Peau  » large  d’un 
}}  Doigt,  & longue  d’une  Coudée  & démie, 
a>  ou  environ.  Ils  pofent  cesThéphilim  au 
' ))  pliant  du  Bras  gauche,  & la  Courroie  après 

})  avoir  fait  un  petit  Noeud  en  forme  de  Jod, 
j,fe  tourne  autour  du  Bras  en  Ligne  fpira- 
,, le,  & vient  finir  au  bout  du  miljeu.  Ce 
s>  qu’ils  nomment  Teffila  feel  Jad^  c’eft-à-  . 
>»dire,  la  Teffila  de  la  Main.  Pour  ce  qui 
j>eft  de  l’autre,  ils  écrivent  les  quatre Paf- 
>»  fages  dont  je  viens  de  parler  fur  quatre 
«Morceaux  deVelin  féparez,dont  ilsfor- 
î»ment  un  Quarré  en  les  rattachant  enfera- 
^fble,fur  lequel  ils  écrivent  la  Lettre .Sr/'w, 

• »>puis  ils  mettent  par-deflus  un  petit  Quar- 
j>ré  de  Peau  de  Veau  dure  comme  l’autre, 
wd’où  il  fort  deux  Courroies  femblables  en 

Fi- 
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•)  Figure  & Longueur  aus  prémieres.  Ce 
Il  Quarré  fe  met  fur  le  milieu  du  Front,  ôc 
,, les  Courroies, après  avoir  ceint  la  Tête^ 

,,  font  un  Nœud  derrière  en  forme  de  la 
„ Lettre  ; puis  viennent'  fe  rendre  de- 
,,  vant  l’Eftomach.  Ils  nomment  celui -ci 
,,  Teffila  fiel  /Jofj , c’eft-à-dire,  la  Teffila  de 
fÿlaTête^^^  Voilà,  la  Fi^re  des  Théphi- 
lim  qu'on  met  ordinairement  avec  leTha- 
led  dans  les  Dévotions  du  Matin.  Quel- 
ques-uns les  prennent  aulîî  l’Après-Midi  ; 
mais  , il  n’y  a que  les  Dévots  diftingués 
qui  le  fafîent,  & cela  eft  ordinairement  rc- 
liîrvé  au  Chantre. 

X'I  I I.  Les  Théphilim  font  fi  facrez 
qu’on  fe  perfuade  que  Dieu  les  porte  à la 
Tête  &'au  Bras  auflî  bien  que  les  Juifs  ,& 
ce  n’eft  pas  là  une  de  ces  Allégories  fous 
lefquelles  les  Doâeurs  renferment  des  Myf- 
teres;  car»- ils  foutiennent  que  Dieu  pro- 
mettant à Moïfe  de  fe  laiflcr  voir  par  der- 
rière, avoit  feulement  le  deflein  de  lui  mon- 
trer le  Nœud  du  Cordon  qui  atfachoit  le 
Théphilim  de  fa  Tête,  Çÿ  la  Face  qu'il 
refufa  de  découvrir  à ce Légiflateur ^étoit pro- 
f rement  ^ véritablement  ^ ^ fubflantiellcnuHt 
la  Face  de  Dieu.  En  fuivant  cette  Idée  que. 
-Bartolocci  • leur  attribue  , & qu’il  a tirée 
des  Eïfpreffions  des  Doéleurs  , il  faudroit  ^ 

• . * faire 

• •• 

* Barlolofci.  Bibl,  Rabb’.  Tom.  /,  pa^.  jjy. 
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faire  un  Dieu  corporel;  mais,  les  Juifs  ne? 
regardent  point  Dieu  comme  matériel.  Ils 
ont  donc  voulu  feulement  révéler  l’Origi- 
ne & l’Excellence  de  leurs  Théphilira, qui 
ne  pourroît  être  plus  excellente,  s’il  étoit 
vrai  que  Dieu  en  a donné  l’Exemple. 

XIV.  On  doute  lî  c’eft  Moife  qui  Jes 
a inüituez,  ou  fi  on  Jes  inventa  au  Retour 
de  la  Captivité  de  Babylone  ou  bien  en- 
fin, fi  ce^font  Hillel  & Schammay  qui  le» 
ont  inflîtuez  peu  de  tems  avant  J.  Ghrift. 
La  prémiere  Opinion  eft  fondée  fur  ces  Pa- 
roles de  Moïfe  : f^ous  lierez  ces  Paroles  J>our 
Signe  fur  vos  Mains.  Ils  vous  ferçnt  comme 
des  Fronteaux  entre  vos  Teux  : vous  les  écri- 
rez aujfi  fur  les  Poteaux  de  vos. Portas.,,  Si 
Moïfe  s’étoit  contenté  de  dire  ,, -Que, .les 
Commandemens  de  Dieu  foienc  comme 
des  Fronteaux  entre  i)osTeux,\i  faudroit  don- 
ner à ces  Paroles  un  Sens -figuré , puis  que 
Salomon  dit  J,,  que  les  Préceptes  de  .lOfMejtt 
feront  un  Qarciin  autour  du  Cou^df  f on  F4s^ 
Mais  ,1e  Légiflateur  commande  auflî  qu’on 
^ écrive  fur  les  PortjRSy  Jiu'ov  lej:  lie  fur 
les  Mains.  Comme  on  gravoit  certains  Pré- 
ceptes fur  les  Portes.desMuifons,afirid’o- 
béVr  à^e  Conj^a.iviement , i[  eft  très  vrai- 
femblablequ’^n  ^e^iioit^auffi  fur  les  MainSy 

• I>tut.  Chap.^V  1 ,'verf.  8. 

t Prov.  Chap.  /,  Verf.  9. 
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jiiiisit  & qu’on  en  faifoit  des  Fronteaux,  à l’éxem- 

;icl.  Ili  pie  du  Souverain  Sacrificateur  , qui  por- 

i’Oriji-  toit  écrit  fur  fon  Front  la  Sainteté  à l'Eter- 

ira,?®  ttel.  La  Religion  Judaïque  étoit  fi  chargée 

"ilùoit  de  ces  fortes  de  Cérémonies , qu’il  n’eft 

e.  pas  étonnant  que  leLégiflateur  foitdefcen-, 
çm  ls  du  dans  ce  Détail  , puis  qu’il  a réglé  juf- 
i'.'ûjf  qu’aux  Franges  des  Habits.  Enfin,  la  Fi- 
a (S-  ' gure  feroit  très  dure  dans  la  Bouche  de 
::iln  Dieu,  s’il  avoit  dit  que  certaines  Paroles  de- 
jii  voient  être  gravées  fur  les  Portes  des  Maifons\ 
iFi'  lie'es  fur  le  Front  ^ fur  les  Mains , pour  in- 
'if  diquer  feulement  qu’on  doit  s’en  fouvcnir. 
« II  l’a,  dit-on^  emploiée  , puis  qu’en  par- 
lantde  la  NécelTité  de  racheter  les  prémiers 
Si  Neï  en  Mémoire  de  la  Sortie  d’Egypte , il 
les  afiTure  que  ce  Rachat  fera  un  Fronteau  en- 
itt  tre  leurs  Yeux  pour  les  en  faire  fouvenir. 
:•  Mais  , outre  que  les  Expreffions  ne  font 
i£  pas  parfaitement  femblables  , il  feroit  mal 
à-propos  de  dire  que  le  Rachat  d’un  En- 
i.  fant  ferait  un  Fouteau  entre  les  Veux , ^ un 

!i  Signe  fur  la  Main  , -fi  Dieu  n’avoit  jamais 

t ordonné  de  mettre  un  Mémorial  au  Front, 

ou  fur  la  Main  ; mais , l’Ufage  des  Phy- 
I-  laôeres  étant- établi  par  l’Autorité  divine, 

on  a raifon  de  dire  que  le  Rachat  du  pré- 
mier-Né  fera  comme  un  Signe  fur  laMain, 
& comme  les  Fronteaux  que  les  Ifraëlites 
portoientdéjà  entre  les  Yeux.  11  n’y  a plus 
. rien 
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rien  de  violent  dans  cette  Allafion  ans  Thé- 
philim  : elleeft  naturelle  audl  bien  que  celle 
de  Salomon,  qui  tire  Ta  Comparaifon  des 
Colliers,  ou  des  Carcans  d’Argent.  Les 
Expreflions  figurées  , & les  Gomparaifons 
jie  le  tirent  ordinairement  que  des  Ufages 
déjà  reçus,  & connus  de  ceux  aufquels  011 
parle.  Il  falloit  donc  que  Dieu  eut  établi 
l’Ufage  des  Mémoriaux,  ou  des  Phylaéèe- 
res,  afin  de  pouvoir  appeller  le  Rachat  des 
Aînex  de  Famille  un  Signe  & un  Fronteau 
entre  les  Yeux.  ‘ Le  Souverain  Sacrificateur 
Eléaxar  * , auquel  Ptolomée  Philadelphe 
envoia  demander  un  nombre  de  Savans  pour 
traduire  la  Loi , éxpliquant  les  Myfieres  de 
fa-Religion,  parle  des  Sentences  qu’on  at- 
tachoit  aux  Mains  pour  fervir  de  Mémo- 
rial , & en  rapportoit  dès  ce  tems  - là  leur 
Inftitution  à MoVfc.  Enfin,  Jofeph  f met 
entre  les  Loix  q.ue  Moïfe  a données  au 
Peuple  Juif  l’Ordre  de  graver  les  Bienfaits 
de  Dieu  fur  les  Portes  & de  les  montrer  fur 
fes  Mains,  de  les  porter  écrit  fur  fa  Tête, 
fur  fon  Bras  ; ce  qui  peut  faire  éclater  la 
PuifTance  & la  Bonté  de  Dieu.  J’avoue 
qu’il  parloit  félon  PUfagc  de  Ibn  tems  4 
mais,'  au  moins,’ eft  il  vrai  que  l’Opinion 

■ de 

• Eléai,ar  ,a^uâFHfeh.  dePrsp.  Evang.  Lib.Vlll^ 
Cap.  IXr  pag.  374. 
t Ant.  làb.  IV,  Cap.  VIII,  pag.  I4X, 


.iv.VI, 

axT¥ 
me  dit 
Ibn  dfl 
Le 

irîifoB 

Ufs?8 

jelsoi 

unH 
flsâfr 
J!  Je 
::cÊ 

Jrie 

5<it 

Jt- 

ao- 

•iir 

■er 

iO 

ilJ 

Jf 

9 

•1 

1 

c 

) 

\ 


Ch.XVIII,  des  juifs. 

de  cemx  qui  attribuent  cette  Inûitution  à 
MoïTe  eft  très  ancienne  chez  les  Juifs  , 6c 
nous  ne  volons  rien  dans  l’Ecriture  qui  la 
détruire. 

XV.  Quelques  Critiques,  qui  en  font 
convaincus  aullî  bien  que  noùSydifent  que 
Dieu,  qui  voioit  les  Païens  couverts  d’A- 
mulets,  comme  on  fe  charge  de  Scapulai- 
res dans  FEglife  Romaine, aufquels  on  at- 
tribue une  Vertu  miraculeufe  ; fachant 
que  ces  Amulets  écoient  remplis  des  Figu- 
res de  Priape  & de  chofes  Paies , il  ordon- 
nât à fon  Peuple  de  prendre  des  T extes  de 
la  Loi  , de  les  lier  au  Front  & au^Bras, 
pour  fe  didinguer  par  là  des  Païens  , de 
anéantir  plus  facilement  la  mauvaife  Cou- 
tume qu’on  avoit  pratiquée  fi  long-tems  en 
pourquoi  on  remarque  que 
le  Terme  Hébreu, dont  Dieu  fe  fervit  d’a- 
bord pour  indiquer  les  Phylaéleres , qui  elt 
celui  de  Totafhot  {a)  » peut  fignifienles  Par- 
ties qu’on  ne  nomme  pas.  D’ailleurs,  les 

Rab- 

(4)  lignine  dt  la  Bouët  & Pot,  Ut  Pardtt  ' 
henttafis.  Les  L X X Interprètes  ont  traduit 
io^vrà}  mais,  on  les  corrige,  & on  lit,  «Çm-, 
XtvTùt , ; ce  qui  lignifie  dt  la  Pondre  & Puden-^ 

da.  Petit.  Var.  Leél.  Cap.  20.  4>yAse*T«^<«  à çv- 
, qui  fignifie  garder.  Lighfoct , Hor.  Hebr. 
in  Matth.  Cap.  XXII I , pag.  426.  Sic  6c  Sca- 
liger. 

tome  VI,  R 
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Rabbins  regardent  encore  les  Phy^aâeres 
comme  des  Amuiets  propres  à ctealTer'les 
Démons  ; & c^eft  une  Leçon  qu’on  donne, 
qu’il  faut  réciter  tous  les  Soirs  les  Rhylaéie~ 
res  à la-Maifon  , afin  de  cbajfer  les  Démons  f 
Il  femble  même  que  le  Terme'dc  l’Evan- 
gilc  , qui  lignifie  garder , donne  cette  Idée. 

■ Mais , il  y a trop  de  Subtilité  dans  tou- 
tes ces  Conjectures.  Sans  nouS*  arrêter  à 
difpnter  en  Grammairiens  fur  la  Significa- 
tion des  Termes',  auxquels  on  fait  benn«- 
coup  de  Violence,  peut-on  s’imaginer  que 
Dieu  , voulant  donner  un  Mémorial  de  la 
Loi  à fon  Peuple^,  ait  pu  l’appel  lcr 
ties  honustfes  , afin  dû  leur  apprendre  que 
cela  leur  tenoit  lieu  des  Amulets  des  Païens? 
Les  Idolâircs  av oient  une  Infinité  d’Amit- 
lets  différons  ; & Saint  JérAme  aflTure  que 
les  Chaldéens , les  Perfes  , & les  Indiens 
même  , en  portoîent  par  Dévotion  , qui 
étoient  femblables  à ceux  des  Juifs.  Pour- 
quoi donc  veut-on  que^Dieu  ait-choifi  pré>- 
cifément  le  plus  fale  pour  en. donner  le 
Nom^à  fa  Loi  ? N’étoit  - ce  pas  Tà  confir- 
mer le  Peuple  dans  la-Superftition , au  lieu 
de  la  loi  arracher  , & faire  -comprendre  à 
cette  Nation  crédule  qu’il  y>avoit  effeCli- 
vemept  quelque  Vertu  dans  ces  Ecriteaux  y. 
que  de  leur  dotnqer  lè  Nom  des  AmuletS;, 
que  les  Païens  portoient  pour  fe  garentir 

des 
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des  Périls,  dont  ris  étoient  menacés ^ Les 
L X X interprètes , qui  dévoient  mieux  fen* 
tir  laForcc  du  Terme  de  Moïfe,  ont  traduit 
immobiles , parce  qu’ils  ont  eu  égard  à l’U* 
' lâge.dcsThéphilims  qu’on  lie  fur  le  Front  ; 
& n’eft  - ce  pas  un  nouvel  Attentat  que  de 
corriger  cette  Verfion,  pour  y trouver  en 
fuite  à force  de  Machines  ce  qu’on  cher- 
che ? S’il  ed  vrai  que  ce  foit  Dieu  qui  ait 
inftitué  les  Théphilim,  comme  cela  eli  ap- 
parent, il  faut  lui  donner  une  Vue  (impie, 
lainte,  & qui  foit  digne  de  lui.  11  ne  jet- 
toit  point  les  yeux  fur  les  Idolâtres  ; mais  , 
il  avoit  deiTein  d’obliger  fon  Peuple  à re- 
tenir fa  Loi , & à l’avoir  toujours  préfente 
aux  Yeux  & à l’Efpriti  C’eft  pourquoi  quel- 
ques-uns ont  cru  qu’on  les  mettoit  ordi- 
nairement à l’Endroit  de  la  Tête,  où  l’on 
fent  le  Cerveau  fe  mouvoir. 

XVI.  St.  Jérôme  foutient  au  contraire 
que  les  Phariiiens-  ont  introduit  cet  Ufage 
dans  la  Synagogue  , parce  qu’ils  avoient 
mal  entendu  les  Paroles  de  Moïfe,  & qu’ils 
lui  donnoient  un  Sens  Utéral , au  lieu  d’a- 
yoir  recours  à la  Figure  qui  eft  fenfible. 
Plulîeurs  Critiques  , verfés  dans  ces  Ma- 
tières, le  fuivent  , & remarquent  que  Jé- 
ûis-Chrift  cenfuroit  les  Phylaâetes  des  Pha- 
ri(iens  ; mais , Saint  Jérôme  a (i  peu  con- 
nu les  Phylaâeres  de  ces  anciens  Dévots, 
R a qu’il 
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qu’il  a cru  qu’on  y écrivoît  les  dix  Comr 
mandemens  de  la  Loi.  Cependant,  on  y 
trace  d’autres  PalTages  de  l’Exode.  D’ail- 
leurs, ce  même  Pcrc  a foutenu  que  les 
Pharifiens  mettoient  leurs  Pliylaâeres  en 
forme  de  Couronne  fur  les  Yeux  ; 

ce  qui  a fait  croire  qu’il  avoir  un  Exem- 
‘ plaire  corrompu  de  la  Verfion  des  LXX, 
dans  lequel  il  avoir  lu  tremblais  , au  lieu 
immobiles  ( <*  ) : mais , ce  n’êtoit  que  fa 
propre  Faute;  car,  il  fe  contredit  un  mo- 
ment après , & il  a laiffé  la  même  Contra- 
diâion  dans  la  Verfion  Vulgate  qu’il  a cor- 
rigée, où  les Phylaâeres  font  appeliez  tan- 
tôt mobiles  y & tantôt  immobiles.  L’Auto.- 
rité  de  Saint  Jérôme  n’eft  donc  pas  confîr. 
dérable  fur  la  Matière. 

XVII.  La  Cenfure,  que  J.  Chrift  fait 
aux  Pharifiens,  ne  prouve  rien  contre  nous, 
puis  que  le  Crime  de  ces  Hypocrites  ne 
confiûoitpas  en  ce  qu’ils  portoient  des  Phy- 
laâeres ; mais , parce  qu’ils  les  élargijf oient 
^ les  multiplioient  yàc  qu’il  jugeât  par  là  de 
l’Etendue  de  leur  Dévotion.  Jéfus-Chrift 
ne  condamne  pas  l’Ufage  desThéphilims; 
mais,  le  F.afte  qui  s’y  étoit  glilTé.  On  af- 
furequp Jéfus-Chrift  en  portoit  lui- même, 
à caufe  que  c^étoit  la  Coutume  des^Juifs , 

. . . ^ de 

^ (4)  , au  lleu  vr«  ; mot» , au  lieu 

il'imTffoia.  /.  ♦ 
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de  faire  répéter  les  Phylaâeres  à leurs  En- 
fans,  comme  leur  Catéchifme;  mais,  on 
ne  peut  favoir  que  par  des  Conjeâures  très 
hardies  ce  que  Jéfus-Chrift  fit  pendant  fon 
Enfance,  ni  s’il  obferva  , ou;  rejetta  cer- 
tains Rites  de  la  Loi.  Saint  Epiphane  s’eil 
trompé  plus  fenfiblement  enéxpliquant  les 
Paroles  de  J. Chrift;  car, il  a Ibutenu  qùe 
les  Phylaâeres  étoient  des  Bandes  de  Pour- 
fre,  que  les  Pharifiens  portoicnt  fur  leurs 
Habits,  & que  Franges  étoient  des  Pom- 
mes de  Grenade} qu’ils  attachoient  au  Bas 
de  leur  Robe  pour  marquer  qu’ils  gardoîent 
leur  Virginité.  On  a beau  excufer  ce  Pere 
en  difant  qu’il  avoit  apris  cela  de  quelque 
Juif  de  fon  tems.  La  Faute  n’en  feroit  pas' 
moins  réelle  ; mais  , il  n’efi  pas  apparent 
qu’un  Juif  ait  ignoré  ce  que  c’étoit  que  les 
Phylaâeres  dont  l’Ufage  fubiiftc  depuis  fî’ 
long'tcmsdans  fa  Nation.  D’ailleurs,  d’où 
fait-on  que  St.  Epiphane  fe  foit  lailfé  fur- 
prendre  par  un  Juif?  On  charge  l’Ennemi 
du  Nom  Chrétien,  afin  de  pouvoir  difcul- 
per  un  f ere  de  l’Eglife  ; mais , l’Equité  ne 
permet  pas  de  femblables  Injuùices.  11  cfi; 
toujours  vrai  que  les  Phylaâeres  étoient 
fort  enUfage  du  tems  de  Jéfus-Chriil,puis 
qu’on  en  faifoit  des  Marques  deDifiinâion 
qui  attirèrent  fa  Cenfure.  Ils  étoient  mê- 
me plus  anciens  que  les  Pharifiens  , puis 
" ■ ' ' R 3 que 
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qoe  les  L X X Interprètes  en  parloient  long- 
tems  auparavant , comme  de  certain^  Ecri- 
teaux qu’on  ferrolt  fur  le  Front  & fur  la 
Main  , & qui  étoient  immobiUs  \ ce  qaî 
achevé  de  renverfer  le  Seutiment  de  Saint 
Jérôme.  < , 

XVIII.  La  Superftitiofi  qo’on  a eue 
pour  ces  Phylaâeres  , augmente  confîdé- 
rablement.  i , On  jure  en  touchant  les 
Phylaâeres  ; & afin  de  mieux  aotorifer  de 
femblables  Sermens,on  Introduk Dieu  qui 
jure  de  cette  maniéré.  Au  lieu  que  les 
Païens  difoient  de  leur  Jupiter  qu’il  toa- 
choit  fa  Cuifle  , àf  totum  commovit  Olym^ 
pum , Dieu  touche  fes  Théphilim.  a , Oa 
fc  fait  une  grande  Dévotion  de  la  Récita- 
tion de  ces  Théphilim.  Ce  futune'dei  beli* 
les  Aâions  de  la  Vie  de  GamalièJ , qae  de 
les  avoir  récitées  la  Nuit  de  fesNôces.  Les 
Difciples,  étonnez  de  cette  Dévotion, luf 
repréfentérent  que  dans  fes  Leçons  il  avoit 
déchargé  les  nouveaux-Mariez  de  ce  Soin  j 
au  moins  une  Nuit  ; mais  , il  s’irrita  do> 
leur  Remontrance  , & leur  déclara  qu’it 
interromprait  p*s'le  Regn»  de  Dieu ' fêmle» 
ment  peudànt  une  petite  Heure ^ Le  Régné 
de  Dieu  & la  Récitation  des  Théphilim, 
étoit  la  même  chofe  pour  ce  Rabbin.- 
3,  Enfin,  on  leur  attribue' des  Effets  mi- 
raculeux.' . <'4>  > 

XIX. 
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XIX.  La  Superftition  * paroît  princi- 
palement dans  la  maniéré  dont  on  fait  les 
Théphilim.  11  faut  que  le  Parchemin  foit 
pris  de  la  Peau  d’une  Bête  monde.  Elle  de- 
vient impure  & profane  , fi  c’eft  art  Chré- 
tien qui  la  prépare;  mais, elle  acquiert  un  ‘ 
Dégré  d’Excellence  , lors  qu’on  l’a  defti- 
née  à cet  Ufage  , & qu’on  a dit , en  la 
Toiant  préparer,  3*^  vetix  qu'elle  ferve  à fai- 
re des  ‘Thépbilims.  Cette  Peau  doit  être  pré- 
parée avec  grand  Art  ; car  -,  le  plus  petit 
Troudt  le  moindre  Défaut  la  rend  inutile. 

On  écrit  ces  Théphilim  lentement  , de  ' 
avec  beaucoup  deCkconfpeSion , a6n  qu’il 
ne  manque  pas  la  plus  petite  chofe  à cha- 
que Lettre  , & particuliérement  à celles 
qui'compofent  le  Nom  de  Dieu. 

On  attache  d’abord  le  Théphilim  de  la 
Main,dt  en  fuite  celui  de  la  Tête,  de  peur 
qu’on  ne  s’y  trompe.  Les  Courroies,  quf 
fervent  à cet  Ufage,  doivent  être  bonnes^ 
On  ne  peut  ni  les  attacher,  ni  les  refaire,* 
lors  qu’elles  font  ufées  & rompues.  • 

On  ne  peut  les  attacher  qu’après  avoir 
prononcé  la  Bénédiâion  : vous^ 

mètre  Seigneur  Çÿ  nôtre  Dieu , Roi  de  h Terre ^ 
Alors , il  n’eft  plus  permis  de  parler  à per- 
fonne.  On  peut  même  pafTer  devant  foQ 
Maître  fit  fon  Rabbin  fans  le  faluër,  juf- 

. .V  . R.  ^ 

* K.  BartoUcciy  Bibl,  ^bb,  Tom,  7, 
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qu’à  ce  qu’on  ait  ôté  les  ThéphîHm.  On 
les  remet  dans  un  Sac,  lors  qu’on  les  ôte, 

& ce  Sac, devenu  facré,  ne  peut  plus  fer- 
vir  à des  Ufages  prophanes. 

Les  Femmes  & les  Efclaves  ne  font  pas 
obligés  de  porter  les  Théphilim  , parce 
qu’il  faut  être  Maître  de  fon  tems , & que  , 
ces  deux  Ordres  de  Perfonnes  vivent  dans 
la  Dépendance.  Cependant  , comme  la 
Femme  du  Prophète  Jonas  avok,  dit' on  ^ 
fes  Théphilim,  il  y a d’autres  Femmes  qui 
l’imitent.  Ou  ne  doit  pas  les  prendre  la 
Nuit,  mais  le  Jour,  excepté  celui  du  Sab- 
bat , parce  que  le  Sabbat  eft  appellé  un 
Signe , <5t  fert  de  Phylaâerc. 

11  n’eft  pas  permis  de  les  prendre  juf- 
qu’à  ce  qu’on  ait  couvert  fa  Nudité, ni  de 
les  porter  dans  les  Cimetières , ni  de  char- 
ger fa  Tête  d’un  Fardeau  ; & fur  tout  , 
c’en  un  grand  Crime  que  de  faire  alors  la 
plus  petite  Indécence.  C’en  feroit  une 
que  de  les  ôter  en  Prefence  du  Rabbin  ; 
c’eft  pourquoi  il  faut  s’éloigner  un  peu  de 
lui , afin  de  le  faire  avec  plus  de  Liberté. 
Cela  fuffit  pour  juger  des  Scrupules  que 
les  Joifs  fc  font  fur  cette  Matière. 

XX.  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire 
une  Addition  à ce  Chapitre,  de  peur  qu’on 
nem’acçufedcContradiûion.  Jelaiflerois  , 
faas  me  faire  Violence  , à Mr.  du  Pin  la 
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Liberté  de  penfer  tout  autrement  que  moi 
fur  l’Origine  des  Théphilims  ; car , la  chofe 
ne  vaut  pas  la  peine  qu’on  fe  donne  à dil^ 
puter:/mais,  il  a fourré  dans  l’Ediriou  de 
Paris  un  affeï  long  Morceau , dans  lequel 
il  me  fait  combattre  mon  propre  Sentiment. 
11  eft  donc  néceflaire  de  dire  ici  que  je  n’ai 
point  changé  d’Opiniou  ; & , afin  de  le 
mieux  convaincre  , il  faut  faire  quelques 
Remarques  fur  les  Preuves  que  Mr.  dû 
Pin  produit  pour  le  Parti  qu’il  a pris. 

XXI^  Prémiérement  , il  croit  que  les 
Paroles  de  MoVfe , 7/^  les  lieras  pour  Slg:s* 
fur  tes  Mai', SS  , elles  te  feroist  pour  Frost- 
tea:i  entre  tes  Teux  , font  métaphoriques, 
& qu’elles  figuifient  feulement  qu’on  doit 
y, penfer  toujours,,  parce  que  c’ell  une  Fa- 
♦ çon  de  parler  connue,  qu’o.ï  a cela  to^rjonrs 
devant  les  Te::x^  qu’on  l’a  en  T étç  lors  qu’on 
y penfe.*  , & que  d’ailleurs  la  même  Ex- 
preffionfe  trouve  dans  l’Exode  pour  la  Cé- 
rémonie de  U Pâque  ; & c’efl  jetter  de  la 
Poudre  anxTeux  que  de  vouloir  qu’afin  que 
cette  Métaphore  fôit  raifonnable,  il  falloit 
que  cet  Uiage  fut  établi  en  d’autres  Üc- 
cafions. 

XXII.  Cependant  , j’avoue  que  cette 
Métaphore  me  paroit  dure  > & puis  qu’il 

R S n’y 

* Edition  de  .Paris  , Tom.  T,  pa^.  3,i6  Euodt 
C’nap,  XlÙt  Verf.  % v xC. 


DigüiZ.  d h,  Coogic 


594  HISTOIRE  Liv.  VT. 

n*y  a rien  dans  ces  Paroles  qui  nous  oblige 
à abandonner  le  Sens  litéral  pour  avoir 
recours  au  Sens  figuré,  on  doit,  félon  la 
Maxime  de  Saint  Auguftin , garder  le  Sens' 
litéral  & rejetter  l’autre.  D’ailleurs,  on 
voioit  chei  les  Païens  des  Sentences  gra- 
vées à la  Porte  des  Temples  & des  Mat» 
fons.  On  voioit  même  cheï  les  Juifs  un 
Fronteau  fur  la  Tête  du  Souverain  .Sa- 
crificateur avec  ces  Paroles  : A»  Sainutf 
à PEterntl.  Voilà  un  Ufage  que  Dku  ) 
a pu  fuivre  pour  le  Peuple  comme  pour  le 
Pontife  , afin  qu’il  n’oubliât  pas  fa  Loi. 
Enfin,  il  eft certain  qu’il  faut  prendre  à la 
Lettre  l’Ordre  que  Dieu  donne  , i ,‘  de 
garder  ces  Paroles  dans  le  Cœur.  Voilà,, 
la  Méditation  bien  éxprimée  ; 2 , de'ie 
fouvenir  de  fa  Loi  en  fe  couchant^  en  fe  U-  * 
vant , lors  qu'on  marche , lors  qu'on  s'arrit^^ 
Pourquoi  Dieu  auroit-il  changé  fi  promp- 
tement de  Stile,  & fait  fuccédér  une  Mé- 
taphore embarraflante  à une  Loi  qu’il  fàlloît 
entendre  & obferver  à la  Lettre  ? Dieu  n’au- 
roit  fait  que  répéter  la  même  chofe  deux 
fois,  & la  fécondé  plus  obfcurément  que 
la  prémiére.  Je  ne  voi  donc  aucune  Dif- 
ficulté à foutenir  le  Sens  litéral  des  Paro- 
les de  Moïfe  ; & c’eft  à ce  Sens  litéral  & 
à cet  Ufage  que  Dieu  faifoit  Allufion  en 
parlant  de  l’Agneau  de  Pâque,  pour  lequel 
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cm  devoit  avoîr  le  irtémeRefpeô  que  pour 
la  Loi.  L’Ufage  étant  une  fois  établi; 
comme  nous  le  marquons,  Dieu  a pu  alors 
y faire  Allufion  , & parler  métaphorique- 
ment de  l’Agneau  de  Pâque  ; mais  , s’il 
n’y  a point  d’Ufage  précédent  , la  Méta- 
phore eft  obfcure,  & même  il'faut deviner 
que  les  Hommes  parloient  comme  le  Vul- 
gaire fait  depuis,  Il  a cela  en  Tête 
fai  toMjâMts  devant  les  Veux  ; ce  qui  ne  fè 
dit  guere  que  d’un  Objet  perfonnel  : & 
donner  ce  Langage  aux  anciens  Peuples 
fans  Preuve,  n'eft-ce ÿas  là  vouloir  jetttr  dt 
të  Poudre  aux  Tettx  ? ‘ 

•X  X 1 1 1.  Pour  Saint  Jérôme  , qu’on  ta-  • 
ehedé  jnftificr  à la  faveur  de  fts  Variations/ 

}e  trouve  fon  Apologie  mal  conçue  ; car,"  . 
il  n’eft  pas  permis  à un  interprète  de  pren- 
dre deux  Partis  tout  à fait  oppofez , de  lier 
& de  délier  , dé  de  rendre  une  niême  cho- 
fe  mobile  ou  immobile.  Il  cft  incontefta- 
ble  que  Saint  Jérôme  s’eft  trompé  en  dî- 
fant  que  les  Juifs  écrivoîent  le  Décalogue 
fur  leurs  Théphilims  ; car  , ils  n’y  écri- 
voient  que  quatre  Paflages  : deux  * de  l’Exo- 

ït  6 de 

,*  Le  primUr  Paffage  , -Exode  , Chap.  XIII, 
Verf.  Z , jufqua  1’ II  : le  fécond  Pajfàge , Exo- 
de , Chap.  X ni  f Verf.  1 1 , fufquau  i6  : le 
J I I , Beat.  Chap.  V I , Verf.  4 , juf^uau  p ; 

' U ïr,  Diut,  Chap.  Xlll,  Verf  u. 
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de , & deux  du  Deutéronome  , dont  Tuik  ■ 
regarde  Tlnflitution  des  Théphilims  : 2 , II 
efè  inconteflable  que  les  Juifs  du  tems  de 
Saint  Jérôme  ne  laiflbient  point  voltiger 
leurs  Théphilims  ; mais , ils  les  lioient  au- 
tour des  Mains  & de  la  Tête  ; c’eft  pour- 
quoi on  les  appelloit  des  Anes  bridez.  On  n» 
peut  donc  nier  que  cePere  ne  fefoit  trom- 
pé fur  un  Ufage  de  fon  tems  , & dont  il 
pouvoir  aifément  s’inftruire , s’il  avoit  écrit 
avec  moins  de  Précipitation.  Enfin  , il 
n’eft  point  queftion  d’éxaminer  fi  on  doit 
li«e  dons  laVerfion.des  LXX^  mobiles  o\t 
immobiles^  & s’il  eft  indifférent  de  prendre 
tantôt  un  Parti  , & de  fuivre  l’autre  dans 
un  autre  Endroit;  car,  le  Terme  original 
de  Totaphot  fîgnifie  xsnCollier,  un  Bracelet , 
un  Tiare  qui  couvre  la  T ête.  C’eft  le  T erme 
dont  Celui  qui  annonça  à David  laMort  de 
Saül  fe  fervit  pour  ézprimet  fon  Bracelet: 
*J*ai  pris  le  Bracelet  qu* il  portait  à fou  Bras. 

* lllxv,  de  Samuel t Chap.  J,  Verf,  25.  , . 
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CHAPITRE  XIX. 

Le  Nombre  des  Dévotions  des  Jufft.  Leurr 
Jeunes,  leurs  Aumônes,  & leurs 
Solitaires. 

1.  A;:cici7  Ufage  da:ss  les  Repa: , aboît.  I T 
Nécejfite  de  laver  les  Mains.  III,  Qua-' 
Utez.  de  P Eau , éxamhsées.  I V.  ha  Quan~ 
tith  V.  De;ii(  Eaux  différence  s.  V I.  A’ 
9»  fe  lavait  jnfqsi' à la  'Jointure  des  Doigt: y 
ou  jîifqu'au  Poing.  VII.  Jeunes  publics, 
VI  li.  Jeunes  particuliers.  IX.  Caufes- 
légères  isf  puériles  des  Jeunes.  X.  Ahjié-- 
ritez  du  Jeune.  Conformité  avec  ce::x  de 
VEglife  Romaine.  X I.  V^ertu  qu’on  y at- 
tache.  XII.  Chanté  ^ grande  chez  les 
Juifs.  XIII..  Maniéré  dont  elle  fe  pra- 
tique, XIV.  Charité  des  Peres  pour  les 
EufanSf  comment  elle  fe  réglé.  XV.  Aur- 
mânes yenvoiées dans  laTerre Sainte.  XVI.. 
Dureté  pour  les  Etrangers.  XVII.  Ef- 
fet des  Aumônes.  XVIII.  Si  Saint  P asti 
recemit  de  l'Argent  le  Samedi.  XIX.  So- 
iittide  , très  danger eufe.  XX.  Çaraélere 
des  Cbafidéens  modernes.  - 

I.  T Es  Juifs  avoient  ordinairement  cî;a- 
cun  leur  Table  , & cette  Coutume 
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ne  leur  étoit  pas  particulière  ; car  ,Tacitff 
dit  la  même  chofe  des  Allemans.  Ulyfle,. 
chei  Homer*  * , traitant  les  Députei  de  l’Ile- 
de  Corfou,  donna  Ordre  qu’on  dreffât  au- 
tant de  Tables  qu’il  y avoit  de  Perfoiines,. 
& fit  fervrr  à chacun  fa  Portion  de  Vin  &- 
de  Viande.  Elcana  donnoit  à Anne,  qu’il 
aimoit  préférablement  à Pennina,  une  Part- 
honorable  f dans  le  Repas  qui  fuivoit  le  Saeri-'^ 
fice,  L’^Auteur  de  la  Vulgate  a traduit  une-. 
Part  trifte.  Cependant  , Elcana  avoît  au 
contraire  defifeîn  de  réjouir  Anne  ,-  & de' 
marquer  la  Diftinûion  qu’il  en  faifoit.  Il 
y a dans  l’Original  la  Part  des  Faees  \ & If 
hiut  entendre  par  là  une  Portion  diftinguée, 
qui  répandoit  la  Joie  for  leVifage  d’Anne-^ 
David  , faevifiant  après  avoir  fauté  devant 
l’Arche  , donna  un  Repas  au  Peuple  , & 
dans  ce  Repas  chacun  avoit  [on  Pain  Çj? 
fon  Flacon  de  Vin.  On  prétend  que  le  mê- 
me Prophète  fait  Allufion  à cette  Cou-, 
tome  , lors  qu’il  affure  l’ Eternel  e^ 

fa  Portion^  aulïï  bien  que  Jéfus-Chrift,’ qui 
dit  que  jS  Marie  » choif  la  benne  Part.  ' Cet 

- r - : Wage 
. : • • - 
* Homer.  Odyff.  i.  pag.  * 5 1 ÿ Verf  6^,  Vide  o» 
Athemum  in  Deipnofeph,  , ■ , - 

1 Liv.  de  Sam,  Chap,  lr  Verf,  5.  • j 

I J / Làv,  de  Sam.  Chap.  V /,  Verf  19, 

I Pfeaumty  XV J,  Verf  5. 
fi  Lac  t Chap.  Verf  41. 
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Ufage  ordinaire  dans  les  Repas  des  Juifs  a 
celTé,  & ils  mangent  tous  anjourd'hoi  à la 
même  Table,  comme  les  Chrétiens. 

1 1.  Jéfus'Chrift  condamne  le  Scrupule 
des  Phariliens  qui  lavoient  leurs  Mains 
avant  le  Repas  : mats , cette  Coutume  fu> 
perditieufe  n’ed  pas  abolie:  an  contraire^  . 
les  Doôeurs  en  ont  donné  plulteurs  Re*< 
gles qu’on  ed  obligé d’oblerver, particulié* 
lement  lors  qu’on  fe  pique  de  Dévotion. 

C’ed  une  Loi  qu’il  faut  laver  les  Mains 
k>rs  qu’on  mange  on  Morceau  de  Paia 
de  la  GroiTeur  d’un  Oeuf  , ou  lors  qu’ois 
cft  obligé  de  bénir  le  Pain  par  la  Priere//«- 
motjî:  Btnit  fait  Dieu  ipù  a frodHU  le  Painl 
Mais,  pour  les  Fruits  , il  n’y  a que  ceuy 
qui  font  é/ewe  eu  Efprif  , c’eft  - à - dire,, 
ks  Dévots- du  prémier  Ordre  qui  le  faÇ* 
fent.  ‘ 

il  ne  faut  pasé^aminer  li  les  Mains  font 
nettes  ou  fales , parce  que , comme  ce  font 
ks  Parties  du  Corps  humain  les*  plus  agH^ 
fantes,  & qu’elles  fe  mêlent  de  beaucoup  de 
ebofes  peut  les  fouiller  fans  s’en  apper- 
cevoir.  Ainfi  , il  eft  toujours  à propos  de 
les  hver. 

I If.  On  fe  fait  divers  Scn^ules  fur  la 
Qualité  de  l’Eau  qu’on  y doit  emploier  : 
ear , i , elle  eft  mauvaîfe  , li  la  Couleur 
en  eft  changée  , foit  parce  qu’elle  a palTé 

dans 
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dans  un  Lieu  fale  , foit  parcs  qu*on  y a 
jetté  des  Ordures,  de  l’Encre,  de  la  Gom« 
me,  &c.  a.  Si- après  qu’cn  l’a  puifée, 
quelqu’un  s’en  eft  fervi  pour  laver  des  Uten- 
cilcs  , &c  , elle  devient  inutile.  3 , En- 
fin, il  faut  la  jetter  li  elle  ell  fi  puante  que 
les  Béccs  refuient  d’en  boire.  Cependant  y 
on  peut  en  Cas  deNéceffité  fe  fervir  d’an- 
tres Liqueurs,  & particuliérement  de  Via 
blanc. 

I V.  La  Quantité  d’^Eau  * qu’mon  doit  em- 
ploier  fait  un  autre  Sujet  d’Examen  & de 
Scrupules  : mais en  général  , il  faut  ea 
prendre  antant  que  fix  Oeufs  en  peuvent 
contenir,  & la  répandre  d’un  Vafe  dont  la 
Matière  efi  aflez  indinérente  , puis  qu’il 
peut  être  de  Terre,  de  Pierre,  ou  de  Cuir 
C’efi  un  .autre  qui  doit  la  verfer-;  car  , il 
n’efi  pas  permis  de  tremper  fes  Mains  dans 
le  Vaié,  fi  ce  n’ell  dans  un  Cas  de  Nécef- 
fitéabfolue.  Cet  Etranger  peut  être  un  En- 
fant , un  Fou.  On  éxamine  feulement  fi. 
un  Singe  peut  le  faire  ; & les  Doâeurs  va- 
rient fut  cela;  car, les  uns  le  permettent,. 
& les  autres  le  défendent. 

V.  Ce  n’eft  pas  tout  :ü  faut  fe  laver  deux 
fois , parce  que  la  préAÜere  Eau  aiant  con- 
traâé  quelque  Saleté  par  l’Attouchement 
d’une  Main  impure,  la  fouille  aofil  ; & il 

faut 

* Vidé  Pûktk  ad  Portam  Mofis , C^,  IJL 
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faut  une  fécondé  Eau  pour  ôter  l’ImpBrcté 
de  la  prémiere. 

V 1.  Jéfus*Chrîft  dit  que  les  Pharifiens 
fe  lavoient  jufques  au  Poing  ; mais  , les 
Doéleurs  ne  font  pas  d’accord  fur  la  Ma- 
tière; car  , les  uns  .veulent  qu’on  ne  lave 
les  Mains  que  jufqu’à  la  Jointure  des  Doigts, 
à la  Main  jufqu’au  Pirck , ; & alors , 

il  faut  tenir  le  Bout  des  Doigts  fort  dld- 
vé , a6n  que  l’Eau  dont  ils  ont  été  lavei  , 
ne  revienne  pas  les  fouiller  une  .fécondé 
fois. 

Les  autres  foutiennent  qu’on  doit  fc  la- 
ver jufqu’au  Poignet  , & alors  ils  ordon- 
nent tantôt  de  bailTer,  tantôt  de  lever  la 
Main  d’une  maniéré  qu’on  a de  la  peine  ï 
comprendre , puis  que  ces  Doâeurs  ne  fe 
donnent  pas  la  peine  de  lever  les  Contra^ 
diâions  évidentes,  où  ils  tombent.  11  faut 
plutôt  remarquer  qu’on  doit  ôter  éxaâe- 
ment  tout  ce  qui  peut  empêcher  l’Eau  de 
toucher  immédiatement  les  Doigts  & laMain 
comme  font  les  Bagues  , qu’il  faut  ôter  , 
à moins  qu’elles  ne  foientaflea  larges  pour 
donner  un  libre  Cours  à l’Eau.  11  ne  faut 
pas  aufiî  que  les  Mains  foient  couvertes 
de  Terre,  ou  de  quelque  autre  chofe  de 
gluant;  autrement  , les  Mains  demeurent 
fouillées.  Il  faut  aufli  fe  laver  après  le 
Repas  , & ceux  qui  négligent  de  le  faire, 
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foMt  éxcoyHmnniés  , deviennent  pauvres  , o* 
bien^  ils  font  arrachés  du  Monde. 
y V 1 1.  Ils  jeûnent  fouvent.  La  Loi  n’a- 
Toît  ordonné  qu’un  feul  jeune  foîennel  & 
public , qui  fe  devoir  célébrer  le  Jour  des 
Propitiations; mais,  on  les  avoir  multipliés 
jafqu’à  quatre  dès  le  tems  de  Zacharie*, 
puis  que  ce  Prophète  promettoit  de  la  part 
de  Dieu  à fonEglife,  que  ces  quatre  Jours 
de  Douleur  feroient  changés,  en  autant. do 
Fêtes , où  l’on  fe  réjouïroit  de  la  Délivrant 
ce.  Le  prémier  de  ces  jeunes  avoit  été 
ifiÙitué  en  Mémoire  de  ce  que  Nabucod* 
noA>r  aifîégeant  jérufalem,  le  Peuple  s’é- 
toit  trouvé  dans  une  grande  Confternation* 
On  lecélébroit, & il  fe  célébré  encore'aô^* 
iourd’htti  au  Mors  de  Décembre.  * Oo  en 
avoit  inlHtué  un  autre,  parce  que  ce  jour» 
là- le  Sacrifice  perpétuel  avoit  ceflTé.  ' Les 
Tables  de  la  Loi  furent  brifées  par  Moïfq 
à caufeduVeau  d’Or,  & l’Original  de  ceN 
te  même  Loi  fut  jetté  au  Feu.'  Enfin',  od 
y éleva  l’Idole  dans  le  Temple  du  Dieu 
vivant.  Ce  Jeune  commence  1©  17  de  juin# 
& les  Dévots  le  continuent  plufieurs.joursÿ 
ou,  du  moins  , on  efi'perfuadé  qUe.-tout 
ceux  qui  s’écoulent  jufqu^au  9 Juillet,  font 
des  Jours  très  malheureux.  Le  Juif  ne  plai- 
de point  en  ce  tems^là,  & cherche  des  Dé- 

' ■ ■ lais  j 
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lais , pour  éviter  les  Pourfoites  de  la  Juf. 
itice.  Les  Maîtres  d’Ecole  n’ôfent  y fouet- 
ter leurs  DifcipleSy  ai  les  maltraiter.  Le 
9 de  juillet  ell  encore  plus  trille  <)tte  tous 
Jes  autres.  On  marehe  nuds  Pieds  ; on  va 
pleurer  dans  les  Cimetières  ; on  Ik  les  La- 
mentations de  Jérémie,  & tout  ce  qui  peu* 
exciter  la  Triftefle  , parce  que  les  deuK 
-Temples  ont  été  brulex  ce  Jour-là  parNa- 
bucoduofor  & parTîte.  Enfin,  Godolias, 
^ni  commandoit  les  Juifs  refiex  dans  laja- 
dée  après  la  Prife  de  Jéxufalem,  aiam  été 
jtué  au  Mois  de  Septembre  , ils  jeûnent 
alors  ; & celbnt  là  les  quatre  Jonrs  q«e  le 
Prophète  a marqués  , comme  deftinex  à la 
TrifieHe.  On  yen  a depuis  ajouté  plufieuta 
autres,  en  Mémoire  des  grands  Malheurs 
que  cette  Nation  a elTuiés.  Ils  jeûnent  le 
Jour  qn’Ely  raourot  , & que  PArche  fet 
prife  par  les  Phitiilins  ; ils  jeûnent  encore 
en  Mémoire  de  la  Mort  de  Samuel  ; mais  ^ 
ce  dernier  Jeune  n’efi  pas  aufii  général  que 
les  autres.  On  célébré  encore  celui  d’Ef- 
ther  , qui  fut  fuivi  d’une  fi  glorieufe  Dé- 
livrance. ... 

VIII.  Outre  ces  Jeunes  publics, ils  e» 
ont  de  particuliers.  Les  Rabbins  ont  dé- 
cidé qu’on  ne  doit  jamais  en  faire  au  Mois 
de  Mars  , parce  que  ce  tems  , auquel  le 
Peuple  fortit  d’Egypte  , doit  être  entiére- 
. ' - > ' V » . ment 
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ment  confacré  à la  ReconnoifTance  & à la 
' Joie.  Cependant,  quelques  - uns  triolent 
cette  Réglé  , êc  jeûnent  le  Jour  que  Ma- 
rie, Sœur  de  Moïfe,  mourut,  parce  qü’a- 
lors  une  Fontaine  s’étant  féchée  dans  le  Dé- 
fert  , & le  Peuple  manquant  abfçlument 
d’Eau  , murmura  contre  Dieu.  J.  Chrrft 
introduit  un  Pbarîfîen  qui  jeunoit  deux  fors 
la  Semaine  , le  Lundi  & le  Jeudi.  Il  fal- 
loit  que  cette  Coutume  fut  afleï  générale 
en  ce  tems-là,  puis  que  les  Thalmudîftes* 

. ^l’attribuent  à toute  la  Nation,  & donnent 
pour  raifon  de  cet  Ufage  , que  Moïfe  , 
après  avoir  brifé  les  Tables  de  la  Loi,  re* 
monta  fur  la  Montagne  le  cinquième  Jour 
de  la  Semaine  pour  en  demander  de  nou- 
velles, & en  defccndft  le  fécond,  après  avoir 
appaifé  Dieu  : c’eft  pourquoi  Efdras  ordon- 
na qu’on  lût  la  Loi  dans  ces  deux  Jours. 
Les  Allemans  jeûnent  encore  le  Lundi  Sc 
le  Jeudi;  mais,  ils  ne  le  font  que  les  Se- 
maines d’après  les  Fêtes  de  Pâques  & des 
Tabernacles, parce  que’ ces  Fêtes  aiant  été 
longues  , ils  craignent  d’y  avoir  offenfé 
Dieu  dans  leurs  Feftins. 

I X.  Les  Particuliers  multiplient  les  Jeû- 
nes prefqne  à l’infini.  S’ils  veulent  avoir 
nn  Songe  Iteureux , ou  l’Interprétation  d’un . 
Songe  qui  les  inqûiete,  Us  croient  l’obte- 
' • - V’  ■ : î • • ' - ait 
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nîr  par  rAbftinence,  & c’eft  un  Proverbe 
que  U Je  mil  eji  pour  le  Songe  ^ commç  le  Fen 
four  l'Etoupe  qu'il  allume.  R.  Juda  ordon-  / 

na  un  Jeune  en  faveur  des  Pourceaux  qui 
éroient  atteints  de  quelque  Maladie.  Cette 
AblHnence  pour  des  Pourceaux  furprend , 
puis  que  les  Juifs  n’en  mangeoientpas.  On 
a cru  que  cela  fervok  de  Commentaire  i 
PHifcoîi-e  Evangélique,  dans  laquelle  les 
Pourceaux  des  Gadaréniens  furent  précipi- 
tez par  les  Démons,  parce  que  les  Juifs 
fouverainement  avares  en  nourriflbient 
pour  en  tirer  le  Profit  ; mais  , ce  Fait, 
rapporté  dans  leThalmnd  deBabylone,  ne 
prouve  rien,  parce  que  les  Juifs,  difper- 
fés  entre  les  Chaldéens,  pouvojent  avoir  • 
de  ces  Animaux  proche  d’eux;  & R.Jud^  ^ 
eut  peur  que  cette  Maladie  ne  gagnait  d’une  , / 

efpece  à l’autre,  & n’infeâât  les. autres  ,* 
Animaux,  dont  Je  Juif  mangeoit.  S’^  ar- 
rive quelque  Maladie  perfonnelle  ; fi  pa 
entreprend  un  Voiage  dangereux  ; fi  oneft 
arrêté  prifonnier , on  jeune , afin  d’obtenir 
fa  Délivrance.  L’Enfant,  qui  a aimé  ten- 
drement Ton  Pere,  jeune  tous  les  Ans  le 
Jour  de  là  Mort.  Les  Magiciens.  mêmP 
•jeûnent , afin  d’évoquer  les  Démons  dp 
l’Enfer  fit  les  Morts  de  leurs  Tombeaux: 
d’où  les  Maîtres  ont  tiré  cettè  Conféquen- 
ce , que  fi  le  Nécromancien  obtient  cette 
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Viiion  par  l’AbAinence,  on  peut  obtenir  à 
plus  forte  raifon  la  Defcente  de  l’£Q>rft 
divin.  ’ “ 

X.  Ou  * varie  fur  la  Sévérité  de  TAbO* 

, tinence  ; car,  les  uns  fc  croient  obligés  de 
dire  avant  le  Coucher  duSoleil,. 
rai  dtmai».  Alors,  ils  couchent  fur  un  Lie 
plus  dur  qu’à  l’ordinaire;  ils  retranchent  le 
Nombre  des  Oreillers  ; changent  Les  Draps 
fins  ; en  prennent  de  grofiiers , & ne  man> 
gent  point  jufqu’au  lendemain  au  Soir,  & 
alors  ils  prient  f Dieu  que  leur  Abfiinence 
leur  tienne  lieu  de  Sacrifice.  Les  autres  fe 
donnent  la  Liberté  de  manger  jufîiu'aa 
Point  du  Jour,  & en  fuite  ils  gardent  une 
•Abftinence  entière  jufqu’à  ce  que  les  Etoi- 
les commencent  à paroître  ; car  , ce  n’efi 
point  Jeune  que  celui  fur  lequel  le  So- 
» leil  ne  s’eft  point  couché.  Si  le  Jeune  dure 
plulieurs  Jours , comme  celui  qu’on  célé- 
bré depuis  le  17' de  Juin  jufqu’ao  io  de. 
Juillet,,  on  fuit  des  Loiit  alTea  fembiables 
à celles  des  Catholiques  Romains.  La 
Viande  eft  déftndue,  & on  («  contente  de 
certaines  Légumes;  car,  elles  ne  font  pas 
toutes>permifes.  On  y>  fuplée  par  des  Oeufty 
parce  que  laFigure  de  l’Oeuf  étant  rojide,  * 
en  forme  de  Globe , eil  l’Iniage^’anHom- 
, . me 

• Leon  de  Mod:’pag.  TOJ.  . 
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me  affligé.  Le  Vin  n*e(l  pas  moins  défen* 
du  que  la  Viande.  On  ne  célébré  point  de 
Mariages  pendant  le  Jeune.  Ce  (eroit  ua  ■ 
Crime  que  de  fe  faire  rafer,  de  fepoudreti 
de  fe  baigner.  On  évite  tout  ce  qui  peut 
contribuer  auPlaifir,  ou  à troubler  l’Ame. 
On  fe  jette  des^endres  fur  la  Tête: 

If  fcijffa  Latinus^ 
Çonjugis  attarntus  Faits  Urbifqtta  Kuinâ^ 
Çatsitiem  immundo  perfufam  Pulvert  turfant^. 

$i  le  Catholique  Romain  a fes  Âbûinences 
•aux  Vigiles  des  grandes  Fêtes  , le  Juif  a 
les  lieones  encore  plus  rigoureufes  aux  Vi- 
giles des  Nouvelles  Lunes. 

X(.  Les  Juifs,  qui  regardent  lesÂbfii- 
uences  comme  une  Subûitution  aux  an- 
ciens Sacrifices , y attachent  un  grand  Mé- 
rite; car,  ils  foutiennent  que  les  ancien- 
nes ViéUmes  éxpioient  les  Péchés  de  celui 
qui  les  ofFroit.  C’^fl  pourquoi  Tfadoc  s’ir- 
rita contre  Dieu  de  ce  que  malgré  les 'Jeu- 
nes , dont  il  avoit  macéré  fon  Corps  l’ei> 
pace  de  quarante  Ans , il  ne  laififa  pas  de 
faire  brûler  fon  T cmple  ; & voiant  que  cea 
Abûinences  fi  fréquentes  n’avoient  pas  pro- 
duit l’efiet  qu’il  en  attendoit,  non  feule- 
ment il  eefia  d’en  faire  ; mais , il  pria  Ti 
te  de  lui  prêter  fes  Medécins,  afin  de  ré- 
parer 
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parer  fes  Forces  dîflîpées,  & de  rétablîrla 
Viguenr  de  fon  Corps  qu’il  avoît  lailïe  trop 
affoiblk.  Cependant,  il  y a des  Doâeurs 
qui  enfeignent  que  le  Jeune  eft  indiffèrent 
à Dieu,  à qui  il  importe  peu  qu’un  Corps 
foit  gras,  ou  maigre,  &quel*Abbatement 
& la  Triftefle  des  Mortifications  'lui  plai- 
fent  aufli  peu  que  la  Joie  qui  éclate  dans 
les  Sabbats,  Le  Jeune  eji  bon  , on  mau^ 
vais , à proportion  qsèil  rend  le  C orps  plus  pro- 
pre à la  Dévotion , & tout  dépend  [de  l’Ob- 
fervation  de  la  Loi.  Ceux  qui  raifonnent 
ainfî,  ont  une  jufte  Idée  des  Mortifications 
corporelles. 

XII.  La  Charité  de  cette  Nation  eïl 
très  grande  , puis  que  Julien  l’Apoftat  la 
propofoit  aufii  bien  que  les  Chrétiens  en 
Exemple  aux  Idolâtres , afin  de  les  obliger 
à ne  laififer  aucun  Mendiant  au  milieu  d’eux. 
I , Il  * y a dans  les  Villes  confidérables 
plufieurs  Confrairies , dont  Tune  a foin  de 
cueillir  les  Aumônes  pour  les  Pauvres  hon- 
teux'; une  autre  en  amalTe  pour  la  Ré- 
demption des  Captifs ;-une  troifieme  cher- 
che la  Dot  des  pauvres  Filles,  à qui  la 
Mifere  n’ôte  jamais  PEnvie  de  fè  marier 
a , 11  y a deux  Perfonnes  autorîfées  pour 
faire  laColIeéèeordinairei  Ils  vont  de  Mai- 
fon  en  Maifon  fans  pouvoir  fe  féparer , de 

peur 
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pemr  d’être  foupçonnez*d’Infidélîté.  Ils  ap- 
pellent un  troilieme,  pour  faire  la  Diilri- 
bution  tous  les  Samedis  an  Soir , les  Par- 
naffim,  ou  Juges,  donnent  à chaque  Pau- 
vre ce  qui  eft  néceflaire  pour  la  Nourritu- 
re de  fa  Famille  pendant  la  Semaine. 

3 , Lors  que  quelque  Perfonne  fe  trouve 
dans  un  Befoin  preflant  , qui  éxcéde  les 
Charitez  ordinaires  , le  Chantre  pafle  au 
travers  de  la  Synagogue,  & dit  à chacun, 
Dieu.  beni£'e  celui  qui  donne  pour  un  tel  Be- 
foin. On  promet  au  Chantre  une  Somme, 
parce  que  les  Juifs  ne  touchent  point  au- 
jourd’hui d’ Argent  le  Samedi,  & en  fuite 
ou  va  la  recueillir;  car , la Promefle s’éxé- - 
cute  ponduellement,  4,  Enfin,  lors  que 
la  Synagogue  ne, peut  fournir  aux  Befoins 
d’un  Homme,  elle  l’envoieaux autres  avec 
une  Attefiation,  à la  faveur  de  laquelle  il 
ell  reçu  dans  les  Maifons , nourri  pendant 
quelques  Jours,  aflifté  à fon Départ , félon 
la  Charité  de  la  Synagogue  & des  Particu- 
liers, aufquels  il  s’adrelTe,  & de  cette  ma- 
niéré il  n’y  a point  de  Mendiant  en  Ifraël\ 
& la  Satyre  de  Juvenal,  qui  affure  que  les 
Meres  des  Juifs  aprenoient  à leurs  Enfans 
à mendier,  ne  regardoit  que  les  Temstrif- 
tes  & malheureux,  pendant  lefquels  la  Ju- 
dée avoit  été  pillée,  & auquel  fes  Habî- 
tans,  réfugiés  à Rome  & ailleurs , fc  trou- 
fome  VI.  S voient 
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Toient  acableï  do  Pauvres,  & réduits eux- 
jnémcs  à de  grandes  Extrémitcz. 

XIII.  C’eft  une  Maxime  des  * Thaï-  ' 
mudiftes,  qu’on  ne  doit  jamais  renvoicr  le 
Pauvre*  à vuide  , quand  même  on  ne  lui 
donneroit  qu’un  Grain  de  Bled.  Ils  obligent 
les  moins  charitables  à paier  la  dixième  Par- 
tie de  leurs  Biens,  & les  autres  a donner 
le  cinquième  Denier,  parce  que  cela  eft 
commandé  par  la  Loi.  ,11  ne  fuffit  pas  de 
foulager-la  Néceflité  préfènte  du  Pauvre, 

il  faut  l’habiller  eorrferntement’à  fa  NaiJfance  \ 
Jui  acheter  un  Cheval  ÿ un  Efclave  ^ s’il  en 
avait  un  avant  que  de  tomber  dans  une  fi  trifle 
Condition.  Enfin , ceux- qui  refufent  les  Au- 
mônes qu’on  éxige  d’eux,  font  châtiés  par 
les  Juges,  comme  ils  l’étoient  autrefois  par 
le  Sauhédrim,  qui  les  faifoit  fouetter  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  eufleni  paié.  Quelquefois 
même  ou  f alloit  fondre  dans  fa  Maifon, 
ouvrir  fes  Coffres  , piller  fes  Biens  en  fa 
Préfence,  ou  faifir  quelque  Meuble,  qui 
put  fervir  de  Gage  pour  l’Aumône. 

XIV.  Gomme  il  y a des  Enfans  dénatu- 
rez, qui  refufent  les  Alimens  à leur  Pere 
acablé  de- Vieilleffe  & de  Mifere,  il  y a 
auffi  des  Pères,  qui,  après  avoir  mis  leurs 

• Enfans 

L * Thalmud.  apud  Seldenum  de  ^urt  Naiura 
Lib.V l,  Cap.VIf  pag. 
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Enfans  au  Monde , fe  croient  difpenfet  de 
les  nourrir.  Les  Doéleurs  ont  toléré  le 
prémier  de  ces  Défauts , comme  nous  le 
verrons  * en  parlant  des  Voeux  & du  Cor- 
ban  ; mais,  ils  ont  des  Loix  judicieufes 
contre  les  Peres  qui  refufent  ce  qui  eft  du 
à la  Nature.  On  y diftingue  l’Age  des  En- 
fans.  Lors  qu’ils  fontaudeffousdefix  Ans, 
le  Juge  t contraint  le  Pere  de  les  nourrir, 
foît  qu’il  foit  riche , ou  pauvre  ; qu’il  le 
veuille,  ou  qu’il  ne  le  veuille  pas.  Après 
cet  Age,  on  cite  le  Pere,  ét  on  lui  repré- 
- fente  qu’il  eft  plus  cruel  que  les  Bétes  fa- 
rouches qui  nourrilTent  leurs  Petits.  S’il 
ne  cede  pas  aux  Remontrances , on  fait  une 
Eftimation  de  fes  Biens , & on  l’oblige  i 
donner  pour  fes  Enfans  une  Aumône  pro- 
portionnée à la  Valeur  de  ce  qu*il  poflede; 
• on  emploie  cette  Charité  à la  Nourriture 
des  Enfans.  Ce  n’eft  pas  feulement  la  Dif- 
tinélion  de  l’Age,  qui  eft  finguliere  dans  cet 
Ufage;  mais,  on  y remarque  deux  chofes  ; 
x , l’une  , que  le  Pere  eft  difpenfc  par  la 
Loi  de  nourrir  fes  Enfans  après  l’Age  de 
fix  Ans  ; il  ne  le  fait  plus  en  fuite  que 
par  Voie  d’ Aumône  : 2,  l’autre,  que  le 

S 2 Dfoit 

• Plut  bas  , Cap.  XX. 

■J  Mifnah , Liber  de  Re  Uxoriâ,  Traâlatu  1 1 , de 
Dote.  crc.  Cap.  iF,  F,  F/,  Itmi  Ul,  pag» 
70.  Maimtnid,  ibid. 
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Droit  de  Charité  eft  plus  étendu  que  celui 
de  la  Nature;  puis  que  ce  Pere  qu’on  dif- 
penfe  de  donner  les  Alimens  à fon  Fil« 
âgé  de  .fix  Ans , eft  for^e/  à Coups  de  Fouet 
de  donner  une  Aumône  pour  lui,  parce 
que  c^ejl  là  un  des  Préceptes  affirmatifs , qui  - 
ne  reçoit  aucune  Diftinftion  de  Sexe,  ni 
d’Age,  & pour  rAccompliflement  duquel 
on  peut  emploier  la  Violence  & le  Fouet, 

X V.  Outre  l’Affiflance  qu’on  donne  aux 
Particuliers  , on  envoie  des  Sommes  con- 
fidérables  dans  la  Judée  pour  ceux  qui  ont 
établi  là  leur  Domicile,  qui  ne  peuvent 
y fubfifter  que  par  la  Charité  de  leurs  Frè- 
res. Schickard  a cru  que  cela  fe  fait  en  Mé- 
moire du  demi-Sicle  qu’on  paioit  ordinai- 
rement pour  les  Réparations  du  Temple. 

Les  Sages  difent  que  comme  les  Juifs  dif- 
perfés  avoient  la  Coutume  d’envoler  tous  • 
les  fept  Ans  des  Aumônes  en  Judée,  pour 
nourrir  les  Pauvres  de  ce  Païs-là  pendant 
le  Jubilé  , on  a continué  de  le  faire  juf- 
qu’à  préfent  ; mais  , Dieu  s’étant  chargé 
de  p.ourvoir  lui^même  aux  Néceffitei  du  Ju* 
bilé,  en  multipliant  les  Fruits  de  la  Terre 
dans  l’Année  précédente;  je  ne  fai  fi  c’é- 
toit.  la  Coutume  d’aller  mendier  tous  les 
fept  Ans  chez  les  Etrangers  la  Nourritu- 
■*  re  des  Pauvres  de  la  Judée.  Du  moins,  on 
ne  voit  point  ici  la  Trace  de  cette  Cgutu- 

me, 
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me  , puis  que  ce»  Aumônes  fe  coeillent 
tous  les  Ans;  & fans  avoir  befoin  d’en  cher- 
cher d’autre  Origine  , il  eft  inconteftable 
que  cela  fe  fait  par  Dévotion  pour  IxTerre 
S'irrite.  Les  Juifs  font  frapeï  de  cette  Su- 
pcrftition  aulfi  bien  que  les  Chrétiens , que 
ce  Lieu,  où  a été  bâti  le  Temple,  & qui 
a fervi  de  Domicile  à leurs  Ancêtres,  eft 
plus  faint  que  les  autres;  que  les  Dévo- 
tions qu’an  y fait,  êt  les  (Jhariteï  qu’on  y 
envoie,  font  plus  agréables  à Dieu.  Saint- 
Jérôme  * aflure  que  de  fon  tems  les  Juifs 
les  Chrétiens  y envoioietit  déjà  des  Au- 
“’mônes  , dont  il  recevoir  le  Profit  , puis, 
qu’il  en  étoit  nourri.  Vigilance  crut  qu’il 
'y  avoir  là  de  la  Superftition;  mais,  Saint 
Jérôme  défendit  cet  Ufage  par  l’Autorité 
de  Saint  Paul,  qui  avoir  fait  long-tems  au- 
paravant des  Colleâes  pour  les  Eglifes  de 
la  Judée.  Saint  Jérôme  ne  touchoit  pas  à 
la  Queftion  ; car.  Vigilance  ne  nioit  pas 
qu’on  ne  dût  aflUler  les  Pauvres  en  quel- 
que Lieu  qu’ils  fe  trouvaflTent,  comme.St.  * 
Paul  avoir  fait,  parce  que -le  Befoin  des  , 
Eglifes  étoit  prefTant  pendant  la  Famine; 
mais,  il  condamnoit  une Superftition.naif- 
fante  d’envoier  des  Aumônes  en  ce  Lieu- 
là  préférablement  aux  autres,  & d’y  nour- 
rir des  Particuliers  qui  s’étoient  fait  une 

S 3 Dévo- 
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Dévotion  de  faire  là  leur  Retraite.  Il  fuf- 
fit  de  voir  les  Louanges  qu’il  donne  aux 
Juifs  entêtez  de  la  même  Super llition  , 
pour  être  convaincu  quec’étoitlà  fon Sen- 
timent ; Ce  ti'eji  , difoit-il , feulement  la 
Coutume  des  Chrétiens  ; mais  ^ celle  des  Hé~ 
hreux  , que  ceux ^ qui  fajfent  le  yot&.^  la 
Nuit  à méditer  la  Loi,  ^ qui  n'ont  point 
d'autre  Portion  fur  la  T’être  que  Dieu  , foient 
nourris  des  Aumônes  des  Synagogues  de  toute 
la  Terre ^ L’Exemple  des  Juifs  n’autorifoit 
pas  les  Chrétiens , & la  Différence  étoit 
grande  entre  les  Colledes  de  Saint  Paul 
pour  les  Eglifes  affligées,  & celles  qu’on 
faifoit  pour  St.  Jérôme,  & pour  quelques 
Perfonnes , qui  fe  faifoient  une  Dévotion 
d’étudier  dans  les  Lieux  Saints. 

-iX  V I.  On  efl  auffi  dur  pour  les  Etran-‘ 
gers , que  charitable  pour  les  Pauvres  de  la 
Nation  ; car,  les  Thalmudiftes  font  per- 
fuadez  que  la  Loi  ne  permet  de  faire  part 
des  Aumônes  qu’aux  Profêlytes  de  Juftice, 
& que  ce  fant  eux  proprement  que  l’Ecri- 
ture appelle Cependant*,  ils  ne 
laiffent  pas  d’accorder  quelque  Gratihca- 
tion  aux  Gentils,  fous  certaines  Conditions^ 
pour  la  Paix  Çÿ  par  Humanité.  Comme  ils 
ne  donnent  que  rarement  aux  Etrangers , 

ils 

♦ Vide  Selden.  de  Jure  Nature,  pag.  735. 
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ils  croient  aufli  qu’on  ne  doit  point  rece- 
voir d’eux.  Ce  n'ctoït  que  par  Refpeét  pour 
.l'Autorité  Roiale  qu'on  recevait  les  Dons  5g* 
les  Aumônes  des  Rois ^ Sx.  les  Particuliers  ne. 
peuvent  Sx  ne  doivent  demander  aui Etran- 
gers , que  lors  que  les  Gharitez,  que  la 
Synagogue  leur  dillribue,  ne  fuffifent  pas 
pour  leur  Nourriture.  11  faut  les  recevoir 
publiquement  ; mais , je  doute  que  ces  Loiic 
•des  Thalmudiftes  aient  été  obfcrvées.  Ils 
ont  dit  ce  qu’ils  penfoient,  au  lieu  de  ra- 
porter  ce  qui  fefailbit;  car,  fionrecevoit 
dans  le  Temple  de  Jérufalem  les  Préfens 
que  les  Particuliers  idolâtres  y faifoient 
auflibien  que  les  Rois,  comment n’auroir- 
OD'pas  à plus  forte  raifon  reçu  dans  le  Tré- 
•for  & dans  Iz  Boitte  des  Pauvres  ce  qu’on 
donnoit  pour  fubvenir  à leurs  Befoins  ^ 
Comment  les  Particuliers  n’auroient-ils  pas 
reçu  de  la  Main  des  Idolâtres,  puis  qu’l 
Rome  on  aprenoit  aux  Enfans  à mendier 
dans  les  Rues? 

XVII.  On  attribue  aux  Aumônes  une 
grande  Efficace  ; on  les  appelle  ordinaire- 
ment du  Nom  dejujlice^  ZédaeUf  parce 
qu’on  s’imagine  qu’elles  juftifient  devant 
Dieu.  C’eft  le  Sentiment  des  Pharifiens  , 
que  leurs  Difciples,  qui  ont  toujours  fait, 
Sx  qui  font  encore  la  plus  grande  Partie  de 
cette  Nation,  ont  confervée;  & lesThal- 

S 4 mu- 
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mudiftes  * difent  , i , que  Dieu  garentk 
de  tout  Mal  celui  qui  donne  l’Aumône, 
a,  Que  fa  Table  eft  un  Autel  fur  lequel 
fes  Péchés  font  expiés , comme  ils  l’étoient 
par  les  anciens  Sacrifices,  3 , Qu’on  oI> 
tient  par  là  la  Vie  de  fes  Enfans  & leSiecLe 
avenir.  4,  Enfin,  celuiqui  donne  un  Qua- 
drain  au  Pauvre,  obtient  la  Vifton  bie»~heu~ 
reufe  de  Dieu. 

XVIII.  On  t a cru  que  Saint  Paul  ob- 
fervoit  la  Coutume  des  Juifs,  qui  ne  tou- 
choient  pas  d’ Argent  le  Samedi^  lors  qu’il 
ordonna  aux  Corinthiens  de  remettre  leurs 
Colleéies  au  premier  "Jour  de  la  Semaine’^pzt- 
ce  que  les  Corinthiens  obfervant  le  Sabbat 
à la  maniéré  des  Juifs,  &ne  pouvant  rece- 
voir , ni  diftribuer  ce  Jour-là  les  Aumô- 
nes, il  étoit  néceflaire  qu’on  le  fît  le  len- 
demain, où  le  Travail  étoit  permis.  On 
confirme  cela  par  un  PaflTage  de  Philon  , 
lequel  rapporte  qu’Augufte,  aiant  ordonné 
une  Diftribution  de  Bled  tous  les  Samedis, 
eut  la  Bonté  de  la  différer  d’un  Jour  pour 
les  Juifs,  qui  ne  pouvoient  ce  Jour -là 
■donner , ni  reeevoir  ; en  un  mot , faire  aucu- 
ne chofe  qui  regarde  la  Vie  ^ eu  le  Gain.  Mais, 

je 

*.  Th.  Herof.  Ptah , fol.  r j.  Thatmud  Babyl.  Ba~ 

va  Bathra  Rosh  Hashanah  , fol.  4.  I.  apud 

Lighf.-Hor.  Hebr,  in  Malt  h.  p.  2,88. 

I Cecceius  Opt,  VU.  Vîiringa  de  i>yn.  pag.  Stz. 
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je  ne  fai  fi  on  a raifon.  Leon  dcModene 
remarque  que  les  Juifs  ne touchofent point 
d’Argcnt  le  Samedi;  & les  Thalmudiftes 
ont*dit  qu’on  ne  devoir  pas  aller  fur  la 
Montagne  du  Temple  avec  les  Pieds  pou- 
dreux , avec  fon  Bâton , fa  Bourfe , ou 
avec  de  l’Argent;  ce  qui  fait  croire  que  cet 
Ufage  eft  ancien.  Cependant,  je  douce  que 
ce  fuit  là  la  Penfée  de  Philon.  En  effet, 
il  parle  d’une  Diftrîbution  de  Bled,  qu’on  ne 
pouvoir  recevoir  , ni  faire  fans  Peine.  Il 
Explique  faPenftfe,  en  ajoutant  que  tous  les 
Minifteres , qui  regardoienf  le  Gain , ou  la 
Vie,  étoient  défendus.  Il  femble  donc  que 
Philon  ne  parle  que  de  ces  Diftributions 
aéHves  , ou  palTives  , parce  qu’elles  cau- 
fûient  du  Travail  & de  la  Peine;  mais  , 
cela  peut-il  s’étendre  à des  Aumônes?  Jé- 
fus-Chrift  * étoit  aflis  auprès  duTronc,  âc 
ce  fut  là  qu’il  vit  une  Veuve  qui  y jettoit 
fes  deux  Pites.  Les  Aumônes  & les  Aéies 
de  Charité  étoient  donc  permis,  &onpor- 
toir,  on  touchoit,  on  diftribuoit  de  l’Ar- 
gent ces  Jours -là.  Quand  ce  feroit  là  un 
ancien  Ufage  de  la  Synagogue,  peut- on 
s’imaginer  que  Saint  Paul  eut  fait  pafler 
cette  Superftition  dans  l’Eglife  Chrétienne, 
après  tous  les  Efforts  que  fon  Maître  avoir 
faits  pour  la  corriger  & pour  l’abolir  ? A 

S s force 

* Evangile  de  St.  Marc,  Chap,  XI J,  fer/. 43, 

\ 


Digiîizr  by  GcjOgle 


4i8  histoire  Liv.  VI. 

force  de  vouloir  rendre  les  Apôtres  ks  Sin- 
ges des  juifs,  OQ  leur  fait  introduire  des 
Superftitions  puériles  dans  l’Eglife  Chré- 
. tienne.  Bien  loin  que  St.  Paul  ait  eu*def- 
fein  de  les  imiter,  il  vouloit  au  contraire 
s’oppofer  à cette  Coutume  ; il  remit  les 
Colleâes  au  prémier  Jour  de  la  Semaine, 
parce  que  c’étoit  celui  auquel  les  Chrétiens 
s’aflembloient , & qu’ils  appelloient  le  Jour 
du  Seigneur  ; & fi  les  Juifs  ne  doniioient 
rien  le  Samedi,  comme  on  le  fuppofe,  il 
voulut  au  contraire  que  ce  Jour-là  les  Chré- 
tiens fiffent  leurs  Aumônes,  pour  leur  ap- 
prendre que  les  Ades  de  la  Charitd  n’in- 
terrompent point  la  Sandification  du  Jour 
du  Repos,  comme  Jélus-Chrift  l’av  oit  fait 
en  guérififant  les  Malades. 

XIX.  Enfin,  les  Juifs  ont  leurs  Dé- 
vots & leurs  Saints.  Ils  font  trois  Ordres 
différens  de  Saints.  Les  prémiers  font  ceux 
qui  renonçant  entièrement  à la  Société, 
vont  fe  cacher  dans  les  Déferts , comme 
Jean  Baptifte.  Ils  fe  vêtent  de  Poil  de  Cha- 
meau , ou  de  Chevre  ; ils  mangent  les  Feuil- 
les des  Arbres,  & les  Racines  que  laTerre 
leur  fournit  fans  Culture.  L’Efprit  fe  pu- 
rifie par  l’Eloignement  du  Monde,  & par 
une  Méditation  continuelle.  Les  Penfées 
fe  deféquent.  On  devient  digne  du  Com- 
merce & de  la  Société  des  Anges  : on  ne 

Cfaiiit 
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«aint  point  la  Mort , parce  qu’étant  par- 
venu au  fouverain  Dégré  de  laPcrfeâion; 
il  ne  refte  plus  qu’à  palTer  dans  la  Vie  éter- 
nelle; mais,  ils  * avouent  que  li  c’étoitlà 
l’Etat  des  Prophètes,  il  cft  devenu  très  ra- 
re, depuis  que  Dieu  a retiré  fa  Grâce  de  la 
Terre  Sainte  , & qu’ aujourd’hui-  ceux  qui 
fuient  ainli  les  Villes  & le  Monde  pour(« 
jetter  dans  la  Solitude,  expofent  l’Efprît 
& le  Corps  à de  violentes  Maladies  , qui 
font  fouhaiter  la  Mort.  On  ne  la  deman- 
de pas  alors  par  le  Deilr  de  la  Félicité  ; 
snais  , par  le  Chagrin  & l’Impatience  que 
caufent  les  Maux  qu’on  fent.  Le  Juifrai- 
fonne  plus  jufte  qu’une  infinité  de  Chré- 
tiens, qui  veulent  imiter  la  Vie  cC Enoch  ^ 
cPElie^  fans  avoir  repu  leur  Efprit.  . 

X X.  ils  t mettent  dans  le  fécond  rang 
les  Chaftde'ens.  Le  Chafidéen  a toujours 
Dieu  préfent  ; foit  qu’il  fe  couche  , ou 
qu’il  marche,  il  croit  le  voir;  & plein  de 
Refped  pour  l’Etre  fouverain,  il  ne  fait 
rien  qui  puilfe  l’offenfer.  L’Ouvrier,  qui 
a fait  une  Meule,  & lui  a donné  le  Mou- 
vement , peut  l’abandonner  ; mais,  Dieu 
a tellement  formé  l’Homme,  que  chaque 
Membre  celfcroit  d’agir,  s’il fufpendoit un 
moment  fa  Providence.  Le  5<ür»/,quicon- 

S 6 noîî 

* Cefri , Pars  lllf  pag.  154. 

f Ibid,  pag.  i6p. 
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noît  que  tous  fe»Mouvemens  ne  lui  appar^ 
tieuMCMt  pas  ^ & qu’ils  viennent  de  Dieu  , 
lui  en  donne  toute  la  Gloire.  Si  cet  Hom- 
me fe  trouve  dans  la  T'erre  Sainte  , il  poulie 
quelquefois  fa  Sainteté  à un  fi  haut  Dégré 
de  Perfeâion,  qu’il  aproche  de  celui  des 
Prophètes:  il  voit  les  Anges  de  fesYeux, 
comme  les  Saints  qui  ont  vécu  fous  le  fé- 
cond Temple:  il  entend  auflî  la  Fille  de  la 
Voix  ; mais  ^ il  reçoit  tout  cela  de  la  Bontd 
de  Dieu , qui  l'a  créé  ^ ^ qui  veille  fur  tou- 
tes fes  Aélions  ^ afin  de  le  punir  , ou  de  le 
récompenfer.  Cet  Homme  a grand  foin  de 
prier  Dieu,  & d’attacher  fesThcphilim,  lors 
qu’il  a évacué fon  Corps,  & de  pratiquer  la 
L»oi.  Le  dernier  Ordre  de  Saints  eft  infé- 
rieur à celui  que  nous  venons  de  repréfen- 
ter.  On  peut  en  voir  le  Caraâere  dans 
le  Portrait  qu’on  en  fit  autrefois  au  Roi  de 
Coxar;  mais,  il  ne  contient  rien  de  parti» 
eu  lier. 
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CHAPITRE  XX. 

Des  Vœux  & des  Sermcns, 

I.  Fœu  Corban  ^ condanuté.  1 1,  Quatre  Ufa- 
ges  de  ce  Terme  expliqués.  III.  Facilitez 
qu’on  apportait  à ce  Fceu.  I V.  Explicor 
. tion  de  Mr.  Petit réfutée.  Moiens  cP élu- 
der le  Foeu.  V.  Différent  Vœux  d’AbJli- 
nence.  Dijpenfes  y faciles.  V Différence 
entre  les  Vœux  ^ les  Sermens.  V 
mens  par  les  Créatures  , inventez  depuis  la 
Captivité.  Y \ï\.  Condamnation  y pronon- 
cée par  féfus- Chrijl  contre  ces  Sermens. 
IX.  Sijéfus-Chriji  juroit  fouvent.  Amen 
e/2  un  Serment.  X.  Ufage  de  fa  Cenfure 
par  les  Rabbins.  X I.  Pratique  des  Juifs 
modernes.  ^ 

e s. 

1.  T A Loi  veut  * qu’on  honore  fcs  Pa- 
JL/  rens,  & enferme  fous  ce  Comman- 
dement le  Devoir  de  les  nourrir  & de  les 
foulager  dans  leur  Befoin  ; mais , les  Juifs, 
autorifés  par  leurs  Maîtres , croioient  pou- 
voir éluder  ce  Précepte  en  confacrant  à 
Dieu  leurs  Biens.  Ils  difoient  , tout 

Don  qui  fera  offert  par  moi  , fait  à ton  Pro- 

S 7 ft.  ' 

• £xedi,  Chap.XX,  Vtrf  11, 
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fit  *.  Jéius-Chrift  a retenu  le  Formulaire 
des  Vœux,  qui  dtoit  déjà  en  Ufagedefon 
tems  , & dont  on  trouve  jufqu’aux  Ter- 
mes dans  le  Thalmud.  Ce  Formulaire  de 
Vœu  cft  obfcur.  Voici  fon  Sens  naturel: 
ye  confacre  à Dieu  tout  ce  qui  pourroit  vous 
être  utile  j ainji , vous  ne  pouvez,  plus  en  fai- 
re Ufage.  11  y avoit  un  double  Grime  dans 
ces  fortes  de  Vœux,  puis  qu’on  éludoitla 
Loi  fur  la  Nourriture  des  Peres  & des  Me- 
res  ; mais,  de  plus,  ils  ne  fe  faifoientque 
dans  un  Mouvement  de  Colere,  par  des 
Gens  qui  n’écoutoient  plus  la  Nature , ni 
la  Raiibn.  Cependant , les  Pharifiens  & 
les  Thalmudiftes  , qui  leur  ont  fuccédé  , 
les  aprouvent. 

1 1.  Le  Corban  fignidoit  quatre  chofes 
chez  les  anciens  Juifs,  i , Prémiérement, 
le  Tréfor  du  Temple,  dans  lequel  œn  en- 
fermoii  toutes  les  Oblations  qu’on  faifoit  à 
Dieu.  Corban  ou  Corbonas  f , eft  le  7‘rS- 
for  Sacré  des  Juifs.  Pilate  l’emploia  à faire 
des  Aqueducs  ; ce  qui  éxcita  une  Sédition 
violente.  2 , G’étok  un  Serment  ordinaire 
aux  Juifs.  Les  Tyriens  défendirent  expref- 
fément  qu’ôn  jurât , le  , parce -qtic 

c’étoit  un  Serment.  On  fupofe  que  le  Ncnn 

de 

♦ Evangile  de  St.  Mathieu,  Chaj>.  XV,  Verf.  li; 

Evang.  de  St.  Marc,  Chap.  VU,  Verf.  II. 
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de  Dieu  étoit  enfermé  dans  ce  Terme  étran- 
ger. Quelques  Critiques  concluent  de  là 
que  les  Vœux,  dont  parle  l’Evangile,  fe 
faifoient  ordinairement  avec  Serment  , & 
qu’un  Homme  irrité  jurait  Dieu  que  fon 
Pere  ne  gouteroit  aucune  chofe  de  ce  qui 
lui  apparte'noit  ; mais , on  fe  trompe.  Le 
Carbon  ne  renfermoit  point  le  Nom  de 
Dieu;  mais,  comme  les  Juifs  juroient  par 
le  Don  qui  étoit  fur  l’Autel,  ils  juroient 
auflî  par  le  Threfor  du  Temple  & par  les 
choies  qu’on  avoit  confacrées  à Dieu>,  & 
qui  s’appelloient  Corbau\  & c’étoit  ce  Ser- 
ment que  lesTyriens  ne  pouvoient  permet- 
tre, puis  qu’il  fe  faifoit  à l’Honneur  d’u- 
ne Divinité  étrangère.  3 , Le  Carbon  figni- 
fioit  auflî  les  Perfonnes  qui  fe  dévoüoient 
au  Service  de  Dieu  & de  fon  Temple.  Jo- 
feph  * l’aflTure.  Baronius  f,  qui  avoit  mal 
compris  fa  Penfée  , s’eft  imaginé  que  les 
Nazaréens  , fi  fameux  fous  la  Loi , s’ap- 
pclloient  Corbau.  Cependant,  rHiftorien:^ 
Juif  les  diftingue  éxpreflTément  ; car  , il 
remarque  que  les  Hommes  & les  Femmes, 
qui,  après  s’étre  confacrez volontairement 
au  Miniftere , fouhaitoient  de  rompre  leur 
Vœu,  paioient  aux  Sacrificateurs  une  cer- 
taine 

• Jofeph.  contra  jîpion.  Lib.I^  pag.  1047. 

t Baronius,  jfn.  LUI. 

i Joftfh,  Am.  Lib.  IV,  Cap.  IV,  pag.  icp'. 
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tainc  Somme,  & que  ceux  qui  étoient  în- 
folvables,  fe  remettoieiit  à la  Difcrérion 
du  Prêtre.  Cependant,  les  Nazaréens  ne 
fe  rachetoient  que  par  l’AccomplilTement 
de  leur  Vocation.  4.  Enfin,  le  Corba»  fi- 
gnifioit  les  Dons,  ou  les  Oblatrons  qu’on 
préfcntoit  à Dicn.  On  fait  dire  à St.  Chry- 
foftome,  que  ce  n’étoitpas  proprement  un 
Don.;  mais,  ce  que  les  Latins  appellent  une 
Oblation.  On  n’y  penfe  pas  lors  qu’on  fait 
parler  Saint  Chryfoftome  en  Latin.  D’ail- 
leurs, la  DiftinéHon  que  le  Commentateur 
de  Saint  Matthieu,  qui  porte  le  Nom  de 
Saint  Chryfoftome,  prétend  avoir  décou- 
verte, eft  fort  mince;  car,  les  Dons, con- 
facrez  à Dieu , font  des  Oblations  qu’on 
lui  fait,  & les  Offrandes  font  des  Dons 
qu’on  confacre  à Dieu.  C’eft  dans  ce  der- 
nier Sens  que  Jéfus-Chrift  a parlé  du  Cor- 
ban  ^ & que  les  Thalmudiftes  le  prennent. 
Un  Homme,  qui  réfufoit  de  nourrir  fon 
Pere,  en  étoit  difpenfé , pourvu  qu’il  dît, 
que  tout  mon  Bien  foit  Corban  ; c’eft- à- di- 
re, qu’il  foit  contacté  à Dieu;  & comme 
il  n’étoit  pas  permis  de  manger  ce  qu’on 
avoit  donné  à Dieu,  le  Pere  étoit  privé  de 
la  Nourriture  que  fon  Fils  pouvoir  lui  four- 
nir. Philon , qui  devoir  entendre  les  Cou- 
tumes de  fa  Nation  , dit  que  par  la  Loi  de 
Moïfe  chàcHH  étoit  Maître  de  fon  Bien  ^ s'il 

ne 
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ne  le  cohfaeroit  à Dieu;  mais,  s’il  laiJcha- 
poit  de  prononcer  quelque  Vœu,  il  ne  lui 
droit  plus  permis  de  manger  aucune  des 
chofes  qu’il  avoLt  confacrées.  Si  un  Mari 
confacrc  les  Alimens  qu'il  doit  donner  à fa  ' 

Femme  J elle  ne  peut  plus  en  manger^  parce 
qu’elle  perd  par  là  la  PofTeflion  & le  Droit  ‘ 
qu’elle  avoit  fur  ces  Alimens.  Saint  Jérô- 
me, qui  avoit  auiïi  appris  des  Juifs  les  Ufa? 
ges  qui.régnoient  de  fon  teins,  foutient  la  ^ 
même  chofe.  On  demandera  fans  doute  ce 
.que  gagnoit  un  Fils  dénaturé , qui  ôtoilles 
Alimens  à fon  Pere,  pour  les  donner  à Dieu.. 

I , A l’Ombre  de  la  Religion  & d’une fauf-  • 
fe  Piété,  il  alTouviflbit  les  Mouvemensde 
fa  Colère  & de  fa  Vengeance,  a,  Il  fatis- 
faifoit  aufli  fon  Avarice,,  parce  qu’il  fu’ffi-  • 
foit  de  dire  à fon  Pere  , Cela  fait  Corban 
four  toi  , afin  de  lui  en  interdire  l’Ufage 
qu’on  refervoit  pour  foi-même  fans  le  don-  » 
ner  à Dieu.  3 , Les  Sacrificateufs  fatisfai- 
foient  aullî  par  là  la  Paflion  qu’ils  avoient 
d’engloutir  les  Richclfes  du  Peuple,  puis 
que  le  Tréfor  public  augmentoit  fouvent 
par  CCS  fortes  de  Confécrations ; car,  011 
donnoit  quelquefois  à Dieu  ce  qu’on  avoit 
confacré. 

1 1 1.  Afin  de  faciliter  le  Cours  de  cette 
Corruption,  on  nedemandoît  pas  aux  Per- 
fonnes  irritées  qu’elles  prononçalTcnt  leur 

Vœu 
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Vœu  dans  toutes  les  Formes.  Il  importoit 
peu  qu’on  pro  'érât  le  Terme  de  Corban^ 
quoi  qu’il  tut  le  plus  en  Ufage,  pourvu 
qu’on  dit  quelque  chofe  qui  en  aprochât  ; 
& ce  font  ces  Vœux  imparfaits  dans  les 
Termes,  que  les  Thalmudilîes  appellent 
Anfes  (tf);  parce  que,  comme  il  fuffit  de 
prendre  un  Vafe  par  pour  l’enlever 

tout  entier  , c’eft  aflez  que  de  prononcer 
quelques  Mots  d’un  Vœu,  pour  le  rendre 
complet.  Si  quelqu’un  difoit  feulement. 
Ceci  me  fait  comme  U ‘Temple  , ' ou  comme 
Autel  , ou  comme  le  Feu  , ou  bien  enfin  ^ 
comme  une  Viàime  ^ c’étoit  un  Vœu  indif- 
penfaWe.  Il  y avoir  d’autres  Formulaires 
encore  plus  faciles  (^).  Non  contens  d’a- 
néantir la  Charité  des  Enfans  pour  leurs 
Peres,  ils  donnoient  une  violente  Attein- 
te à la  Jullice  civile;  car,  on'  permettort 
aux  Débiteurs  de  frauder  leurs  Créanciers 
en  confactant  à Dieu  leur  Dette  *.  C’eft 
Oi’igene , qui  rapporte  cette  Coutume  des 
Juifs  , qui  fe  pratiquoit  de  fon  tems  par 
ceux  qui  s’étoient  réfugiés  en  Egypte.  • 

IV. 

( « ) -nVV  Jadoth , Anfias. 

{b)  Voi  plufieurs  Formules  différentes  fur  cet- 
te Matière  in  Mifnah  lit.  Nedarim^  des  Voeux, 
Cap.  I,  Seét.  IV,  Tom.  III,  pag,  io6.  Mai- 
mon.  & Bartenor.  ibid.  & Cap.  X I , Seél.  1 1 , 
pag.  108. 

* V.  Capell.  in  Evang.  Matth.  Cap.  X V. 
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IV.  Jéfus-Chrift  reproche  cet  Abus  aux 
Dodeurs  de  fon  tems  ; mais , on  éspHque 
autrement  ce  Terme  *.  On  dit  que  la  Loi 
de  Dieu  impofe  aux  Enfans  la  Néceflitédc 
fjourrir  lesPcres,  & que  la  Tradition  conf- 
tante  des  Juifs  étoit  parfaitement  confor- 
me à la  Loi , puis  que  les  Doâeurs  or- 
donnent aux  Enfans  qui  font  pauvres , d’al- 
ler mendier  pour  leurs  Parens.  Les  Anciens 
ne  pouvoient  autorifer  la  Violation  d’une 
Loi  fi  connue  par  des  Vœux  folennels. 
On  croit  donc  qu’il  faut  entendre  les  Per^ 
foHHiS  qui  fe  dévouaient  au  Service  du  ’tem- 
> pie , que  Jefefh  appelle  Corban  ; & que  ces' 
Paroles  , T'ont  ce  qui  ejl  offert^  [oit  à vôtre 
profit^  fignifieot.  Je  ue  puis  plus  vous  ren- 
dre Service , à caufe  du  Miuijiere  , auquel  je 
me  fuis  confacré;  je  fuis  Corbzn  : mais,  tout 
ce  que  je  pourrai  faire  après  avoir  rempli  mon 
PS.i»ifiere  ^ fera  a vôtre  Profit.  Mais,  on  al- 
lègue inutilement  la  Loi  de  la  Nourriture 
due  aux  Parens,  puis  qu’oii  ne  croioitpas 
la  violer  , en  faifant  à Dieu  un  Sacrifice 
de  Tes  Biens.  Les  Chrétiens,  paréxemple, 
conviennent  que  les  Enfans  apartiennent  à 
ceux  qui  leur  ont  donné  la  Vie.  Cepen- 
dant, on  fe  fait  une  Dévotion  de  les  leur 
ravir  , ou  pour  les  inftruire  dans  une  Re- 
ligion qu’on  croit  meilleure,  ou  pour  en 

faire 

* Petit,  Varie  Lcëtiones. 
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faire  des  Moines.  On  croit  fervir  Dieu  par 
Ià,u&  la  même  Erreur  fur  les  Biens  régnoit 
chez  les  Juifs  du  tems  de  Jéfus-Chrift.  St. 
Marc  * éxplique  nettement  la  Penfée  de  ces 
Doéleurs,  lorsqu’il  ajoute,  Vous  ne  fonf-* 
frez  plus  qu'il  fajfe  rien  pour  f on  Per'e,  On 
ne  permettoit  donc  pas  de  travailler  pour 
lui  après  avoir  fatisfait  au  Devoir  de  la  Pié- 
té, ou  plutôt,  au  Vœu  qu’on  avoit  fait  f 
mais,  on  lui  retranchoit toute  faSubliftan- 
ce;  &,  n la  Charité  rcnaiflbit  quelquefois- 
dans  le  Cœur  des  Enfans  dénaturez,  il  fal- 
loir avoir  recours  à quelq-ue  Subtilité  pour 
éluder  le  Vœu.  C’eft  ainfi  qoiun  Fils  , qui 
fe  repentit  d’avoir  traité  fonPere  avec  cette 
Inhumanité,  lui  confeilla  de  lui  vendre  le 
peu  qui  lui  rcftoit,  à condition  de  le  nour- 
rir le  refte  de  fes  Jours.  Un  autre,  qui 
vouloir  inviter  fon  Pere  à des  Nôces , & 
en  étoit  empêché  par  le  Vœu  qu’il  avoit 
fait  de  ne  lui  donner  jamais  à manger,  fit 
faire  le  Repas  par  un  de  fes  Amis,  & le 
paia.  Un  autreFils,  voulant  f inviter  foli 
Pere  à des  Nôces,  donna  la  Sale&  leRe-, 
pas  à un  de  fes  Amis,  à condition  que  lui 
& fon  Pere  y feroient  invitez.  L’Ami  ne 
fut  pas  plutôt  mis  en  PofiTeflion  de  la  Sale 

& 

* Evan^.  de  St.  Marc  y Chap.  V II  y Verf.  iz. 

J Mifnah  y Tit.Ncdaritn  , Chap.  V , Seùi.  V ly 
fa^.  lit. 
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& de  la  Table  , qu’îl  confacra  h tout  à 
Dieu  y & fit  Vœu  que  le  Pere,  ni  le  Fils 
n’en  mangeroient  pas.  Cela  forma  une  ef- 
pece  de  Procès,  & les  Sages  décidtîrent 
contre  le  Fils , parce  qu’on  ne  peut  faire 
de  Donation  qui  empêche , ou  qui  annul- 
le  la  Confdcration  à Dieu. 

V.  Ces  Vœux  roulent  quelquefois  fur 
l’Abftinence  du  Mariage.  Une  Fille  fait 
Vccu  de  Virginiié  chez  les  Juifs  comme  chez 
les  Chrétiens  , quoi  que  cela  foit  infini- 
ment plus  rare.  Si  un  Mari  dit  à fa  Fem- 
me , T'h  és  comme  ma  Mere  ^ il  ne  lui  eft 
plus  permis  de  la  toucher.  A plus  forte 
jaifon  eft-il  obligé  de  garder  fon  Vœu, 
lors  qu’il  a déclaré  en  Termes  formels  qu’il 
ne  veut  plus  la  connoître.  Les  Femmes  ir- 
ritées font  quelquefois  la  même  chofe  ; 
mais,  ces  fortes  de  Vœux  font  * aujour- 
d’hui peu  approuvez^  parce  que  ce  font  des 
Emportemens  & des  Malédidions,  dans  lef- 
quclles  on  fait  intervenir  la  Religion  mal 
à-propos;  & quoi  qu’on  fe  faffe  une  Dé- 
/Voiion  de  les  accomplir,  lors  qu’ils  ont 
été  prononcez  , cependant,  on  y apporte 
de  grandes  Diftinêlions.  i , Les  Vœux  d’u- 
ne Fille  font  cafTez  par  l’Autorité  du  Pere, 
qui  a reçu  cette  Autorité  de  Dieu  même 
dans  fa  Loi , parce  qu’elle  eft  fous  la^Puifr 

faiice 

* Leon  de  Modentt  Chap.  IV, 

1 


'Digitized  by  Googic 


43©  HISTOIRE  Liv.  VI. 

fance  paternelle,  & que  le  Pouvoir,  que 
laNature  donne , ne  peut  étreviolé.  z,  C’eft 
par  la  meme  Raifon , que  tous  les  Vœux 
qu’une  Femme  fait  l’infu  de  fon  xVIari  , 
& contre  fes  Intérêts,  oucontre fa  Volon- 
té, deviennent  nuis.  Une  Femme  peut 
vouer  qu’elle  n’obéïra  ni  à fon  Pere,  ni 
à fon  Frere,  &c;  mais,  fi  elle- fait  Vœn 
de  n’éxécuter  point  les  Ordres  defon  Ma- 
ri, le  Vœu  eft  nul.  Quelques-uns  foutien- 
nent  pourtant  qu’il  eft  nécelfaire  que  le  Ma- 
ri le  caffe  vint-quatre  Heures  après  en  avoir 
ConnoilTance.  3,  Les  Hommes  même  ob- 
tiennent facilement  la  Difpenfe  de  leurs 
Vœux.  On  (a)  éxamine  feulement  fi  la 
Difpenfe  ne  fait  aucun  Préjudice  à un 
Tiers  qui  peut  être  intérelfé.  Onpefeauflî 
les  Raifons  fur  lefquelles  elle  doit  être  fon- 
dée; mais,  on  en  remet  le  Jugement  à un 
feul  Rabbin  , ou  à trois  Perfonnes  , qui 
n’ont  ni  Titre,  ni  Qualité;  ce  qui  les  rend 
beaucoup  plus  faciles.  Quelques  Doâeurs 
font  d’avis  qu’on  châtie  & qu’on  excom- 
munie ceux  qui  fe  jouent  des  Vœux  à la 
faveur  de  quelque  Ambiguité.  R>.  Meir  dé- 

eide 

K 

(a)  Voicz  divers  Cas  où  l’on  fe  difpenfe  foi- 
même  à la  faveur  des  Equivoques  & des  Sens 
différans  d’un  Terme  : Mifnah  Tit,  Nidarim  , 
des  Vœux  , X If  integr,  Tom.  IJi  , fag, 
108,  iio. 
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cîde  qu’Lls  font  obligés  de  déclarer  le  Vœu 
légitime,  lors  même  qu’il  eft  équivoque  , 
Çy  ouvrir  une  autre  'Porte  à ceux  qui  l’onc 
tait  en  les  caflTant.  La  * Mifnah  eft  pleine 
de  ces  Portes , par  lefquelles  on  s’échape. 
Ut»  Homme  a fait  f^œu  que  fon  Prochai»  ne 
recevra  aucun  Avantage  de  lui.  ,^Ce  Pro- 
,, Chain  tombe  malade,  & celui  qui  a fait 
„ le  Vœu  pourroit  le  guérir.  Que  faut -il 
,,  faire  pour  fauver  le  Vœu,  & le  Malade  ? 
„S’iI  eft  le  Medécîa , il  ira  le  voir  fans  fe 
jyfeoir^  parce  qu’il  ne  lui  eft  rien  du, lors 
„ qu’il  fait  fa  Vriite  debout.  Il  peut  fauver 
,,la  Vie  du  Malade;  mais,  il  n’a  pas  le 
„ Droit  d’augmenter  fon  Bien , ou  d’em- 
,,  pécher  qu’il  ne  diminue.  11  peut  coucher 
,,  avec  lui  dans  un  même  Lit,  pourvu  que 
„ cefoiten  Eté;  car,  en  Hiver,  il  lui  fe- 
„ roit  du  bien  en  Péotiaufant.  Il  peutfela- 
„ver  dans  un  même  Bain,  s’il  eft  grand; 
„ car  , s’il  étoit  petit  , il  feroit  monter 
„ l’Eau  du  Bain  ; ce  qui  cauferoit  quelque 
,,  Plaifir  au  Prochain,  contre  lequel  on  a 
„fait  le  Vœu.  II  peut  manger  à la  même 
,, Table,  pourvu  que  ce  ne  foitpasdumé- 
„ me  Plat , parce  que  la  Civilité  pourroit 
,,  Pobliger  à laifler  , ou  lui  préfenter  un 
,,  Morceau.  Enfin,  il  peut  moiftbnner  dans 

„un 

* Mifnah  Tit.  Nedarim , Cap.  IV , Se6l.  iVp 
pag.  1 1 7 ; Maimtnides  v Bartsnera,  ibid. 
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„un  même  Champ,  pourvu  que  ce  ne  foit 
„pas  au  même  Atelier,  de  peur  qu’il  ne 
„ le  foulage  en  travaillant  plus  que  lui.  „ 
On  peut  juger  des  autres  DiftinéUons  par 
celles  que  nous  produirons. 

V 1.  On  met  une  grande  Différence  en- 
tre les  Vœux  & les  Setmens  ; car , on  n’eft 
pas  oblig'é  d’accomplir  les  derniers  , lors 
qu’ils  font  contraires  à la  Loi,  à la  Tra- 
dition , & au  Service  de  Dieu;  mais,  il 
faut  obfèrver  religieufement  les  Vœux,  fi 
on  n’en  a pas  obtenu  laDifpenfe,  & celui 
qui  les  viole  mérite  le  Fouet.  De  deux 
Hommes,  dont  l’un  jure  quMI. ne  portera 
jamais  de  PhylaÛeres , & l’autre  fait  le  V œu, 
le  prémiçr  cft  difpen fc' d’accomplir fon  Ser- 
ment , & l’autre  y eft  obligé.  Pourquoi 
cela?  Parce  que  celui  qui  a juré,  prend 
laRéfolution  de  n’obfierver  pas  les  Précep- 
tes de  la  Loi,  & tout  Serment  contraireà 
la  Loi  n’oblige  point  ceux  qui  l’ont  fait  ; 
mais,  par  le  Vœu,  on  change  la  Nature 
des  Objets  & on  fe  rend  illicite  çe.qui 
étoit  aui>aravant  légitime  & permis. ,, Cette 
Diftindion  ell  fubtile,  & peu  de  Cafuïltes 
l’approuveront. 

V 1 1.  Depuis  le  Retour  de  la  Captivité 
de  Babylone  , la  Vénération  qu’on  avoît 
conçue  pour  le  Nom  de  Dieu  augmenta 
conlidérablement  ; mais  , cette  Dévotion 

fuperfti- 
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fuperftitieufe  enfanta  nn  Abas  groffier.  Phi- 
Ion,  qui  condamnoit  les  Sermens  fait«  aa 
Nom  de  Dieu , comme  prophanes  & con- 
ftraires  à la  Religion,  permettoit  dcy«rtr 
,par  ['Univers , far  les  ÂJires , far  le  Soleil , 
far  la  T'erre^  ^ far  fes  Parens.  On  juroit» 
ou  par  là  Tête,  comme  les  Egyptiens,  oa 
-par  le  Ciel.  Quelques  Rabbins  ont  cru  que 
Dieu  même  en  avoir  donné  l’Exemple;  car, 
lors  qu’Amos  * introduit  Dieu  jurant  par 
Sa  Sainteté'^  c’eft-à-dire  , par  lui -même  » 
Abeii  Efra  foutient  qu’il  faut  entendre  le 
Ciel.  On  croit  que  le  même  Prophète  fait 
jurer  Dieu, par  la  Ville  de  Jérufalem,  lors 
qu’il  a juré  par  V Excellence  dejacob yCom^ 
me  fi  Dieu  n’étoit  pas  plutôt  V Excellence 
de  Jacob  que  la  Ville  de  Jérufalem.  Enfin, 
on  juroit  par  le  Temple.  Il  y avoir  deux 
autres  Abus  dans  ces  Sermens.  i , L’un, 
que  les  Doâcurs  les  éludoien^t  par  des  Dif- 
tinélions  fubtiles , en  foutenant  qu’on  étoit 
obligé  d’accomplir  les  uns,  & qu’il  étoit 
permis  de  violer  les  autres.  On  faifoit  fou- 
vent  dépendre  la  Validité  des  Promefles  de 
.la  Qualité  des  Objets  qu’on  y faifoit  inter-  , 
•venir,  &on  ouvroit  par  là  la  Porte  à l’In-  ^ 
.fidélité  & à la  Perfidie,  z.  Enfin , la  Crainte 
.de  Dieu  ne  retenant  plus  les  Hommes , & 
Tome  yi.  T le 

* .Prophétie  S.Amos,  Chaf,  IV ^ Verf.^^  o*  Clh 
VU  J»  Verf.  7. 
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leRefpeâ,  s’afFoîbliflant  à proportion  que 
les  Créatures , par  lerquelles  on  jurolt,  pa- 
ïoîflbicnt  viles , ou  communes  , les  Ser- 
mens  devenoient  très  fréquens  chei  les 
Hommes. 

V M I.  Cet  Abus  n’étoit  pas  général  dans 
la  Nation.  Philon  , qui  permettoît  de  ju- 
rer par  lesCréaturts  ^ ne  laiflToît  pas  de  blâ- 
mer rUfage  fréquent  des  Sermens , & de 
foutenir  que  les  Effénîens  ne  juroient  ja- 
mais. Cependant,  les  Pharifiens,  Dépra- 
vateurs  de -la  Morale,  & le  Peuple  qui  les 
fuivoit , péchoient  affez  fouvent  fur  cette 
Matière,  puis  qu’ils  s’attirèrent  la Cenfure^ 
de- J.  Chrift  , qui  leur  enfeigna  trois  cho- 
fes.  1 , Que  Je  Nom  de  Dieu  entre  dans 
tous  leurs  Sermens  , 'puis  que  le  Ciel  étmt 
fon  Trône^  IdTerre  le  Marchepied  de  fes  Pieds  y 
fef  que'yerufalem  était  la  Ville  du  Grand  RoL 
Les  Aflyrîens  appelloîent  leur  Prince  le 
Grand  Roi,  Tobie,qui  avoit  été  en  cePaïs- 
là^,  donna  ce  Nom  à Dieu.  Comme  Ba- 
bylone  étoît  \^V\\\c  du  Grand  Ro/,  on  don- 
na le  même  Titre  à Jérufalem,  lors  qu’elle 
fut  rebâtie.  C’eû  pourquoi  il  faut  renvoier 

1 ce  tems-là  la  Compofition  du  Pfeaume 
quarante-huîtieme,  ou  ce  Titre  fe  trouve. 

2 , J.'  Chrift  condamna  aulîî  la. Violation 
des  Sermens;  & enfin,  il  tâcha  de  les  ren- 
dre plus  rares  , en  obligeant  fes  Difciples 

' à 
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à fe  contenter  d’one  fimple  Affévération  , 
votre  Promefle  foit  eui^oui  \ non^non\  ^ 

Cùm  * multa  loquaces 

Âmbif^uis  fererentVerb  'ts  ^ contra  omnia  foluni 
Eft  refpondebat  ^ vel  non. 

IX»  On  f dît  que  Jéfus-Chrift  ne  lail^ 
foit  pas  de  jurer  fouvent  , quoi  qu’il  cen- 
furât  ceux  qui  le  faifoient  , parce  que  le 
Terme  d’/^we»,  qu’on  lit  plufieurs  fois  dans- 
FEvangile , eft  un  Serment  chez  les  Ecri- 
vains Sacrez  & chez  les  Juifs.  En  effet,  U 
Femme  foupçonnée  d’ Adultéré,  après  avoir’ 
écouté  l’ Adjuration  & l’Imprécation  du 
Sacrificateur  , ctoit  obligée  de  répondre 
\Amen^  Ame».  C’étoit  un  Serment  qu’on" 
lui  faifoit  prêter,  en  ratifiant  ce  que  le  Sa- 
crificateur avoir  prononcé.  Le  Peuple  dMf- 
racl  répondit  | Amen  aux  Malcdiâîons’ 
qu’on  prononça  fur  la  Montagne  d’Hébal 
contre  ceux  qui  violeroicnt  la  Loi  ;&  c’é- 
toît  là  un  Serment  qu’on  faifoit  à Dieu  de 
l’obferver  fous  Peine  de  Malédiélion.  Les 
Thalmudiftes  ont  fuivi  3 cette  Idée  ; car , 

T’z  ' R. 


* Amfon.  ad  Paulin. 

' t ! Nicolai  Diatribe  de  yuramentis  Hebrear, 
^ Nombres  f Chap.  F,  Ver/.  Zl, 

X Dsut.  Chap.XXVJI,  ip. 
fi  Wage»f,  i»  SotUf  pag:  lit. 
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R.  Jofé , Fils  de  Chanîna  , regarde  com- 
me un  Serment  la  Réponfe  de  la  Femme 
accufée  d* Adultéré:  Homme yà\t  anllî 

JR..  Samuel , qui  réfond  Amen  à i* Adjuration 
qu'on  lui  fait , jure  lui ‘même.  „On  pourrok 
ajouter  la  Remarque  des  Cabbaliftes  , qui 
trouvent  les  deux  Noms  de  Dieu,  Adonai 
& Jéhovah, dans  \q Nombre  des  Lettres  qui 
compofent  le  Mot  Amen\  & quelques•ul^ 
foupçonnent  même  J.  Chrift  d’avoir  em- 
ploié  fouvent  ce  Termetpour  exprimer  fé- 
crétement  le  Nom  de  Dieu.  C’eft  là  une 
Vifion:  remarquons  plutôt  que  lors  qu’on 
adjure  une  Peribune  , & qu’elle  répond 
Amen  y c’eft  un  véritable  Serment.  C’étort 
le  Cas  de  la  Femme  accufée  d’ Adultéré. 
Xi’Ecriture  dit  aufii  en  Termes  exprès  que 
le  Sacrificateur  la  faifoit  jurer.  On  fe  trom- 
pe donc  lors  qu’on  foutient  qu'Amen  n’efl: 
jamais  un  Serment  dans  l’Ecriture  ;&Ful- 
1er*,  qui  afîure  que  les  Rabbins  même  ne 
le  croiolent  pas , les  avoit  mal  lus  fur  cet 
Article  ; mais.,  lors  qu’il  n’y  avoir  d’ Ad- 
juration, ni  de  Malédiâion  qui  précédât, 
ce  Terme  n’étoit  qu’une  forte  Affévération, 
& c’eft  en  ce  Sens  que  Jéfus- Chrift  a dit 
plufieurs  fois  Amen.  Ainfi  , on  a tort  de 
faire  jurer  fouvent  Jéfus -Chrift,  malgré 
les  fortes  Cenfures  qu’il  nous  a laiftTées  con- 

tre 
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rre  les  Sermens.  En  difHnguant  ces  deux 
chofes,  on  accorde  le  Juif  & le  Chrétien, 
& les  Critiques  qui  fe  font  échauffez  fur 
cette  Difpute,  que  nous  avons  cru  devoir 
toucher  en  paffant. 

X.  11  femble  qu*on  fe  foit  corrigé  de- 
puis ce  temS'là  ; car  , quoi  qu’il  y ait  efr- 
core  des  Abus  chez  les  Juifs  fur  la  Nature 
& la  Violation  des  Sermens-:  cependant, 
Kabbi  Jonah * remarque  „qu’il  ne  faut  pas 
„.jurer  par  les  Noms  de  Dieu,  comme  font 
„ Æl  & Schaddai,  ou  fujfifant  à foi -mime  y 
„ ni  par  fes  Attributs  , comme  fa  Miféri- 
,,  corde , ni  par  fes  Ouvrages , comme  font 
,yle  Ciel  & les  Anges.  Il  ne  faut  pas  mê- 
„me  jurer  par  la  Loi  , ni  par  la  Vérité; 
„.car  , Dieu  s’appelle  quelquefois  la  Virh- 
„te.„  Ce  Rabbin  poufle  la  Sévérité  plus 
loin  que  Jéfus-Chrift  , qul-fe  fervoit  fou- 
vent  de  cette  Expreflîon  , En  •vérité y en  vé* 
ritéy  je  vous  dis.  On  renvoie  aux  Egyptiens 
les  Sermens  qui  fe  faifoient  par  la  Tête, 
& on  décide  nettement  que  c’eft  là  laCoU'^ 
tume  des  Mondains  ; &,  en  effet,  c’étoit 
line  Coutume  des  Païens  de  faire  trancher 
la  Tête  à celui  qui  juroit  par  fa  Tête,  ou 
par  celle  d’un  autre,  &.  qui  violoit  en  fuite 
fon  Serment. 

T 3 Enfin , 

* R.  Jonah , Liber  Timor.  CaftU.  NOt.  in  Matth, 
eaf.  V. 
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Enfin  , ^Maïmonides  donne  cette  Loi  à 
fesDifciples,qui  eft  la  même  que  celle  de 
Jéfus-Chrift  , qu’il  faut  garder  religieufe- 
mentjfa  Parole  dans  lesPromefles  ; & que, 
lors  »ie  quelque  chofe  , il  fujfit  de  dire 

non  ; oui , lors  qu'on  l'affirme.  Platott 
avoir  pour  Maxime  qu’il  i>e  falloit  point 
jurer  : 

Tiff»  TOivroi  dTti^u, 

Et,  fans  fortir  de  l’Ecôle  Judaïque, un 
cien  Auteur  apprenoit  * à n' accoutumer  point 
fa  Bouche  à jurer  y ni  J nommer  le  Saint  y parce 
qu'on  ne  le  fait  pas  impunément. 

X l.  On  défend  aujourd’hui  non  feule- 
ment de  jurer  en  vain  ; mais  , de  pronoa- 
cer  fansNéceflîté  aucun  des  Noms  divins: 
& lors  qu’on  conclud  un  Marché,  il  fuflSt 
de  toucher  le  Mouchoir  , ou  l’Habit  des 
Témoins  pour  être  pleinement  ratifié.  C’eft 
là  une  cfpece  de  Serment  qu’ils  appellent 
Chinian  Sudar  f , ou  Acquifition  de  l'Etofe  , 
& après  lequel  l’on  ne  peut  plus  fe  ré- 
traâer. 

* Ecclefaftîq.  Chap.  XXI II,  Ver/:  ç. 

t Leen  de  Mod.  Chap.  VI,  pag.  59. 
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• CHAPITRE  XXL 
De  l’ExcommunicatioH. 

I.  h* Excommunication  , long-tems  inconnue. 

1 1.  Etablie  avec  le  Sanhédrim  fous  /ff 
Machabées.  111.  Différentes  Significations 
des  Mots  Kerem  Schammata.  Ils  oàt 
changé  déUfage.  1 V.  De  P Excomrnunicet- 
tion  qui  fe  fait  en.  Songe.  Elle  eji  divine. 
V.  Cenfure  fécrete,  ^ en  fuite  publique. 

V 1.  Explication  de  ces  Paroles  , Dis -le 
à l’Eglife.  VII.  Cela  n‘ excîud point' de  la 
Société  civile.  V 1 1 1.  Deux  Degrés  d^Ex^ 
•cormmmication,  Bartolocei  réfuté.  I X. 

• Pourquoi  féfus  - Chrifl  ne  fut  pas  excom~y 
munié.  \.  Excommunication  des CuthéenSy 
faujfe.  XI.  Caufes  d'Exconrmunicathn . 
X 1 1.  On  n^ excommunie  pas  pour  des  /v- 
térets  civils.  XIII.  Faujfeté  de  cette  Re- 
marque. XIV.  Formule  de  P Excommu- 
nication. XV.  Maniéré  de  la  prononcer. 
XVI.  Coups  de  Fouit.  XVII.  Exim- 
pie de  Saint  Paul.  XVIII.  Maniéré  de 
fouetter,  XIX.  Coups  de  Ferge  ; ce  qu'ils 
fignifient.  X X.  Si  P Excommunication  pri- 
vait des  Sacremens.  XXI.  Réfutation  de 
cette  Remarque.  XXII.  Mort  Suite  de 
P Excommunication.  XX III.  Excommuni- 
T 4,  ea- 


-tiiqitized  by  Google 


440  HISTOIRE  Liv.  VI. 

eation  d’AcoJia.  Maniéré  dont  il  fut  trahi, 
XXIV.  Dijiinélon  defribunaux  qui  ex- 
tommunient.  XXV.  ha  Gour  de  fuftice 
donne  V Ahfolution.  XXVI.  l^ètes  excom- 
muniées par  le  s Juifs.  XXVII.  Par  les 
Chrétiens,  XXVIII.  Peines  des  De- 
^ fexteurs. 

1.  "TL  ny  a point  de  Société  qui  n’ait  le 
X Droit  de  chalTer  de  fon  Corps  ceux 
qui  le  deshonorent,  ou  qui  violent  lesLoix 
de  la  Confédération.  Cependant  , il  n‘y 
avoit  point  dŒxcommunication  dans  TE- 
glife  Judaïque,  & les  Péchés  contre  la  Loi 
étoiént  châtiés  par  des  Peines  civiles.  Ef- 
dras  & Néhémie  inSigeoient  encore  ces 
fortes  de  Peines  au  Retour  de  la  Captivi- 
té. Efdras  retrancha  de  1 a Congr (Ration  ceuz 
qui  ne  renvoiérent  pas  les  Femmes  étran- 
gères qu’ils  avoient  époufées  ; mais,  laCon- 
fifeation  des  Biens  , jointe  à cette  Exclu- 
fîon , prouve  que  c’étoit  plutôt  une  Peine 
civHe  qu’eccléfiaftique.  Selden  * avoit  dé- 
terré l’Ouvrage  d’un  CaraVte  qui  confirme 
cette  Penfée  , puis  qu’il  aflure  que  l’Ex- 
communication ne  fut  inventée,  que  lora 
que  la  Nation  eut  perdu  le  Droit  de  châ.- 
tier  les  Coupables , fous  le  Régné  des  Infidè- 
les. Mais,  remontera-t-on  jufqu’à  Aléxan- 

dre 

* Stlden  de  Syned.  Zib.  7,  Ca^.  Vit  VIL 
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dre  le  Grand  ^ La  placera  - 1 - on  fous  les 
Rois  de  Syrie  , qui-  furent  Maîtres  de  la 
Judée, ou  fous  les  Romains  qui  ôtèrent  le 
Droit  de  Vie  & de  Mort  ? Cette  derniere 
Conjeûure  feroit  abfolument  fauiTe,&  les 
deux  autres  me  paroilTent  très  incertaines. 

11.  ll  eA^rès  apparent  que  leSanhédrim 
aiant  été  établi  par  les  Machabées,  il  s’at- 
tribua la  Connoillânce  des  Caufes  Ecclé* 
fîaüiques  & la  Punition  des  Coupables.  Jo- 
nathan n’eut  pas  de  peine  à céder  ce  Dégré 
de  Pouvoir  au  Confeil  de  la  Nation  qu’il 
confultoit  fouvent,  & ceux  qui  lui  fuccé- 
dérent  , furent  d’autant  plus  obligés  à fe 
mettre  rl  couvert  fous  fon  Autorité  , que 
Je  Peuple  murmuroit  de  ce  qu’ils  fe  fai- 
foieut  Rois  & Sacrificateurs.  Le  Mélange 
des  Juifs  avec  les  Nations  idolâtres  rendit. 
l’Exercice  de  ce  Pouvoir  plus  fréquent , afiiv 
é’empécher  le  Commerce  avec  les  Païens 
& les-  Abjurations  du  Judaj'fme.  On  lit. 
dans  l’Hiftoire  des  Machabées-  * que  les 
Juifs  d’Egypte  devinrent  odieux  au  Roi,- 
parce  que  voulant  garder  le  Refpeâ  & la^- 
Fidélité  qui  eft  due  aux  Rois  , & fervir  è 
même  tems  Dieu  félon  la  Loi,  ils  retran- 
choient  les  uns  ^ reeevoient  les  autres.  La. 
plupart  des  Interprètes  fe  font  imaginez-que. 
ce  Retranchement  étoit  celui -de  l’Excom-^ 

T muni^ 

'*  IJl  Livre  des  Math,  Chaf,  111  y Vtrf,  3. 
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manication  : ma»,  ils  n’ont  pas  fait  aflex 
d’ Attention  , que  ii  les  Juifs  s’étoient  coiv 
tentez  d’excommunier  ceux  de  leur  Na- 
tion ils  ne  feroient  pas  fufpeâs  au  Roi, 
comme  s’ils  avoiént  voulu  détourner  fes 
Sujets  de  la  Loi  de  leurs  Peres.  L’Hifto- 
rien  a voulu  dire  que  les  Juifs  recevoient 
des  Egyptiens  au  Rang  de  leurs  Profélytes 
de  Juftice,&  qu’ils  en  excluoient  ceux  qui- 
ne  leur  en  pâroifîbient  pas  dignes,  ils  éxa- 
minoient  avec  raifon  ceux  qui  fe  pré feii- 
toient  à la  Synagogue  pour  être  admis  da»s« 
le  Corps  de  la  Nation,  & ils  y recevoiem 
les  uns  pendant  qu’ils  rejettoknt  les  au- 
tres : cependant  , on  prit  Occafion  de  .cçs- 
Converfions  , peut  - être  fréquentes,  pour 
les  décrier  auprès  du  Roi , comme  Enue~ 
mis  de  l'Etat  ' y paree  qu'ils  avaient  voulu  d/- 
tourner  les  Sujets  de  fes  Loix.  En  effet ,'  le 
Prétexte  étoit  plauftbie  ; car  , les  Rois  font 
ordînaîrement  chagrins  de  voir  qu’jonaban- 
donne  leur  Religion  pour  embraller  celle 
qui  eft  difgraciée.  Mais,  il  ne  s’agit  point 
là  d’Excommunication , &.  nos  Interprètes- 
le  font  trompez.  Les  Doéfeurs  fe  préva- 
lurent en  fuite  de  laMiferedu  Peuple  pour 
le  retenir  par  la  Crainte  ; le  Peuple  atté- 
nué fe  fit  on  Devoir  4’obéïr  à fes  Conduc- 
teurs avec  plus’  dé  Soumiffion  & d’ Aveu- 
glement ; & ces  Maîtresde  laNation,  après- 

avoir 
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avoir  gourd  les  Douceurs  du  Gouverne- 
ment , les  ont’dtcndues , au  Heu  de  fouf- 
frîr  qu’on  les  en  dépouillât.  Les  Thalmu- 
diftes  ♦ ont  fait  un  grand  Nombre  de  Rd- 
•glcmens,  qui  tendent  à maintenir  leRefpeél 
■qu’on  doit  à l’Eglife,  & on  châtie  févdre- 
ment  ceux  qui  y manquent,  C’eft  ainfi  qtrc 
d’Excommunication  s’eft  établi  parDdgfds, 
■depuis  fon  Inftitutibn  par  le  Sanhédrhn’, 
-fous  le  Régné  des  Machabdes. 

III.  Il  ne  faut  pas  confondre  l*Excom- 
‘munication  avec  ces  anciens  Interdits  que 
■Dieu  avoit  ordonnez,  à fon  Peuple  , lors 
•^u’il  entra  dans  la  Terre  de  Canaan.  Ce- 
font, à la  vérité,  les  mêmes  Nom§  deXe^ 

& dtSchammata  qu’on  a confervez,  & 
•cesTermes  emportoient  un  Arrêt  d-e Mort 
'&  de  Deftruôion  totale,  infligée  ou  par  le- 
• Peuple  vFâorieuXjOU  par  l’Arrêt  du  Sénar,n- 
Dieu  ordonne  que  celui  qvri  facrrfiera  aut: 
Dieux  étrangers  fera  Kerem  , c’eft-à-dire,  • 
qu’ilfera  puni  de  Mort,  ou  fera  deflruïdoj, 
comme  les  Juifs  Efpagnols  ont  traduîfc 
Les  Rabbins  & les  Doéleurs  Chrétiens  y. 
remplis  de  cette  Idée  , ont  cru  auflî  que 
Schammata  fignifioit  toujours  un  Ar'rdt  dé- 
Mort.  Selon  Raf,.  c’eft  comme  fi  on  dr^ 

T 6 foik 

* Selden  de  Jure  Kat,  0‘  Gtnt.  Lîh.  IV ,Cap.  Il’,, 
Id.  de  Syned.  L\h.  III , Cap.  IX,  pag.  730.. 
Bamlocei , Bibl,  BÀbb,  Tem.  III, 
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foit  nn'O  Dt£^ , ici  ejl  la  Mort  ; au.  lieu  que 
ce  Mot  fignifîe  plutôt  MHM  , le  Seigneur 
-vient.  Mais,  ces  Termes,  quoi  qu’em- 
ploiés  fouvent  dans  cette  Signification,  ont 
changé  d’Ufage;  car , ils  fignifient  unePei-- 
ne  qui  doit  être  infligée  de  Dieu  même  pour 
la  Punition  du  Péché  qu’on  a commis  con- 
tre lui,  & non  pas  un  Supplice  ordonné  & 
ésécuté  par  les  Hommes  , comme  on  fai- 
foit  dans  les  anciens  Interdits.  L’Excom- 
munication déclare  un  Homme  coupable,, 
expofé  au  Jugement  fecret  de  Dieu;  &oa 
ne  doute  pas  que  ce  Jugement  n’ait  fon. 
Eflet-;.  mais , on  ne  fe  charge  pas  de  l’Exér 
cution.  ' > 

rV.  Il  y deux  fortes  d’Excommunicar 
lions  : l’une  divine  , & l’autre  humair- 
ne.  La  divine,  fe  fait  en  Songe  & l’autre 
fe  prononce  par  les  Juges  ordinaires.  En^ 
effet  , c’efl  une  Maxime  des  Rabbins  que.^ 
ceux  qui  ont  un  Songe  dans>  lequel  ils  Te 
croient  excommuniés,  le  fontefleéUvement, 
parce  qu’ils  font  perfuadez.  que  c’eft  un 
Avertifïement  fecret  ou  pjutot  un  Arrêt  que 
Dieu  prononce  pendant. la  Nuit.au  CoupaT 
ble,  & auquel  il  doit  fe  foumettre,  parcu 
que  les  Songes  font  divins , comme  on  le 
voit  par  ceux  que  Jofeph  expliquoit  à Pha- 
taô  * & à fes  Officiers. 

* Cenefcy  Chaf.XLit  C fmv, 


V,., 


Gh.  XXI.  DES  JUIFS.  44^ 

..  V.  Les  Peines  Eccléfiadiques  , qoe  les 
Hommes  infligent,  commencent  par  laCen^)* 
ûire.  On  la  fait  en  fecret  ; mais , on  la 
rend  publique  fi  le  Coupable  ne  fe  repens 
pas.  Lu  Maifon  de  'Jugement , apprenant 
qu’une  Femme  vit  mal  avec  Ton  Mari  > lui 
dénonce  qu’elle  perdra  /<i  Dot , fi  elle  ne 
fie  reconcilie  pas-avec  lui.  On  rend  en  fuite 
fa  Cenfure  publique  dans  quatre  Sabbats; 
mais , dès'  la  fécondé  Proclamation , on  lui- 
fignifie  qu’elle  efi  déchue  de  tous  fes  Droits 
matrimoniaux.  Si  un  Pere  refufe  de  nour- 
rir fon  Enfant, on  proclame  dans  l’Aflcm» 
hlée  qu^tUefi  plus  cruel  que  les  Corbeaux , qui 
nourrijfent  leurs  Petits  jufq/t'à  ce  qu'ils  puifr^ 
fent  voler. 

V I.  Cette  Coutume  peut  fervîr  à l’Exr 
plication  de  ce  que  dit  Jéfus-Chrifi  qu’il 
faut  aller  trouver  fonFrere  pour  fe  recon- 
cilier, & le  dire  à l'Eglife  en  cas  de  Refus, 
& s’il  n’écoute,  pas  l'Eglife , qu'il  te  fait  com- 
me un  Païen.  En  effet,  Jéfus-Chrifi  veut 
qu’on  tente  la  Réconciliation  par  des 
tijfemens  fecrets , comme  on  faifoit  de  fon 
tems;  mais, en  fuite, il  permet  qu’on  ren- 
de fa  Faute  publique,  Dis-le  à PEglife.  Cet- 
te Eglife  n’efidonc  pas  un  Tribunal  jurî-  , 
dique  érigé  pour  la  Connoifiance  des  Cau- 
sés eccléliafiiques  ; mais  , l’Afiemblée  des 
^ Peuples aufquels  on.proclamoit  le  Nom 
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& la'Faute  des  Coupables  pendant  quatre 
Sabbats , afin  de  leur  faire  Honte.  S’ils  der 
meuroient 'irréconciliables  , on  lés  regar- 
doit  avec  le  même  Mépris  qu’un  Païen', 
qui  n’avoit  aucun  Droit  à l’Alliance  de 
Dieu;  & en  effet,  les  Excommuniés? de ve-‘ 
noient  fouvent  Païens , ou  Sanutritams , ea 
paffant  dans  leur  Parti , plutôt  que  de  fouf- 
frrr  la  Honte  des  Cenfures. 

VII.  D’ailleurs;  les  Juifs,  quoi_qu*îIs- 
euffent  beaucoup  de  Mépris  pour  les  Païens> 
|>arce  qu’ils  les  regardoient  comme  exclue 
de  l’Alliance  ; cependant,  Hs  ne  ronapoieïït 
pas  le  Commerce  de  la  Société  «v'ec  leu- 
Romains,  dont  ils  étoient  Sujets,  ni  avec 
les  Péagers  , auxquels  ils  paioient  les  Im- 
pôts. On  doit  conclurre  que  -l’Indignation. 
qu’on  a pour  les  Excommuniés , qui  font, 
privex  des  Sacremens  & de  la  Grâce',  ne 
s’étend  point  à la  Société  civile.'  Jéfos- 
Chrift  dit  que  to»r  ce  que  it%  Dîfciplés  //e^ 
tant  fur  la' l'erre^  fera  lti  dans  le  Ciel;  tsf 
que  ce  qü*lls  MUeront  fur  la  T’erre^  ferà  dd- 
lié  dans  le  Ciel:  mais,  il  entend  par  là  que 
les  Apôtres  auront  le  Pouvoir  de  décider 
ce  qui  eft  permis,  ou  ce  qui  ne  l’eft  pas-, 
comme  les  Doâeurs  Pavoîent  chei  lei 
Juifs.  Il  ajoute  que  Dieu  éxaocéra  lès  Prîe- 
tes  de  deux  Perfonnes,  qui  s’accordéront 
à demander,  la  même  dbofe.  Comme  il  nVit 
- '•  " pas 
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pas  îinfaillible  qoe<la  Priere  lie  deux  Perfon- 
nes  fur  un  même  Objet,  foit  éxaucée,  on 
plutôt,  comme  il  arrive  fouvent  que  deux 
Fidèles  prient  également  & ne  reçoivent 
pas , foit  parce  qu'ils  demandent  des  chofes 
qui  leur  feroient  contraires,  foit  parce  que 
Dieu  trouve  à propos  de  les  refufer  , oo. 
doit  dire  la  même.chofe  de  tout  ce  qu'on 
liera  ^ de  ce  qu'on  déliera.  La  même  Uni- 
»erfalité,  le  même  Mot  de  tout  répété 
dans  l’un  & dans  l’autre  Paflage.  D’ail- 
leurs, c’eft  un  Privilege  qu’il  accorde  à fe«. 
Apôtres  , & qu’il  joint  à l’autre.  Il  faut 
donc  éxpliquer  de  la  même  maniéré  le  Ju- 
gement & la  Priere,  & n’outrer. pas , com- 
me on  fait  li  fouvent  , les  Effets  de  l’un 
pendant  qu’on  eft  convaincu  que  l’UnanF 
mité  de  la  Priere  n’en  produit  aucun.  Il  y 
a beaucoup  plus  ,de  raifon  à afRoiblir  les 
Effets  de  l’Autorité  & du  Jugement  que 
ceux  de  la  Priere  , qui  efl  plus  agréable  à 
Dieu  par  fa  Soumiiîîon  , que  ne  peut  être 
P Arrêt  incertain  de  Condamnation  on  d’Ab- 
Iblution  pour  un  Pécheur. 

VIII.  Après  la  Cenfure , venoit  l’Exi- 
eommunication  pour  les  Impénitent  , 6c 
pour  ceux  qui  l’avoient  mérité  par  une  Re^ 
belliou  ouvecte.  Bartoiocci  en  dHh'ngoc 

trois. 

^ Barttlocci  , Bitl.  Rahi.  Tom.  IIl  ^ 414; 
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trois  Dégréÿ,  & s’appuie  fur  l’ Autorité  dQ 
Thalmud,qui  foutient  que  la  prdmicreEr- 
communication  Nidui  dure  trente  Jours  y 
qu’on  eft  obligé  defeféparer  de  fa  Femme, 
& que  Perfonnc  ne  peut  s’approcher  de  l’Ex» 
communié.  La  fécondé  eft  le  on 

VAntthime,  par  lequel  un  Homme  eft  chaft<$ 
de-la  Synagogue  avec  de  grandes  lmpréca>> 
tions  , & privé  de  tout- Commerce  civiK 
La  troilieme  eft  le  Scbammata^  qui  fe  pu- 
blie au  Son  de  quatre  cens  T rompettes , dt. 
ôte  tonte  Efpérance  de  Retour  à la  Synago- 
gue. Quelques- Doâeur s (a)  appuient  ce 
Sentiment;  mais,  ils  ne  le  prouvent  pas 
& Leon  de  Modene  ne  compte  que  deux 
Dégrés  d’Excommunication.  Nid»i  & le 
Schammata  font  la  même  chofe,ou  l’Ana- 
thème.  Le  Kerent  eft  le  dernier  Dégré  de 
Peine  qu’ôn  inâige  aux  Impénitcns. 

I X.  On  eft  furpris  lors  qu’on  voit  que 
JéfuS'Chrift , qui  fappoit.les  Fondemens  de- 
là Religion  Judaïque,  & qui  établiftbit  l’E- 
glife  fur  les  Ruines  de  la  Synagogue, n’ait 
jamais  été  excommunié.  Ce  n’eft  pas  que 
cette  Peine  ne  fpt  alors  enUfage,  puisque 
Jéfus  -Chrift  prédit  à fes  Difciples  qu’on 
les  chaÿera  des  Synagogues;  & que  pluHeurs 
craignoient  de  le.fuivre,de  peur-d’être  ex- 
pofez  à cetterEpreuve.  On  dit  que  l’Aven- 

, gle- 
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glc-né  , que  Jéfas-Chrift  guérît  , fut  ex- 
communié , parce  qu’on  ♦ le  jetta  hors  di 
la  Synagogue  \ mais  , ce  fut*  là  un  Aâe  de 
Violence  & d’Impétuoiîté  , plutôt  qu’une 
Sentence  d’Excommunication  lancée  par 
un  Jugement  ordinaire.  On  dit  auffi  que^ 
Jéfus-Chrift  échappa  à la  Violence  du  Con- 
feil , parce  qulil  fuiv-oit  l’ancienne  f Cou- 
tume de  refpeâ  'er  non  feulement  les  DoÜeurs 
de  la  Loi  ; mais  y ceux  qui  faifoient  Profejfion 
de  r étudier.  Mais  , cette  Réglé  n’eft  pas 
affez  conHante  pour  n’avoir  pas  fouffert  de 
fréquentes  Exceptions.  Les  Principaux  de 
la  Synagogue  y qui  craignoient  l’Excommu- 
nication , font  allez  voir  qu’on  la  lançok 
contre  eux , & qu’on  n’épargnoit  pas  ceux 
qui  étudiait  y ou  qui  enfeignoient  la  Loi.  Jé- 
rus-Chrift  n’étoit  ni  Doâeur  de  la  Loi , ni 
Etudiant.  11  n’avoit  été  élevé  aux  Pieds 
d’aucun  Maître;  il  n’étoit  point  de  la  Race 
Sacerdotale  , ■ & ne  tenoit  point  un  Rang 
^llTez  conlîdérable>  pour  empêcher  fes  En- 
nemis de  fe  prévaloir  d’une  Arme  qu’ils 
avoient  entre  les  Mains , & dont  iis  pou- 
voient  le  percer;  Cette  Conduite  venoit  de 
ce  que  Jéfus-Chrift  , enfeignant  contre  la 
Loi  & fes  Doâeurs , faifoit  une  Seâe  pat- 
ticuliere;  & ce  n’étoit  point  alors  la  Cou- 
tume 

*•  Evangile  de  St.  Jean , Chap.  IX,  Verf.  34. 
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tume  d’excommunfer  les  Corps  entiers.  II 
y avoit  trois  oti  quatre  Seâes  en  ce  tems- 
là  chez  les  Juifs  , qu'on  toléroit  dans  le 
Temple  fans  excommunier.  Jéfus-Chrift’, 
& le  petit  Nombre  des  Difciples  qui  le  fui- 
•voient  , eut  le  même  Sort  que  les  Saddu- 
cêens,  les-Efféniens  , les.Hérodiens  , & 
les  Pharidens , qui  altêroient  tous  fenfible- 
ment  quelque  Partie-de  la  Loi,  & quicoia- 
munioient  avec  le  refte  des  Juifs.  De  là 
■vient  aufli ' qu’aucun  des  Apôtres,  qui  fe 
mit  à la  Tête  de  ce  Corps  naiflfant,  ne  fu- 
rent-.frappez  de  l’Excommunication. 

,X.  On  * aflure  que  les  Cuthêens  furent 
excommuniés  d’une  maniéré  foknnelle, 
cparce  qu’ils  empêchorent  le  Rétabliflemeot 
de  l’ancien  Temple.  Mais,  outre  que  cet 
jEïem{ile  ne  prévaut  point  contre  ceux  des 
EflTéniens  & des  Sadducéens  , vivans  dans 
le  Siecle  de  Jéfus-Chrift,.ceux  qui  publient 
ce  Formulaire  d’Excommunication  , lancé 
■contre  les  Cuthéens,  ont  vécu 'trop  long- 
:tems  après  le  iRétart>liirement  du  Temple, 
•pour  lavoir  fi  cela  s’eft -jamais  fait  : ou ^pl\fc• 
lot,  ils  ont  parlé -des  anciens  Cuthéens» 
félon  les  Rites  de  jleur  tems;  oar,  l’Ex- 
communication n’étoit  .^point  encore  con- 
nue fous  Néhémie.  C’eft  ainfi'que  les  mê^ 
xnes'Juifs  foutiennent  auffi  que  J.  Chrift  fut 

excom- 

* V.  SeUen.  fag.  jZî, . 
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îxcominunié  , & que  fon  Excommunica- 
:ion  fut  prononcée  au  Son  des  quatre  cens 
l'rompeties.  Cependant,  le  Chef  du  Grand 
Gonfeil , Jofué,  Fils  de  Pcrachia,  par  le- 
quel ils  font  prononcer  cet  Arrêt , étoit 
mort  cent  Ans  avant  Jéfus-Chtift. 

X I.  Un  des  principaux  Sujets  de  l’Ex* 
communication  eû  la  Prononciation  du 
Nom  de  Dieu  d'une  maniéré  profane  ; car , 
Huntia  , aiant  entendu  un  Jour  un  Hom- 
me qui  prenoit  le  Nom  de  Dieu  en  vain  ^ 
l’excommunia;  mais, il  leva  à même  tems 
l’Excommunication  ; d’où  les  Doâeurs  * 
concluent  qu’il  n’eft.pas  permis  d’entendre 
cette  Profanation  du  Nom  de  Dieu  fans  ex- 
communier le  Coupable  ; mais , il  elï  per- 
mis de  l’en  relever  promptement.  Le  Mé- 
pris t qu’on  témoigne  pour  un  Doâeur 
mort,  ou  vivant, eù  un  grand  Sujet d’Ex- 
communication.  On  y ajoutoit  même  PÀ- 
tfiendt  d'une  Livre  d'Or  au  Profit  du  Doc- 
teur vivant  & méprifé. 

X II.  Quelques-uns  foutiennent  qu’on 
ne  peut  excommunier  pour  désintérêts  ci- 
vils. Ils  citent -même  l’Exemple  d’un  Fri- 
pon , qui  étant  entré  dans  un  Jardin  .-pour 

y 

* HuoTraSlatusThalmud'cam^îotis  Coccejî;San- 
hedrit».  Cap.  1,  a.  IX^pag.  i lO. 

t Maimonides  de -Studio. Legis  , Ca/».  14  , 
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y manger  des  Figues  , fut  excommunié 
par  le  Dodeur  qui  les  gardoit.  Le  Vo- 
leur foutinr  au  Rabbin  que  TExcommuni- 
cation  n’étoit  pas  jufte,  puis  qu'il  ne  lui 
devoit  tout  au  plus  que  le  Prix  des  Figues 
■ qu’il  avoit  mangées  , & l’excommunia  en 
fe  retirant.  La  Caufe  fut  portée  aux  Pro- 
fefleurs , qui  décidèrent  que  l’Excommuni- 
' cation*,  lancée  par  le  Rabbin, étoit  nulle,, 
puis  qu’il  ne  s’agi/Toit  que  de  l’Intérét,  & 

H fut  obligé  de  s’adrefler  au  Prince  pour 
é’tre  relevé  de  l’Excommunication  que  le 
Voleur  avoit  prononcée. 

XIII.  Cependant  , il  ne  lailTe  pas  d’é- 
tre  très  vrai  qu’on  ,fe  fert  de  ce  Châtiment- 
pour  des  Gaulés  civiles,  aufll  bien  que  pour 
les  Violations  de  la  Loi  ; car  , de  * vint- 
quatre  Sujets , qui  méritent  l’Excommunî- 
• cation,  félon  les  Rabbins',  la  plupart  rou- 
lent fur  des  Caufes  civiles.  En  effet",  on 
mérite  l’Excommunication , quand  ori  a urt 
mauvais  Chien  qui  mord  ^ qui  déchire  h s 
’ Pajfans , ^ lors  qu'on  prête  une  Echelle  à demi- 
rompue , fi  on  f ne  répare  le  Dommage  qui 
en  arrive  ; lors  qu’on  n’efTaie  pas  fon  Cou- 
teau-avant que  d’égorger;  lors  qu’on  parle, 
mal  d’un  Doâeur  qui  eft  mort.  Henri  III,. 
Roi  d’Angleterre  , permit  à tous  les-Joifs 

de 

*■  Mahnon.  Ai  Studio  Zegis  t Caf.  VI^  S;I3-,  pag* 
31S»  37«  \ Ihid.  fag. 
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; foa  Roiaume, d’excommunier  ceux  qui 
oient  promis  quelque  Somme  pour  bâtir 
urGîmetiere  à Londres,  & qui  réfufoient 
: la  paier.  11  défendit  à fes  Officiers  d’em- 
'cher  l’Exécution  de  cet  Arrit  , lequel 
oit  été  donné  à la  Requête  desDoâeurs 
î la* Synagogue.  11  y a quelque  tems(«J 
l’il  fe  forma  un  Procès  , dont  les  Suites 
rent  fouverainement  fcandaleufes.  Un 
tif  de  Bologne  avoit  mis  eu  Dépôt  douze 
ille  Livres  entre  les  Mains  d’un  Ami, 
li  nia  en  fuite  de  les  avoir  reçus.  Le  Juif 
itéalla  à Padoue  confulter  un  Rabbin  de 
aience , qui  enfcignoit  là  avec  Réputa- 
>n.  Abraham,  c’étoit  le  Nom  du  Doc- 
ur,  foutient  le  Parti  de  celui  qui  leçon- 
Itoit,  & défendit  fa  Gau  fe  par  des  Ecrits 
blics.  La  Gruerre  s’allumaentre  lesDoc- 
irs  circoncis,  parce  qu’il  y en  eut  d’au- 
s qui  prirent  la  Gaufe  de  l’Accufé.  Le 
ocès  vola  jufqu’en  Pologne, où  Jacob  le 
.écrivit  violemment  contre  l’Accu- 
eur  & fon  Avocat  , & la  chofe  alla  fi 
n , que  plus  de  cent  Rabbins  s’excom- 
micrent  pour  ce  Dépôt. 

XIV.  La  Sentence  de  la  derniere  f Ei- 
mmûni cation  qu’on  prononce,  eil  plei- 
ne 

^ Bartol.  ibid.  pag. 

'a)  L*An  1530. 
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ne  de  Soperftîtion  & de  Cruauté,  i , Par 
Je  Décret  des  Villes  & le  Commandement 
des  Saints,  „ o«  excommunie  \ on  anathéma- 
^^tife'l  on  maudit  avec'Ex/cration  \ on  ex  ter- 
„ mine  un  tel  N , par  le  Livre  de  la  Loi 
,,  qu’il  tonche  ; par  les  XC  1 1 1 Préceptès 
,,  que  ce  Livre  contient  ; par  la  Malédic- 
,,  tion  que  Jofué  prononça  contra  Jérico; 

,,  qu’Elizée  lança  contre  les  Enfans  qui  fe 
„mocquoient  de  lui  , & que  les  Ours  dé- 
,,  votèrent  ; par  celle  qu’il  fit  à Géhaïi  qui 
„ devint  lépreux,  &c,„  2,  On  fait  inter- 
venir dans  cette  Formule  je  ne  fai  com- 
bien de  Noms  barbares  , qu’on  mêle  avec 
ceux  des  Anges  & de  Dieu',  diverfifié'en 
en  plufieurs  manières  , comme  font  ceux  ’ 
àc'Metatron  Sc  de'Sandalipon.  3,  Ils  mau-  - 
dfflènt  cet  Homme  par  le  Ciel , par  la  T'er- 
re , par  les  Séraphins , par  les  Orbes , par  les 
Animaux  faints.  S’il  ell  né  dans  leMqisde 
Nifaii  , ils  veulent  qu’Uriel  , qui  préfidc 
fur  ce  Mois,  le  maudîffe.  S’il  elV  né  dans 
le  Mois  Jaîr, qui  répond  en  Partie  aüMois 
dê'Maî  ,'  ils  fouhaitent  que  Tféphaniel  & 
toute  faClafle,  qui  préfide  à ce*Mois,  le  ' 
maudifle.  Enfin  , ils  veulent  que  chaque 
Ange',  qui  préfide  à un  Jour  de  la  Semaine , 
le  tourmente  , afin  qu’il  n’y  en  ait  pas  un 
fcul  où  il  puifle  être  heureux,  4 , Les 
Vœux , ou  plutotr,  ks  ; Imprécations  ^ . qu’i  k 
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>nt  contre  lui,  font  horribles^  car,  on 
e mande  qu’;7  ne  naijfe  rie»  de  bon  de  lui  \ 
que  fa  Ruïne  foit  prompte  ; que  les  Créa^ 

, turcs  deviennent  fes  Ennemies;  qu’un 
(Tourbillon  l’écrafe  ; que  la  Fievre  , la 
, Phtifîe,  & je  ne  fai  combien  d’autres  Mauy, 

, fans  en  excepter  les  Coups  d’Epée  , le 
, frappent  avant  fa  Mort  , laquelle  doit 
,être  imprévue,  doulourcufe,  & le  pouf- 
„fer  dans  les  Ténèbres.,,  En  lifant  ton- 
tes ces  chofes  , on  ne  fait  comment  font 
faits  les  Hommes  qui  fe  chargent  d’impré- 
cations fi  cruelles , au  lieu  de  gémir  & de 
pleurer  charitablement  laPertede  leur  Frè- 
re , &îqui  implorent-  avec  tant  d’Ardeur 
toute  la  Rigueur  de  la  Juftice  divine,  pen- 
dant qu’ils  ne  peuvent  être  fauvez  que  par 
un  Effet  infini  de  fa  Miféricorde. 

X V.  On  * publie  cette  Sentence  au  Son: 
de  la  Trompette.  G’eft  ainfi  que  Juda  ex- 
communia un  Homme  , qui  vouloir  avoir* 
de  la  Viande  an  Marché  de  Pun débita, > 
avant  lui.  On  parle  même  dé.  trois  & qua- 
tre cens  Trompettes  qu’on  faifoit  retentir* 
dans  ce  moment  ; mais  , c’eft  là  une  des- 
Exaggérations  ordinaires  des  ThalmudiRes; 
OUI  inflige,  cette  Peine  d’abord  pour  trente  ■ 
Jours.i  Si  le  Pécheur  continue  fa  Rébellion , 
on  la  publie  une  fécondé  fois  ; & s’il  ne  fe 

re^ 
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repent  avant  le  foixantieme  Jour,  on  lan- 
ce le  Kerem  , ou  V Anathème  , qui  eft  ac- 
compagné de  nouvelles  Malédiâions. 

XVI.  A6n  de -prévenir  * cette  Impént- 
tence , on  fouette  le  Coupable.  J.  C-hrift 
le  prédifoit  à fes  Difcîples  : Ils  vous  chajfv 
ront  des  Synagogues , ^ vous  fouetteront.  Be- 
ae  , tout  liabile  <iu’il  étoît  , a douté  que 
cette  Expreliion  put  être  échappée  àjéfus- 
Chrift  , f>arce  qu’il  ne  pouvoit  concevoir, 
ni  qu’on  donnât  le  fouet  dans  le*  Synago- 
gues avant  que  d’en  chafTer  le  Coupable , 
ni  que  la  Synagogue  fe  prit  jamais  pour  la 
Maifon  de  Jugement  , ou  le  Lieu  dans  4e- 
qucl  les  Juif* -exercent  la  Juftice.  Cepen- 
dant , l’une  & l’autre  de  ces  chofes  eft  éga- 
lement véritable;  fur  tout,  on  prouve  dé- 
monftrativement  que  c’eft  la  Coutume  de 
fouetter  les  Rébelles.  Saint  Paul  alloitpar 
ordre  des  Sacrificateurs  chercher  dans  tou- 
tes les  Synagogues  Je*  Chrétiens , & les  y . 
faifoit  fouetter.  Maïmonides  f aftTure  qu’ea 
Occident  on  n excommunie  pas  les  DoÛeurs , 
ni  Je  Rrince  du  Se'nat,  ou  de  la  Captivité  à 
moins  cfsCils  n'aient  commis  le  Crime  de  Jéro- 
boam  ; mais  , ’ qtfon  les  y fouette  la  Nuit  en 
fecret.  Jacob,  Fils-d’Afcher,  parle  d’une 

. Péni- 

* Vitringa , pag.  Tis. 
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Pénitence  que  toutes  les  Synagogues  d’Al- 
lemagne, où  il  éioît  né,  pratiquoient,  Sc 
dans  laquelle  on  fedonnoit  quarante  Coups 
de  F ouet,  & fon  Commentateur  a étendu  la 
chofe  à toutes  les  Synagogues  du  Monde. 
J’avoue  qu’il  s’agit  là  d’une  P<5nitence  ; 
mais  , s’il  eft  vrai  que  les  Flagellations  font 
publiques  , & fe  font  dans  les  Synago- 
gues, on  ne  doit  plus  donter  de  la  Vérité 
de  ce  qu’a  dit  Jéfus-Chriû , Ils  vous  fouette- 
ront. 

XVII.  Saint  Paul  ♦ dit  qu’il  avoir  été 
fouett/  cinq  fois  desfmfs  ^ & qu’il  avoit  reçu 
quarante moins  un.  Cet  Apôtre,  com- 
meCitoien  Romain,  ne  pouvoir  être  fouet- 
té par  les  Juges  civils  ; car,  la  Loi  Porcia 
leur  donnoit  ce  Privilège  ; mais  , comme 
il  étoit  Juif  Déferteur  de  fa  Religion,  les 
Rabbins  qui  le  furprenoient  enfeignant  dans 
les  Synagogues , l’y  fouettoient  | impitoia- 
blement.  Trente  - neuf  Coups  étoîent  le 
dernier  Dégré  de  Peine  , quand  même  le 
Coupable  auroit  été  aulfi  vigoureux  que 
Sainfon  ; mais  , on  en  diminuoit  le  nom- 
bre pour  ceux  qui  paroilToient  foibles.  MoT- 
fe  avoit  ordonné  d’abord  quarante  Coups; 
mais  , on  dit  que  les  Juifs  s’étant  fer- 
vis  d’Ecourgées,  au  lieu  de  V’erges,on  fe 
Tome  l/l.  ^ V , • rc- 

*11  Epitre  aux  Cor.  Chap.  XI,  Verf.Zt\,  25, 

■f  V,  Mifnah , Ira^.  de  Pœnis , Tom.  1 F. 
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réduiHt  à trente-neuf,  parce  que  le  Bour- 
reau tenoit  un  Fouet  compofé  de  trois  Ban- 
des de  Cuir,  & en  frappant  treize  fois,  il 
remplifToit  le  Nombre  de  trente-neuf  ; mais , 
il  auroit  frappé  quarante -deux  Coups,  s’il 
avoir  frappé  une  quatoraieme  fois  , & on 
auroit  violé  la  Loi.  Cette  Conjeélwre , que 
Hammond  * a imaginée,  eft  fubtile.  Ce- 
pendant , fî  on  confulte  les  Rabbins , oti 
remarquera  fans  peine  qu’ils  allèguent  d’au- 
tres Raifons  de  leur  Coutume.  En  etfet, 
les  Auteurs  de  la  Mifnah  f , ^qui  dévoient 
en  connaître  l’Origine , aflurent  que  Moïfe 
s’eft  fervi  d’une  Expreffion  qui  lignifie  en* 
viroa  ^uarAnts.  Ç’eü  pourquoi  on  ne  don- 
ne que  trente-neuf  Coups,-  D’ailleurs,  en 
remplilTant  le  Nombre  de  quarante,  on  ex- 
pofoit  le  Bourreau  à violer  la  Loi  , puis 
qu’il  pouvoir  frapper  un  Coup  de  plus  par 
Inadvertence,  ou  avant  qu’on  eut  fupputé 
ceux  qu’il  avoir  donner.  Enfin le  Senti- 
ment de  Hammond  ell  appuié  fur  un  mau- 
vais 

* Hamtuond  in  II  Cor.  Ca^  XI , fàg.  589 , ed, 

1 fefct.  1689. 

■|;  V.  Mifnah  Trailatus  dt  Pqcnïs , Tom,  J F , pag* 
Z 88,  num.iQt,  Maîmonides  vr  Bart(»ora , iblâ. 
Dieu  n’a  pas  dit  quadraginta  numéro  , mais 
numéro  quadraginta  { c’eft-à-dire , le  Nombre 
qui  approche  le  plus  de  quarante  F.  Buxt, 
Manahem  Ricimnfis  , apud  llrttpnm 

Hot,  in  httns  Locum  ^ pag.'^isi* 
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vais  Fondement , puis  , que  la  Mifnah  ♦ 
ordonne  que  le  Fouet  foitcompofé  de  deux 
0u  de  quatre  Ecourgées:  aînfi  , le  Nombre 
de  treize  Coups  , qui  multipliez  par  trois^ 
faifoient  précifdment  trente  ~ neuf  ^ s’dva- 
nouït.  Il  y a plus  d’Apparence  qu’on  faifoit 
Allufion  aux  trente-neuf  Malédiâions  qui 
font  couchées  dans  la  Loi.  AbenEfrafou- 
tient  même  quec’eft  là  une  Caèbale  ^o\x  une 
T'radition  confiante. 

XVIII.  Celui  qu’on  condamnoit  au 
Fooiet  , étoit  attaché  à une  haute  Colon* 
ne.  On  choifit  pour  le  fouetter  un  Hom* 
me  habile  dans  cet  Art  , qui  ne  fut  ni  lâ- 
che , »y  faible , ni  t indicatif.  Le  Chazzate^ 
OU  le  Miniftre  de  la  Synagogue,  rempIiC- 
foît  ordinairement  cette  Fonâion.  Il  frap- 
poit  d'abord  trois  Coups  fur  le  Cœur  , & trois 
. Coups  fur  chaque  Epaule.  On  tire  cet  Ufa- 
ge  du  Deutéronome,  que  Maïmonides  tra- 
duit autrement  que  nous;  car, au  lieu  f que 
Moïfe  J ordonne  au  Juge  de  faire  foueaer 

V i le 

* Mifnah  t ibid.  pag.  289  ,,  num,  12.  Coch.  ou 
Cotceius  duo  TituH  Thalmudioi , Nota  ad  Trait, 
Maccoth , Cap.  III,  pag.  125.“ 
t Mifnah,  a.  13.  Maïmonides  cr  Bartenora. 

Ibid.  pag.  290.  Deut.  Chap,  XXV  , Verf,  X. 
Il  y a dans  l'Original , le  Juge  le  fera  coucher 
par  terre  , & battre , vjaS , ad  Faciès  cjus. 
On  U rapporte  au  Coupable  , çp*  nos  Interprètes 
au  Juge  ; ce  qui  efi  plut  jujie. 
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le  Coupable  en  fa  Préfence,  MaVmonides 
& Bartenora  concluem:  qu’il  faut  lui  don- 
ner les  Coups  ; c’cft-à-dire,  fur 

Je  Cœur  , qui  eft  la  première  Source  du 
Péché. 

Pendant  qu’on  puniflbit  le  Coupable,  le 
Préfideni  lifoit  quelques  Testes  * de  l’E- 
criture; le  fécond  Juge  comptoit  les  Coups, 
& le  troifieme  exhortait  le  Bourreau  à faire 
fon  Devoir.  La  Ledure  devoir  finir  avec 
les  Coups , & les  Coups  avec  la  Ledure , 
à.  on  prenoit  fes  Mefures  pour  proportion- 
ner l’une  à l’autre. 

XIX.  Saint  Paul  f ajoute  qu’il  avoit 
reçu  trois  f où  des  Coups  de  l^erge.  11  diftin- 
gue  cette  Peine  duFfi«er,  & il  femble  d’a- 
bord qu’elle  dut  être  infligée  par  les  Ro- 
mains,puis  qu’ils  faîfoient  porter  desFaif- 
ceaux  de  V’erges  devant  lesConfuls  & de- 
vant les  Juges  ordinaires  pour  donner  la 
Queftion  ; car , Virga  efi  magts  in  T’ormento 
quàm  in  Supplicio.  Cependant, il  n’eft  point 
apparent  que  les  Romains  aient  donné  trois 
fois  la  Queftion  à Saint  Paul , ni  qu’on  l’ait 
fouetté  fi  fouvent  contre  les  Loix  , puis 

qu’il 

* 

* Ctux  du  Dtut.  Chap.XXVIIIy  Verf  58  , 59.' 
Mifnahy  ihîd.a.ï^  Comm.  Bartenora  Mai~ 
monides , pag,  IÇO,  » 

•J  11  Epitre  aux  Çorînth,Chap.XIf  Ffr/ 14,15, 
Tf/î  iffoSdir^, 
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u’îl  étoit  Bourgeois  de  Rome.  Afin  d’éx- 
iliqucr  cette  Plainte  de  l’Apôtre  , il  faut 
lirtinguer  IcsUfages  différens  des  Synago- 
gues. Celles  qui  dtoient  dans  la  Judée,  or- 
donnoieut  le  Fouet;  mais,  les  autres,  qui 
ctoient  répandues  dans  l’Empire  Romain, 
avoient  adopté  le  Supplice  de  leurs  Maî- 
tres , ôc  faifoient  bâtonaer  , ou  donner  des 
Coups  de  Verges  aux  Accufei.  Le  Nom- 
bre des  Coups  n’étoit  point  fixé;  mais, on 
le  proportionnoit  à l’Enormité  du  Crime. 
Saint  Paul  ne  s’étoit  pas  contenté  d’en- 
feigner  en  Judée;  il  avoit  couru  toutes  les 
Provinces  de  l’Empire  pour  y porter  l’E-  • 
vangile  ; il  avoit  efluié  diverfes  Perfécu- 
tions  dans  ces  Synagogues  étrangères  , & 
entr’autres  on  l’avoit  fait  palTer  par  les  Ba- 
guettes; & il  a raifon  de  diftinguer  ce  Sup- 
plice du  Fouet  comme  font  les  Gémarif- 
les*,  qui  parlent  des  différens  Inftrumens 
du  Supplice.  Les  f Evangéliftes  font  la 
même  chofe,  lors  qu’ils  racontent  que  les 
Sergens  frappoient  Jéfus-Chrift  de  leurs  Ver- 
ges, & qu’il  fut  en  fuite  fouetté  par  Ordre 
de  Pilate.  On  s’imagine  que  ce  Supplice 
n’étoit  pas  honteux  chez  les  Juifs  , parce 
V 3 que 

* Exetrpta  ex  Gem.  Ccd.  Sanhtd.  Cap.  I,  pag.  9. 

Coh.  pag.  145. 

\ Matth.  Chap.XXVI,  Verf.  67.  rW/«  C7 
fgnifient  la  même  (hoje. 
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qne  les  Thaltnudiftes  le  difent  ; mais,  ne 
fait-on  pas  que  le  Fouet  précédoit  le  der- 
nier Supplice  chez  la  plupart  des  Nations? 
Antîgonus,  Roi  des  Juifs,  fut  fouetté,  & 
en  fuite  pendu.  Alexandre  le  Grande  dit 
Quinte  Curce,  avait  fait  fouetter  les  Cottpa^ 
Mes  qui  furent  en  fuite  crucifiez,  \ & peut-on 
croire  que  les  Juifs,  qui  fouettoient  St.  Paul, 
n’euflènt  pas  dertein  de  le  couvrir  de  Hon- 
te , & que  fon  Supplice  n’entraînât  pas 
quelque  Note  d’infamie  dans  la  Synago- 
gue ? C’eft  pourquoi  il  en  tire  fa  Gloire. 

XX.  On  demande  lï  l’Excommunica- 
tion privoit  des  Sacremens , de  l’Entrée  du 
Temple,  & des  Synagogues,  ceux  qui  en 
étoienc  frappez.  Selden  f foutient  qu’elle 
n’excluoit  que  de  la  Société  civile.  En  ef- 
fet , ce  grand  Homme  remarque  , i , que 
les  Excommuniez  entroient  au  Temple,  & 
prcnoient  la  Main  gauche  , pendant  que 
les  autres  parïbient  à droite  ; ét  ceux  qui 
les  rencontroient , dîfoient  à l’Excommu- 
nié , Le  Maître  de  cette  Maifon  te  confole  , 
ÇS*  donne  à ton  Ame  ce  qui  lui  ejl  ndcejfaire  ! 
car  , c’cft  ainfî  que  R.  Meir  l’a  décidé. 
2 , Il  s’imagine  que  lorsque  l’Ecriture  par- 
le de  chajfer  des  Synagogues  , il  ne  faut  pas 

en- 

V 

* Selden.  de  Syned,  Lib.ly  CaJ/.  VllyCr  de  ^nrt 

■ Nat.  cr  Grni. 

t y.  aujft  Coch.  due  Tit,  Thalmad , pag.  149. 
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eiitendre  les  Lieux  de  Prières  & d’Oraifon , 
mais  l’Aflcmblde  pubHque  du  Peuple  & U 
Société,  Slp  , dont  on  retranchoit  ceux 
qui  étoient  excommunie^.  3,  Cependant, 
la  Sévérité  contre  ces  Séparer  étoit  gran- 
de, puis  que,  félon  les  Rabbins,  on  faifoit 
une  Cabane  à l’Excommunié, dans  laquelle 
on  Tenfermoit , & on  lui  portoit  le  néceP- 
faire  : mais  , celui  qui  mangcoit  avec  lui 
ou  qui  en  approchoit  de  quatre  Coudées  Ott 
de  lix  Pieds,  étoit  excommunié. 

XXI.  Mais,  je  ne  fai  fi  Sclden  n’a  point 
outré  la  chofe.  J’avoue  , I,  que  les  Ex- 
communiex  mangeoient  l’Agneau  de  Pâ- 
ques avec  les  autres  Juifs.  Mais,  à même 
tems  qu’on  admet  cette  Remarque , il  faut 
que  celle  de  Selden  tombe  ; car  , on  ne 
mangcoit  l’Agneau  Pafchal  qu’en  Famille 
& en  aflcx  grand  Nombre  pour  le  confu- 
mer  entièrement.  II,  Ils  entroient  aulîî 
dans  le  Temple.  Mais , comme  les  Syna- 
gogues étoicnt  des  Chapelles  particulières, 
ou  ne  peut  pas  croire  qu’un  Excommunié 
y fut  reçu.  En  effet,  fi  on  avoit  tantd’Hor- 
reur  pour  ces  fortes  de  Perfonnes  , com- 
ment les  auroit-oii  laifiTcx  entrer  dans  un 
Lieu  , où  il  auroit  été  prefque  impoffi- 
ble  de  ne  fe  fouiller  pas  par  leur  Attouche- 
ment, puis  que  le  Nombre  prodigieux  de 
CCS  Chapelles  à Jérufalem  & dans  les  au- 
V 4 1res 
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très  Villes,  les  rendoît  néceflaîrement  très 
petites.  III.  D’ailleurs  , Jéfus-Chrifl 
avertit  fes  Difciples  qu’on  les  dia/Tera  de 
la  Synagogue  ^ & ce  Terme  ne  fignifîe  ja-» 
mais  dans  l’Evangile.  l’AITemblèe  généra- 
le du  Peuple  Juif,  mais  , certains  Lieux 
deflinea  à la  Dévotion  ; &,  en  effet,  ce  n’é- 
toit  point  le  Sanhédrira,  mais,  des  Juges 
particuliers  qui  chaffoient  des  Synagogues. 
Cependant,  il  n’y  avoît  que  le  Grand  Con- 
feil  revêtu  d’une  Autorité  fuffifante,  pour 
exclure  de  toute  la  Société  civile  du  Peu- 
ple. On  produifit  au  fécond  Concile  de 
Nicée  l’Adion  d’un  Juif  qui  avoit  été  chaf- 
fé  de  la  Synagogue , parce  qu’on  avoit  trou- 
Té  l’Image  de  Jéfus-Cbrift  dans  faMaifon. 
Le  Terme  & les  Circonftances  prouvent 
qu’on  lui  avoit  fermé  la  Porte  d’une  Cha- 
pelle: le  Concile  le  croioit  ainfi  , & fou- 
tenoit  même  que  cela  étoit  arrivé  du  tems 
de  Saint  Athanafe  *.  Enfin,  Leon  deMo- 
dene  affure  qu’on  chafiTe  des  Synqgogues  ceux, 
qu’on  excommunie.  IV.  J.  Chrift  man- 
geoit  avec  les  Péagers  & Gens  de  mauvai- 
fe  Vie.  Quand  l’Eglife  Judaïque  n’auroit 
ôfé  excommunier  les  Péagers,  qui  étoient 
les  Croupiers  ordinaires  des  Chevaliers  Ro- 
mains pour  les  Fermes  & la  Levée  des  Im- 
pôts y elle  auroit  au  moins  puni  les  Scan- 

dalemc. 

• Athan.  0/>.  Tom.  Il,  pa^.  12. 
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d al  eux  publics,  & les  Gens  de  mauvaifef^te. 

Il  eft  vrai  qu’on  reprochoit  à Jéfus-Chrift 
ces  Repas;  mais,  fi  ces  Perfonnes  avoient 
été  réparées  de  la  Société  civile,  & enfer- 
mées dans  une  Cabane  particulière,  je  dou- 
te qu’il  fût  allé  les  chercher  , & qu’il  eut 
été  feul  en  Commerce  avec  eux  : l’Evan^ 
gile  indique  plutôt  les  Repas  publics,  & les 
Fôtes  d’Eclat  qu’on  fait  chez  les  Perfonnes 
riches.  On  a feulement  lieu  de  douter  fi 
ces  Pénitens  n’étoient  pas  reconciliez  à l’E- 
glife  par  la  P' été  des  Propitiations  , dans 
laquelle  les  Péchés  de  toute  la  Nation 
étoient  expiez  par  le  Sacrifice  du  Bouc 
Azaiel. 

XXII.  La  Mort  * efi  une  Suite: ordi- 
naire , mais  divine  , de  l’Excommunica- 
tion; car,  dit-on  , Schammatà  fignifie  la 
Mort,  ét  par  tout,  ok  font  les  Veux  des  Sa-- 
ges  , là  eji  V Affliilion  , ou  la  Mort.  On  cite 
même  quelques  Exemples  de  Gens  qui  ^ 
apres  avoir  été  excommuniez  par  les  Rab- 
bins, n’ont  jamais  reparu,  parce  que  la 
Mort  les  avoit  enlevez  promptement  par 
une  efpece  de  Miracle.  Le  Kerem  , quf 
efi  la  grande  Excommunication,  entre  dans 
l’Homme  par  deux  cens  quarante -huit 
Membres , & Dieu  fait  quel  Mal  elle  y fait. 

11  efi  privé  aéluellement  de  toute  Société  ; 

V y il. 

* Sarul.  Tom.  Ult 
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il  n’y  a que  fa  F emme  & Tes  Eofans  qui 
puiflent  l’approcher.  Les  autres  font  obli- 
gea de  s’en  éloigner  d’une  Toife;  s’il  y a 
un  Mort  dans  la  Maifon,  perfonne  ne  l’en- 
terre; & s’il  lui  naît  un  Fils,  il  eft  obligé 
de  le  circoncit  lui-mémc,  parce  qu’on  lui 
jwfuferoit  ce  Secours.  Ils  panifient  les  Ex- 
conununiez  jufqu’après  la  Mort.  On  ne 
les  pleure  point  quand  ils  meurent; on  la- 
pide leur  Tombeau  & le  Coffre  , où  leur 
Corps  eft  enfermé.  La  Cour  dejuftice  en- 
voie mettre  une  grofle  Pierre  fur  leSépul- 
che  de  celui  qui  eft  mort  dans  l’Excommu- 
nication , foit  afin  d’y  laiffer  un  Monu- 
ment de  Honte  & d’infamie,  foit  pour  in- 
diquer qu’il  ne  refufcrtera  pas  un  Jour  en 
Gloire.  Les  Juifs  ne  font  pas  les  feuls  qui 
outrent  les  Effets  de  l’Excommunication , 
& qui  les  étendent  au  delà^e  la  Mort.  Il 
feroit  à fouhaiter  qu’on  n’eut  jamais  abufé 
de  ce  Moien  de  réprimer  les  Pécheurs,  dont 
Jéfus-Chrift  , & les  Peres  des  deux  pré- 
miers  Siècles  ont  fait  fi  peu  d’Ufage. 

XXII 1.  L’Hiftoire  à'Acofta  ♦ prouve 
tout  ce  que  nous  venons  d’avancer.  11  étoit 
né  en  Portugal  d’une  Famille  Juive  , mais 
d’un  Perequi  avoitembrafté  ftncérement  le 
Chriftianifme,  & qui  le  fir étudier  en  Droit. 
En  étudiant  , ilxiouta  de  la  Vérité  de  la 

V Reli- 

* XJritU$  Mafia  t Extmflar  Vîta  Hnm, 
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Religion  qu’il  profeflbit  ; & croîant  que  la 
Loi  de  Moïfe  droit  plus  fore  que  celle  des 
Chrétiens  , il  engagea  toute  fa  Famille  à 
quitter  le  Portugal  pour  fe  rendre  à Amf- 
terdam.  Il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  fe 
brouiller  avec  fes  Rabbins,  qui  étoicntPha- 
rifiens  &Traditionnaires.  Remarquant  di- 
vers Défauts  dans  la  Synagogue , & qu’on 
avoit  introduit  un  grand  Nombre  de  Rites 
différens  de  la  Loi,  il  ne  put  fe  taire.  Dès 
le  moment  qu’il  eut  ouvert  la  Bouche,  on 
le  cenfura  , on  l’excommunia.  Ses  Frè- 
res ne  voulurent  plus  parler  à lui:  les  En- 
fans  lui  jettoientde  la  Boue  & des  Pierres  : 
on  l’attaquoit  jufquesdansfaMaifon.  Las 
d’étre  l’Objet  de  la  Haine  de  fa  Nation  & 
de  fa  Famille,  il  fe  réfolut  d’autant  plus  âî- 
fément  à diflîmuler,  qu’il  n’avoit  plus  d’au- 
tre Religion  que  la  naturelle.  11  fe  fou- 
rnit à tout  ce  qu’on  voulut , dans  l’Efpé-  ' 
' rance  qu’on  ne  le  tràîteroit  pas  à la  rigueur. 
Mais  , il  fut  trompé  ; car  , pour  rentrer 
dans  la  Communion,  on  l’obligea  de  mon- 
ter fur  le  Pulpitre  de  la  Synagogue  , où 
toute  la  Multitude  s’étoit  aflemblée  pour 
voir  ce  Speâacle.  11  lut  là  une  Confefîîon 
de  fes  Péchés  & de  fes  Chutes  fréquentes. 
En  defcendant,  on  le  mena  au  Coin  de  la 
Synagogue;  il  fe  dépouilla  jufqu’à  la  Cein- 
ture; ôta  fes  Souliers  ; on  lui  lia  les  Mains 

Vô  à 
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à une  Colomne  , & on  lui  donna  impîtoia- 
blement  trente  neuf  Coups  de  Fouet , confor- 
mement à l’ancienne  Tradition.  Après  cette- 
rude.  Pénitence,  on  le  fit  profterncr  en  terre 
à la  Porte,  & tous  ceux  qui  fortoient,  lui 
pafTérent  fur  le  Corps,  fans  en  excepter  les. 
Enfans,  qui  s’en  faifoient  un  Plaifir.  Un 
Traitement  fi  indigne  pour  un  Homme  de 
NailTance  lui  infpira  un  fi  furieux  Defefpoir 
qu’il  réfolut  de  tuer  fonFrere  ou  fon  Ne- 
veu, lequel  avoir  été  un  de  fes  plus  cruels 
Ennemis.  11  lui  tira  un  Coup  de  Pifiolet, 
comme  il  palToitdans  la  Rue, fans  le  bief- 
fer  ; & à même  tems  il  prit  un  autre  Pif- 
tolet  qu’il  avoit  chargé  exprès , dont  il  fe 
tua.  11  a fait  lui -même  le  Récit  de  fes 
Avantures,  excepté  la  derniere  (<*).,  & on 
peut  juger  qu’il  y paroît  violemment  irrité 
contre  les  Rabbins  d’ÂmAerdam.  11  n’en 
épargne  pas.  même  les  Magiftrats  qui  don- 
nent  'la  Liberté  d’exercer  tant  d’indignitex; 
contre  ceux  qui  méprifent  une  Religion  qui 
n’efi  que  tolérée. 

..  XX. I V.  Onéiftinguefort  entre  les  Tri- 
bunaux qui  excommunient.  La  Sentence 
d’un  Particulier  n’eft  pas  aulfi  redoutable 
que.  celle  d’un  College  de  trois  Rabbins. 
La  Honte  n’efi  pas  fi  grande  , lors  qu’on 
cR.  excommunié  par  une  Jullice  étrangère 

(4)  L'An  16x3. 
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Sc  par  leConfeil  d’une  aotreVille  que  lors 
qu’on  eft  chaflc  de  fa  propre  Synagogue;; 
mais  , la  plus  terrible  de  toutes  eft  cellequi 
étoit  prononcée  par  le  Chef  de  la  Captivi-^ 
té.  I>e  la  viennent  ces  deux  Maximes  : 
Si  *■  quelqu'un  ejl  excommunié  par  fa  propre 
Ville  , il  l'^ejl  dans  les  autres  ; mais  , s'il  ejl. 
excommunié  dans  une  Ville  étrangère  y il  ne 
l'ejl  pas  dans  la  ftenne.  T'ont  Ifraèl  regarde 
comme  excommunié  celui  qui  l'ejl  par  le  Prin- 
ce ; mais  , le  Prince  ne  regarde  pas  comme 
excommuniez,  ceux  qui  l'ont  été  par  tout 
Ifraèl.. 

Les  papticulîers  Laïques  ont  le  Pouvoir 
de  lancer  l’Excommunication.  Une  Ser- 
vante, voiant  qu’on  battoit  fon  Fils , ex- 
communia celui  qui  lui  faifoit  cet  Outra- 
ge, & l’Excommunication  eut  Heu.  C’eft 
une  Maxime  conftante , que  les  Etudians 
peuvent  s’excommunier  pour  quelque  K£- 
front  qu’ils  auront  reçu.  L’Excommunica- 
tion lie  le  Coupable  chez  le  Peuple,  quoi 
que  le  Maître  ne  déféré  pas  à cette  Sen- 
tence. Enfin,  un  Homme  qui  fonge  qu’on 
l’excommunie  , eft  véritablement  excomr 
iHunié  , parce  qu’on  regarde  fon  Songe 
comme  divin.  Cependant,  il  faut  avouée 
que  c’eû  ordinairement  la  Maifan  de  Juge- 
ment^ ou  la  Cour  de  JulHce  chez  les  Juifs, 
V 7 qui 

* MAimonid,  de  Studio  Ltgis , Cap.VI,  fag.  ^5. 


by  Google 


470  H I S T O I R E Liv.  VI. 

qui  connoît  des  Différens , & qui  propor- 
tionne la  Peine  au  Crime. 

XXV.  C’eft  auffi  cette  mdme  Cour  qui 
donne  l’Abfolution  à ceux. qui  la  deman- 
dent. 11  y a divers  Cas  on  la  Préfence  & 
l’Autorité  de  dix  Rabbins  eft  néceflaîre  ; 
mais,  il  y en  a auffi  uti  grand  Nombre  où 
trois  fuffifent,  & même  lors  que  le  Nom- 
bre de  dix  - neuf  n’eft  pas  facile  à trouver , 
un  feul  Rabbin  peut  abfoudre;  & fouvent 
on  remet  le  Jugement  & l’ Abfolution  à quel- 
ques Laïques  fages  & éxpérimentei.  11  y a 
quelque  chofe  déplus  fingulier;  car,  un 
Rabbin  s’excommunie  & s’abfout' lui-mê- 
me. On  en  a même  vu  quelques-uns  qui 
s’excommunioient  fans  aucune  Raifon  avant 
que  d’excommunier  les  autres , & qui  en- 
fuite  fe  donnoient  l’Abfolution.  On  auroit 
bien  de  la  peine  à trouver  une  bonne  Rai- 
Ibn  d’une  Conduite  li  bizarre. 

L’Abfolution  qu’on  donne,  eft  fort  lîm- 
ple.  On  déclare  que  le  Pécheur  eft  délirât 
l’Excommunication  ; &Jéfus-Chrift  paroît 
avoir  emprunté  cette  Expreffion  des  Juifs 
de  fon  tems.  * 

XXVI.  Enfin,  la  Synagogue'  excom- 
munie jufqu’aux  Bêtes.  L' ExcommuHicathn 
fait  fon  effet  fur  les  Chiens  ^ difent  les  Doc- 
teurs *,  & ils  raportent  qu’un  Chien  aiant 

eu 

♦ Orào  II  Mai.  Coi.  Vl;  Bart.fag,  41 5. 


Digitized  by  Go< 


Ch.XXI.  des  juifs.  471 

eu  i’Jmprudcnce  de  rouger  les  Souliers 
d’un  Sage,  qui  l’excommunia  dans  fa  Co- 
lère, on  vit  auflitot  un  Feu  violent  s’atta- 
cher à la  Queue  de  ce  Chien,  qui  le  tour- 
menta horriblement. 

On  ne  peut  voir  fans  gémir  l’ignorance 
& l’Orgueil  des  Doâeurs'  , qui  s’imagi- 
nent que  l’Excommunication  regarde  les 
Bétes  , & que  la  Crainte  des  Anathèmes 
les  chalTe  ou  les  tue.  Ptoloméedifoit  qu’u- 
ne Table  de  Cuivre,  fur  laquelle  onavoît 
gravé  deux  Serpens  à l’Afcendant  de  la  fé- 
condé Face  d’Aries,  eft  capable  de  chafler 
les  Serpens,  pourvu  qu’on  y ajoute  ces  Pa- 
roles : ye  lie  les  Serpens  par  le  moien  de  cette 
Figure  ; je  leur  défends  de  nttire  à perfonne , 
£5’  de  demeurer  dans  les  Lieux  oü  cette’Fable 
fera  en  terre.  Grégoire  d^  Tours  rapporte 
qu’en  creufant  les  Foffea  de  Paris , on  trou- 
va un  Morceau  de  Cuivre,  fur  lequel  on 
diftinguoit  la  Figure  d’un  Rat , d’un  Ser- 
pent, & du  Feu.  On  la  négligea  comme 
une  chofe  inutile  & rompue;  mais,  à mê- 
me tems  toute  la  Ville  fut  remplie  de  Rats, 
parce  que  la  Figure  qui  avoir  la  Vertu  de 
les  chalîer,  étoit  ôtée.  L’Excommunica- 
tion n’a  pas  plus  d’effet  fur  les  Bétes,  que 
les  Tables  de  Cuivre  fur  les  Serpens  & les 
Rats.  Il  eft  feulement  étonnant  qu’on  trou- 
ve tant  de  Crédulité  dans  toutes  les  Reli- 

' gions 
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gions;  que  le  Païen,  le  Juif,  & que  les 
Evêques  Chrétiens  qu’on  cite  fouvent  avec 
Eloge,  débitent  des  Fables-  fi  groflieres. 

XXVII.  Ces  derniers  ne  font  plus  en 
Droit  de  fe  moquer  de  l’Idée  que  les  Rab- 
bins fc  font  de  l’Excommunication  & de 
fon  Etendue , puis  qu’ils  font  la  même  cho- 
fe.  Cœîum  ipfum  petimus  Stultitiâ.  Sans  en 
rapporter  des  Exemples  tirez  des  Sieclesoù 
la  -Superfiition  & la  Crédulité  régnoient 
fans  aucune  Conttadiûion,  ceux  qui  pren- 
nent aujourd’hui  dit  Tabac  en  Poudredans 
l’Eglife  de  Saint  Pierre  à Rome,  font 
communiés^  ipfo  Faéio.  Ell-ceque  St.  Pierre 
glorifié  a quelque  Averfion  particulière  pour 
l’Odeur  du  Tabac  ? D’où  le  fait- an?  Si 
c’eft  une  Irrévérence,  elle  doit  être  punie 
également  dans/ous  les  Temples.  Le  Ba- 
ron de  la  Hontan  * rapporte  que  l’Evéque 
de  Québec  excommunia  toutes  les  Tour- 
terelles de  fon  Diocefe,  à caufe  des  Def- 
ordres  qu’elles  y caufoient.  Voilà,.des  Hom? 
mes  raifonnables , des  Evêques  quMancent 
l’Excommunication  contre  les  Bêtes  ; &cc 
qu’il  y a de  plus  étonnant,  eft  que  ces  Ani- 
maux dejlituez  de  Raifon  la  craignent  plus 
qu’un  Coup  de  Fufil  , ou.  que  l’Arfénic. 

En 

* Le  Baron  de  la  Hontan , Volages  de  l'Améri^u» 
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n effet , Théophile  * Raynaud  a copié  la 
entence  rendue  en  I5’i6,  par  l’Officiai 
c TTroies,  à la  Requête^  des  Habitans  d’un- 
/ illage  voifin , par  laquelle  il  ordonne  qu’a- 
>rès  avoir  entendu  juridiquement  les  Té- 
noîns^  & fait  les  Informations  nécelfaires 
rontre  les  Chenilles  , qui  défoloient  la 
Campagne  , il  leur  ordonne  de  fortir  du 
Diocefe  dans  trois  briefs  Jours  ^ à faute  de- 
quoi  il  les  excommunie.  Elles  craignirent 
tellement  l’Anathéme  , qu’elles  ne  firent 
plus  aucun  Dommage.  Un  Eveque  Ef- 
pagnol  aiant  aufîi  excommunié  les  Rats  de* 
fonEvéché,  & marqué  l’Ileouils  dévoient 
fe  retirer,  on  les  vit  pafler  tous  en  foule, 
& s’aller  confiner  dans  le  Lieu  qu’on  leur 
avoit  alïigné.  Quelle Obéïflance  de  lapait 
des  Animaux  ! Ne  dirons-nous  point  plu- 
tôt , quelle  Extravagance  de  la  part  des 
Hommes  ! 

XXVIII.  Les  Rabbins  ont  pitié  de  ceux 
qui  fuccombent  à la  Violence  & à la  Per- 
fécution;  mais, ils  ne  peuvent foufrir ceux 
qui  les  abandonnent  volontairement  pour 
fe  faire  Mufulmans  ou  Chrétiens,  Le  fa- 
meux Orobio  fe  plaignoit  de  ce  qu’en  Por- 
tugal & en  Efpagne  les  Coyvens  de  Re- 
ligieux & deReligieufesfont  pleins  dePei- 

fonnes 

* le  Brtm , Hifi.  Critiqjie  des  Pratiques  /ufirJU- 
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foimes  de  leur  Nation , qui  fe  font  même 
Inquifiteurs , afin  de  conferver  des  Biens 
temporels.  Ils  appellent  ces  Deferteurs  des 
Calommattuts  ^ parcequ’ils  imputent  à leurs 
Freres  des  Crimes  qu’ils  n’ont  jamais  com- 
mis ; des  Traîtres^  parce  qu’ils  révélent 
les  Secrets  de  la  Religion  , afin  d’être  moins 
Ibfpeéls.  Ils  difent  dans  leurs  Prières  qu’ils 
font  le  Jour  de  Sabbat,  A los  Hexegados no 
fia  EJperaufa.  Ils  fe  croient  même  en  droit 
de  les  enlever  & de  les  tuer  ; ce  qui  eft  bien 
plus  terrible  que  l’Excommunication. 

CHAPITRE  XXII. 

De  la  Polygamie,  & des  Cérémonies 
du  Mariage. 

I.  N/ceJit/  de  fi  marier.  1 1.  Nombre  des 
Femmes  du  Roi  ^ du  Peuple.  III.  Rai- 
fins  des  Juifs  pour  la  Polygamie.  IV.  Si 
ie  Souverain  Sacrificateur  avait  deux  Fem- 
mes. 7’ertullien  réfuté.  V.  Si  les  Prêtres 
peuvent  époufir  des  Veuves.  Grotius  réfu- 
té. V I.  Nombre  des  Femmes  réduit  à qua- 
tre pour  les  Particuliers.  VII.  Sentiment 
de  Buxtorfe  - fur  la  Polygamie  des  Juifs 
modernes^  réfuté.  VIII.  Loi  du  Lé  virât 
s'éxécute  rarement.  I X.  Explication  de 
cette  Loi.  Si  l*Ainé  portait  le  Nom  du 

Pere. 
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Pere.  X.  Perfonnet  qui  y font  fujtttes.  X I. 
Qualité  des  ’Jtigts  des  'Témoins.  XII. 
Cérémonies  du  Déchauffement.  X 1 1 l.Pro- 
meffes  de  Mariage.  Anneau.,  inconnu  aux 
Juifs,  Celui  de  la  Vierge .,  faux.  X 1 V. 
De  la  Dot  $5*  du  Douaàre,  X V.  Cérémo- 
nies des  Fiançailles.  Vafe  brifé  chez,  les 
. Juifs  ijf  dans  ï'Eglife  Grecque.  XVI. 
Jours  ouf  quels  en  fe  marie.  XVII.  Des 
Couronnes  des  Epoux.  X V 1 1 1.  Conduite 
de  i^Epeufe  dans  laMaifon  nuptiale.  XIX. 
Grains  de  Froment  jetiez  fur  les  Epoux. 
X X.  Cérémonies  de  la  Bénédiéiion.  XXI. 
Si  le  Maitre~dé Flôtel  aux  Noces  de  Cana 
était  Prêtre.  XXII.  Paranymphes  ^ mar- 
quez par  St.  Jean.  X X 1 1 1.  Nécejfité  de 
fe  baigner  en  certain  tems.  Scrupules  fur 
cette  Matière.  XXIV.  Devoirs  des  Fem- 
mes ^ des  Maris. 

I.  eft  obligé  de  fe  marier  chei  les 

Juifs  , parce  que  le  Précepte  que 
Dieu  donna  au  prémier  Homme,  de  peu- 
pler la  Terre,  Croiffez  ^ multipliez.,  con- 
ferve  encore  toute  fa  Force.  Malheur  à 
P Homme  qui  habite  une  Maîfon  fans  Femme. 
On  n’eft  fournis  à la  Loi,  que  depuis  l’Age 
de  vint  Ans;  mais  alors,  il  faut  fe  marier; 
autrement",  on  pèche  contre  Dieu  & con- 
tre fon  Ordonnance.  On  devient  Homicide  ; 


on 
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oa  détruit  l'Image  dufrémier  Homme  ; ^ on 
ejl  caufe  que  le  St.  Efprit  fe  retire  d'^IfracL 
On  demande  dans  le  Thalmnd,  qui  e(l  ce- 
lui qui  projlitue  fa  Fille  “i.  & on  répond,  que 
c’eft  le  Pere  qui  la  garde  trop  long-tems  à la 
Maifoa , ou  qui  la  marie  à un  V^ieillard.  Les 
Juifs  n’attendent  pas  ordinairement  vint 
Ans.,  lis  font  de  bonne  heure  les  Traités 
entre  leurs  Enfans , & les  exécutent  le  plu- 
tôt qu’il  eft  poffible.  Cependant,  uneFiMc 
mariée  par  fon  Pere  avant  l’Age  de  douze 
Ans  & demi , eft  en  droit  de  fe  féparer  fur 
un  lîmple  Dégoût  qu’elle  a de  fpn  Mari , 
parce  qu’elle  n’avoît  pas  encôre  atteint 
l’Age  d’opter. 

1 1.  La  Polygamie  eft  toujours  permife. 
Les  Thalmudiftes  * difenc  que  le  Roi  ne 
pouvoir  époufer  que  dix-huit  Femmes.  Ils 
foutiennent  même  que  les  Rois  n’en  doi- 
vent pas  multiplier  beaucoup  le  Nombre, 
quand  même  ce  feroîent  autant  d’AbigaïIs, 
parce  qu’il  y a toujours  du  Péril  qu’elles 
ne  gâtent  l’Efprit  & le  Cœur  du  Prince 
njais , les  anciens  Rois  ne  connoiflbient 
pas  ces  Réglés,  ou  .ne  les  eftimoient  pas 
affez  pour  fe  faire  un  Scrupule  de  les 
violer. 

II I.  Les 


* Ex  Gemarâ,,  Cap.  IX ^ StSl.  Çflth,  duoTit^ 
Thalm.  pag,.  x^o. 
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1 1 1.  Les  Juifs  renoncent  à la  Polyga- 
mie par  Néceffité  dans  les  Lieux  où  la  Plu- 
ralité des  Femmes  , condamnée  par  lès 
Chrétiens,  les  expoferoit  eux  & leurs  En- 
Fans  à des  Peines  fâcheufes:  mais,  ilsfou- 
tiennent  toujours  que  c’eft  là  l’Inftitution 
de  la  Nature  néceffaire  à la  Propagation  du 
Genre-humain,  & ils  le  prouvent  par  l’Exem- 
ple des  Patriarches,  des  Saints  qui  ont  vé- 
cu avant  & après  le  Déluge,  lefquels  au- 
Toicnt  lailTé  le  Monde  un  Défert  affreux 
s’ils  n’avoient  multiplié  le  Nombre  des 
Femmes  & de  leurs  Enfans.  Ils  ajoutent 
qu’il  feroit  impoffible  que  Dieu  eut  toléré* 
-cet  Ufage  univerfel  pendant  un  li  grand 
Nombre  de  Siècles  , s’il  l’avoit  regardé 
comme  un  Abus  criminel.  Moïfe,  qui  ré- 
forma les  Abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  les 
Préceptes  des  Noachides  ou  dans  la  Loi 
naturelle  , ne  ‘fit  aucun  Réglement  pour 
.reftrcindre  les  Mariages  à l’Unité  d’une 
p'emme.  Les  Saints,  qui  ont  vécu  fous  cet- 
te Economie,  n’auroient  ôfé  violer  la  Loi, 
fi  elle  avoir  pafTé  jufqu’à  eux  par  la  Tradi- 
tion. Du  moins , quelques-uns  fe  feroient 
fait  une  Dévotion  de  l’obfervcr,  & les  au- 
tres n’auroient  ôfé  rendre  leurs  Mariages 
auflî  nombreux  & aulîî  publics  qu’ils  l’ont 
été  pendant  la  Durée  des  Siècles.  Si  les 
Juifs  manquent  d’Adreffe  & d’Habilcté  pour  ‘ 

défen- 
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- défendre  leur  Polygamie , ils  peuvent  fefer- 
yir  d’un  Chrétien  qui  leur  a prêté  fa  Mai® 
& fa  Plume  pour  la  rendre  triomphante  («). 

I V.  On  foutient  aulfi  que  le  Souverain 
Sacrificateur  ne  pouvoir  avoir  qu’une  feule 
Femme.  TertulUen s’eftfervi  decettePen- 
fée  pour  condamner  les  féconds  Mariages^ 
mais,  fon  Erreur  eft  évidente;  car,,  il  y a 
une  grande  DiJîérence  entre  les  fécondés 
'Nôces  & la  Polygamie.  Les  prémieres  ne 
furent  jamais  défendues  au  Souverain  Sa- 
crificateur : au  contraire,  fi  fa  Femme 
mourait  avant  le  Jour  des  Propitiations , 
• il  en  reprenoit  fouvent  une  autre.  Mais, 
comme  l’Ecriture  ne  parle  jamais  que  d’u- 
ne feule  Femme  dû  Souverain  Sacrifica- 
teur& qu’on  ne  peut  produire  un  feul 
Exemple  d’un  Souverain  Pontife  qui  en  ait 
eu  deux , il  eft  très  apparent  que  la  Poly- 
gamie lui  étoit  interdite,  dt  la  Sainteté  de 
fa  Charge  fembloit  le  demander  d’autant 
plus  qu’il  étpit  le  Type  de  Jéfus-Çhrift  , 
qui  n’a  qu’une  Eglifepour  Epoufe  ; dtc’eft 
aufil  le  Sentiment  des  Doreurs  Juifs.  On* 
nous  obje^e  l’Endroit  des  Chroniques , q« 

. . ■ U 

(4)  P(ihgamtA.Trîum^hatrîxK  On  attribue  ce 

- Traité  à Deverland  qui  a fait  un  autre  Traité  fur 
le  Péché  originel.  Il  n'a  rien  oublié  de  ce  qu’on 
peut  dire  ea  faveur  de  la  Caofe  qu’d  défend. 

* 1 1 Liv.  des  Chroni^uts  f ChaJ/.XXlVfVerf.J» 
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il  eft  dit,  que  'Jéhoiadab  prit  pour  lui  deux 
Femmes^  dont  il  eut  Fils  & Filles  ; car , les 
Thalmudiftes  entendent  cela  du  Souverain 
Sacrificateur.  Ils  cherchent  à même  tems 
de  vaines  Subtilitez  pour  découvrir,  com- 
ment il  pouvoir  avoir  deux  Femmes*.  Ils 
difent  qu’il  avoir  époufé  l’nne  après  la  Mort 
de  l’autre,  ou  qu’il  en  rdpudioit  une  tous 
les  Ans  pour  célébrer  la  Fête  des  Propi- 
tiations. Cela  prouve  qu’ils  font  ignorans 
dans  leur  propre  Hiftoire  ; car,  Jéhoiadah, 
qui  avoir  pour  le  moins  cent  Ans  lorfque 
ces  Mariages  fe  contraêlérent , ne  penfoiç 
pas  à prendre  deux  Femmes  pour  loi  ; ou- 
tre la  Fille  de  Joram  qu’il  avoir  épouféc 
long-tems  auparavant , & qui  vivoit  enco- 
re. Mais  , il  donna  ces  deux  Femmes  à 
Joas,  qu’il  avoir  élevé  fur  le  Trône;  & 
ç’eft  ainfi  que  Jofeph  le  rapporte. 

V.  Le  Souverain  Sacrificateur  ne  devoir 
épouftr  qu’une  Vierge.  C’eft  pourquoi  il 
n’étoir  jamais  appellé  à f déchuuffer fin  Sou- 
lier , parce  que  la  L,oi.  lui  dtfendoit  de  pret/t- 
dre  une  Veuve.  On  faifoit  pourtant  Excep.- 
tion  à la  Loi;  car  Jofué  FilsdeGama- 
Uël,  avoit  époufé  une  Veuve  avant  qu’A- 

grippa 

• V.Selden.  Uxer  ftebr,  Lîb.  VU,  Chap.VIlf. 

I Mifnah,  T//>  Sanhtdrim,  Cap,  U,  Tm.lV^ 
pag.  XI 4. 
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grippa  1 1 l’eut  fait  Souverain  Pontife  ; Sc 
4l  ne  laifTe  pas  de  la  garder.  Mais,  dans  le 
Cours  ordinaire  la  Femme  du  Souverain 
Sacrificateur  ne  devoir  pas  avoir  atteint' 
l’Age  de  Puberté  qui  commençoit  à douze 
Âns  & demi. 

Grotius  * foutient  que  les  Prêtres  font 
fujets  à la  même  Loi,  & que  les  Mariages 
des  Veuves  leurs  font  interdits  non  feule- 
ment par  Mo'ife  f,  mais  par  Ezéchiê'l 
qui  dit,  que  Us  Sacrificateurs  ne  prendront 
point  à Femme  une  fleuve.  Il  ajoute,  que 
Jofeph  |a  parlé  de  cetUfage  quifubfiftoit 
de  fon  teins  , & qu’on  a changé  depuis. 
Mais  , ce  grand  Homme  s’eft  trompé  fur 
deux  chofes  : i , parce  qu’il  n’y  a rien 
dans  la  Loi  qui  interdife  aux  Prêtres  le 
Mariage  des  Veuves;  elle  diftingue  fi  net- 
tement les  Ordonnances  communes  à tous 
les  Prêtres , & celles  qui  étoient  particu- 
lières au  Souverain  Sacrificateur,  qu’il  eft 
impoflîble  de  les  confondre  fans  brouiller 
le  Texte , & renverfer  l’Ordre  des  Verfets. 
2 , Jofeph,  bien  loin  d’autorifer  cet  Ufa- 
ge,  n’en  parle  ^ que  pour  diftinguer  le  Sou- 
verain 

' • Grotius  de  Jure  Bellî  ct*  Pacis , LiL  II  j Cap, 

V’,  §.6. 

J Lévît.  Chap.  XX Verf.  14. 

J.  :j;  EzicJ}.  Chap.  X L IF , Verfi  il. 

4.  Jofeph.  contra  Apion. 

^ Jofeph.  Antùp.  îàb,  III ^ Cap,  X. 
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verain  Sacrificateur  des  autres  Prêtres;  & 
c’eft  à lui  feul  qu’il  itnpofe  la  Nécefilté 
d’époufer  une  Vierge.  11  n’y  a donc  que  le 
Paflage  d’Excchiçl  qui  fafle  une  Difficulté  . 
confidérable.  Kimki  la  leve,  en  foutenant 
que  le  Prophète  a fait  la  Defeription  d’un 
Temple  en  Idée,  qui  devoir  être  plus  pur 
& plus  faint  que  celui  que  Salomon  avait 
bâti.  C’eft  celui  qu’on  verra  fousleRegnc 
du  Melîle. 

V I.  Pour  les  Particuliers  , , c’eft  une 
Maxime  généralement  reçue  , qu’ils  peu- 
vent avoir  autant  de  Femmes  qu’ils  en  peu- 
vent nourrir.  On  elt  feulement  perfuadé 
qu’il  y a de  la  Sagefle  à ne  les  multiplier 
pas  au  delà  de  quatre  ; & c’eft  ce  que  font 
auffi  les  Mahométans,  parce  qu’il  eftdiffi- 
cile  de  fatisfaire.aux  Befoins  & auï:Defirs 
de  tant  de  Perfonnes.  LesThalmudiftes  ont 
réduit  ce  nombre  à deux,  dont  ils  préten- 
dent que  l’une  fervoit  à procréer  Lignée, 

^ l’autre  étoit  réfervée  pour  le  Plailîr  ; & 
•^afin  qu’elle  conferve  fa  Beauté,  on  tâche 
.de  la  rendre  ftériJe  par  quelque  Breuvage;- 
mais , ce  font  là  des  Cornes  ordinaires  des' 
Doéleurs. 

Gamaliël  avoit  condamné  févérement  la 
Polygamie  ; il  a même  été  fuivi’de  quel- 
ques Rabbins  , qui  ont  foutenu  qu’elle  étoit 
défendue  par  les  Paroles  de  la  Loi  : F'ous 
. T'orne  VI.  X ■ ne 
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w prendrez  pas  une  Femme  avec  fa  Seeur. 
Mais,  la  D^fenfe  de  Gamaliël  ne  paroît 
point  : on  avoue  qu’elle  n’a  jamais  été fui- 
vie.  On  foutient  qu’elle  devoir  finir  avec 
le  cinquième  Millénaire;  c*eft-à-dire,l’An 
1240  de  l’Ere  Chrétienne.  On  a regardé 
fes  Difciples  comme  autant  d’Hérétiques  ; 
& on  foutient  que*  la  Ldi  ne  parle  que  du 
Mariage  des  deux  Sœurs,  qu^Hn’étoît  pas 
permis  d’époufer,  quoi- que  Jacob  en  eut 
donné  l’Exemple.  Le  grand  Nombre  des 
Rabbins  a donc  été  pour  la  Polygamie  ; & 
il  y a des  Loix  dans  la  Mifhah  * pour  cet 
Article.  Cependant,  Gerfom  s’efi  oppofé 
aux  Doâeurs  ; & remarquant  que  le  Droit 
des  Enfans  devient  incertain  par  la  Plura-» 
lité  des  Femmes,  il  a prétendu  qu’on  de- 
voir abolir  l’ancien  Ufage,  & a ordonne 
fous  Peine  d’Excomrnunication  aux  Juift 
de  fe'contenter  d’une  feule  Femme. 

Vil.  Buxtorfe  foutient  que  fon  Senti- 
ment a prévalu,  & qu’on  oblige  ceux  qui  ont 
deux  Femmes,  à en  chafler  une  fous  Peî-' 
ae  d’Excommunicatîon  ; mais , fon  Auto-  ' 
rité  ne  doit  point  prévaloir  contre  celle  de 
Leon  de  t Modene , qui  diftingue  trois  pho- 

^ . fés. 

« 

,*  MifneJi , ' Tit.  CC;tuvo» , Cap.  Stfl%  I J , pag^ 

lO}  Se6I.  JX,  pag.ç)"^, 

t Leon  de  Modene^  IV  Partie;  Cbap.  I/,  pag* 
lUi  Voet.  Difp,  UUH*t  Tm,  IL 
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fes.  I , Les  Juifs  qui  font  en  Occident  mê- 
lez avec  les  Chrétiens,  & qui  ont  des  En- 
fans  , ne  prennent  point  deux  Femmes  ; 
mais,  la  Raifon  en  eft  fenfible,  parce  que 
la  Condition  des  Enfans  & de  laDotménie 
feroient  conteftées.  Il  faut  fe  fqumettre 
aux  Loix  des  Chrétiens,  & aux  Coutumes 
des  Lieux  où  l’on  vit  ; ainli , on  ne  peut 
pas  conclure  que  cette  Abftinence  foit  vo- 
lontaire. 1,  Ceux  qui  ont  vécu  long-tems 
en  Etat  de  Mariage  fans  procréer  Lignée^ 
fe  difpenfent  de  la  Loi,  & prennent  une 
autre  Femme,  particuliérement  en  Italie. 
On  prétend  môme  que  le  Pape  donnoit 
alors  Difpenfe  d^la  Loi  évangélique,  & 
qu’il  autorifoit  ces  féconds  Mariages.  Leon 
de  Modene  l’avoit  afluré  dans  la  prémierc 
Edition  de  fon  Traité  des  Céremossies  des^  > 
Juifs.  Mais,  foit  qu’il  fe  fut  tsorapé,  ou  * 
bien  que  le  Pape  n’ait  pas  voulu  fouffrii  . 
qu’on  publiât  cette  Difpenfe  qui  neluifai- 
foit  pas  d’Honneur,  cet  Article  a été  ef- 
* face  dans  toutes  les  Editions  fuivantes. 

3,  Enfin,  il  dit  pofitivement  qu’il  eft  per- 
mis à tout  Juif  d’avoir  plufieurs  Femmes,^, 
conformement  à ce  que  l’Ecriture  dit,  en 
divers  Endroits,  & cela  eft  pratiqué  far  les 
hévantim.  Les  Juifs  fe  conforment  donc  . 
à la  maniéré  des  Pais  où  ils  ont  leur  Do- 
micile. La  Polygamie  fe  pratique  en  Orient, 

^ X a où 
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où  les  Mahométans  leur  permettent  d’avoir 
plufieurs  Femmes,  & il  y a long-tems 
qu’elle  eft  abolie  en  Occident,  parce  que 
les  Princes  Chrétiens  ne  veulent  pas  l’au- 
rorifer. 

V I I.I.  Il  étoit  ordonné  par  î-a  Loi  aux 
beaux-Freres  d’époufer  leur  belle -Sœur, 
lors  qu’elle  demcuroit  Veuve  fausEnfans. 
Cet  Ufage  eft  prefque  andanti  chez  les 
Juifs*,  particuliérement  en  Occident,  où 
ces  Mariages  ne  font  point  autorifés  par 
les  Princes  Chrétiens.  Mais,  on  en  voit, 
encore  quelques  Exemples  dans  la  Terre 
Sainte,.  & en  Orient,  particuliérement  en- 
tre lesPerfonnes  quf  fe^quent  d’une  Exac- 
te Dévotion.  ’ 

1 X.  La  Loi  divine  f portoit  qu’un  Hom- 
V.  me  mourant  fans  Enfans,  fon  beau-Frere 
. étoit  obligé  de  l’époufer;  & le  prémier- 
Né  qu’elle  enfantera  fuccédera  au  lieu  du' 
Frere  mort:  il  portera  fon  Nom  ^ afin  que  fou 
Nom  ne  fait  pas  effacé  d'ifraèl.  Je  ne  fai  11 
les  Interprètes  ont  bien  entendu  le  Sens  de 
cette  Loi  , lors  qu’ils  ont  traduit  , que 
,le  Fils  porterait  le  Nom  de  fon  Pere:  car,  il 
eft  certain  qu’on  ne  donnoit  pas  toujours 
à J’ Aîné  des  Enfans  qui  naiflbit  de  ce  Ma- 
‘ ■ riage 

[ * Surenhuf  Pref.  ad  Totn.  III,  Mtfn*. 
f Deuter.  Chap.XXVpVerf.<^,  6,  Perinon,  Dîf- 
ftrtationum  Trias  ^ Biffer  ta  t,  I. 
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rîüge  le  Nom  que  fon  Pere  félon  la  Loi 
avoit  porté,  comme  cela  paroît  par  l’Hif- 
toire  de  Ruth&deBoos.  Il  y a donc  beau- 
coup d’Apparence  qu’il  faut  entendre  par 
le  Nom  la  Famille  ou  la  Branche  qui  fe- 
roît  demeurée  éteinte  par  la  Mort  duF’rc- 
re  qui  lailToit  fa  Veuve  fans  Enfans.  Il 
étoit  important  qu’on  confervât  chaque 
Branche  dans  fon  Rang  dans  les  Généalo- 
gies, à caufe  des  Terres  qui  étoieiit  aflî- 
gnées  à chaque  Famille  dans  la  Terre  de 
Canaiin,  & qui  ne  dev'oient  point  paffer 
dans  une  autre.  C’étoit  là  l’Efprit  de  la 
Loi  & le  But  du  Légîflateur , afin  dccon- 
ferver  les  Champs  & les  Terres  félon  le 
- P-artage  que  Jofué  devoir  faire.  On  cen-  • 
fervoît  religieufement  la  Gé'néalogie  de 
chaque  Famille.  Afin  que  cette  Généalo- 
gie fut  fuivie  & marquée  fans  Interruption, 
an  obligeoît  le  Frere  à procréer  Lignée  à 
fon  Frere,  & par  ce  Moien  la  Branche 
fubfifioit  toujours  : fon  Nom  fe  trouvoit 
dans  les  Liftes  généalogiques , & la  Suc- 
celîion  des  Terres  demeuroit  dans  la  mê- 
me Branche  de  la  Famille. 

Comme  les  Juifs  n’avoient  pas  deNoms^ 
propres  de  Famille  pour  fc  dillinguer  les'  ' 
unes  les  autres , & pour  les  faire  pafler  à 
la.  Poftérité  , - on  fe  contentoit  , après 
avoir  marqué  la  première  Souche,  de  mettre 
X 3 ' de 
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de  füité  les  Enfans  qui  en  étoient  nez  en 
Ligne  direâe:  Ifaac  eft  né  d’ Abraham,  Ja- 
cob eft  né  d’Ifaac.  11  ne  faut  donc  pas  s’i- 
maginer que  le  Fils  aîné,  qui  fortoit  da 
Mariage  en  vertu  de  la  Loi  du  Lé  virât, 
fut  obligé  de  porter  le  Nom  de  fon  Pere: 
mais,  il  foutenoit  & confervoit  fa  P'amil- 
le.  AinÏÏ,  au  lieu  de  traduire,  il  porter^ 
fo»  Nom  y il  faut  plutôt  mettre,  il  foutie»~ 
dra  fa  Famille  fa  "Branche.  C’eft  ainfi 
qu’il  eft  dit  que  les  Enfans  d’Abraiham 
porteront  fon  Nom,  & que  fept  Femmes  . 
demandent  que  le  iSTow  ^ un  Homme  foft  ré- 
clamé fur  elles  *,  quoi  qu’elles  ne  portaf-’ 
fent  pas  toutes  fon  Nom.  Au  refteilaSuc^"* 
•ceflion  du  Frere  mort  appartenoit  à l’ Aî- 
né : mais , s’il  nailToit  d’autres  Enfans  de 
ce  fécond  Mariage,  ils  fuccédoient  à leur 
Pere  propre  & naturel. 

X.  On  trouve  dans  la  Mîfaah  f’  & les 
Doéleurs  qui  l’ont  commentée  , diverfes 
Loix  fur  cette  Matière  qu’il  eft  néceftaire 
d’éxpliquer.  ^ ” 

La  prémiere  de  ces  Loix  regarde  IcsPer- 
fonnes  qui  doivent,  ou  'qui  nedôîventpas 
époufer  leur  belle - Sœur.  Celui  qui  naît 
• ■ ■ ' ■ ■ après 

* Prophétie  iTFfaïe,  Chap.  IV,  Verf.  7. 

I Mifr/ah , Liher  qui  inferihitur  de  Re  Uxoriâ,. 
Maimonlies  CT'  Bartenora , Ccmrnentar.  Mai- 
monid,  in  Cap,  I,  pag,  a, 
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après  la  Mort  de  fon  Frere,  n’eft  pas  fa- 
jet  à la  Loi , parce  qu’elle  porte  que  les 
Freres  demeurent  enfemble.  Ruben  mourant 
fans  Enfans  avant  la  NailTance  de  Lévi, 
Siméon  fon  Frere  époufant  fa  Veuve,  & 
mourant  auffi  fans  Enfans,  Lévi  n’étort 
point  oblige  de  fe  marier  à fa  belle-Sœur  , 
quoi  qu’il  fut  né  pendant  le  Mariage  de 
Siméon,  parce  qu’on  ne  l’avoit  époafée 
qu’à  caufe  d’un  prémier  Veuvage , pendant 
lequel  il  n’étoit  pas  encore  au  Monde.  St 
un  Mari  lailTe  plufieurs  Femmes,  on  n’eft 
qbligé  d’en  époufer  qu’une,  parce  que  U 
Loi  dit,  qu'on  édifiera  la  Mai  fon  de  fonFre- 
re;  & il  y a dans  l’Original  une  Maifon. 

Si  la  Veuve  eft  proche -Parente  de  foti 
bcau-Frere;  li  elle  eft  fa  Fille,  ou  Sœur  de 
fa  Femme  f\\  eft  difpenfé  de  la  Loi , parce 
qu’alors  le  Mariage  feroit  inceilueux.  L» 
Stérilité  de  la  Femme  & l’ImpuilTance  de 
l’Homme  en  difpenfent  aulfi.  Les  Doâeurs, 
fans  en  excepter  Maïmonides,  marquent 
les  Carafteres,  par  lefquels  on  peut  juger 
de  ces  Défauts,  & ils  entrent  dans  un  Dé- 
tail qui  fait  fouvent rougir.  Enfin,  les Pro- 
félytes  ne  font  point  fujets  à la  Loi , qui 
ne  regarde  que  ceux  qui  font  nez  d’un  Pe- 
re  & d’une  Mere  Juive. 

XI.  La  fécondé  Loi  fixe  le  Nombre& 
la  Qualité  des  Jogçs  devant  lefquels  ,on 

X 4'  doit 
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doit  contraélef.  La  Mifnah  * ne  parle  que 
de  trois  Juges  ou  Témoins  : quand  même 
ce  feroient  deslgnorans , il  fuffit  qu’ils  puif- 
fent  lire  en  Hébreu  les  Aéles  nécelîaires. 
Quelques-uns  cfoient  que  la  Parenté  d’un 
de  ces  Juges  rendoit  l’AéHon  nulle  ; mais, 
Jochanan  & Siméon  ont  décidé  qu’elle  ne 
laiflcpas  d’être  légitime.  Il  eft  arrivé  qu’un 
beau-Frere  & une  bclle-Sœur  étant  enPri- 
fbn  , renoncèrent  au  Mariage  en  fe  dé- 
chaulTant  ; >& , Akiba  décida  que  l’AéHon’ 
étoît  valide , quoi  qu’il  n’y  eut  point  de  T é-  ^ 
moin  f : mais , on  eft  devenu  pluS  rigide  ; 
car , Maïmonides  & Bartenora  veulent  que 
la  Cérémonie  fe  fafle  en  Préfence  de  cinq- 
Témoins,  afin  qu’elle  foit  plus  publique. 

XII.  La  derhiere  chofe  que  nous  rc- 
iUMquerons,  eft  la  QixiraoKÎxt  âu  Dàhauf-^ 
fenicKt.  La  Veuve  & fon  beau  - Frcre  le 
préfentent  devant  les  Juges,  qui  donnent 
leur  Avis,  s’il  eft  expédient  qu’ils  fe  ma-’ 
rient,  om  qxsi'ow  déchaujje.  Lors  que  .lé 
bcau-Frere  refufe  le  Mariage  , on  letir  âp-> 
prend  à prononcer  lentement  en- Hébreu 
ces  trois  Mots  : Il  ne  veut  point  accom- 
pJir  la  Loi  du  Lévirat  ( <*  ).  Après  la-  Led- 
. • • ~ . turcj 

* Mifnah,  Cap.  X I 1 1 , 40,41.  | 

( 4 ) '■D3''  nax  xV  , Non  vftlt  LevîXi  Officium 
prajlare.  H,  faut  prononcer  lentement  afin  de  met- 
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tare,  le beaa-Frere prend  un  Soulier,  rat- 
tache à Ton  Pied  droit , & le  préfente  à Ik 
belle-Sœur  qui  prononce  ces  Paroles  : N. 
refnfs  de  fufeiter  Lignée  à fon  Frere , Çff  d'ac~ 
complir  la  Loi  du.  Léoirat.  Le  beau -Frere 
déclare  qu'il  ne  veut  pas  époufer  N.  Alors 
la  belle-Sœur  détache  le  Soulier  ; le  jette 
en  préfence  des  Témoins  ; elle  crdche  à 
terre  en  lifant  ces  Paroles  en  Hébreu  : /liiffi 
fait  fait  à celui  qui  ne  veut  pas  fufeiter  Li- 
gnée à fon  Frere  ^ ^ fa  Mai  fon  fera  appellée 
la  Maifon  du  Déchauffé.  Les  Speâateurs 
crient  trois  fois:  Le Déchaujfé ^ leDJchauf- 
fé  , le  Dccbaujfé , pour  marquer  la  Honte 
qui  eft  attachée  à fon  Aûion.  On  donne  à 
la  Veuve  un  Ade  authentique  de  ce  qui 
s’efl  paffé,  en  vertu  duquel  il  lui  eft  per- 
mis de  Ce  marier  à qui  bon  luifemble.  Les 
Doéleurs  c^taminent  ft  l’Aâion  elUégitime 
lors  que  le  Soulier  eft  trop  grand , ou  trqp^ 
petit,  lors  qu’il  eft coufu avec  du Ligneuil 
contre*!’ Ufage  ; s’il  fufïit  de  prononcer  les 
Paroles  fans  déchaufter,  ou  de  déchauftTei 
fans  prononcer  les  Paroles  ; mais , ce  font 
là  des  Minuties  ordinaires,  dont  nous  ne 
voulons  pas  charger  cette  Hiftoire.  Exami*- 
nons  plutôt  les  Mariages  ordinaires. 

X f XIII.. 

tre  quelque  Intervalle  entre  les  deux  Mots  i. 

Mîfnah , Cap.  XIII,  pag.  4b , 41 , Tons. 
LU.  Bartenora  e?  Mamonid.  îbid. 
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' XIIî.  La  Promelîe  de  Mariage  fe  6ait 
en  présence  de  quclqaes  Témoins^  en  dl- 
fant  ) Sois  moi  pour  Eponfe  ; & à même  tems 
l’Epoux  donnoit  .une  Piece  de  Monnoic^ 
à laquelle  on  a depuis*  fubftkué  on  An- 
jieau.  Cependant,  ce  dernier  Ufage  n’eft 
ni  ancien  ni  généralement  reçu  ; on  ne  le 
voit  jamais  dans  leThalmud,  & Leon.*' 
de  Modene  aflbre  que  les^  AUeniatu  m ks 
Italiens  ne  le  pratiquent  pas  , quoi  qu’on  le 
iblTe  en  d’autres  Lieux.  On  lifoit  autrefois 
‘ ces  Paroles  dans  fon  Manufent  : f Alcuni 
^fono  al'Hora  porgii  «»  Aneüo  en  dito , e fpo- 
farla , ma  per  lo  piü  non  la  fanno.  On  :f:  s’eft. 
donné  beaucoup  de  Peines  pour  prouver 
que  la  Bague  que  Jofeph  donna  à. la  Vier- 
ge , fut  retrouvée  par  un  Marchand  à la 
fin  du  dixième Siecle,-  & portée  à Péroofe, 
où  on  la  oonfetve  prétieofement.  Mais,  il 
ne  faut  pas  juger  des  Rites ' des  Juifs.par 
ceux  des  Chrétiens  & des  Païens  : en  con- 
fultant  les  Rabbins,  on  auroit  appris  que 
le  Préfent  d’une  Bague  étoit  inconnu  ; & 
que , fi  quelques-uns  out  voulu  imker  les. 
Chréliens  dans  les  derniers  Siècles,. cela 
ne  fe  faifoit  poiut  du  tems  de  Jéfos-Chrift. 

Hillcl 

* Leon' de  Moâ.  Cérémonie:  des  ^uifs  , Liv.  IV, 
Chap.  I rif  pag.  1 14. 

f Apud  Selden.  Uxor  Hehr.  Lib.  Il,  Cap.JCIV, 

^ Baptisa  Laur,P6ru^n,deAttnulofrâniUfoVirg^ 
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Hillel  & Scbammay  diTputi5r:j^tTioIeiHment 
fur  la  Valeur  de  la  Piece  de  Monnoie  que 
l'Epoux  donuoit  à foa  Epoufe  ; mais,  ni 
eux , ni  leurs  Difciples  qui  compofdrent 
la  Mifnah , ni  les  Thalmudides  n’ont  ja- 
^ mais  parle  de  Bagues.  • , 

XIV.  On  drclfe  un  Ecrit,  par  lequel 
l’Epoux  promet  de  donner  une  Somma 
d’Argent  pour  la  Dot  ; & y engage  tous 
fes  Biens,  jufqu’à  Ton  ; mais,  on 

ne  peut  l’dxiger  qu’après  fa  Mort. 

Au  lieu  que  dans  le  Droit  ordinaire,  c’eip 
la  Fille  qui  porte  fa  Dot  au  Mari , onipra* 
tique  le  contraire  chez  les  Juifs  ; d(,  c’e^ 
l’Epoux  qui  promet  la  Dot  à fa  Femmes 
Elle  eft  dgale  pour  toutes  les  Filles,  ri- 
ches ou  pauvres,  & les  Maîtres  l’ont  fixfe 
à la  valeur  de  cinquante  Ecus  ou  de  deux 
cens  Zufesv  ils  croient  faciliter  par  cette 
.Egalité  le  Mariage  des  Filles  pauvres , & 
£e  garentir  du  Defordre  que  la  Différence; 
des  Conditions  caufe  dans  les  Alliances;, 
mais , Us  fe  trompent , puis  que  le  Mari,, 
non  content  de  la  Dot  qu’il  promet  à fant 
Epoufe,  y ajoute  ordinairement  une  Som- 
me proportionnéeàu  Bien  qu’il  polfede.  Lai 
Coutume  que  les  Juifs  fuivent,  eft  ancien^ 
ne;  car,  Sichem  fe  foumettoit  aux  Con- 
ditions qu’on  voudroît  lui  impofer,  pour- 
vu qu.’on  lui  laüBt  époufer  Dîna  :.  & Sauli 
X 6'  éxi^ 
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Exigea  de  David  trois  cens  Prépuces  de 
Philiüins  pour  la  Dot  de  Michol.  La 
Femme  * ne  laifFe  pas ‘de  porter- à fon  Ma- 
ri fes  Habits,  fes  Meubles,  & tout  ce  qui 
lui  apartient  avec  le  Droit  à la  Succeffion 
de  fes  Pareae.  On  évalue  ce  qu’elle  ap-  • 
porte;  on  le  vend  quelquefois,  afin  d’en 
acheter'  des  Immeubles , & de  le  reftitucr 
en  Cas  de  VeuvageVen  diminuant  une  Por-  # 
tion  de  la  jufte  Valeur  pour  aider  au  Mari 
à foutenir  les  Frais  du  Mariage.  C’eft-làle 
Don  mobile  ; & le  Don  qu’on  fut  à Ton 
Epoufe,  ne  fe  paiant  qu’ après  là  Mort  , 
peut  être  regardé  comme  un  Douaire  dont 
la  Veuve  a la  Propriété;  ’ 

X V.  Lors  que  les  Parties  ont  donné  leur 
Gonfentement  au  Contrat  de  Mariage,  on 
prononce  une  courte  Bénédiâion  à la 
Louange  de  Dieu  , qui  a défendu  PJncef- 
te,  & permis  le  Mariage..  Les  jeunes  Gens- 
qui  afiiflent  à la  Cérémonie,  jettent  à ter- 
re des  Croches  qu’ils  ont  apportées , & les 
brifent s’imaginant  que  c’eft  un  Préfagc - 
de  Profpérité  & d’Abondance.  * ‘ 

■ • Le 

« 

. t ' ■ > 

* V.  Mifmh  Tiu  nDITO  , CctUVOt , de  Dote  , 
C?*f.  *Cap.  V,  pag.  5?.,  Tom.  IV.  Votez  aujjl 
une  Partie  de  ces  Loix  in  Cod,  MS,  Ex  Echa- 
Um  Hiîcot -Cfubba  J apud  Wagenfeil  in  Mifnah 
Titulo  Sotah  , Uxore  Ad-ulterii  fu/peEletf 
pag.  230. 
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Le  Jour  des  Noces  les  Epoirr  prennent 
anffi  un  Vafe  commun  , dans  lequel  ils 
^ .boivent  quelques  Goûtes  de  Vin  ; ils  jet- 
tent à terre  ce'qui  refte,  & le  brifent  apres 
avoir  bu.  Ils  veulent  indiquer  par  là  la  Com- 
munauté de  Biens,  & leur  Fragilité.  Bus- 
torfe  veut  qu’on  brffe  le  Vaifleau  en  Mé- 
moire du  Temple,  qui  a été  ruiné,  &que 
c’eft  pour  la  même  raifon  qu’on  jette  des 
Cendres  fur  les  Mariés , afin  de  les  faire 
fouvenir  que  cette  fécondé  Maifon  a été 
brûlée.  Arcudius  eftfort  embarralTé,  parce 
qu’il  a troiTvé  la  même  Coutume  chez  les 
Grecs.  Il  s’eft  imaginé  qu’on  fubftituoitce 
Vin  à la  place  de  la  Communion  pour 
ceux  qui  fe  marioient  après-Midi.  Il  tire 
fa  Preuve  d’un  Manuferit  où  il  eft  parlé 
de  Dons  préfanélifiez  , qui  font  dans  le 
Vafe.  Mais,  il  n’a  pas  pris  garde  qu’il  y- 
a deux  Vafes  fur  la  Table,  dont  l’un  con- 
tient les  Dons  préfanâiâez  pour  ceux  qui' 
veulent  communier  , & aufquels  on  ne  le 
refufe  pas;  & l’autre  ne  contient  que  du 
Vin  qu’on  donne  aux  Epoux.  C’eft  pour- 
quoi il  eft  appellé  dans  le  Manuferit  , un 
♦ Vafe  commun.  Vouloir 'trouver  là  l’Ablu- 
tion fi  connue  des  Latins , c’eft  fe  trom- 
per, puis  qu’elle  n’eft  point  en  Ufage  chez 
les  Grecs.  Il  faut  en  revenir  aux  Juifs  > de 
qui  on  a emprunté  ce  Rite  , & remarquer 

X 7 que 
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que  Jcs  Grecs  brîfent  le  Vafe  par  un  Mou- 
vement fuperftitieux , puis  qu’ils  ne  veulent 
pas  qu’il  ferve  à d’autres  Ufagcs  aprèaavoiri^  Hf 
été  emploié  à leurs  Fiançailles. 

XVI.  Ou  * lailTe  ordinairement  couler 
beaucoup  de  tems  entre  cette  Cérémonie 
& celle  des  Nôces.  Quelques-uns  atten- 
dent (ix  Mois  y les  autres  un  An  , félon- 
qu’on  eft  convenu.  Pendant  ce  tems-làr. 
on  alHgne  la  X)ot  à l’Epoufe  r on  choi/it 
un  Jour  pour  lamener  dans  la  Maifon  nup- 
tiale. Tous  les  Jours  n’y  font  pas  propres  : 
on  ne  peut  le  faire , ni  pendant*Je  Sabbat  \ 
ni  la  Semaine  de  Pâque , ni  pendant  celle 
des  Tabernacles,  de  peur  que  la  Fête  ne 
fpit  violée^  On  choijSt  ordmairement  an 
Jour  où  la  Nouvelle  Lune  eû  Je  Mercre- 
di , parce  que  ù le  Mari  formoit  quelque 
Soupçon  fur.  la  Virginité  de  fçn  Epoufe  , 
il  pourroit  commodément  porterfes  Plain- 
tes devant  les  Juges , qui  ont  reçu  d’£f- 
dras  l’Ordre  de  s’aflembler  fe  lendemain* 
Avant  que  de  mener  l’EpouIè  à la  Syna- 
gogue , on  la  revêt  d’îJabits  m^nifiqnes 
on  frife  fes  Çhevcnx  ; on  croit  imiter  pat 
là  Dieu  qui  rendit  ce  Service  à Eve,  & • 
qui  compofa  de  fes  propres  mains  leDaisy 

. . , , foys 

; ♦ 

* leoa  dfi  Mod.  V.  Sclden.  XJxçr  Hfbr,  Lih^  //, 
Caf/x. 
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Ibus  lequel  elle  reçut  la  Béné^diâion  , Sc 
fit  dcfccndre  les  Anges  pour  former  ua 
Concert  de  Mufique  ; car  ^ Dieu  ame»a 
Eve  à Adam^  & il  ne  l’auroit  pas  mariée 
fans  fuppléer  à toutes  les  Cérémonies  or- 
dinaires. 

XVII.  Les  anciens  Juift  coaronnoient 
les  Mariez.  L’Epoux  portoit  une  Couronne 
compof^  de  Sel  deSaufre.  Le  Sel  étoit 
tranfparent  comme  le  Griftal  , & l’on  y 
traçoit  avec  le  Soufre  diverfes  Figures.  Ce- 
pendant, comme  cet  Ufage  étoit  fingulier,. 
on  a de  la  peine  à en  découvrir  laRaifon. 
On  dit  * que  eda  faifoit  fouvenii  l’Epoux 
du  Péché  de  Sod^jne , dont  les  Impurétez 
& les  Adultérés  ont  été  févérement  punis,, 
puifque  cette  Terre  a été  changée  en  Sel , 
& en  Souffre;  & c’étoit-là  une  ex?cellen- 
te  Leçon  qui  lui  appreuoit  à s’attacher 
à fa  Femme  (ans,  courir  après  de  folle» 
Amours. 

LesCour^fenes  de  rEpoufe  ctoient  or- 
dinairement d’Qr , faites  en  forme  de  T our, 
à-peu'près  comme  on  repréfente  Cybele, 
la-Mere  des  Dieux,  & un  grand  nombre 
d’ Impératrices  dans  les  Médailles.  Cet 

Ufage 

* Cedex  MS.  apud  Wagenfàl  in  Mi/nam,  Tit. 
ntsio.»  Sotah , de  Uxore  aduh,  Cap,  /.#■, 

Sefl,  XlV,  i,  pag.  10, 
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Ufage  eft  fort  ancien  cheirl'es  Païiens,.  de 
qui  les  Chrétiens  l’ont  emprunté:  . , 

Magnifc^ue  * Coronis 
Conjugium  fit. 

r . • 

Et  le  Couronnement  des>  Epoux  fait  au- 
jourd’hui une  des  principales-  Cérémonies  ' ’ 
du  Mariage  chez  les  Grecs.  Les  i^çrivains 
Sacrez  en  ont  parlé  fouvent  : f Sortez  , 
Filles  de  Sion , votez  le  Roi  Salomon  avec 
fa  Couronne  , dont  fa  Mere  l'a  couronné  au 
‘four  de-^fes  Noces;  & il-  eft  très  apparent 
que  quand  EfaVe  fe  réjouît  dece  que  Dieu 
l’a  revêtu  du  Manteau  d^  Juftice,  comme;* 
un  Epoux  qui  fe  couvre  de  Magnificence.,  & 
comme  une  Epoufe  qui  s’orne  de  Pierrea 
prétieuTes  , il  faut  entendre  une  Couronne^ 
au  lieu  de  la  Magnificence puiS'  que  les 
LXX  Interprètes  qui  dévoient  connoître 
l’Ufage  des  Termes,  ont  traduit , Il  a \ 
mis  une  Mitre  fur  ma  ‘ïéte  com^  à un  Epoux. 

On  a changé  depuis  ; du  moins,  on  lit 
^dans  laMifnah  qu’on  abolit  l’Ufage, des 
Couronnes  pour  les  Epoux,  dans  le  tems  que 
— . •‘b» 

J*  Claud.  de  Laud.  Serons.  . - 
t Cant.  Chap.  111,  Verf  11. 

^ Prophétie  d’Efdie,  Chap.  LXl,  Verf,  io. 

'4  MiJ'nah,  Tit.  Sotah,  Chap,  i.Y,  SeC'i,  XIV y 
' pag.  304,  Tom,  111. 
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la  Guerre  commença  fous  Vcfpafen , Çs*  celur 
des  Couronnes  four  les  Efonfes^  lors  que  T"t- 
tus  aJfiégealaVUle.  Tertullien  * a doncoQ- 
txé  la  chofe  félon  fa  Coutume  lors  qu’il 
affure  que  le  Peuple  de  Dieu  ne  s’étoityV*- 
mais  fervi  de  Couronnes , pour  marquer  pu- 
bliquement fa  Joie.  Cela  étoit  vrai  de  fon 
tems  , où  les  Rabbins  avoient  aboli  cette 
Marque  de  Réjouïflance  ; mars,  il  avoir 
mal  lu  l’Ecriture  qui  parle  fouvent  de  la 
Couronne  que  les  Mariez  portoient.*  Les 
Dodeurs  fe  font  même  partagez;  car,  lî 
on  a ôté  abfolument  auxEpoufes  les  Cou- 
ronnes d’Or,  quelques-uns  leur  permettent 
d’en  porter  de  Rofes  & de  Myrtes.  R.  Si- 
méon  les  rtduit  à celles  de  Canne  & ‘de 
Jonc.  R.  Lévî  prétend  qu’elles  font  tou-’ 
tes  interdites.  Rabbins  parlent  fort  de 
quatre  Couronnes  ; ils  les  font  graver  or- 
dinairement à la  tête  des  Livres  qu’ils  font 
imprimer  particuliérement  àVenife,  celle 
de  la  Loi , du  Roi , du  Prêtre , & de  la  bon- 
ne Renommée  qui  font  plus  excellentes  que 
les  autres. 

XVIII.  On  mene  en  Pompe  l’Epoufe 
1 à la  Maifon  nuptiale.  Selden  croit  que 
l’ancien  Ufage  a change,  & qu’on  va  à la 
Synagogue  pour  y recevoir  la  BénédiéHon; 
mds,  cela  fe  fait  ordinairement  à la  Mai- 
' fon , 

• Tertulî.  de  Cor.  Mil.  Cap.  IX,  fag.  344. 
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lôn,  ou  dans  quelque  Jardin.  Qn  place 
l’Epoufe  fous  un  Dais,  foutenu  par  <jua- 
tre  jeunes  Garçons,  & orné  de  Pierreries, 
félon  la  Qualité  de  ceux  qui  fe  marient, 
& toute  rAifemblée  crie  ; Be»it  fait  celui 
fui  Vient.  On  chante  autour  d’eus , en  te- 
nant des  Fkmbeaux.  L’Epoufe  fait  trois 
Tours  autour  de  fon  Mari,  parce  que  Jé-, 
rémie  * a dit  , que  la  Femme  envirannera. 
l'Homme  ; & l’Epoux  en  fait  deux  autour 
d’elle.: 

XIX.  On  feme,  alors  quelques- Grains 
de  Bled  fur  les  Mariex  en  criant,  Croijfez' 
{5’  multipliez.  Les  Parens  jettent  quelques 
Pièces  de  Monnoie  pour  les  Pauvres  qui 
les*  recueillent.  En  certains  Lieux  on  met: 
ïjaeique  tesis  auparav^t  de  l’Gtge  dans  un 
Vaifleau  plein  dé  Terre  qft’dïi  apporte  aux 
Epoux  lors  qu’il  germe>  afin  de  leur. faire, 
voir  par  ce  Symbole  qu’ils  doivent  • multi- 
plier promptement  comme  l’Qrge.r  > , • 

X X.  L’Epoufe  prend  la  droite,  parce* 
que  lePfalmifte  a dit;  Ta  f Femme  efi  àta- 
droite.  Elle  fe  tourne  du  côté  du  Midi 
oii  lui  met  le  Thaled  fur  la  T ôte.  Buxtorfe 
dit  que  l’Epoux  tire  fon  Thaled,  ;&  en  cou- 
vre fon.Epoufe,  afin  d’imiter  ce  qui  fe 

pair» 

.•  ^ 

* Prophétie  de  Jérémie  ^ Chap.  XXXI,Vtrf.  2Z. 
t Pfeaume  XLy^  Verf.^  10. 
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pafla  dans  le  Mariage  de  Ruth , qui  difoit 
i Boôz  : Eie»s  le  Pan  de  ta  Robe  fur  ta  Ser- 
vante*. Le  Rabbin  ».  ou  le  ChantredelaSy^ 
nagogue  , ou  m^me  un  Parent,  prend  un 
Verre  de  Vin;  le  préfente  aux  Epoux , en 
benilTant  Dieu  d*avoir  créé  l'Homme  ^ /« 
Femme , ^ d'avoir  défendu  l'incejle  , ^ or- 
donné le  Mariage.  On  prétend  que  ce  For- 
mulaire de  Bénédidtion  fut<lonné  par  Ef- 
dras,  particuliérement  pour  les  Fiançail- 
les. Cependant,  comme  on  le rédtoit fou- 
vent  fans  Scrupule  dans  cette  prémiere  Cé- 
rémonie y les  Rabbins  modernes  ne  man- 
quent jamais  de  le  réciter  dans  telle  dea 
Nôces.  Après  avoir  bu,  l’Epoux  met  un 
Anneau  fans  Pierre  au  Doit  de  fon  Epou- 
£èy  en  lui  difant,  Foiciy  ta  es  mon 
fty  félon  le  Rite  de  Mo'tfe  Çÿ  d'Ifraël.  Il  faut 
qu’il  y ait  deux  ou  trois  Témoins  lors  qu’on 
prononce  des  Paroles;  & on  choîfit  ordi- 
nairement des  Rabbins  , quqi  que  cela  ne 
foit  pas  abfolument  néccffaire.  On  appor- 
te une  fécondé  fois,  du  Vin  dans  un  Vafe 
nouveau,  dont  l’Ouverture  eft  étroite,  fi 
c’eft  une  Fille;  & plus  large,  fi  c’eft  une 
Veuve.  On  entonne  fix  Bénédidions  ; 
les  Epoux  boivent  , & jettent  le  refte 
du  Vin  pour  marquer  la  Joie  & l’Abon- 
dance. 

* Livre  ée  Ruth',  Chap.  lll,  Verf.  ç. 
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X X I.  Le  Repas  fait  la  Cérémonie.  Un 
ancien  Evêque  de  * BrcfTe  a foutenu  que 
c’étoit  la  Coutume  de  choilîr  dans  ces  Re- 
pas UH  Maître-d' Hôtel  de  la  Race  Sacerdota- 
le , qui  frêfidât  fur  les  Mets , fur  le  V^in  , & 
obligeât  les  Conviés  à garder  toutes  les 
Bienféances  que  la  Religion  demande.  Or> 
ne  fait  où  il  avoit  puifé  cç\.xq  Tradition.,- 
qu’il  faifoit  remonter  jufqu’au  tems  de  Jé- 
fus-Chrift,  & peut-être  ne  Tavoit-il  cruey 
qn’afin  d’avoir  le  Plaifir  de  pouvoir  dire 
que  Moïfe  étort  le  Maitre- d’Hôtel  qui 
aVoit  autrefois  fervi  Dieu  aux  Nôces  qu’il 
fit  avec  l’Eglife  Judaïque  qu’il  répudioit  , 
& qui  préfida  encore  à cella'eù  J.  Chrift 
aflifta,  & qu’il  célébroif  avec  lés 'Infidèles 
dans  la  Galilée  des  Gentils.  Toutes  ces 
Penfées  étoient  fubtiles  & faufles  ; ‘mais,, 
il  falloit  au  moins  leur  donner  quelque  Om- 
bre de  Solidité,  & pour  cela  il  a imaginé 
que  tous  les  |kdaitres-d’HÔtel  qui  fervoient 
aux  Nôces  dû  tems  de  J;  CKrift,  étoient 
Lévites.  Ce  qu’il  y à de  vrai,  c’eft 'qu’on 
lit  fept  Bénédiâions  pendant  Iç  Repas.  On 
le  commence  gravement , àcaufe  delaDé- 
folation  de  Jérufalem;  mais,  la  TrHlefle 
fe  dilîîpe  bientôt.  Le  prémier  Mets  qu’on' 
’ fert  à l’Epoufe , eft  une  Poule  avec  un  Oeuf. 

On 

* Gaudent.  Sermo  IX,  inBibliotheca  Maxîma  Pa- 
trum , Tom-,  II,  fag.  38. 
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On  déchire  la  Poule  dès  le  moment  qu’elle 
en  a goûté,  & on  jette  l’Oeuf  au  Nezd’un 
Chrétien , s’il  s’en  trouve  là  quelqu’un  qui 
foit  venu  pour  voir  la  Cérémonie. 

'XXII.  Les  Parîinymphes  font  chargez 
ide  conduire  les  Epoux  dans  leur  Chambre. 
On  dit  que  les  Paranymphes  demeuroient 
dans  la  Chambre,  afin  d’empéchcr  qu’il  ne 
fe  commit  quelque  Fraude  , mais  qu’on 
avoir  une  autre  Coutume  en  Galilée.  On 
alTure  même  que  JeanBaptiftefait  Àllufion 
à cette  Coutume  de  la  Judée,  lors  qu’il 
dit  de  l'Epoux  VaJJifte  ^ & fe  re- 

jouit  ^ lors  qu’il  a entendu  fa  Voix.  Le 
Sabbat  fuivant,  toute  la  Nôceva  en  Pom- 
pe à la  Synagogue  ^ on  y appelle  l’Epoux 
au  Pulpitre  pour  lire  la  Loi;  mais,  il  faut 
acheter  cet  Honneur  par  de  grandes  Aumô- 
nes, que  lui  & ceux  de  fa  fuite  font  ordi- 
nairement. 

X X 1 1 1.  Lors  que  * le  Mariage  elî  con- 
fommé  , l’Epoux  doit  fortir  du  Lit-,  & 
n’approcher  plus  de.fon  Epoufe  qu’après  un 
certain  tems.  Il  y a cinq  Jours  dans  cha- 
que Mois  où  la  F emme  doit  avertir  fon  Ma- 
ri qu’il  n’eft  pas  permis  de  la  toucher,  & 
alors  il.  n’ôfe  s’alTeoir  auprès  d’elle  , ni’ 
manger  au  même  Plat,  ni  boire  dans  le 
même  Verre.  Elle  doit  en  fuite  fe  baigner 

dans 

t Leon  de  Modeae,  Cap,  Vf  pag,  £Z0. 
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dans  une  Eau  courante^  & Ic-Bain  leroit 
nul  , n elle  portoit  feulement  un  Anneau 
qui  empêchât  l’EaudetoncherquielquePar- 
tie  de  fou  Corps  ; car,  il  faut-qu’elle  foit 
lavée  depuis  les  Pieds  jufqu’à  laTcte.  Il  y 
a des  Gardes  qui  veillent  & qui  préiidentfai^ 
ces  fortes  de  Bains,  afin  de  voir  fi  la  Fem- 
me eft  entièrement  couverte  d’Eau.  * - 
XXIV.  Les  Maitres  n’ont  pas  manqué 
de  régler  les  Devoirs  des  Mariez.  1,  Il  y 
a des  Loix  pour  le  Changement  de  Domi- 
cile qu’on  ne  permet  ^as  aifément parce 
que  le  Corps  eft  fatigué  parleVofage  & le 
Tranfport  des  Meubles.  R.  Siméon,  Fils 
' de  Gamaliël , ne  permettoit  pas  même  qu’on 
paffât  d’une  petite  Ville  dans  une  grande, 
ni  d’un  Lieu  mal  fain  à un  autre  qui  fe- 
roit  plus  commode.  Mais , les  autres  moins 
févéres  permettent  les  Cbangemens,  lors 
qu’ils  font  avantageux.  Il  y a feulement 
deux  Cas  où  la  Liberté  eft  entière,  lors 
qu’on  époufe  une  Femme  d’une ^autte  Vil- 
le ou^d’un  autre  Pais;  ,car.,  alors  la  Fem- 
me eft  obligée  defuivre  fon  Mari  qui  n’a 
coniraôé  que  fous  cette  Condition  tacite. 
D’ailleurs , une  F'emme  eft  obligée  de  mar- 
cher ponr.fe  tranfpPEjter  dans  la  Judée  ♦ 
pfircf  monter  tout  le  Mo»de  à ht., 

• ' ...  iCerre 

^ Mîfnah,  li/.Cetuvot,  de  Dote,  Cap.  ulùmo, 

10  Il , 101  ,*  103.  . I 
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Terre  dUfraèl;  c’eft  - à - dire , que  toute  la 
Maifon  eft  obligée  de  fuivre  celui  qui  veut 
y aller  établir  Ibn  Domicile;  & la  Femme 
qui  refufe,  perd  fa  Dot.  II,  On  doute  fi 
elle  peut  fe  décliarger  des  Oeuvres  ferviles 
& pénibles.  Mais,  au  moins,  elle  eft  ♦obli- 
gée de  travailler  à des  Ouvrages  de  Laine 
pour  éviter  l’Oifiveté,  qui  eft  une  Source 
de  Luxure.  Si  elle  manque  d’obéïr  à fon 
Epoux,  il  diminue  chaque  Jour  un  Denier 
fur  fà  Dot  ; & lors  que  la  Dot  eft  englou- 
tie par  des  Rébellions  fréquentes , il  peut 
prendre  le  Surplus  fur  la  Succeflîon  qui  lui 
échet.  Le  Mari  ne  paie  que  la  Moitié  de 
l’Amende  lors  qu’il  maltraite  fa  Femme. 
III,  Enfin,  on  ne  manque  pas  à régler  les 
Devoirs  conjugaux.  R.  Eliézer  a fait  là- 
dcITus  ^es  Loix  qui  font  péfantes  aux  Ma- 
ris, fur  tout  AVix  OtfeuXy  c’eft -à- dire,  à 
ceux  qui  vivent  fans  Emploi;  & les  Plain- 
tes ^es  Femmes  doivent  être  1res  ordinal-* 
res  contre  les  Epoux. 

♦ Mifnah,  ibîd.  Cap.V,  S$fi,  V,  VU  Vil, 
Tom.  I II, 
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CHAPITRE  XXIIL  • 

t t 

Des  Eaux  ameres  , & des  Divorces. 

• • . 


I.  Adultéré^  puni  de  Mort.  II.  Femme  adul- 
téré ^ mene'e  à y/fus-CèriJi.  Examen  de 
cette  Hijieire.  III.  Accufations  contre  îet 
Femmes.'  W.  Cornes  anciennes.  P'crfonnes 
fufpeéhs  au  Mari:  V.  T'ems pourl'Adulte- 
• re.  VI.  Porte  de  Nicanor.  VII.  Proee^ 
dures  contre  la  Femme  fufpeéle.  VII  l.Cd- 
rémonie  de  cette  Epreuve , Çÿ  'fit*  Effet. 
IX.  Divers  Rites.  Poudre' dtf  Ve  ait 
d'or.  X l.  La  Durée  de  ce  Miracle  jufqu' à 
la  Captivité'.  Rabbins  Çÿ  Critiques  réfutez. 
XII.  Divorce  ordinaire  aux  Soldats.  Ce- 
lui déUrie.  XII  l.  Illicite  aux  Roh  même. 
Exemple  de  David.  XIV.  Difpute d' Hil- 
lel  ^ de  Schammay  fur  cette  Matière.  Mo- 
rale relâchée  d'Akiba.  X Y é Exemples  de 
Femmes  qui  répudioient  leurs  Maris  : fice- 
la était  permis.  X V l.  Explication  duDeu- 
téronome  par  lesCaraites.  XVI  {.Les Dé- 
fauts de  l'Ame  atttorifent  le  Divore<e.  -^els 
ils  font.  XV  III.  Dijiinéiion  dis  Défauts 
du  Corps  XIX.  Le  fugement  de  ces  Dé- 
fauts infupportables  appartietit  au  Sanhé- 
drim.  X X.  Divorces  , moins  fréquens  à 
caufe  des  Chrétiens.  XXI.  Comment  ils 

fi 
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fe  font  aujourd'hui.  XXII.  Loixqu'onefl 
obligé  de  fuivre  après  le  Divorce. 

I.  T ’ Adultéré  étoit  puni  de  Mort.  Phi- 
JL^  Ion  * aflure  que  tous  les  Peuples  , 
dont  les  Coutumes  étoient  fi  différentes  de 
celles  de  fa  Nation  , ne  laifiToient  pas  de 
s’accorder  avec  elle  fur  cet  Article  , & 
que  non  feulement  ils  condamnoient  l’A- 
dultere  au  dernier  Supplice  , mais  qu’ils 
permettoîent  de  le  tuer  lorsqu’il  étoit  fur- 
pris.  il  eft  certain  qu’on  donnoit  au  Mari  ' ■ 

le  Pouvoir  de  ranger  l’Affront  qu’il  avoit 
reçu.  Une  Loi  des  Douze  Tables  accor- 
doit  l’Impunité  à celui  qui  tuoit  un  Adul- 
téré furpris  en  flagrant  Déliét  ; & , Solon 
. permettoit  au  Mari  de  le  punir  félon  fa 

Volonté.  Juftinien  a autorifélainémccho- 

fe  par  une  Loi  qui  f a eu  cours  chez  les  ' 
Chrétiens.  On  toléroit  les  Suites  d’un  Ref- 
fentiment  qui  paroît  jufte.  Cependant  , 

' c’étoit  abandonner  le  Coupable  au  Juge- 
ment d’un  Homme  irrité;  & l’Iniquité  de‘ 
la  Loi  paroît  d’autant  plus  grande,  que, 
quand  le  Mari  fe  plaignoit  en’Juftice,  l’A-' 
dultere  n’étoit  pas^çondamné  à la  Mort. 
Philon  l’aifure;  mais  , ’il  fe  trompe.  En 
Egypte  même,  où  il  avoit  fon  Domicile, 

• Tffwe  FL  Y*  ^ l’an- 

" * Philo  de  ^ofeph.  t ' ' 

t Authem.  Coll.  8,  Ttt.  i8,  Crf/.  XV. 
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l’ancienne  Loi  de  Séfoftris  , qui  bruloit 
vifs  les  Adultérés,  étoit  abolie;  & de  fon 
tems,  on  fe  contentoitde  donnerle  Fouet 
à riioiTune,  &de  couper  le  Nez  àla  Fem- 
me. Les  Grecs  * lailfoient  le  Choix  de  la 
Peine  à laDifcrd^ion  des  Jnges';  mais,  ils 
en  exceptoient  la  Mort;  & lesRoiflainsfe 
conteutoient  du  Banniirement.  Al  eft  éton- 
nant qu’un  Auteur  auflî  habile  qpe  Philon 
ait  ignoré  des  Loix  fi  connues, 

II.  On  an^enâ  à Jéfus-Chrift  une  Fem- 
me coupable  d’Adultere , afin  de  fçavoir 
s’il  falloir  la  lapider.  Quel  étoit  le  Piege 
que  les  Pharifiens  lui  tendpient,  puis  que 
la  Loi  condamnoit  cette  Fcn^e  à la  Mort  ?. 
On  leve  la  Difficulté,  en  rejettant  cette^Hif- 
toire,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  originaire- 
ment dans  l’Evangile  de  Saint  jean  , & 
que  Papias  | l’avoit  tirée  de  celui  des  Na- 
zaréens. Elle  n’y  étoit  pas  encore  reçue 
du  tems  d’Eufebe;  c’eft  *poufquoî.on  ne  la 
trouve  pas  dans  les  plus  anciens  Manufprits. 
Les  autres  aflurent  que  Saint  Jean  a’avoit 
•pas  inféré  cette  Aâion  de  Jéfus-Chrift  dans 
ion  Evangile,  mais  que  comme  on  l’avoit 
entendue  réciter  fouveni^aux  Apôtres,  elle 
pafta  pour  authentique  ^ ^ on  lui  fit  tenir 
là  Place  dans  l’Hiftoire  Sainte..  Elle  été 
^ * reçue 

. * Dtod.  Sicuîrlib.V,  -Cap.  L IX  V LXXV II I. 

X Ettf.  Hifi.  Tom.IlI^  Cap'.  XXXIX, 
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. reçue  depuis  un  grand  Nombre  de  Siècles  ; 

car,  non  feulement  on  la  lit  dans  des  Ma- 
nufcrîts  très  anciens;  mais,  Saint  Jérôme  ^ 
' . & Saint  Auguftin  l’ont  éxpliquée,  & l’E- 

glife  univerfelle  l’a  approuvée  parfonSuf* 

> ' frage.  11  eftdoncn'éceflairedel’éxaminer. 

Un  Savant  * a remarqué  dans  les  Cou- 
tumes des  Juifs,  que  le  Mari  étoit, obligé 
de  défendre  à fa  Femme,  en  préfence  de  deux 
Tcf/ioins^  d’avoir  aucun  Commerce  avec-le 
Galand  qui  lui  étoit  fufpeél  ; & que  le  Dé- 
faut de  cette  Formalité  étoit  une  Raifbn 
fuffifante  pour  garentir  de  la  Mort  celle 
qui  étoit  accufée.  Maïmonides  l’enfeigne 
formellement;  & en  fuivant  cette  Réglé, 
les  Pliarificns  tendoient  à Jéfus  -Chrift  un 
Piege  fort  fubtil , en  l’obligeant  de  fe  dé- 
clarer en  faveur  de  la  Loi  contre  la  Trt^ 
dition  , ou  bien  en  faveur  éçsJPeres  contre 
* la  Loi  , qui  condamnoit  l’ Adultéré  à la 
. Mort.  Toi  ^ que  dis'tii'^.  Fveux  tu  la  condam- 
ner à la  Mort , félon  la  Loi  ;'  ou.  Vahfoudre  , 

,en  fuivant  les  DoÜeursl  Mais,  cft-il  befoiii  . 

^ d’avoir  recours  à Maïmonides , ou  à Raf- 

chi,  pour  éxp’liquer  l’Evangile i fur  tout, 

^ puis  que  la  Mifnah  , qu’ils  ont  commentée, 

n’exempte  de  la  Mort  que 
confefjoient  leur  Crime  ^ & n’éxige  point  l’A- 
- Y 2 vér- 

* Volet.  Bafnagii  Ilote.  Amaî.  Etclef  Polit. 

Tom,  /, . » 
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V£rtiflemen.t  comme  une  .chofe  abfolument 
néceflaire  pour  la  Lapidation  (a),  il  fuf- 
fit  de  faire  Attention  à l’Etat  où  fe  trou- 
voient  les  Juifs  du  tems  de  J.  Chriil  pour 
txouver  le  Nœud  de  la  Difficulté.  Ils 
avoiént  perdu  le  Droit  de  Vie  & de  Mort^ 
Cependant,  la  Loi  condamnoit  les  Adultérés 
à être  lapide'es.  Celle-ci  avoît  été  furprîlè  ■ 
en  flagrant  Déliâ.  Il  falloir  donc  que  Jé- 
fus-Chriü  décidât  contre  la  Loi,  qui  infli- 
geoit  la  Mort  ; ou  contre  les  Romains,  qui 
ne  permettoient  pas  de  faire  mourir  Per- 
fonne,'&  qui  l’auroient  encore  moins  per- 
mis pour  un  Crime  comme  l’Adultere  , 
qui  n’étoît  point  capital  chez  eux.  Saint 
Chryfoftome  * .nous  conduit  là  ; car  , il 
remarque  que  les  Pharifiens  avoient  tenté 
Jéfus-Chrift  en  lui  demandant  , s’il  falloit 
paier  le  'Tribut  a Céfar  ^ Ç5’  lapider  P Adulté- 
ré"^. Les  dieux  Tentations  étoient  de  mêm/e. 
nature;  &,  éxpofoient  Jéfus-Chrift  à la 
..  « . . Çenfurje 

{a)  Mifnah , Tit.  nmo Sotah.  Ce  Mot  flgni- 
' fie  declinans , à ntSD , dîvertersi  c’eft:  une  Femme 
quide  détourné  de  fon  Devoir  pbur  deyerûr  Adul- 
téré. Le  Traité  de  la  Mifnah , in  Titulo  Sotah , 
ou  Adultéré , ,de  Uxore  Adulterii  fufpeââ , Cap.  1, 
Se,(ft.V'^,pag.  188 , ‘Tom.  III.  Ce  Traitén&rou- 
le  pas  tout  entier  fur  l’Adultere.  Il  y a à la  Jn 
divers  autres  Rites. 

^ * Chryfojl.  in  ^s>h,  Jfpnf.  LX]  pag,  38p  } Oper» 
Tom»  II.  ' * . 
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Cenfure  des  Juifs  zélez  pour  la  Loi,  ou  à 
l’Autorité  des  Romains , qui  l’auroient  trai- 
té de  Rebelle. 

Au  lieu  de  prononcer,  il  traça  quelques 
Caraderes  fur  la  Terre,  ou  plutôt  fur  la 
Poudre  que  le  Nombre  des  Allans  & des 
Venans  laiflbit  fur  le  Pavé.  C’eft  là  une 
des  grandes  Difficultez  qu’on  fait*  contre 
cette  Hilîoire,  parce  que  le  Temple  étant 
pavé  de  grandes  Pierres  quarrées,  on  ne 
peut  pas  dire  que Jéfus-Ghrifl:  écrivit  furie- 
Sable,  ou  fur  la  Terre,  comme  s’il  ti’y 
avoit  pas  de  la  Poudre  fur  le  Marbre  & les 
Pierres?  En  effet,  on  tiroit  du  Taberna-' 
de  la  Poudre  qu’on  jettoit  dans  les  Eaux’ 
de  jaloufie;  & fi  on  allait  quelquefois  en 
chercher  ailleurs,  parce  qu’elle  manquoit, 
cela  étoit  rare. 

On  lit  dans  un  ancien  Manuferit , que  le* 
Rédempteur  du  M.onàç  écrivait  la  Us  Pé- 
chés de  chacun  des  Aceufateurs.  Saint  Jérô- 
me * outre  la  chofe  , en  difant  qu’il  écri- 
vait les  Péchés  des  Aceufateurs  £5*  de  tous  les 
Mortels  , four  accomplir  ce  que  dit  f "féré- 
rnie , Ceux  qui  s'éloignent  de  toi , feront  écrits 
' à terre.  Quelques-uns  aceufent  St.  Jérôme 
d’être  l’Auteur  de  cette  Addition,  & que 
les  Grecs*  l’ont  tirée  de  fes  Ouvrages 

Y 3 ' Mais,. 

* liieron.  contra  Pelag.  Cap.' VI. 

J Prophétie  de  Jérémie  y Chap.  XVllyVerf.  13. 
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.Mais /elle  eft  plus  fimple  dans  le  Manuf- 
critGrec;  & il  y a beaucoup  d’Apparence 
que  c’eft  là  l’Original.  Saint  Jérôme  n’eft 
que’ le  Copifte  qui  a ajouté  les  Paroles  da 
Prophète,  ^ les  Pdches  de  tous  les  Hommes 
à ceux  des  Accufateurs.  Quoi  qu’il  en  Toit, 
Jéfas-Chrift  mit  les  Accufateurs  dans  la 
Nécefilté  de  prononcer  euï-mcmcs,  & de 
fç  charger-  de  toute  la  Haine  de  la  Dé.ci- 
fioh  ; & s’il  ne  condamna  pas  l’ Adultéré  à 
la  Mort , lors  qu’il  Ce  trouva  feul  avec  el- 
le, il  nous  ^rit  par  là  qu’on  doit  fe  fou- 
mettre'auxLoix  Civiles  des  Lieux^oû  l’on, 

. vit  , & à n’ufutper  pas  Tous  prétexte  de 
Religion  l’Autorité  que  les  Souverains  pof- 
fédent. 

III.  Lors  qu’une  Femme  coupable  d’A- 
dultere  avoüoitfon  Infidélité,  on  fe  con- 
tentoit  de  rompre  le  Contrat  de  fa  Dot  ; & 
après  avoir  rendu  ce  qu’elle  avoit  apporté, 
on  la  chaflbit  de  la  Maifon  de  fon  Epoux 
pour  être  lapidée.  Si  elle  niait  le  Cri- 
me , on  la  :Condttifoit  à la  Porte  orienta- 
le du  T^entfle.  Là,  on  lui  faifoit  boire  les 
Eaux  ameres.  Cette  Cérémonis;'étoit  fin- 
guliere  aux  Juifs  *,  & ce  Miracle  qui  de- 
voir être  ordinaire  chez  eux , mérite  qu’on 
l’éxplique.  ^ ‘ 

- IV. 

* vide  SalnmoH  Ben  Virgi  , Hifloria  judiorutn , 
l>ag.  i<58.  _ . 
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I V.  Artemidore  rapporte  ♦ qu’un  Mari 
aiant  fongd  qu’il  tomboit  de  defîus  un  Bé- 
lier, les  Cornes  de  cet  Animal  lui  firent 
voir  que  fa  Femme  lui  faifoit  des  Cames. 
Andronic  Comneiie  en  faifoit  attacher  aux 
Lies  de  tous  les  Epoux,  dont^il  avoit  cor- 
rompu les  Femmes,  comme  autant  de  Tro- 
phées de  fes  Viâoircs.  Les  Juifs  difoient 
aufiî  en  Proverbe,  Il  a la  Face  cornue.  Les 
Maris  jaloux  , .ou  piquet  d’Honneur  par 
ces  Railleries,  étoieut  obliget  de  remédier 
à leur  Malheur,  & de  prendre  dés  Précau- 
tions pour  l’avenir.  -Pour  cet  effet  , on  f 
choififlbit  deux  Témoins,  en  préfcnce  des- 
quels on  défendoit  à fa  Femme  de  voirN'. 
Les  Soupçons  tomboient  fur  les  Parens 
comme  fur  les  Etrangers,  & le  Commerce 
des  heaux-Freres des  Freres ^ des  Peres  , 

• étpit  quelquefois  interdit.  'Les  Rabbins  con*- 
tent  en  badinant,  que  les 'Juifs  chagrins 
de  ce  que  Dieu  donnoit  au  Démon  la  Li- 
berté de  leur  faire  du  Mal,  afin  d’exercer 
leur  Vertu,  & de  les  recompenfer  en  fui- 
te des  Viéloires  qu’ils  auroient  remportées 
. fur  lui,  ils  confentirent  à être  privetdela 

Y 4 Gloire 

\ 

* Druftus , Lib.  1,  , in  Lib.  Hebr, 

Ma/al.  Cadmodi  f Cap.  JC XV  L 
I Al  ffnàh  , in  Sotah , Cap,  1^  pag.  178,  ' 

J;  F-x  Jotna , fol.  6i , Cap.  11  , esr  Sanhedr.  fol, 
- C4  : Wagen/eil , Not.  in  Sotam  , pàg.  1 80. 
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Gloire  du  Trîorftphe , pourvu  qu’on  les  dé- 
livrât de  ce  mauvais  Génie,  lis  jeûnèrent 
pour  obtenir  cette  Grâce  de  Dieu,  qui  la 
leur  accorda.  Le  Démon  leur  fut  livre, 
& ils  l’enfermèrent  dans  une  Chaudière  de 
Plomb.  Depuis  ce  tems-là,  les  Juifs  ne  font 
jamais  tombez  dans  l'Idolâtrie^  parce  que 
c’étoît  ce  mauvais  Génie  qui  les  y pouf- 
foit.  Ils  s’aperçurent  bientôt  que  laViéloî- 
re  n’étoit  pas  entière,  parce  qu’il  y avoit 
un  autre  Démon,  qui  lesportoit  à l'Impa- 
reïé.  Dieu  leur  abandomia  ce  Génie  impure 
mais,  lors  qu’ils  fe  difpofoient  à lui  don- 
ner le  Coup  de  la  Mort,  un  Prophète  les 
avertit  qu’ils  alloicnt  faire  périr  le  Genre- 
humain  , parce  qu’il  n’y  auroit  plus  de  Gé- 
nération. ' Un  Sage  , qui  tomba  malade, 
eut  befoin  d’un  Oeuf:  on  ne  put  le  trou- 
ver; les  Poules  n’en  faifoient'plus , parce 
que  ce  Démon  prélîdoit  fur  lés  Généra- 
tions des  Oifeaux&des  Bêtes,  comme  fur 
celles  des  Hommes.  Cela  cjonfirma  laPré- 
diétion  du  Prophète.  On  fe  contenta  de 
crever  les  Yeux  au  mauvais  Génie,  afin 
qu’il  fît  moins  de  Mal:  mais,  il  eft  né  de 
là  un  grand  Defordre  ; car , comme  il  ell 
aveugle  , il  unit  quelquefois  le  Frere  avec 
fa  Sœur  .,  & il  produit  des  Inceftes.  C’ell 
pourquoi  les  Maîtres  , qui  le  favent,  ne 
font  aucune  Exception- , permettent  au 
X ■ ' Mari 
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Mnrî  de  défendre  à la  Femme  fufpeâe  de 
voir  fes  plus  proches  Parens.  C’eft  là  la 
Fable  de  Cupidon,  qui  porte  un  Bandeau 
fur  fes  Yeux,  qu’on  a tournée  d’une  ma- 
nière moins  polie  & moins  galante. 

V.  Lors  que  la  Défenfe  eft  rendue  au- 
thentique par  la  préfence  de  deux  Témoins, 
il  n’eft  plus  permis  à la  Femme  dedemeu-  * 
rcr  feule  avec  laPerfonne  qu’on  adéfignée: 
elle  eft  réputée  coupable,  ft  elle  s’enferme 
avec  lui  autant  de  tems  * qii’ile»  faut  pour 
cuire  un  Oeuf  ^ ou  pour  en  avaler  trois  ^ & 
alors  le  Mari  pouvoit  la  chafter  defaMai- 
fon , en  lui  donnant  fa  Dot  , quand  mê- 
me il  n’auroit  apris  la  chofe  que  par  un 
Oifeau  qui  vole  ; c’eft-  à-dire , fur  un  Bruit  in- 
certain Sx.  léger.  Les  plus  fages  autorifoient’ 
le  Mari  à le  fîiire,  lors  que  f les  Femmes., 
qui  filent  au  Clair  de  la  Lune,  en  modifiaient 
mais,  on  avoit  befoin  de  Témoins  pour 
pourfuivre  fa  Femme  en  Juftice.  Unfeul 
fuffifoit  pour  la  convaincre.  Les  Parens  & 
les  Domeftiques  n’étoient  point  reçus  con- 
tre leur  MaîtrelTe.  Juftinien  % n’étoit  pas- 
fi  févérc;  mais,  il  ne  laiflbit  pasd’ordon- 

Y s lier 

* Sotah , Cap.  XXI,  Se6t:  1 , IL 
J Sotah,  Cap.  VI,  pag.  250,  StSi.  VI.  id.Stfl. 

II,  pag.  2SZ. 

\ Jufi.  Novella , Lib.  XV 1 1 ,Cap.V  III.  Mais»,  - 

(y  Barten,  Ibid.  pag.  ' 


5'-i4  ' H:  r s T O r R E Liv.  VL' 

ner  que  le  Mariage  feroit  diiTous , lors  que 
la  Femme  ferait  convatntue  de  t faire  des  Re- 
fus y ou  d'aller  au  Bain  avec  les  Etrangers. 

V I.  On  * commençoit  le  Procès  devant 
les  Juges  du  Lieu,  lefquels  faifoient  leS' 
Informations  , & les  envoioient  avec  les 
Parties  à Jèrufalem,  parce  que  le  Sanhé-- 
< drim  fcul  pouvoit  décider  la  Queftion,'& 
juger  la  Caufe.  Le  Grand  Gonfeil  faifôit 
mener  TAcciifée  à la  Porte  du  Temple 
qu’on  appelloit- Ceux  f qui  fui- 
vent  aveuglement  les  Rabbins,  favent  l’O- 
rigine de  ce  Nom;  car,  ces  grands  Maî- 
tres difent  que  Nicanor,  Général  des  Grecs,, 
aiant  été  tué  par  les  Afinonéens,  on  at- 
tacha fes  Pieds  & £es  Mains  à unedes  Por- 
' tes  de  jérufalem.  Un  autre  aflu're  queNi* 
canot  X <^toit  un  Juif  d’Aléxandrie  qui  ap- 
portoit  cette  Porte  fuperbe,  qui  fut  jettée 
à la  Mer  pendant  la  Tempêt|^  & qu’oa 
retrouva  miraculeufemcnt:  mais , *^outre  la, 
Diverfité  de  ces  deux  Relations,  JofephJ, 
qui  aflure  que  Nicanor  fut  tué  dans  une  Ba- 
taille contre  Judas  Machabée , loin  de  jéru- 
falem ^ 

\ 

* Ibid.  Se£l.  111,  IV,  pag.  184,  185. 

"î  Lighfoot  , Csnturia  Chorograph.  Math,  pnmif- 
faOp.  Tem.I,  Cap.  XXX,  pag.  194. 

X Salomon  Ben  Virga , Schevet  Juà.  pag.  \ 68. 

1 Jofeph.  Ant.  lÀb.  XII,  Cap.  XV J 1 ,pag.^ll, 
çr  dt  Belle,  Lib,  VI,  Cap^VI , feg.çi^ 
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falem , & qui  parle  amplement  des  Portes 
du  l'cmple  , ne  dit  point  qu’on  en  appel- 
lîlt  une  Nicaaor.  On  * célébré  encore  une 
Fête  en  Mémoire  de  laViâoire  remportée 
fur  ce  Perfécuteur  ; mais  , il  ne  s’enfuit 
pas  qu’on  eût  donné  fon  Nom  à une  des 
Portes  du  Temple,  ni  q.u’oB  eût  attaché  fts 
Pieds  & fes  Mains  à celle  de  Jérufalem. 

VH.  Lors  que  la  Femme  étoit  arrivée 
à l’Entrée  du  Temple,  un  Prêtre  détachoit 
fes  Habits  avec  Violence,  & les  attachoît 
au  dclfus  de  la  Gorge  avec  une  Corde  ve- 
nue d’Egypte,  afin  de  la  faire  fouvenir  des 
Miracles  que  Dieu  avoit  faits  en  ce  PaVs-lâ, 
On  épandoit  fes  Cheveux,  parce  que  c’eil 
une  Home,  particuliérement  aux  Femmes 
Juives,  que  d’être  échevelées.  Cependant,  R. 
Juda  a décidé,  que  lors  que  la  Femme  adul- 
téré avoit  les  Cheveux  ^ la  Gorge  belle  , il 
fallait  les  cacher.  Le  Mari  apportait  une 
Oblation  pour  fa  Femme.  Elle  étoit  conr- 
pbfée  de  Farine  , d*Orge  , fa?is  Sel  Çjf  fans 
Encens  , parce  , difent  les  Maîtres  , que 
comme  elle  avoit  fait  une  Adiion  bejtiale 
elle  ne  devait  auffs  préfenter  que  ce  que  l'esBê-^ 
tes  mangent.  Le  Prêtre  prenoit  une  Phiole 
preuve,  la  remplifToit  d’un  demi-Setier 
d’Eau,  puifé  dans  la  Mer  d* Airain  , parce 
qu’elle  devoit  être  fainte.  On  y mettoit  de 
» ' ■ Y 6 . la 

Mifnaht  ibid,  St£l.  V, 
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la^Poudre  qu’on  prenoîî  dans  le  Temple. 
Si  elle  m&nquoit  abfolument , il  * étoîc  per?* 
mis  d’en  appqrter  de  dehors.  La  Quantité 
de  çettG  Poudne  n’étoit  pas  réglée.  JI  fuf^ 
fi foit  qu’on  en  vît  quelque  Partie  nager  fur 
la  Surface  de  l’Eau  , afin  d’étre  •-parfaite- 
m^ent  afluré  qu’il  y en  avoir.  Le  Sacrifica- 
teur prenoit  en  fuite  un  Morceau  de.  Vé- 
lin fur  lequel  il  écrivoit  avec  beaucoup 
de  Circonfpedion  l’Acculàtion  d’ Adulté- 
ré, l’Adjuration  qu’il  faifoit  à l’Aceufée,. 
& une  MalédiéHon  conçue  dans  ces  Ter- 
mes de  la  Loi:  L'EtemeJ  te  Ifure  à laM.a~. 
iédidion  , que  ,ces  Eaux  , qui  "portent  MaU-’ 
diéîtoa  entrent  dans  tes  Entraillp  pour  fairg.- 
enfler^  ton  f^entre  , ^ tomber  ta  Cuijfe  , & 
l’ Aceufée  répondoit  deux  fois,./fwe»,  Amen 
l’une  pour  faire- connoître  qu’elle  juroit, 
& l’autrepour  ratifier  laMalédiélioni'  Après, 
le  Serment , on  mettoit  f fur  l’Autel  une 
Partie  de  l’Oblation  de  l’Aceufée  , & les. 
Prêtres  s’emparoient  du  telle.  C’eft  là  l’Or.- 
dre  que  Dieu  avnit,  donnée-dans  fa  Loi  ^ 
mais  , on  l’a  renv.erfé  d&ns,.la  Mifnab 
•car, on  y fait  boire  les  Eaux  ameres  avant 
que  de  faire  brûler  l’Oblation , & les  Com- 
mentateurs ne  fayent  slils  doivent,  fe  dé- 

ter- 

Mtfnah , îhid'.  Cap.  I I,  Seéî.  II,  pap  zo'j.' 
f Nomb.  Chap.  V.  * .* 

I Mijnah  Sotah,  Cap.  LU,  Se^.  V ,.p.  Zl4, 
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terminer  pour  l’Ecriture,  ou  pour  la  Tra- 
dition. 

VIII.  On  * laîlToit  à KAceufée  la  Li- 
berté de  dirc,3‘«  veux  pas  , jufqu’à 
ce  que  les  Paroles  de  la  Malédiâion  fuf- 
fent  raclées  dedeflus  le  Parchemin.  Alors-* 
on  ferroit  l’Ecrit,, & on  jettoit  l’Oblation 
dans  le  Trou , où  l’on  mettoit  les  Cendres 
de'l’Autel;  mais, lors  que  l’Ecriture  étoit 
effacée,  il  n’étoit  plus  permis  de  confefTer 
fon  Crime  , & la  Cérémonie  étant  faite, 
il  falloic  en  fubîr  le  Châtiment.  En  effet, 
à peine  l’Aceufée  avoit  - elle  commencé  à ^ 
boire , que  fes  Veines  s’enfioient,  fon  Vifage 
devenoit  livide,  les  Yeux  lui  fortoient  de  la 
T été.  .On  crioit:  Tirez-la  f d' icî promptement'^ 
qu'celle  forte , de  peur  qu’elle  ne  fouille  le  Par- 
vis (») , parce  qu’elle  pouvoir  mourir.  On 
appelloit  ees  Eaux  ameres  y & les^Dodleurs 
éxaminent  d’ou  venoit  leur  Amertume. 
Les  Anciens  ont  décidé  qu’on  y mêloit  de 
PAbfiuthequi  leur  donnoit  ce  Goût;  mais, 
Naebmanides  affure  qu’elles  ne  comnien- 
çoicntà  ledcv-enir,  que  dans  la  Bouche  des 

Y 7.  Cour 

* lUd.  Sea.LIV,  fa%. 

J Se£t.  V t Wagenf  il/id.  pag.  llZ. 

(a)  Les  uns  foutiennent  que  c’étoit  le  Parvis 
des  Hommes , & les  autres  croient  que  cela  fe 
faifoit  dans  celui  des  Femmes.  La  Gémare,eft 
pour  ce  dernier  Sentiment.  _ . , , 
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Coupables.  On  demande  encore  Æelles-- 
produifoicnt  toujours  leur  Effet  prompte- 
ment. Le  Commun  desDoâeurs  crôkque 
cela  dépendoit  du  Mérite  de  la  Perfonne  ; 
car,  lors  qn’on  avoit  fait  de  bonnes  Oeu- 
vres, ou  qu’on  avoit  appris  à lire. la  Loi,, 
on  pouvoit  faire  PAmour^  mec.  quelque..  Su-, 
reté.,  parce  que  le  Mérite  fufpcndoit  l’Ef- 
fet du  Châtiment  pour  des  Années  entiè- 
res. Il  y avoit  un  autre  Cas  où  4e  Mira-, 
de  n’avûit  point  de  lieu  , hrs  que  le  Mari 
fc  trouvoit  coupable^ de  quelque  Infidélité,  Dofe 
moins , les  Rabbins  le  difent  ainii  , & il& 
font  foutenus.  * par  quelqu’es  Cè^étiens,. 
qui  croient  que  Dieu,  le; SoüUvcrain  Juge,, 
avoit  pourvu  par  là  à la  Chafteté  dn  Ma<- 
riage;  car^  les  Loix  humaines  portent^f.que 
le  Juge,  qui  condaçine  une  Femme  pouç 
Caufe  d’ Adultéré,  doit  faire  Enquéte  de  l;! 
Vie  & des  Mœurs  dtt^Mari,,  puiscqa’il  nq 
fcroit  pas  jufte  qu’un  des  CcMîpables  ftuab- 
fous  pendant  qu’on  punit  l’autre.  Cepen- 
dant, la  Lai  neiregarde  que  la  Fetasne , 6^ 
ne  fait  aucune  Attention  aux  Moeurs  du 
Mark  ‘ La  Condition  des  Femmes  a tou- 
jours été  à cet  égard  plus  malheureufe  que 
_celle  des  Hommes.'  .La  Pudeur,  attachée 
à leur  Sexe,  leur  impofe  la  Néceffitc  d’ii- 
* - . ; ne 

k * 

* Wngenfiîl , in  Sotah , pag:  244.  ^ 

j -XJtpia»,  ad  L,  Jul,  de  Adult.  Lib.  13 , V. 
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ne  Conduite  plus  éxade&  plusfévcre.  S’il 
y a de  l’injuftîcedans  les  Hommes  qui  ont  j 
fait  les  Lois,  elle  eft  trop  ancienne  pour 
les  en  faire  revenir.  Il  eft  certain  que  Dieu 
n’a  point  inftitué  de  Miracle  contre  les  Cou- 
pables; & les  Rabbins  qui  foutiennent  que 
les  Eaux  ameres,  que  l’Accuféc  beuvoit, 
étendoient  leur  Vertu  fur  l’Adultere  , en 
quelque  Lieu  du  Monde  qu’il  put  être,  & 
la  faifoient  pourrir  dans  le  moment, avan- 
cent un  Fait,  dont  ils  ne  peuvent  trouver 
d’Exemple.  R.  Siméon  dit  que  c’eft  anéan- 
tir le  Miracle,  & que  les  Femmes  chaftes 
* ne  poüvoient  plus  fe  glorifier  de  leur  In- 
nocence , li  la  Peine  étoit  fufpendue  , ou 
anéantie  pas  quelque  autre  Caufe.  On  * 
rapporte  même  que  deux  Sœurs  voulurent 
un  jour  tromper  les  Juges  par  leurReflem- 
blance.  Celle  qui  étoit  innocente,  but  les 
•Eaux  ameres  pour  fa  Sœur  qui  étoit  cou- 
pable, Cette  derniere  voulant  reprendre  fes 
Habits  & baifer  fa  Sœur  par  reconnoiflan- 
ce  , elle  fentit  l’Odeur  des  Eaux  ameres 
qui  l’empoifonna  , & la  fit  mourir  fur  le 
champ.  Lorsque  la  Femme  étoit  innocenr 
te,  fa  Beauté  augmentoit,  & elle  rentroit 
avec  Honneur  dans  fa  Maifon,, 

IX. 

* Pejîkta  Sutarta  , fol,  39.  Jalkut  , fol,  20Ç  , 
aj^ud  ' agenfeil  in  Set  ah , Cajf,  6, 
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IX.  Si  le  Mari  mouroit  avant  la  fin  du 
» Procès,  la  Femme  étoit  difpenfée  * <î/^  boi~ 
tv,  y recevait  fa  Dot.,  parce  que  fon  Cri- 
me n’étoit  pas  prouvé.  Schammay  l’avoit 
décidé  de  cette  maniéré  ; mais  , Hillel  a 
privé  l’Accufée  de  fa  Dot,  & croit  qu’on 
lui  faifoit  aflcrde  grâce  que  de  la  dilpen- 
fer  de  boire. 

Lors  que  le  Mari,  trop  indulgent,  laif- 
foit  fa  Femme  dans  le  Crime  , '-ou  répan- 
dre des  Bruits  contre  fon  Honneur,  le  Ma- 
gifirat  prenoit  la  place  du  Mari,  & faifoit 
la  Pourfuite  du  Procès. 

• „ Il  y a pourtant  quimte  Cas  f dîfférens^  * 
„dans  lefquels  les  Femmes  font  éxemptes 
„ de  la  Juridiètion  du  Magiftrat  & du  Ma- 
„ri;  car,  la  Femme  & l’Epoux  doivent 
„ être  fains  de  Corps  & d’Efprit.  Un  Sourd j 
„ un  Muet,  un  Boiteux,  n’a  point  de  Droit. ,, 
Une  Fille  mineure  n’eft  point  fuÿette  à* 
l’Examen,  parce  que  la  Loi  ne  l’ordonne 
que  contre  une  Femme  , & elle  n’eft  point 
réputée  telle, quoi  que  mariée,  jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  atteint  l’Age  de  Majorité. 

' X.  Il  feroit  inutile  d’éxpliquer  ce  que 
Dieu  faifoit  en  faveur  des  Maris  jaloux.  Il 
fufiît  de  dire  que  c’étoit  un  Miracle, pour 

celTer 

• Sot  ah  y Cap.  IV,  Seât.  II,  III,  fag.  13$. 
t Ez.  Hechalim  MS.  apnd  Wagtnftil , ih  Sotah  I ; 

Mifn*  Tom.  III,  pag.  141. 
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cefler  d’en  chercher  lesRaifons  phyfiqucs, 
qu’on  ne  trouvera  jamais  dans  une  Eau  m^- 
lée  de  Poudre.  Aben  Efra  dit  que  Dieu 
fit  un  Miracle  femblable  par  la  Poudre  du 
Veau  d’Or  que  MoVfe  fit  avaler  aux  Ifraë- 
lites,  puis  que  fan» cela,  les  Lévites  n’au* 
roîent  pu  diftinguer  les  Idolâtres;  mais,  il 
n’a  ôfé  déterminer  de  quelle  nature  étoît  ce 
Miracle,  de  peur  de  s’y  tromper.  Un  Poè- 
te * Chrétien  l’a  fait;  car,  il  croit  que  la 
Barbe  de  tous  ceux  qui  avoient  adoré  le 
Veau  d’Or,  devenoit  dorée,  ou  roufiTe,  & 
qu’on  les  connoîfiToit  à ce  Caraétere  : 

Aurutn  quodfuSt  Aaro»^  defcendtt  eorum  • ; 

In  "Barbas  tantüm  qui  coluere  Bovem  .* 
Nequitia  Plutnbum  Barbæ  monjlratur  in  Aura:.- 
£/  Culÿce  Pondus  aurea.  Barba  notât. 

Selden  ajoute  que  la  Poftérité  de  ces  Ido- 
lâtres avoir  la  Barbe  rouffe.  II  ne  faut 
point  multiplier  les  Miracles.  Celui-ci  eft 
imaginaire;  mais,  les  Eaux  ameres  décou- 
vroient  les  Femmes  coupables  d’Adultere; 
& Dieu  vangeoit  l’Honneur  des  Maris  par_ 
une  Opération  furnaturelle,  puis  que  l’E- 
criture le  dit. 

‘ XI. 

* Petr-Hs  Rhemenjis  , dicltts  de  Riga , în  Aurorâ 
MS.  in  Biil.  Cottonianâ  afiud  Selden,  de  Dits 
Syris , Synt.  I,  Caq>.  iP’,  J>a».  15.6. 
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\ XI.  Ce  Miracle  ne  ceiïa  que  peu  d’An- 

nées  avant  la  Ruine  du  Temple.  Du  moins, 
les  Rabbins  alTurent  * qu’alors  il  y eut  un 
Il  grand  Nombre  de  Femmes  débauchée» 
dans  la  Judée  , & de  Maris  qui  imitèrent 
leurs  Femmes  , que  jefehanan  Saccaides, 

^ qui  étoit  alors  Patriarche  de  la  Nation, -fit 
abolir  cet  Ulage  f par  l’w-Xutorfté  du  San- 
hédrnn.  Les  autres  aiTureht  que  Dieu  ne 
voulut  plus  donner  aucune  Vertu  à l’Eaif. 
Cependant  f cette  Vertu  ne  fut  jamais'plns 
' néceflaire,  que  lorsque  le  Crime  & le  Nom- 
bre des  Coupables  augmentoît.  La  Crainte 
du  Châtiment  auroit  arrêté  mille  Perfoiv- 
nes  que  l’Impunité  rendoit  Coquettes. 
Quelques-uns  fe  font  imaginer  que  lesRo-  . 
mains  , s’ét^t  rendus  Maîtres  des  Juge- 
mens  & des  Arrêts  de  Mort,  abolirent  cette 
Coutume  ; mais  , le  Miracle  avçit  celTé 
avec  tous  les  autres , dès  le  t'ems  de  la  Cap- 
tivité, & on,  n’en  voit  aucun  Exemple  de- 
puis ce  tems-là.  . - 

' X 1 1.  G’eft  pourquoi  les  Divorces  devin- 
rent fréquens  pendant  la  Durée  du  fécond 
'Temple  (rt).  Les  Rabbins  ont  deux  Tra-' 

' ditions 

* V.  Selden.  Vxor.  Hebr.  Lib.  IlL 
t Aiifnah,  in  Sotzh, 'pag.  29 1. 

(a)  Mr.  Du  Pin  , dans  l’Edition  qu’il  a faite 
à Paris,  Tom.V,  pag.4i4,  a fait  une  Addition 
po'ur  prouver  que  les  Divorces  croient  approu- 
' * ' ■ vez 
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ditions  très  différentes  fur  cette  Matière, 
qui  font  peut  être  ég.alement  fauffes.  L’u- 
ne porte  que  tous  les  Soldats,  qui  alloient 
à l’Armée, donnoient  en  partant  la  Lettre 
de  Divorce  à leur  Femme  , afin  qu’elles 
puffent  fe  remarier  au  bout  de  trois  Ans, 
s’ils  demenroieut  Prifonniers  chez  l’Enne- 
mi. Saint  Jérôme  parle  de  cette  Tradition 
reçue  che2  les  Doétenrs  Juifs  , qui  éxplw 
quoient  ainfi  les  Paroles  d’Ifaï  à David  : 
yf//ez  * vers  vos  Frétés  , Çjf  m'en  rapportez 
les  Enfeignes  , c’eft-à  dire  , les  Lettres  de 
Divorce.  Les  Rabbins  ajoutent  qu’Urîe 
avoit  donné  la  Lettre  de  Divorce  à fa  Fem- 
me, afin  qu’elle  pot  fe  remarier  en  cas  qu’il 
fut  tué  à la  Guerre  ;&  que  David  donna  or- 
dre de  le  faire  périr  pendant  le  Siégé , afin 
de  fe  difculper  de  l’Adultere  qu’il  avoit 
commis  , parce  que  la  Lettre  de  Divorce 
aiant  fon  Effet  du  Jour  qu’Urie  l’avoit  don- 
née, en  cas  qu’il  mourut , David  devenoit 
innocent. 

.XIII. 

VCT  avant  la  Loi  & par  ta  I.oi  ; mais , fes  Preu- 
ves font  tirées  de  Contes  fabuleux , & le  Paflage 
du  Deutéronome  qu’il  cite  indique  l’ Adultéré  qui 
ell  la  chofe  hontmft.  C’eft  la  même  Railbn  que 
Jéfus-Chrift  a produite  pour  autorifer  les  Divor- 
ces fous  TEvangile.  Moïfe  n’en  avoit  toléré 
l’Excès  qu’à  caufe  de  la  Dureté  du  Cœur  dcslfraë- 
lites.  • ■ « 

• ILiv.  d:  Samuel,  Chap.  XVII,  Verf.  l8.  - 
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XIII.  Il  y a une  fécondé  Tradition, 
qu’on  ne  vit  point  de  Divorces  pendant 
que  la  République  fleurit,  parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  permis.  On  le  prouve  par  l’Exem- 
ple de  David  , qui  aiant  befoin  d’une  jeu- 
ne Fille  pour  le  réchauffer  dans  fon  Lit,- 
prit  Abifai  fans  l’époufer.  Les  Maîtres  df- 
fent  qu’il  n’Afa  ni  répudier  aucune  dé  fcs 
femmes,  parce  que  c’ctoit  un  Crime  , ni 
en  augmenter  le  Nombre  au  delà  de  dis- 
' huit;  mais,  cette  Tradition  eft  encore  plu» 

, évidemment  fauffe  que  l’autre.  Les  Divorce» 
étoient  au  commencement  plus  rares, fans 
être  défendus  pour  Caufc  d’ Adultère  ; & les 
Allufions  fréquentes  , qu’Efaïe  * & Jéré- 
mie font  aux  Lettres  de  Divorces  , en  re- 
préfentant  Dieu  qui  les  donne  aux  Eglifes 
d’ifraël  & de  juda,  à caufe  de  leurs  PaiL 
lardifes , prouvent  fuffifammeat  qu^elles 
croient  en  Ufage  de  leur  tems  ;car , on  ne 
tire  les  Métaphores  que  des  Ufages  reçus.  ' 
» XIV.  Les  Doâeurs , qui  vécurent  de- 
puis la  Çaptîv^é  , fe  relâchèrent  violem- 
ment fur  cette  Matière.  La  Loi.permet- 
• toit  de  répudier  faT^mme , lors  qu’on  trou- 
voit  en  elle  quelque  ASlion  fale  | . Il  étoit  aifé 

d’en- 

* • - 

* P rephitit  à' Rfaie , Chap.L  t Verf.  ^4;  Prephi- 
tie  de  Jérémie,  Chap.  II Verf.  I. 

I Vide  jac.  Meyer.  Uxor.  Chrifi.  Dijf^lll , di 
Divortîis,  pag.  iji,  crc. 
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d’entendre  par  là  l’ Adultéré,  iy»~ 

puàicum , comme  a parld Tertullicn  ; mais, 
parce  que  le  Terme  Hébreu  (a)  lignifie 
wne  Parole  aulîi  bien  qu’une  Adion  ^ lesCa- 
fuïlles,  abufans  de  cette  Ambiguité , com- 
naencérent  à foutenir  qu’une  Parole  fulE- 
füit  pour  rompre  l’Union  matrimoniale, 

& pour  donner  la  Lettre  de  Divorce. 

LaDifpute  s’échauffa  fur  cette  Matière, 
comme  fur  plufieurs  autres  , entre  Hillel 
& Schammay.  Le  dernier  prétendoit  que. 
l’Adultere  fcul  diiïblvoit  le  Mariage;  & 
Hillel  foutenoit  qu’il  fufiîfoit  que  la  Fem- 
me eut  fait  trop  cuire  la  Viande  d’un  Repas. 
Le  fameux  Akiba  poulTa  l’indulgence  en- 
core plus  loin  ;&  décidant, que  lors  qu’on 
trouvoit  une  Femme  plus  belle  & plus  com- 
mode , il  étoit  permis  de  quitter  celle  qui 
ne  l’étoit  pas. 

On  fuivit  avec  Plaifir  une  Morale  fi  re- 
lâchée. Philon,  qui  fe  piquoit  de  Dévotion , 
ne  laiffa  pas  d’adopter  les  Maximes  d’Hil- 
lel  ; & comme  i’Adultere  devoir  être  puni 
. de  Mort,  il  s’imagina  que  IS  Lettre  de  Di- 
vorce, permife  par  Moïfe,  devenoît  inu- 
. tile  fi  on  ne  l’étendoit  à d’autres  Cas. 

XV.  Les  Femmes  fe.  donnèrent  la  rfiê- 
me  Liberté  que  les  Hommes , & répudièrent 
à leur  tour  les  Maris  jaloux,  ou  qui  ne  leur 

**  ‘ plai-  ' 

. (4)  1^*1 , Verbum,  Aéliô, 
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plaifoient  pas.  La  Sœur  d’Hérode  envoia 
la  Lettre  de  Divorce  à fon  Mari,Coftoba- 
rus  , & fe  remaria.  Jofeph  remarque  que 
celafç  fit’contre  lesLoix  du  Païs.  Il  fou- 
tenoit  l’Autorité  des  Maris  contre  l’Ufur- 
pation  des  Femmes.  Scaliger  s’y  eft  trompé; 
car , il  s’imaginoit  que  Salome  ne  péchoit 
que  parce  qu’elle  s’e'toit  remariée  avant  que 
d’en  avoir  obtenu  la  Permiffionde  Coftoba- 
rus,  & que  cette  Permiffion  étoit  néce/Taire, 
afin  de  pouvoir  contraâcr  un  nouveau  Ma- 
riage. Mais,  ce  n’eft  pas  là  la  Penfée  de 
Jofeph.  Il  eft  vrai  que  la,Ciaufc  de  pou- 
voir fe  marier  à un  autre  , eft  ordinaire- 
ment attachée  à la  Lettre  de  Divorce  que 
le  Mari  donne  à la  Femme';  mais  , elle 
n’eft  pas  abfolument  nécelTaire  ; car  , en 
rompant  tous  les  Liens  du  Mariage  , on 
rentre  dans  fa  première  Liberté.  Le  Cri- 
me de  Salome  ne  confiftoit  donc  pas , fé- 
lon Jofeph  (a) , en  ce  qu’elle  s’étoit  rema- 
riée; mais, parce  qu’elle  avoir  rompu  avec  lui 
avant  qù’il  fe  fut  féparé  dtelk.  On  croioit 
alors  que  le  Mari  feul  avoir  le  Pouvoir  de. 
répudier , & il  Pavait  point  renvoiée. 

L’Exemple  de  Salome  fut  fuivi  par  Hé-  ‘ , 
rodias , qui  abandonna  fon  Mari  pour  épou- 
fer  Hérode:.  Bérénice  , Sœur  d’ Agrippa, 

(4)  tS  v^aTipci  «yJ'ç«ç  Ant- 

Lib.  XV,  àap.  IX. 
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fit  la  même  chofe;  car,  après  avoir  obligé 
Polemon,  Roi  de  Lycie  , de  fe  faire  Juif 
pour  l’êpoufer  , elle  le  répudia.  Les  Hif- 
loriens  prophanes  difent  feulement  (\\x‘elle 
le  'flanta-là^  & l’abandonna  pour  courir  ail- 
leurs; mais , il  eft  très  apparent  qu’elle  fe 
prévalut  de  la  Liberté  , dont  on  jouïffoit 
alors  , & dont  elle  avoit  tant  d’Exemplcs 

dans  fa  iVlaifon,  de  donner  la  Lettre  de  Di- 
vorce à un  Homme  qui  ne  lui  plaifoit  plus.  ' 

X.V  I,  Les  Caraïtes',  qui  font  plus  atta- 
chés giu  Sens  litéral  de  la  Loi , rctrécifiTent 
fort  la  Liberté  des  Divorces;  car,  ils  fou- 
tiennent  qu’il  faut  traduire  ainfi  le  Paflage 
du  Deutéronome  : Si  quelqu’un  époufe  une 
Femme  qui  ne  foit  pas  agréable  à fes  Yeux , 
parce  qu’il  a trouvé  en  elle  la  Honte  d’u- 
ne Aétion  ou  une  chofe  honteufe,  il  peut 
la  répudier.  ,,  Cette  Explication  , dit  Elle  ^ 
n Fils  de  Moife , grand  Caratte  , eft  fort  dif- 
,»férente  de  celle  des  Traditionnaires  qui 
•»»  permettent  les  Divorces  pour  une  Parole 
7)  Sale  , ou  pour  quelque  ÀêUon  qui  ne 
9,  plaît  pas  au  Mari.' 

XVII.  Elle  ajoute  „ que  les  Sages  étant 
19  obligés  d’expliquer  ce  que  le  Légiflateur 
»)  avoit  entendu  par  la  Turpitude  d’une  Ac- 
>,.tion,  *^3*1  nnVi  ils  ont  décidé  que  c’étoît 
99  tin  Défaut  intolérable.  Ils  ont  diftingüé  deux 
91  fortes  ces  Défauts  qu’on  ne  peut  fup- 

„ por- 
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«porter.  Les  uns  ont  leur  Siégé  dans  l’A- 
jjme,  lors  qu’une  Femme  viole  leSabbat, 
,)  ou  mange  des  Viandes  immondes.  D’ail- 
« leurs  , elle  peut  faire  pécher  les  iiutres 
en  ne  fe  féparant  pas  lors  qu’elle  eft  fouil- 
,,  lée,  & en  donnant  à manger  des  chofes 
,)  impures. 

X V 1 1 1.  „ Les  Defauts  intolérables  du 
« Corps  qui  autorifent  le  Divorce  , font 
,, beaucoup  plus  nombreux  ; car,  i,  il  y 
„a  des  Taches  fur  leVifage,  qui  fontiout 
,,  à fait  dégoûtantes , des  Pullules  , & les 
„ relies  de  quelque  Abfcès.'  2 , ,Çes  Dc- 
jjfauts  ne  font  pas  comparables  à laPuan- 
j,  teur  du  Nez  & de  la  Bouche.  Si  elle  eft 
,,  fourde,  aveugle,  muette,  folle ^ ou  lîm- 
jjple;  encore  enfin,  fi  elle  a des  Maladies 
„ incurables,  qu’elle  méprife  ou  maudilTe 
J,  fes  Enfans,  il  eft  permis  de  la  répudier. 
J,  Le  troifieme  Ordre  de  Défauts  infuppor- 
tables  regarde  fes  Mœurs  ; car , elle  peut 
être  d’une  Humeur  infuportable.  D’ail-* 
leurs,  il  peut  arriver  qu’elle  fe  prollitue 
publiquement  & qu’elle  ne  fe  falTe  pas  un 
Scrupule  d’attirer  fes  Amans , malgré  les 
Défenfes  du  Mari  : alors , non  feulement, 
il  peut  lui  donner  la  Lettre  de  Divorce; 
**  mais  , il  n’eft  pas  obligé  de  lui  reftituer 
**  fa  Dot , & elle  ne  peut  emporter  que  fes 
"Meubles,  Bagues,  & Joiaux.  . 

'•  XIX. 


V 


Digitized  by  Googic 


Ch.XXIII.  des  juifs.  fig 

XIX.  ,,  Pendant  la  Durée  du  prégiier 
«Temple  , une  Femme  foupçonnée  d’A- 
))  dultere  fe  purgeoit  par  les  Eaux  ameres  ; 
«mais,  depuis  la  CelTation  du  Miracle  & 
« après  la  Captivité  i le  Mari  eft  autorifé 
»»  de  répudier  fa  Femme  fufpeâe  qu’il  ne 
ji  peut  plus  convaincre  comme  auparavant: 
«mais, le  Jugement  ne  dépend  pas  de  lui; 
})  car , Moïfe  permettant  de  répudier  feu- 
« lement  à caufe  d’un  Défaut  ou  d’une  Ac- 
,, tion  infuportable  , le  Mari,  jaloux,  ou 
« mécontent  de  fa  Femme,  donneroit'un 
«Titre  d’Horreur  aux  plus  petites  chofes  : 
«mais  , il  faut  que  le  Sanhédrim  juge  le 
« Procès  & ordonne  le  Divorce 

X X.  Les  Divorces  font  devenus  beau- 
coup moins  frequens  che^  les  juifs  depuis 
qu’ils  ont  été  difperfés  entre  des  Nations , 
qui  ne  permettent  pas  la  DifTolution  des 
Mariages  pour  des  Caufes  légères.  Les 
Loix  civiles  f aiant  beaucoup  d’influence 
fur  ces  fortes  d’Engagemens  , on  ne  peut 
les  faire  , ni  les  rompre,  fans  s’expofer  à 
des  Procès  , & à mettre  le  Defordre  dans 
fa  Famille.  Cependant  , on  ne  lailfe  pas 
Toy»e  FL  Z d’en 

f 

* Elias , Ben  Mofe  , Karraiés  , TraÉlat,  de  Mu- 
lieribus , Cap.  XI  l,  de  Condltîone  Vxorum  re- 

, pud'randarum  , apad  Meyer,  Uxor  Chrifi.  DiJ^ 
Jertat,  111 1 pag.  136. 

I V.  Leon  de  Modene , Cap.  V L 
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d’en  voir  quelques-uns  aujourd’hui.  Ua 
Mari  jaloux  défend  d’abord  à fa  Femme  de 
voir  celui  qui  lui  fait  Ombrage.  Si  elle 
continue , & que  les  Indices  foient  évidens,  ^ 
les  Rabbins  lui  ordonnent  de  l’abandonner, 
^uand  même  il  ne  le  voudroit  pas.  On  a 
même  la  Liberté  de  former  des  Plaintes 
four  des  Cas  infiniment  moins  graves  que 
I* Adultéré,  conformément  à la  Tradition 
d’Hillel  qui  fubfifte  encore; mais  alors, les 
Rabbins , qui  font  les  Juges  , ^prolongent 
îe  Procès  * par  un  grand  nombre  de  For* 
malitez  , afin  de  donner  le  lems  aux  Par* 
ties’de  fe  réunir. 

XXL,  Quand  l’ Accammodement  eft 
defefpéré une  Femme,  un  Sourd, ou  un 
Notaire,  drelTe  la  Lettre  de  IMvorce.  Il 
l’écrit  fur  du  Vclîn  en  préfencede  plufieurs 
Rabbins  qui  préfident.,  afin  qu’on  n’y  mette 
^ que  douze  Lignes  en  Lettres  quarrées.  On 
obferve  cent  Minuties  dans  la  Formation 
des  Caraéieres.  La  Lettre  de  Divorce  j con- 
tient ces  Mots;  £/»  tel  Jour  , Mois^  A»^ 

Çÿ  Lie»  , moi  N , je  vous  répudie  volontai^ 
rement  ; je  vous  éloigne  ; je  vous  rends  libre 
^ vont 


♦ Mifnah , T»/.  Gittin , €àp.  7/,  Seél.  V , p.  yz?. 
t Le  Ghett , eu  Lettre  de  Divorce.  Voi  an  Fer-  . 
mulâtre  entier  de  la  Lettre  de  DÎvorte  pour  les 
Juifs  d’Amfterdam  dans  Surenhujius  in  Mifnah  , 

. Ton».  777, 32J. 


Digitized  by  Coogic 


Ch.XXIII.  des  juifs.  rsi 

vous  N , qui  avez  été  d’devant  ma  Femme  , 
je  vous  permets  de  vous  marier  à qui  bon  vous 
femble.  Dix  Perfonnes  font  prêtantes  à cet 
Aâe,  fans  les  quatre  Témoins , dont  deux 
lignent  le  Ghett^  & les  deux  autres  la  Dat- 
te. On  difpute  ftir  la  Qualité  des  Témoins. 
Quelques-uns  voudroient  * qu’ils  fulTent 
Juifs.  Les  autres  difent  que  l’un  des  deux 
peut  être  Cuthéen,  ou  Idolâtre.  Gamaliei 
a décidé  qu’ils  pouvoient  l’être  tous  deux; 
mais,  on  croit  que  cette  Décifion  étoit  fon- 
dée fur  laCirconftance  du  tems,  auquel  il 
a vécu.  Le  Rabbin, après  avoir  lu  l’Ade, 
& interrogé  le  Mari  pour  être  pleinement 
convaincu  de  fes  Intentions,  ordonne  à la 
Femme  d’ouvrir  les  Mains  , & de  les  ap- 
procher l’une  de  l’autre,  de  peur  que  l’Ade 
ne  tombe;  & , après  l’avoir  encore  interro- 
gée, le  Mari  lui  remet  le  Parchemin  ; elle 
le  rend  au  Rabbin  , qui  le  lit  une  fécon- 
dé fois , & dès  ce  moment  elle  reprend  fa 
Liberté. 

_X  X 1 1.  Après  cette  Cérémonie , il  n’eft 
plus  permis  aux  Perfonnes,  qui  fe  font  ré- 
pudiées, dé  demeurer  feuls  dans  aucun  Lieu. 
Elles  ont  le  Droit  de  fe  remarier , pourvu 
que  la  Femme  n’époufe  pas  celui  qui  a don- 

Z 2 -né 

• Mtfnah  , Tit.  Gittin  , de  Blvortiis , Cap.  /, 
Seil,  Vf  Tom\  lllt  3Z4.  Matmon.  ibid. 
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né  de  la  Jaloufîe  à fou  Mari  , & qu’elle  ne 
contraâe  qu’après  trois  Mois  , de  peur 
qu’elle  ne  foit  enceinte. 

CHAPITRE  XXIV. 

Des  Médailles  & de  la  Monnoie  des  Juifs. 

I.  Importance  de  la  Matière . Préjugés  det 
Critiques.  11.  On  connoit  par  là  V Antiquité 
des  Caraéleres  Samaritains  Çÿ  Hébraïques.. 
III.  Monnaie  d' Abraham  Çs’  de  yacob.^  mar^ 
quée  par  un  Agneau.  I V.  Plantes  de  Bau^ 
me  avec  des  Caraéîeres  Samaritains.  V. 
Monnoie  de  David  ^ de  Salomon  avec  des 
• Lettres  Hébraïques,  V I.  S’il  n’y  a point 
eu  de  Médailles  yuives  avant  Vefpafien. 
VII.  I^afe  gravé  : Jt  c’eft  la  Cruche  de 
Manne.  VIII.  Si  c’eft  un  Calice.  1 X.  Si 
la  Plante  gravée  fur  les  Médailles  eft  la 
Verge  d’Aàron.  X.  Explications  différen- 
rentes  de  la  Légende  des  Médailles.  X f. 
Difficulté  centre  ces  Légendes  , tirées  des 
Caraderes  Samaritains.  XII.  Diftinditm 
de  Lettres  Sacrées  ^ Profanes..  XIII. 
Fauffie  Çjf  malfondée,  XIV.  Les  anciens 
yuifs  péfeient  la  Monnoie.  Preuve  de  ce 
Fait , tirée  du  Préfent  de  la  Reine  de  Tfébah. 
X V.  Objeélion  de  l'Achat  que  fit  Abra"- 
ham  du  Champ  d’Hémor  , lévée.  XVI. 

Autre 
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Autre  Ob]efî\on  , tirée  des  Préfens  qa'on 
faifoit  an  T'emple.  X V J I.  Nouveauté  de 
la  Monnoie  chez  les  Pat  eus.  XV  111.  Mé- 
daille d'Atyj  , cnntejlée,  XIX.  St  celle 
dé Amynt as  eji  véritable.  X X.  La  Mon- 
noie , peu  connue  avant  Aléxandre  le  Grand, 
XX  f.  Le  s Juifs  n'en  avoient  point.  XXII. 
Non  pas  même  fous  les  Séleucides.  XXIII. 

Ils  commencèrent  fous  les  Machabées  à bat- 
tre Monnaie.  XXIV.  Examen  des  Mé- 
dailles Hébraïques  Is  Samaritaines.,  XXV. 
Fauffété du  quatrième  Livre  d'Efdras.  Preu- 
ves qu'il  a été  compofé  fur  le  Style  de  l'A- 
pocalypfe  fous  T’rajan.  XXVI.  Antiquité  , 
des  Lettres  Samaritaines,  XXV  I \ . Pré- 
jugé des  T’héologiens  , réfuté.  XXV  III. 

• Conféquences  qu'on  tire  de  toutes  ces  Re- 
marques^ 

I.  y^Ette  Matière  eff  plus  importante' 
qu’elle  ne  paroit  d’abord,  non  feu- 
lement parce  qu’il  eft  bon  de  connoitre  l’an- 
cienne Monnoie  des  Juifs,  mais  parce  que 
les  Savans  ont  pris  là-deflus  deux  Parties 
difFérens. 

Les  Pandgyriftes  des  Médailles  ont  le 
Defaut  ordinaire  des  Critiques;  c’eft  celui 
de  s’entêter  de  l’Excellence  du  Sujet  qu’ils 
manieut , & de  croire  qu’on  peut  tout  ex- 
pliquer ou.  par  l’Auteur  qu’ils  ont  réfolu 
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de  commenter,  ou  par  les  Médailles  qu’ils 
ont  entre  les  Mains  , afin  de  perfuader  au 
Public  cc  qù’ils  penfent.  Ils  fe  préoccu- 
pent ; ils  donnent  une  grande  i\ntiquité  à 
des  Monumens  contrefaits,  fuppofez  , ou 
nouveaux.  Ils  n’écoutent  plus  les  Objec- 
tions qu’on  peut  leur  faire  , parce  qu’elles 
renverfent  un  Syftênrie  qu’ils  ont  eu  beau- 
coup de  peine  à bâtir  : au  contraire  , ils 
déploient  ce  qu’ils  ont  d’  Art,  de  Savoir , & 
d’Eloquence,  pour  donner  à leurs  Conjec- 
tures un  Relief  qu’elles  n’auroient  pas  fans 
ce  Secours.  On*  peut  être  plus  aifément 
trompé  fur  une  Médaille  que  par  un  Ou- 
vrage fuppofé , parce  que  l’impofteur  fe  tra- 
hit ordinairement  par  leStile,  par  quelques 
Exprelfions , par’dcs  Evénemens  qu’il  déraa- 
ge , par  des  Ufages  aufquels  il  donne  une^ 
Antiquité  qu’ils  n’ont  pas  : au  lieu  que  le 
Médaillifte  Impofteur  peut  aifément  éviter 
tous  ces  Malheurs.  Cependant,  on  réçoit 
les  Médailles  fans  Scrupule  & fouvent  mê- 
me fans  Examen.  On  prétend  déterrer  par 
là  jufqu’à  l’Age  des  Perfonnes  qu’ori  y a 
gravées  , les  Rides  que  la  Vieillelfe  y a 
tracées,  le  Port , l’Air,  la  Phyfionomie, 
qui  ont  dépendu  du  Monnoieur  ; & Mal- 
heur à celui  qui  contefte  ces  Conjeânres. 

II.  Il  y a un  Article  plus  délicat  fur  les 
Médailles  Juives,  parce  qu’on  a trouvé  le 
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Moien  d’y  întéreflTer  la  Religion.  Les  Dé- 
fenfeurs  des  Caraâeres  Samaritains  & de 
leur  Antiquité  ne  balancent  plus  à leur  don- 
ner la  Préférence  depuis  qu’ils  ont  déterre 
des  Médailles  qu’on  croit  anciennes, & fur 
Icfquelles  on  remarque  des  Lettres  Sama- 
ritaines : mais  , ceux  qui  font  entêtés  des 
Lettres  Hébraïques  n’abandonnent  pas  le 
Champ  de  Bataille.  Ils  oppofent  Médaille 
à Médaille,  & prouvent  par  là  que  les  Ca- 
ractères Hébraïques  font  plus  anciens  que 
les  Samaritains.  Les  Juifs  n’entrent  que 
très  froidement  dans  cette  Difpute,  parce 
q'u’ils  ne  font  pas  curieux  de  Médailles: 
mais  , les  Chrétiens  s^y  font  extrêmement 
échauffez  depuis  quelque  tems.  Examinons 

chofe  fans  Palïion  & même  fans  Pré- 
jugé. 

i 1 1.  On  remonte  jufqu’au  tems  du  Pa- 
triarche Jacob  : & c’eft  là  qu’on  trouve 
l’Origine  de  laMonnoie  que  les  Juifs  ont 
fait  battre. 

■ En  effet,  Jacob  acheta  la  Portion  d’u» 
Champ  pour  ce»t  Agneaux ^ & on  conjeétu- 
re  que  c’étoient  là  autant  de  Pièces  d’Ar- 
gent,  fur  lefquelles  on  avoit  gravé  la  Fi- 
gure d’un  Agneau,  parce  que  les  Romains 
mirent  la  Figure  des  Bêtes  fur  leur  Mon- 
Hoie,  lors  qu’ils  commencèrent  à en  bat- 
tre. On  croit  même  avoir  une  Médaille 
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d’Abraham,  le  prémier  Chef  de  cette  Na- 
tion. On  l’y  voit  avec  Sara,  fa  Femme.. 
Mais  , rimpofteur  favoit  fi  peu  fon  Art , 
qu’il  leur  donne  le  Titre  de  Vieillard  & de- 
Vieille ‘y  ‘cependant,  afin  de  n’ôter  pas  à ce- 
Monument  TAntiquité  qu’il  paroît  avoir, 
on  tâche  de  juftifier  ces  Titres  par  des  Ex- 
plications violentes. 

I V.  Ceux  qui  ont  la  Complaifance  de 
defcendre  aux  tems  de  la  République,  triom-- 
phent  par  certaines  Médailles , fur  lefqael- 
les  on  voit  des  Plantes  de  Baume.  On  y 
voit  aulîî  des  Palmiers  qui  étoient  le  Sym- 
bole ordinaire  de  la  Judée.  Enfin , on  y 
lit  ces  Mots  : Skie  d'Ifraèl , JJrufalent  la 
Sainte.'  Mais,  comme  les  Caraôeres  font 
Samaritains , il  faut  ou  contefler  l’Antiqui- 
té de  ces  Médailles  , ou  reconnoître  que 
c’étoient  là  les  Lettres  , dont  les  Juifs  fe 
fervoient  avant  laCaptivîté  àtBabylone\cc 
qui  fait  une  Difficultéi 

V.  Les  Défenfeurs  des  Lettres  quarrées- 
ou  Hébraïques  ont  aufll  leurs  Médailles,  qui 
ne  fontgueres  moins  anciennes.  On  y voit 
David  & Salomon  , comme  fi  ces  Rois 
avoient  régné  enfemble.  On  en  voit  une 
autre  avec  le  Temple  de  Salomon,  fur  la- 
quelle on  découvre  tout  ce  qui  peut  fervîr 
à relever  la  Gloire  du  Peuple  Juif  & l’Em- 
pire de  ces  Rois  au  deffus  de  celui  desCd- 
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f»rs;  car,  on  y diftingue  la  Manne  , qui 
tombe  dans  le  Defert;  la  Verge  d’Aaron  , 
qui  marque  l’Excellence  du  Sacerdoce;  & 
la  Ville  de  Sion  , qui  indique  la  Force  des 
Rois  de  la  Judée.  Je  ne  parlerois  point 
d-une  autre  Médaille  du  même  Salomom 
avec  fon Temple,  parce  qu’on  a remarqué 
que  ce  n’étoit  pas  le  Vifage  de  ce  Prince, 
mais  celui  de  Marc  Antoine  ; cependant,, 
on  foutient  que  ce  fut  Hérode  qui  la  fit  bat- 
tre à l’Honneur  du  Triumvir,  & qui  pour- 
le  flatter  lui  donna  le  Nom  de  Salomon 
comme  fi  Marc  Antoine,  qui-n’avoit  rien- 
de  commun  avec  ce  Roi  de  la  Judée  que 
fon  Amour  exceflif  pour  les  B’emmes,  eût- 
affefté  d’en  prendre  le  Nom  , & eût  atta? 
ché  à cela  quelque  Dégré  de  Gloire. 

V I.  Le  favant  Wagenfeil  s’elî  mis  à la.- 
réte  d’un  quatrième  Parti  ; car , il  foutient 
qu’il  n’y  a pas  une  feule  Médaille  véritable 
des  Juifs  jufqu’à  Vefpalien  ; c’eft-à-dire^ 
jufqu’à  la  Ruine  entière  de  jérufalem  & de 
la  Nation.  Il  efl  vrai  que  les  Rois  de  Sy- 
rie permirent  aux  Afmonéens  de  battre 
Monnoie,  & le  bon  Sens  diftoit  qu’ils  dé- 
voient fe  fervir  de  ce  Privilège  & donner 
cours  à leurs  Efpeces  d’Or  & d’ Argent  chez- 
les  Nations, avec  lefquelles  ilsétoient  fort, 
mêlez , & avoient  un  grand  Commerce  en  ce 
tems-là.  MaiSjparce'qu’on  ne  produit  que. 
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des  Médailles  faufles  ou  fufpeâies  , on  fe 
donne  la  Liberté  de  palTer  légèrement  fur 
cet  Endroit  de  l’Hiftoire  des  Machabées,, 
& de  compter  pour  peu  de  chofe  ce  Privi-, 
lege,  foît  parce  qu’on  n’en  fit  aucun  Ufa- 
fage  , foit  parce  qu’il  n’en  eft  point  refté 
de  Monument. 

VII.  La  plupart  des  A'Iédailles  qu’oa 
produit,  portent  unVafe  & une  Plante  avec, 
quelques  Caraâeres  Samaritains.  Mais,  foit 
qu’on  éxamine  les'Vafcs,  les  Plantes,  ou 
les  Mots,  qu’on  prétend  déchifrer,  on  prend 
des  Sentimens  fi  difiPérens  , que  leur  Diver* 
fité  ne  fait  que  trop  fentir  l’Incertitude  des. 
Interprètes. 

L’un  foutient  qu’on  voit  fur  toutes  ces. 
Médailles  la  Cruche  de  Manne  que  Moïfe 
avoir  confervée  dans  le  Temple  , & que 
les  Branches  d’Arbre  font  la  Verge  d’Aa- 
A ron  qui  fleurit.  S’il  y a plufieurs  Rameaux,, 
on  devine  que  ce  font  les  autres  Verges, 
qui  féchérent  pendant  que  celle  du  Souve- 
rain Sacrificateur  jettoit  des  Fleurs  & des 
Fruits.  C’eft  là  la  Penfée  des  Juifs;  car, 
Moïfe  Nachmaiiides  aiant  trouvé  à Acca 
une  de  ces  Médailles  d’ Argent  , il  la  fit 
éxpliquer  par  les  Samaritains.  Ils  y recon- 
nurent d’^ord  la  Cruche  de  MaEine,.&  la 
Verge  floriffante  d’Aarou  avec  ces  Mots, 
Le  des  Sicles  y ^ yérujjulem  la  Sainte. 

Mais, 
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Mais  , cette  Explication  ne  laifTe  pas  cfe 
foufFrir  beaucoup  de  Difficultea. 

VIII.  En  effet,  un  autre  affure  que  ces 
Figures  ont  plutôt  la  Forme  d’une  Coupe, 
ou  d’un  Galice,  que  d’une  Cruche.  D’ail- 
leurs , on  ne  voit  dans  ces  Coupes  aucun 
Grain  de  Manne  ; elles  paroiffent  vuîdes. 
Un  troilieine  remarque  qu^l  y a une  feule 
Cruche  couverte,  & qui  a .deux  Anfes , on 
deux  Oreilles  , lefquelles  ont  donné  lieu 
aux  Païens  de  reprocher  aux  Juifs  qu’ils 
adoroient  les  Oreilles  d’un  Ane. 

Et  Cilli  fummas  advocet  Auriculas. 

C’eft  là  l’unique  Cruche  de  Manne.  Un 
quatrième  veut  que  comme  ces  Médailles 
étoient  frappées  pour  la  Fête  des  Taberna- 
cles, les  Coupes  repréfentent  le  Vaifleau,. 
dans  lequel  on  alloit  puifer  de  l’Eau  à lai 
Fontaine  de  Siloé  pour  faire  des  Libations 
fur  l’Autel  , & que  l’Urne  à deux  Anfes 
étoit  un  Vafe  à l’Ufage  des  Sacrificateurs 
pour  laver  leurs  Mains.  Un  cinquième 
y découvre  l’Encenfoir , & en  donne  cet- 
te Explication  : 

Parte  Calix  aliâ  ejl  impletus  T’hure  Saixo- 
Hic  offerte  Preces  ut  nova  Ithura  jubet. 

C’eft  ainfique  les  plus  habiles  Critiques  ne 
s’accordent  pas  fur  la  Figure  la  plus  fenfi- 
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ble  de  cesMédailles.  D’ailleurs,  l’ancien^ 
ne  Cruche  de  Manne  étoit  perdue.  Com- 
me elle  étoit  d’Or  , les  Babyloniens  s’ap- 
proprièrent le  Métail  & jettérent  ce  qui 
ctoit  dedans,.  C’étoit  là  un  des  Défauts  qui 
deshonnoroient  la  fécondé.  Maifon^  & il  n’y 
a point  d’Apparence  qu’ils  euffent  tâché  d’y 
fuppléer  par  une  F’igure  creufe  & vuide  , 
dont  perfonne  n’a  parlé.  Comme  ils  ne  mi- 
rent point  dans  le  Temple.la  Figure  de  l’Ar- 
che qui  avoir  été  hrifée,  ils  n’y  mirent  pas 
auflî  une  Cruche  qui  n’auroit  repréfenté- 
que  très  imparfaitement  la.  Manne.  Pour- 
quoi donc  a\iroit-on  gravé  cette  Cruche 
' perdue  depuis  Wng - tems  ? Enfin,  il  n’eft- 
point  vraifemblable  que  les-.  Samaritains- 
aient  pris  la  peine  de  graver  fur  leurs  Mé- 
dailles les  Vafes , dans  lefquels  on  puifoit- 
l’Eau  de  Siloé  pour  les  Libations  , & où 
onfe  lavoir , préférablement  à tant  d’autres 
chofes  qui  étoient,fî  cpnfidérables  dans  la 
Religion. 

I X.  On  n’eft  pas  moins  partagé  fur  les 
Plantes.  Tantôt  on  veut  que  ce  foit  la 
Verge  d’Aaron  avec  celles  de  fes  Rivaux;, 
tantôt  on  croit  que  ce  font  des  Branches  de 
quatre  fortes  d’Arbres,  dont  on  faifoit  un 
Faifeeau  pour  la  Fête  des  Tabernacles,  & 
qu’on  appelloit  Luiafhfd).  On  voit  dans 
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(quelques-unes  la  Figure  d’une  Vigne , & on 
ne  manque  pas  dé  concîure  de  là  que  cette.  , 
Médaille  repréfente  la  Vigne  d’Or  qui  étoft 
dans  le  Lieu  Très  Saint , parce  qu’il  n’y  a 
pas  d’ Apparence  qüe  les  Juifs  qui  a\'oient 
perdu  l’Arche,  la  Cruche  de  Manne, & la 
Verge  d’Aaron  , n’eulTent  pas  rempli  ce 
Vuide  en  mettant  une  Vigne  d’Or  dans  le 
Temple.  C’eft  pourquoi  on  a adopté  la 
Correâion  de  Lipfe,  qui  lit  dans  Florus: 
Vidit  fub  aureo  VitemCælo\  au  lieu  que  l’Hif- 
torien  dit:  Vidtt  Gentis  Arcanum  patem  fub- 
oureo  Htique  Cœlo.  Mais,  cette  Conjeâure 
n’eft  pas  folidc;  car,  on  ne  voit  point  de 
Raifon  qui  engageât-  les  Juifs. à fuppléer  par 
une  Vigne  la  Perte  de  l’Arche,  &c.  C’é— 
toij  le  Caraâere  de  cette  Religion  d’ado- 
rer Dieu  fans  Images  & fans  Symboles. 
La  V igné  d’Or  qu’ Ariftobule  envoia  à Pom- 
pée, & qui  fit  un  des  principaux  Ornemens 
de  fon  Triomphe  , ne  fut  point  tirée  du 
Temple.  C’ctoit  un  Meuble  de  laMaifon 
des  Afmonéens  ; & les  Médailles  , dont 
nous  parlons  , doivent,  avoir  été  frappées^ 
long-tems  avant  Ariftobule.  Je  croi  plutôt 
que  les  Arbres  font  des  Palmiers,  dont  on 
voit  pendre  des  Fruits  queVilalpand  a pris 
pour  des  Vafes.  Mais,  il  faut  auffi  avouer 
qu’il  y a. des  Branches  de  Vigne,  parce  que 
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la  Judée  étoit  pleine  de  Vignes  auffi  bien 
que  de  Palmiers. 

X.  Je  ne  m’arrêterai  pas  long-tems  fur 
la  différente  Maniéré,  dont  on  éxplrque  la 
Légende  de  ces  Médailles , parce  qu’un  fa- 
vant  Homme  (æ), qui  les  avoir  déchiffrées 
a pris  la  peine  de  raffembler  ces  Variations; 
& , par  une  bonne-Foi,  qui  eft  affeît  rare, 
il  a corrigé  lui -même  les  Conjeâures 
fur  lefquelles  î^s’étoit  trompé.  Voici  ces 
différentes  Explications  d’une  même  Lé- 
gende, 

Vilalpand  y trouvoit  Samuël  le  "Prophète  ; 
Conringtus  , Siméon  ; Morin  , an  Nom  de 
Dieu  tout-’puijfaHt  ; Réland , l'An  2 2 4 ; Tof- 
natdjBochart,  Ottius , Hardouïn , IF". 

Sur  le  Revers,  Vilalpand  lit:  Vous 
racheté  du^eune^  par  la  Manne  qui  eft  tom- 
bée dans  le  Defert  ; Hottinger'&  Conrin- 
glus,  ha  Rédemption  par  le  Jeune  * ; Mo- 
rin, êtes  racheté  pour  le  Jeune  \ Bochart 
& Molinet , de  la  Rédemption  de  Job.  Ro- 
land lifoit  auparavant  , La  Délivrance  des 
Grecs-.,  & cette  Conjeâure  paroiffoit  d’au- 
tant meilleure,  qu’on  avoir  Keu  de  diftin- 
guer  la  Liberté  qu^on  avoir  acquife,en  fe- 
coüant  le  Joug  des  Grecs,  de  toutes  les  au- 
• * très 

(a)  Reland  de  Num.  Samar.  Diff.  IV.  ■ ' 

* I Liv,  4a  Samuel,  Chap,  VII,  Verf.  6, 
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très  Délivrances.  Mais,  ce  Critique  aulît 
fincere  qu’habile  jS’eft  corrigé  lui-méme,  & 
a fuivi  les  autres  qui  lifent,  La  Délivrance 
de  Sion.  Chacun  a la  Médaille  entre  Tes 
Mains  ; on  touche , on  voit , on  lit  les  me- 
mes Caraâercs  ; cependant  , puis  qu’on  y 
trouve  tant  de  chofes  différentes  , il  faut 
néceflairement  convenir  qu’il  y a beaucoup 
d’incertitude. 

XI.  Mais,  cen’eft  pas  là  la  principale  Dif- 
ficulté ; il  y en  a une  générale  qui  rend 
très  fufpeâes  toutes  ces  Médailles.  En  ef- 
fet , on  y trouve  des  Caraèleres  Samaritains  : 
& quel  Intérêt  la  Ville  deSamarie  prenoit- 
elle  à la  Délivrance  de  Sion  pour  la  graver 
fur  fes  Médailles  ? On  évite  la  Difficulté 
en  fuivant  la  prémiere  Conjedure  ;car , on 
fait  battre  la  Médaille  fous  Samuel.  Mais, 
elle  eft  fi  évidemment  fauffe,  qu’on  ne  peut 
la  foutenir.  Si  ce  font  les  Juifs  de  Jéru- 
falem  qui  ont  fait  frapper  ce  Monument  de 
leur  Délivrance , comment  fe  font-ils  fervis 
de  Caraêteres  Samaritains  qui  n’étoient  plus 
en  Ufage  chez  eux  depuis  le  Retour  de  la 
Captivité? 

X I I.  Les  Critiques  qui  ont  fenti  cette 
Difficulté,  croient  la  lever  en  difiinguant 
deux  fortes  de  Caraâercs  chez  les  Juifs, 
dont  les  uns  étoient  facrez  , & les  autres 
communs  ou  prophanes.  On  fefervoitdes 
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premiers  pour  l’Ecriture  Sainte;  mais, on 
emploiûit  les  autres,  même  dépuis  la  Cap- 
tivité, à des  Ufages  prophancs  , comme 
étoit  celui  de  la  Monnoie  & des  Médailles. 
Pour  cet  effet , on  releve  l’Excellence  & 
l’Antiquité  deS'Lettres  Hébraïques  ou  quar- 
rées.  On  foutient  que  comme  les  Phéni- 
ciens & toute  la  Famille  deCham,  qui  ha* 
bitoit  la  Terre  de  Canaan  , s’tn  fervoit, 
Moïfe  les  préféra , & les  emploia  pour  écri- 
re fes  Livres,  qui  contenoient  la  Loi.  Ef- 
dras  au  Retour  de  la  Captivité  n’eut  garde 
d^en  chercher  d’autres  , de  peur-  d’irriter 
une  Nation  étroitement  attachée  à la  Tra- 
dition de  fes  Peres.  Eufebe  & Saint  Jé- 
rôme ont  beau  dire  qu’Efdras  avoit  change 
les  Lettres  des  Juifs,  afin  de  les  diftinguer 
des  Samaritains  : on  foutient  que  cela  eft- 
faux.  Enfin,  on  adopte  jufqu’à  Tlnterpré- 
tatiojn  des  Thalmudiftes  , qui  voiant  que 
leurs  Lettres  font  appellées  AfTyriennes  ,& 
qui  craignant  que  ce  Nom  ne  donne  Attein- 
‘ te  à'ieur  Sainteté  , tirent  l’Etymologie  de 
ce  Nom  d’un  Mot  Hébreu  qui  fignifie  les 
Béatitudes  {a)  on  conclud  de  là  que  les- 
Lettres  quarrées  ne  viennent-  point  des  Af- 
fyriens  infidéles;maiS,  qu’on  a voulu  mar- 
quer par  là  leur  Excellence , parce  qu’elleî 
rendent  l’Homme  heureux.  Les  Caraête- 
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res  Hébreux  étoîent  donc  réfervex  pour  les 
chofes  faintes,à  caufe  de  leur  Excellence, 

& ceux  des  Samaritains  fervoient  pour  la. 
Monnoie  & à d’autres  Ufages  civils. 

XIII.  Le  Mal  cft  qu’on  ne  prouve  pas 
cette  Diftinâion  de  Lettres  Sacrées  & Pro- 
phanes.  En  effet,  elle  n’étoit  point  con- 
nue chez  les  Juifs.  C’cft  une  Conjeâure 
qu’on  a faite  exprès  pour  lever  laDifficuI- 
té,  que  nous  propofons.  Quelques  Con- 
troverfifies  mal  habiles  l’avoient  aulîî  ima- 
ginée pour  prouver  qu’on  ne  permettoit 
point  aux  anciens  Juifs  de  lire  l’Ecriture.  ^ 
Sainte , & qu’on  faifoit  le  Service  en  Lan- 
gage étranger , puis  que  les  Prêtres  avoient 
leur  Langue  & leurs  Caraâeres  particuliers.. 

Clément  Aléxandrin  attribue  aux  Egyp- 
tiens trois  fortes  de  Lettres , & Kirker  les 
a multipliées  jufqu’à  quatre.  Il  y en  avoit 
de  communes  & defacrées.  Mais, eu  fup- 
pofant  que  les  Lettres  Sacrées  d’Egypte  fuf- 
fent  plus  anciennes  que  Moïfe-,  ce  qui  eft 
très  vraifemblable  , Moïfe  n’auroit  ôfé 
les  adopter , puis  que  c’étoient  des  Hiéror 
glyphes  f qui  auroient  donné  lieu  à l’ido- 
latxie  , & rent^erfé  le  fécond  Commande- 
ment de  la  Loi.  En  effet»  on  auroit  pu 
adorer  les  Figures  de  Bêtes  & d’Hommes , 
fi  elles  avoient  été  lî  communes  dans  !’£:• 
glifc  , & deffinées  à repréfenter  les  plus 

grands 
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grands  Myfteres  de  la  Religion.  D’ailleurs, 
il  cft  inouï  que  les  Juifs  aient  imité  cet  Ufa- 
ge  des  Egyptiens  , ' & on  ne  peut  prouver 
pjir  aucun  Témoignage  des  Auteurs  Sacrex 
ou  Prophanes  , Hiftoriens  ou  Prophètes  , 
qu’il  y ait  eu  dans  la  Nation  Sainte  deux 
fortes  de  Caraôeres.  Si  on  rejette  cette 
Diftinôion  de  Lettres  Sacrées  & Propha- 
nes , qui  n’eft  appuiée  que  fur  l’Imagina- 
tion de  ceux  qui  veulent  fe  debarralTer  des 
Difficultés,  au  lieu  de  les  lever,  l’Objec- 
tion que  nous  avons  tirée  des  Caraâeres 
Samaritains  graves  fur  les  Médailles  dejé- 
rufakm,  fubfifte  toujours  : oa  eft  réduit  à 
opter  entre  les  Médailles  Samaritaines  ou 
Hébraïques  , aufquelles  on  donne  une  fî 
grande  Antiquité;  car,lcS  unes  ou  les  au- 
tres doivent  être  fauITes  , & peut  être  que 
celui  qui  les  rejette  toutes  , a plus  de 
Raifon^ 

On  ne  peut  pas  même  raîfonner  jufteet» 
fuivant  la  DiftinéHon  qu’on  apofée  des  Let- 
tres Sacrées  & Prophanes;  car,  fî  on  a gra- 
vé fur  la  Monnoîe  des  Caraâeres  Samari- 
tains parce  qu’ils  étoient  prophanw,il  fant 
néceflairement  rejetter  toutes  les  Médail- 
les où  l’on  voit  des  Lettres  Hébraïques, 
puis  que  ces  Lettres  ne  doivent  fervir  qu’aux 
LJfages  facrex  & à écrire  la  Loi.  Cepen- 
dant, il  y a de  ces  Médailles  qui  paroiffenc 
* ' aux 
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aux  Connoiiïeurs  très  anciennes  & moins 
fufpedes  que  les  Samaritaines.  On  en  a 
tiré  une  du  Cabinet  du  Roi  deDannemark, 
qui  paroît  d’autant  plus  prétieufe  qu’on  y 
voit  des  Points,  & plus  d’Art  que  dans  les 
autres  *.  On  y remarque  un  Encenfoir  & 
un  Amandier,  dont  les  Fleurs  font  nette- 
ment diftingués  des  Feuilles  avec  ces  Mots 
en  Lettres  quarrées : 5/V/e  d'Ifraël^  &:y&u- 
falem  les  Saintes.  LaDiflinôion  tombe  en- 
core par  une  autre  Raifon  , puis  qu’il  y a 
des  Médailles  Samaritaines  deftinées  à des 
Ufages  facreï.  Celle  que  Monfieur  Lu- 
dolphe  a produite  à la  tête  des  Lettres  que 
les  Samaritains  lui  ont  écrites , & qu’on  a 
copiée  depuis  plufieurs  fois  fans  l’éxpliquer, 
lepréfente  un  Temple  , à la  Porte  duquel 
eft*  la  Figure  d’un  Homme  armé  d’une  Faux. 
Les  Juifs  avoient-ils  recours  aux  Lettres 
des  Samaritains,  & les  gravoient-ils  fur  la 
Figure  de  leur  T emple  ? La  Cruche  de  Man- 
ne, la  Verge  d’Aaron,  le  Lulaph,ou  les 
Branches  de  la  Fête  des  Tabernacles  , & 
les  Coupes  deftinées  au  Lavement  des  Sa- 
crificateurs, ou  aux  Libations  fur  l’Autel,, 
n’étoient -elles  pas  alTei  facrées  chez  les 
Juifs  pour  ne  les  environner  pas  de  Lettres 
prophanes  & particulières  à des  SchifmatN 
ques  fouverainement  haïs.  Ainfi  , ceux 

mêmes 
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mêmes  qui  ont  imaginé  cette  DiftînéHon 
de^  Lettres  Sacrées  de  Prophanes  chez  les 
Juifs,  font  forcés  de  rejetter  la  plus  gran- 
de Partie  de  leurs  Médailles  Hébraïques  ou 
Samaritaines.  On- pourroit  dire  que  la  Pal- 
me & la  Vigne  marquent  la  Fécondité  de 
la  Judée  , où  ces  Plantes  abondoîent  , & 
que  la  Coupe  étoit  celle  que  le  Pere  de 
Famille  béniflbitdans  fes  Repas  folennels, 
& qui  n’apartenoit  qu’indireâement  à il 
Religion.  Mais  , cette  Conjeâure  a en- 
core fesDffficuJtcz,  & n’éxplique  pas  tou- 
tes les  Médailles. 

XI  V.  Pour  moi,  je  ne  peux  croire  que 
la  Monnoie  marquée  & les  Médailles  forent 
auffi  anciennes  chez  les  Juifs  qu*on  le  dit. 
Commençonsi,  par  l’Antiquité  de  la  Mon- 
noie. On  croit  prouver  cette  Antiquité  par 
les  Noms  de  Ta/e»t,  de  Siclcy  & d'Obole, 
qu’on  trouve  dans  l’Ecriture  Sainte.  Mais| 
au  contraire,  tous  ces  Noms,  dont  on  fe 
fervoit  pour  indiquer  la  Monnoie  des  an- 
ciens Juifs,étant  tirez  du  Poids,  prouvent 
manifeftement  qu’on  la  péfoit  , & que  la 
Péfanteur  en  faifoit  le  Prix..  Je  n’entrerai 
point  là-deffus  dans  une  longue  Difeuflion , 
parce  que  ce  Détail  de  Grammaire  Hébraï- 
que pourroit  ennuier  , & qu’on  peut  voir 
l’Etymologie  de  ces  Noms  éxpliquée  feru- 
puleufcment  par  Vaferus, quoi  qu’il  fut  d’un 
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ment  très  oppofc  à celui  que  je  propofe*. 

Je  remarquerai  feulement  avec  un  Criti- 
que f très  habile,  que  la  Reine  de  Tfébah 
lit  Prèfcnt  à Salomon  de  fix-vint  Talens 
d’Or  : elle  n’aportoit  pas  de  la  Monnoie 
marquée  à fon  Coin  ; & il  y a encore  moins 
d’Apparence  qu’elle  eut  fait  battre  une  \ 
Monnoie  qui  eut  cours  en  Judée  ,&  qu’on 
appelloit  Talent  ; mais  , on  jugea  de  la 
V aleur  de  fon  Préfent  par  le  Poids.  L’Hif- 
torien  j:  Sacré  leve  entièrement  la  Difficul- 
té en  difant  dans  la  fuite  que  le  Poids  du 
Revenu  de  Salomon  étoii  ^e  fix  cens  foixan- 
te  lix  Talens  d’Or.  Le  Talent  étoit  donc 
un  Poids.  Pcrfonne  ne  contefte  aulîl  que 
le  Nom  de  Sicle  (a)  ne  foit  tiré  d’un  autre 
qui  lignifie  Pefer.  La  Cuiralfe  de  Goliath 
péfoit  cinq  mille  Sicles  d’ Airain.  On  ju- 
geoit  donc  de  la  Péfanteur  des  Armes  ou 
de  celle  des  Cheveux  d’Abfalom  par  le 
Poids  des  Sicles  ; comme  on  dit  aujour- 
d’hui qu’une  Cuirafle  ou  une  Marchandife 
pefe  tant  de  Livres.  Les  Noms  de  la  Mon- 
noie ne  pouvoient  être  empruntez  du  Poids , 
que  parce  qu’on  la  péloit  & qu’on  jugeoit 

de 

* Vaferus  de  antiq.  Numntis  Hebrior.  Lib.  II ^ 
Crttic.  Tom.  VlJI,  pag,  983. 
f ReUnd,  de  Num.  Satnaritan.  Dijfertat,  I. 

\ II  Liv.  des  Rots,  Chap.  IX,  Verf.  13. 
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de  fa  Valeur  par  le  Poids  plutôt  que  par  la 
Figure  & par  l’Empreinte  du  Prince.  D’ail- 
leurs, fi  on  avoir  eu  desEfpeces  marquées, 
comme  on  a aujourd’hui,  on  les  connoîtroit 
par  le  Nom  des  Princes  qui  les  auroient 
fait  battre;  ou  des  Lieux  , aufquels  elles 
auroient  été  battues;  ou  bien  , enfin  par 
les  Traits  & la  Figure  qu’on  y auroit  im^ 
primées.  Cependant,  cela  ne  fe  voit  ja- 
mais dans  l’Ecriture  Sainte,  & on  défigne 
toujours  les  efpeces  par  le  Poids.  Enfin, 
les  juifs  auroient  eu  des  Lieux  & des  Offi- 
ciers chargés  de  battre  la  Monnoîe  , afin 
d’empêcher  la  Fraude.  Ces  Officiers  & ces 
Lieux  feroient  connus  par  des  Noms  par- 
ticuliers. Cependant,  on  n’en  trouve  au- 
cun , & les  Thalmudiftes  ont  été  forcés 
d’hébraïfer  celui  de  Moneta  (4) , de  Mon» 
noie,  qu’ils  ont  emprunté  des  Latins. 

11  y auroit  eu  quelquefois  de  la  Fraude 
dans  l’Alliage  des  Métaux.  Moïfe,  qui  en- 
tredans un  fi  grand  Détail  des  Loix  qui  re- 
gardent le  Commerce  & l’Ufure  , auroit 
tâché  de  prévenir  un  Abus  fi  pernicieux. 
Les  Prophètes , qui  reprpçhçnt  fi  fpuvent  au 
Peuple  d’ifraël  l’Ufage  des  faux  Poids  & 
des  fauffes  Mefures , n’auroient-ils  rien  dit 
fur  le  faux  Argent  ou  fur  la  Rognure  des 
Efpeces  monnoiées,  Il  elle  avoit  été  con- 
nue 

(4)  l^onetpu.  Vuftr^  pag,  967, , 
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nae  ou  poflible  ? Mais  , les  Fraudes  n’é- 
toient  pas  praticables , parce  qu’il  n’y  avoir 
point  d’autre  Monnoie  que  celle  qu’on  pé- 
foit.,  & que  c’dtoit  par  le  Poids  qu’on  ju- 
gcoitde  fa  Valeur.  C’eft  pourquoi  les  Pro- 
phètes ne  pouvoient  cenfurer  que  les  faux 
Poids.  Jérémie  * qui  acheta  de  fon  Ne- 
veu un  Champ  , lui  ea  p/fa  Argent  \ fa^ 
voir,  fcpt  Sicles  ^ dix  Pièces  eP Argent.  Ainlî, 
jufqu’au  tems  de  la  Captivité , les  Sicles  & 
les  Pièces  d’ Argent  fe  péfoient;  & c’étoit 
par  le  Poids  de  ces  Pièces  qu’on  en  efti- 
moit  la  Valeur  , & qu’on  paioit  ce  qu’on 
avoit  acheté. 

X V.  On  nous  objede  l’Achat  qu’ Abra- 
ham f ou  Jacob  fit  du  Champ  d’/f/wtfr  pour 
cent  Pièces  d’Argent.  Le  prémier  de  nos 
Martyrs  rapporte  que  ce  Champ  fut  ache- 
té à prix  d’Argent  : Tifjûiç  ecç^flv  L II  y 
avoit  donc  des  Pièces  d’Argent,  ou  de  l’Ar- 
gent monnoié  , dès  le  tems  d’Abraham. 
Mais,  Mr. Bochart  & Buxtorfe  ont  remar- 
<}ué  que  le  Terme  dont  Moïfe  s’eft  fer- 
vi  , e(t  équivoque  , & peut  lignider,  des 
Agneaux,  nCD''a^p  n«D3,  & C’eft  pour  le- 
ver la  Difificulté  que  quelques  Critiques  fou- 
tiennent  que  ces  Pièces  de  Monnoie  étoient 

appel- 

*•  Prophétie  de  férémîe , Chàp.  XXXII,  VerJ.  lo» 
f Gonef.  Chap.  XXXIII,  Verf.  19. 

^ AÉlts-des  Apôtres,  Chap,  Vif,  Verf.  î6. 
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appel lées  des  Agneaux  , parce  qu’on  y avolt 
gravé  la  Figure  de  ces  Animaux.  Les 
L X X Interprètes  ont  traduit  , éxamV 
vwv  ( <*  ) ï cent  Agneaux.  Le  Paraphrafte 
Chaldaïque,  les  Syriens  dans  leur  Verfion, 
auffi  bien  que  l’Auteur  de  la  Vulgate,  ont 
fuivi  les  Grecs  5 qui  dévoient  un  peu  mieux 
connoître  l’Ulage  des  prémiers  Siècles  que 
nous.  Salomon  dit  auffi  les  Boucs  font 
■le  Prix  d'un  Champ.  On  achetoît  encore 
de  fon  tems  les  Terres  avec  des  Boucs, 
comme  on  avoit  fait  au  Siecle  d’ Abraham 
avec  des  Agneaux.  Saint  Luc  a pu  parler 
de  cet  Achat  félon  l’Ufage  du  tems  , au* 
•quel  il  a vécu  , où  les  Achats  fe  faiToient 
avec  de  l’Argent  monnoié;  car,  il  n’a  pas 
dû  être  fcrupuleux  fur  une  menue  Circonf- 
tance  , & laquelle  ne  fait  aucun  Change- 
ment à l’Hi/loire  Sainte. 

XVI.  On  nous  objeéle  encore  l’Endroit 
de  l’Hiftoire  f des  Rois , où  il  eft  dit  que 
ceux  qui  avoient  la  garde  de  la  Porte  du 
Temple,  ou  des  Vafes  facrex , mettoîent 
dans  un  Golfre- l’Argent  qu’on  apportoit 
pour  les  Réparations  duTémple,&  qu’en- 
fuite  le  Souverain  Sacrificateur  avec  unSé- 

crétaire 

(4)  Quelques-uns  lifent  jitv*»»,  Mines  i mais, 
il  faut  lire  , Agneaux. 

* Proverbes,  Chap,  XXVII,  Vttf.  rô. 

j II  Livre  Rjois,  Chapf  A II,  Ferf.  10. 
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crétaire  du  Roi  venoient  prendre  cet  Ar- 
gent, qu’ils  lioient,  qu’ils  comptoient,  & 
qu’ils  diftribuoient  aux  Ouvriers  apres  l’a- 
voir bien  compté.  Voilà  de  l’Argent  qu’on 
diftribue  par  compte  aux  Ouvriers  , com- 
me on  fait  aujourd’hui  les  Pièces  deMon- 
noie.  CePalTage  qui  a paru  le  plus  formel 
de  tous  pour  l’Antiquité  de  la  Monnoie 
chez  les  Juifs,  ne  l’eft  pas i car, on  ne  nie 
pas  qu’il  n’y  eût  des  Morceaux,  ou  Pièces 
d’ Argent,  à-peu-près  de  même  Figure  &de 
même  Péfanteur , qu’on  pouvoir  prendre  par 
compte  ; nous  foutenons  feulement  qu’on 
n’y  voioit  point  l’Empreinte  du  Prince,  & 
qu’on  ne  jugeoit  point  de  la  Valeur  par  le 
Nombre  des  Pièces qu’on  diftribuoit, mais, 
uniquement  par  le  Poids  ;&  cela  eftfivraî, 
que  l’Hiftorien  Sacré  fe  fert  d’un  Terme  (<i) 
qui  convient  au  Poids  comme  au  Nombre, 
& on  auroit  du  traduire  qu’on  diftribuoit 
aux  Ouvriers  l’Argent  compté  & péfé(^), 
puis  que  c’eft  là  la  Signification  du  Terme. 

XVII.  Je  tire  une  fécondé  Preuve  con- 
tre l’Antiquité  de  la  Monnoie  marquée  des 
, Juifs  de  celle  des  Païens;  car,  il  n’eft  pas 
apparent  que  les  Juifs  s’en  ferviflentjfielle 
ctoit  inconnue  aux  autres  Nations.  Pline 
To,»c  VI.  A a dit 

(^)  pnon,  ponderatam,  paratam. 

( b ) pn , Tacan  , Numéro  & Pondéré  penil- 
tare,  Haxtorf.  Lex.  Th, 
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dit  que  ce  fut  Servius  qui  le  premier  fit^  j 
marquer  la  Monnoie  de  Rome,  & qu’omy; 
grava  la  Figure  d’une  Béte,  d’où  eft  venu 
le  Mot  de  Pecmia  *.  Cela  renverfe  l’Ima- 
gination d’Ifidore  & de  quelques  Antiquai- 
res , qui  remontant  jufqu’aux  tems  incer- 
tains & fabuleux,  veulent  qu’une  Médail- 
le, fur  laquelle  on  voit  les  Têtes  de  Janus 
& de  Saturne , ait  été  frappé  dès  le  tems  de- 
ces  Rois  , eu  reconnoiflance  des  Arts  qu’ils’ 
avoient  inventées.  On  ajoute  que’les  Sf-^  . 
ciliens  firent  battre  une  Monnoie  de  Plomb. 
LeP.Hardouïn  croit  en  avoir,des  Efpéces 
qu’il  regarde  comme  légitimes.  Enfin  , on 
voit  quelques  Médailles  de  Hieroir  - | 

Gelon,  anciens  Rois  de  Sicile;  mais,  on' 
doute  avec  Raifon  qu’elles  foient.  ancien- 
nes , puis  qu’on  leur  donne  un  Diadème, 
&queTiteLive  aflure  en  Termes  formels,, 
que  ces  anciens  Rois  de  Sicile  n*ét oient  dif~ 
tingués  de  leurs  Sujets^  ni  parias  Hahifi'^' 
ni  par  aucun  autre  Ornement.'  D’ailléars-, 
c’eft  par  l’Ufage  deS' Provinces  Ôrientales 
& Grecques  qu’on  doit  juger  de  celui  des  ' 
Juifs  qui  en  étoient  voifins.  On  ne  peut 
tirer  aucune  Conféquence  de  l’Ufage  dès 
Romains  & des  Siciliens  pour  les‘VilIe|  de  ^ 
l’Aüe,  qui  eni  étoient  trop  éloignées  pour 
. ' ^ . l’avoir 

U 
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î l’avoir  adopté  fi  promptement  , & qui  ne 
' l’avoient  pas  auparavant. 

: XVIII.  L’illuftre  Mr.  de  Spanheîm  a- 

produit  une  Médaille  d’Atys  (<*),  Roi  de 
Lydie.  On  y voit  une  Tête  couverte  d’un 
Voile  Phrygien  , une  Barbe  afle?,  longue. 

Sur  le  Revers  font  ces  deux  Lettres , /J\  qui 
fontAtys.  On  prétend  que  c’efl  là  le  Com- 
mentaire de^Vë*'que  dit  Hérodote*,  que  les 
Lydiens  furent  les  prémiers  qui  firent  bat- 
tre de  la  Monnoie  d’Or  & d’Argent^  Cet- 
te Médaille  feroit  la  plus  ancienne  de  tou- 
tes ; mais  , il  faut  deviner  que  c’eft  Atys, 

Roi  de  Lydie , & apres  avoir  fait  cette  Con- 
jcâurejon  n’en  eft  pas  beaucoup  plus  avan- 
cé; car,  Hérode  parle  d’un  ancien  Arys, 

• Fils  de  Mânes,  Chef  de  la  prémiere  Race 
des  Rois  de  Lydie.  Strabon  | en  indique 
un  autre  qui  régna  dans  le  même  Lieu , & 
qui  étoit  defcendu  d’Hercule.  Mr.  de  Span- 
heim  remarque  judicieufement  que  ces  deux 
Auteurs  parlent  du  même  Homme  , puis 
qu’ils  donnent  les  mêmes  Avantures  à deux 
Atys.  11  faut  donc  que  l’un  des  deux  fe 
foit  trompé,  & le  Préjugé  eft  contre  Stra- 
bon . parce  qu’il  ne  fe  trouve  point  d’Atys 

A a i dans 

(a)  Il  l’a  tiré  du  Cabinet  de  Mylofd  Comte  ■ • 

4c  Pembrok. 

* Berod.  Lib.  I,  j>ag. 
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dans  I9  Branche  des  Héraclides  qui  régna 
en  Lydie.  Mais , Denis  d’Haliqarnâfle  * 
jette  comme  une  Fable  ce  que  ces  deui 
Ecrivains  rapportent  des  Avantures  deTyr-.. 
rhénus  & de  Lydus,  Enfans  d’Atys , & pypjjr 
ve  par  l’Hiftorien  des  Lydiens  qu’Atys  nVùt 
que  deux  Fils  , dont  l’un  .nommé  Lydûç 
régna  à la  place  de  fonPere,  & l’autre  fon- 
da leRoiaume  desToribicns.  Cela  décôür' 
vre  l’Incertitude  où  l’on  eft  fur  Atys.:tEn 
effet  , on  ne  peut  pas  remonter  jufq^G^aia 
plus  ancien  Roi  de  Lydie  y qui  vivoit  4j^s 
les  tems  fabuleux  & incertains.  ' Cependant, 
le  fécond  Aiys,  defeendu  des  Héraclides, 
n’eft  pas  connu  , & on  ne  l;r9UK^<^e  le 
Fils  deCrcefus  qui  ait  pq^^çe;0àm  chez 
les  Lydiens.  Quel  eft  donç  cét  ^tys , dont 
‘le  Nom  eft  exprimé  par  deux  Lettres  ? Mr.  ^ 
de  Spanheim  n’étoit  pas  de  ces  Antiquaires  ’ 
quf  deviennent  jaloux  des  Médailles  qu’ils 
produifent  les  premiers,  & qui  vçulent  qu’el- 
les foient  légitimes  & très  anciennes,  â>it 
pour  relever  la  Gloire  du  Cabinet  d’où 
elles  ont  été.tirées , ou  leur  Découverte. 
Ainlî,  il  n*a  pas  trouvé  mauvais  qu’on  ne 
filTe  pas  grand  fonds  fqr  cette  Médailie, 
puis  qu’on  ne  fait  à qui  lâdonuer,,&  quel- 
le n’a  aucun  Caraâere  de  Tems  & d* An- 
nées, par  lequel  on  pulflè,  connoître  le 
* , ' , ' Sic- 

* Dm.  lUlUarnaJ'.  Üh  2,  pag.  tz. 
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Siccle  auquel  clic  peut  avoir  été  frappée. 
On  n’y  remarque  pas  même  les  Ornemens 
des  Rois.  En  effet  , Je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  croire  que  Denis  ♦ d’Halicar- 
naffe  donne  aux  Rois  de  Lydie  & dePer- 
fe  un  Sceptre  & une  Couronne,  aufil  bien 
qu’une  Robe  & un  Manteau  de  Pourpre  , 
puis  que  fon  Expreffiori  eft  fi  générale, 
qu’elle  peut  renfermer  tontes  chofes  , & 
qu’il  eft  certain  que  les  Rois  d’Orient  por- 
toient  des  Sceptres  & des  Couronnes  d’Or. 

' Cependant  , 4^7®  ne  porte  point  de  Cou- 
ronne, mais  uneEfpece  de  Voile  Phrygien. 
Il  y a beaucoup  plus  d’ Apparence  qu’on  a 
voulu  repréfênter  Atys  , le  Prêtre  de  Cy- 
bele , puis  qu’on  le  voit  fur  quelques  Mé- 
dailles auprès  d’elle  avec  le  Chapeau  Phry- 
gien , ou  avec  les  mêmes  Ornemens  qu’on 
•voit  fur  celle-ci.  Le  Médaillifte  f qui  fuit 
aufîl  plus  fouvent  fon  Imagination  que  l’Hift 
toire,  a pu  lui  donner  de  la- Barbe  , pour 
en  faire  un  Sacrificateur  plus  vénérable. 

XIX.  Il  faut  defeendre  des  Tems  fabu- 
leux & incertains  aux  Rois  de  Macedoinfr 
pour  trouver  des  Médailles.  Le  PereHar- 
douïn  croit  que  la  plus  ancienne  eft  celle 
d’Amyntas  I , fur  laquelle  on  voit  ce  Prin- 

A a 3 ce 

* liionyf.  Halisarnajf.  Lîb.  III,  pag.  187. 
t y idg  Spanh.  de  Humifm.  Edit,  l , Dijf.  VII, 
pag.  Cz$. 
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ce  fous  la  Figure  d’un  Vieillard  de  foi^ai^^ 

' te  Ans  , ia  T ête  couverte  d’une  Peatt,  de 
Lion  ; & fur  le  Revers  eft  un  Cheval,  Qo  I 
en  voit  une  autre  de  Perdiccas , &.,une  <P  Ar-  I 
ché.laüs  , fur  laquelle  ce  jeune  Prince  par  I 

roît  avec  le  Diadème  ; & fur  le  Revers  ,eô  I 

l’Image  de  Jupiter  avec  une  Aigl^  ,-$yn:^r  I 
bole  de  l’Empire.  Enfin  j il I 
myntas,  Aïeul  d’ Alexandre  leJSrand.ÿ^  I 
plulîeurs  de  fon  Pere.  ..  | 

Mais  , il  faut  fuppofer  que  tout«s,ççs  | 
Médailles  ont  e'té  battues  fous.lesPrmces  » j 
dont  elles  portent  le  Nom,  | 

tion  eft  purement  gratuite  ; car,  qn  ri’y  voit  j 
aucune  JDatte  , ni  aucune  E^i^iCjda^bifr 
fre  qui  puifle  deyii|B^iM 

loir  deviner  à IdPhyfioE^I^S^^e  Figure 
très  ancienne,  groliiere, &^.demi  effacée, 
fi  elle  repréfente  le  yjeux  Auiyptos  , oû. 
l’Aieul  d’ Alexandre  le  Grand , qui  portoj^ 
le,  même  Nqm  , .,c’eû  étre.bien . hardi..^ 

P.  Hardouïn  * avoue  qu?il  n’ôfe  d^c^dip. 
,que  toutes  les  Médailles  d^s  . Rois  deM#"  " 
,cédpine  fbient  légitimes , parce  qu’il  ne  Içç 
a pas  vues.^  Mais  ,,  eftriP bien  affuré^  tq^^ 
celle  d’Amyntas  doit  être  attribuée  àu  pré- 
mier  des  Rois  de  Macédoiqe,  quijd. porté.,  ' 

ce'- 

* Hard.  Chron.  Ve  ter.  Teflam.  pag.  57Z.  ■ 

_ I Voiex.  PaiiographU ^,pag.  IIX  , C?"  ft*r  Us  Med, 
Samaritalnts,  '■  “ 
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ce  Nom  , plutôt  qu’au  fécond  ? Mais  , 
comment  peut-on  le  deviner  avec  quelque 
Certitude?  On  pourroit  même  dire  que  le 
Cheval  de  ThelTalie,  qu’on  voit  dans  une 
Efpece  de  Travail  *,  ne  devient  la  Mar- 
que des  Rois  de  Macédoine  que  depuis 
le  fameux Bucéphale.  Mais,  il  vaut  mieux 
lailfer  les  Antiqifaires  jouir  tranquille- 
ment de  leurs  Conjeélures  , que  de  les 
combattre  par  d’autres  qu’on  ne  naanque- 
rbit  pas  de  contefter. 

X X.  En  fuppofant  donc  fans  Exaiften 
prelque  tout  ce  que  qu’on  a dit  fur  cette 
M atiere  , il  eft  confiant  que  oe  furent  les 
Prêdêcefleurs  d’Aléxandre  le  Grand  qui 
commencèrent  à faire  frapper  des  Médafl- 
les,  & à battre  Monnoie.  La  Groffiéreté 
■de  ces  Monumens  & leur  petiit  Nombre 
font  voir  que  c’ètoit  là  leur  prémiere  Ori- 
gine. En  effet,  fi  les  Médailles  & laMon- 
jioie  marquée  avoient  été  en  Ufage  long- 
tems  auparavant , on  les  auroit  confervées 
avec  la  même  Facilité  qu’on  a ^rdé  cel- 
les de  l’Aieul  ou  duBifaieul  d’Aléxandfe, 
qui  n’avoient  aucun  Caraâere  fingulferqui 
les  difiinguât  des  autres  Princes  : ainfi  , ces 
Efpeces  de  Monnoie  feroient  moins  rares 
& mieux  faites. 

A a 4 Ce 

* ylpud  Sanh,  de  Pri.fi,  NHmi/m,  Edit,  1 J , I > 

paj.  i6. 
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. Ce  fut  dans  le  même  Sieclé  que  Darius 
Nothus  fit  battre  les  Efpeces  qui  portoient 
le  Nom  de  Dariques.  On  paia  fous  le  jeu- 
ne Cyrus  , fon  Fils  , trois*'mille  Dàriq'ües  • I 
four  dix  7‘alens  d' Argent 'qti*  on  avoit  fr  omis  \ 

& Agéfilaüs  fe  plaignoit  de  ce'qu’il' avcfit- 
été  chaffé  de  l’Afie  par  dix  mîlVe  Atxhe^^  • 
parce  que  les  Perfes 

AmbalTadeurs  Grecs  par  un  Ptéferit  dffdîx* 
-mille  Efpeces  de  cette  Monnoie  \ iur  -la- 
quelle on  avoit  gravé  la  F igure  d’un  Ti». 
reur  de  Flèches.  On  voit- là  de  la  Mon- 
" noie  marquée  ; mais , on  efi  ' 

qu’éne  ne  commença  i 
l’Alie  & dans  laGrecequlf^oatreçcns  Ans 
ou  environ  avant 

Années  avant  Aléxandre?^^;rand  dès  | 
le  moment  que  les  Efpe<^x  tnarquées  eu-  i 
rent  cours,  on  ne  les  diftingua  plus  par  lé  I 
Poids  , mais  par  le  Nom  ^ celui  qui  les-^ 

' avoit  fait  battre,  ou  par  la  Fi0ure'’^u’oj^jf’ 
avoit  gravée.  '•*  I 

Si  le^  AlTy riens,  les.Medes,&  les  I 

fesavoient  connu  cet  Ufage  long-tems  au* 
paravanti  leurs  Princes,,  qüî’avoietft'kfiRîZ  . 
d’Orgueil  pour  fe  faire  adclrer,  & aflèiidH^ 
pour  remplir  leurs 'Etats>de  leurs 
les,  n’auroient  pas  m^qué d’en  faire 
per,  afin  de  perpétuer  t^ar-Gloire,'^®'!^’ 
Mémoire  de  leurs  Exploits;  les  Villes  A^fia-  • 

tiques 
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tîqu€S  n’auroîent  pas  manqué  de  les  mul- 
tiplier à l’infini  pour  flatter  leurs  Rois  , 
comme  elles  ont  fait  fous  lesCcfars*.  Les 
Médailles  anciennes  qu’on  produit,  ne  fe- 
roient  point auffi groflicres qu’elles  le  font; 
on  les  auroit  confervées  plus  facilement 
que  celles  de  quelques  petits  Rois  do  Ma- 
cédoine, qui  ne  firent  pas  une  grande  Fi- 
gure dans  le  Monde  jufqu’au  tems  de  Phi- 
lippe : cependant , on  n’en  voit  aucune  des 
Chefs  de  ces  grandes  & vaftes  Monarchies. 

XXI.  Je  côncluds  de  là  que  les  Juifs,. 
Voifins  & Sujets  de  ces  Monarches , n’a- 
voient  point  de  .Monnoie  marquée.  En  ef^ 
fet , s’ils  en  avoient  eu  dès  le  tems  des  Pa- 
triarches, de  Moïfe,ou  de  leurs  Rois,  cet 
Ufage  leur  auroit  été  particulier  ; ce  qur 
eft  d’autant  moins  vraifemblable,  qu’ils  crai- 
gnoicht  l’Abus  qu’on  pouvok  faire  des  Fi^ 
gures  humaines.  Les  Efpeces  d’or  & d’Ar*- 
gent  , ou  leurs  Médailles  , feroîent  très 
nombreufes  , fi  l’ Ufage  en  avoit  été  auflî 
ancien  que  la  République,  ou  l’EtablilTe- 
ment  des  Rois  : on  y verroit  la  Figure  de 
ceux  qui  les  ont  fait  battre , ou  du  moins , 
leur  Nom  : on  auroit  frappé  un  grand  Nom- 
bre de  ces  Monumens  pour  conferver  la' 
Mémoire  des  Miracles  divins  : on  y ver- 
rait le  Paflage  de  la  Mer  Rouge  & du  Jor- 
dain  ; les  Aillons  héroïques  de  Samfon 
A a y le 
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le  CorabaÈ  de  Goliath  avec  David , que  les  '* 
' Chrétiens  ont  eu  tant  de  foin  de  gravée 
jufques  fur  leurs  Meubles,  fur  le  Bois,  & 
fur  la  Pierre,  au  lieu  qu’on  n’en  voit  point 
avant  les  Afmonéens.  Sur  tout,  il  paroît 
de  là  que  les  Juifs  n’emporcérent  pas  de 
l’Aflyrie  l’Ufage  des  Médailles  & dé  la 
Monnoie  marquée, puis  que  ce  ne  fut  que 
long-tems  après  leur  Retour  de  la, Capti- 
vité que  Darius  Nothus  fit  battre  lesDari- 
ques;  & même  ils  n’avoient  garde  d’adop-^ 
ter  fi  promptement  unUfage  qui  nefaifoit’ 

* que  s’introduire , & dans  lequel  on  fai- 
ibit  entrer  des  Figures  humainels.  ■ 'Il  faut 
donc  defeendre  jufqu’aux  Conqu.étes  d’À- 
léxandre.  ; 

XXII.  Depuis  la  Conquête  de  la  J\i- 
dée  par  Aléxandre  , ce,ttc  Nation  fut  fou^ 
piife  aux  Rois  d’Egypte  ou  de  Syrie*,  elle 
étoit  tributaire  ; obligée  de  compter;  fes  An- 
nées par  celles  des  Séleucides  , comme  » 
fait  l’Hiftorien  des  Machabées  ; &,bien  loin 
de  s’acquérir  pendant  cet  Etat  de  Servir 
tude  un  nouveau  Droit  de  battre  Monnoie 
à fonCoin,  elle  l’auroit  perdu,  fi  elle  l’a» 
voit  eu  auparavant.  Judas , qui  commença 
’à  purifier  le  Temple,  en  fit  une  Fête  fo-  • 
lennelle  , que  les  Juifs  célèbrent  encore  ’ 
fous  le  Nom  de  Fête  des  Lumières  : ce- 
pendant , on  n’ôfa  en  frapper  une  Médail- 
le, 
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le , parce  qu’on  n’avoît  pas  encore  cette  Li- 
berté , & qu’ou  n’ôfoit  la  prendre  dans  un 
teins  de  Trouble  & de  Confufîon.  Il  faut 
donc  defeendre  encore  jufqu’au  tems,  au- 
quel Antiochus  voulant  flatter  Simon,  Fre- 
re  de  Judas  & toute  la  Nation  , de  peur 
qu’elle  ne  prit  le  Parti  de  fes  Ennemis , lui 
accorda  la  Liberté  de  faire  * dam  fon  Pats 
ttn  Coin  de  fa  propre  Monnoie.  C’efl  là  le 
prémîer  Endroit  de  l’Hiftoire  des  Juifs,  où 
il  foit  parlé  de  Monnoie  & de  Coin.  On 
a donc  lieu  de  conclure  quec’eft  là  lu  pre- 
mière Origine.  On  ne  peut  pas:  dire  que  ce 
foit  là  le  Rétabliflement  d’un  Privilège  qui- 
avoit  été  interrompu  ; car , fi  vous  prenez 
la  peine  de  relire  les  Privilèges  que  Dém€- 
trius  avoit  accordez  à Jonathan  ou  à Si- 
mon , vous  n’y  trouverez  point  celui  de  la. 
Monnoie.  D’ailleurs,  Antiochus  s’éxpri-, 
me  d’une  maniéré  differente;  car,  il  con- 
firme ou  rétablit  l’Exemption  des  Impôts; 
mais , il  accorde  à Simon  le  Droit  de  bat- 
tre Monnoie  à fbn  Coin , parce  que  c’étoit 
un  Droit  nouveau , dont  aucun  de  fes  Pré- 
décefiTeurs  n’avoit  jouï.  C’eft  pourquoi  les 
Impoffeurs  qui  ont  fuppofé  des  Médailles,, 
les 'font  frapper  fous  le  Régné  de  Simonj 
plutôt  que  fous  ceux  de  Jonathan  & de  Ju- 
das, parce  qu’il  s avoient  afTez  étudié  THif-- 
A a ô-  toire. 

. * des  Aîaehabées , Chaf.XVy  Verf.6,. 
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toire  pour  voir  qu’il  étoit  le  prémrer  de  la*  .* 
Nation  qui  eut  polTédé  ce  Privilège.*’  . i'- 

XX  1 1 1.  Il  ne  faut  pas  douter  que  lest.;^ 
Juifs  ne  fifleut  battre  alors  de  IaMonnoiéjV[ 
puis  qu’ils  en  avoietit  le  Droit , & *je  n«f 
voi  pas  comment  on  peut  s’infcrir e en  fauxji  . 
ou  éluder  un  Témoignage  auffi  formel  que^ 
celui  de.  l’Hiftorien  des  Machabées-y  qui  • 
rapporte  les  Lettres  patentes  d’Antîocbos 
pour  ce  Privilège.  Je  conçois  encore moiâs« 
comment  on  peut  imaginer  qtfé.Siràon,'. 
qui  n’oublioit  rien  pour  établir  fon  .Autori 
rité  & celle  de  fesEnfans,  nonfeulc^e^' 
dans  fa  Nation  , mais  cbex  les  EtrangenS  y 
eut  négligé,  de  proEtetd’un  fi  grand  Drqi^; 
Nous  ne  conteftons  donc  . 

ait  eu  chez  les  Juifs  de  la  Mqhnoiè  mât-  - 
quée;  mais,  nous  foutenons^  i,  que  comr. 
me  elle  n’étoit  prefqae  connue  que  depuis: 
Servius  chez  les  Romains  & cherlçasGrecS  ; ' 
avant  Aléxandre  le  Grand»  tout  ce  qu’oa-' 
débite  de  la..Monnoie  des  Patriarches,- q»i 
des  Médailles,  de  David  & de  Salomon, ne' 
mérite  prefque  pas  d’ être  réfuté:'' 2 ,'  Gôm?;. 
me  depuis  Aléxandre  les  Juifs  ne  jo.nïre^/ 
d’aucune  Liberté,  ifs  ne  purent  auffi 
are  Monnoie  que  lors  qu’Antiochus.leÿ^l^^;-. 
mit  à Simon.  3 , Mais  / on  ne  jouït.|*|^'î* 
long  - t^ms  de  ce  Privilège  , parce  que-'Tjiiik,' 
Judée  fut  bientei  après  conquife par  les.Ra-. 

mains 
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iiiarns,  qui  donnèrent  cours  à leur  Mon:- 
noie  en  ce  Païs-là,  comme  cela  paroîtpar 
toute  l’Hiftoire  de  l’Evangile,  & particu- 
liérement par  la  Réponfe  que  fit  J.  Chrift 
a ceux  qui  lui  montroient  une  double 
Drachme  , De  qui  efl  cette  lmage\  difoit- 
il  : puis  qu’elle  eft  de  Céfar  ^ rendez  à Ce'- 
far  ce  qui  efl  à Cefar.  4 , Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  s’il  ne  refie  qu’un  très  petit 
nombre  de  ces  Pièces  de  Monnoie  judaï- 
que, & fi  on  croit  que  prefque  toutes  cel- 
les qui  paflent  pour  légitimes,  font  fup- 
pofées.  En  eôèt , on  a raifon  dé  rejetter 
toutes  les  Médailles,  fur lefquelles  on  re- 
marqué le  Temple  de  Jérufalem,  la  Délî- 
vrance  de  Sien,  la  Cruche  de  Manne,  & 
tout  ce  qui  peut  regarder  la  Religion  dea 
Juifs  de  Jérufalem  avec  des  Caraâeres  Sa- 
maritains, puis  qu’il  eû  impofiible,  que  ni 
les  Habitans  de  Jérufalem,.  ni  ceux  deSa- 
marie,  les  aient  frappez.  Ce  n’eû  pas  à 
Samarie  qu’on  l’a  fait , puis  qu’elle  ne  pre- 
noit  aucun  Intérêt  à la  Délivrance  de  Sion, 
fon  Ennemie;  fur  tout, puis  qu’elle  demeu- 
roit  fous  le  Joug  des  Grecs,  pendant  que 
les  autres  jouïflbient  de  la  Liberté.  On 
ne  l’a  pas  fait  aufi]  à Jérufalem  , puis  qu’on 
ne  fe  feroit  pas  fervi  de  Caraâeres  Sama- 
ritains pour  témoigner  à Dieu  fa  Recon- 
noil&nce  , 6c  lailTer  un  Monument  de  fa 
,A  a 7 Liberté. 
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Liberté.  On  auroit  relevé  pâx  là  laGloire 
des  Schifmatiques  odieux,  & l'Autorité  de 
leur  Pentateuque. 

XXIV.  Il  ne  rcfte  donc  plus  que  les 
Médailles,  fur  lerqoelles  on  remarque  des 
Lettres  Hébraïques  ou  quarrées  ; ^qu’on 
puitTe  défendre.  En  effet,  ceux  qui  défen- 
dent l'Antiquité  de  ces  Caraâeres,  ne  man- 
quent pas  de  s’en  prévaloir,  & de  les  pro- 
duire comme  une  Preuve  qu’elles  font  an- 
ciennes & facrécs.  On  a beau  leur>objec- 
ter  le  Titre  d?Afîyriennes  que  les  Thalmu- 
diftes  leur  ont  doflné,  ou  rHiÛoire  d’Ef- 
dras , qui  changea  les  ^^iens  Caraâeres  , 
de  introduifît  lesmouv€ai^t:^on,né  fe  met 
pas  en  peine  de  touffes  des  Autoritez  , lors 
qu’on  a en  mainj^es' Médailles  qu’on  re- 
garde comme  • très''  anciennes , & dont  la 
Légende,  eft  gravée  en  CaraâLef es  Hébraï- 
ques.* Cette  Opinion -mérite  d’étre  exami- 
née, parce  qu’elle  eft  foutenuc  par  de  grands 
Hommes , & que  nous  n’avons  pas  deflein 
d’élever  les  Caraâetes  Hébreux  fur  la  Rui- 
ne des  Samaritait^S- 

Je  n’adopte  point  la  F^le  d’Efdras,  ni 
même,  le  Témoignage  de  Saint  Jérôme  , 
lequel  ^ure  que  les  Juifs  s’étoient  tou- 
jours fer  vis  des  mê  mes  Caraâeres  que  les 
Samaritains,  & que  ce  fut  Eldras  qui  in- 
venta les  Lettres  Hébraïques.  En  effet , il 
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ne  peut  être  regardé  comme  un  Témoin 
fidele  d’un  Evénement  fi  éloigné  de  lui  ; 
& quoi  qu’il  fçut  un  peu  d’Hébr^eu , on  ne 
doit  pas  recevoir  aveuglement  fes  Conjec- 
tures fur  ce  qui  regarde  cette  Nation.  Con- 
ringius  impofoit  aufiî  à Eufebe  en  lui  fai- 
fan  t dire  qu’£/i^tfj  avait  tiré  l' Ecriture  Sain^ 
te  de  fa  Mémoire  y ^ ftéH  avait  changé  les 
Lettres  fiidàiques  y afinfu^onne  fe  mêlât  pas 
avec  les  Samaritains  ; car  , cela  ne  fe  trou- 
ve point  dans  la  * Chronique  de  cetHifto- 
^ien;  & Saint  Jérôme  n’a  ôfé  Ty  fourrer, 
quoi  qu’il  fut  de  ce  Sentiment. 

Tertullien  paroît  décider  plus  nettement 
en  faveur  de  l’Antiquité  des  Lettres  Hébraï- 
ques : mais  , il  vivoit  dans  un  Tems  fort 
éloigné  du  Fait  qu’il  rapporte;  il  nefavoit 
point  d’Hébreu,  & n’avoit  peut-être  ja- 
mais va  de  Caraéteres  Samaritains  ni  Hé- 
braïques. Enfin  , fon  Expreflipn  , Efdras 
rétablit  tout  l^lnjlrument  de  laLitérature^ui- 
ve ^ eft  équivoque  & fînguliere.  En  effet, 
qu’entend*il  'p^.xctXiQLitérature  Juive'^.  car, 
les  Juifs  n’étpient  pas  favans.  Il  y a plus 
d’ Apparence  qu’H  nepenfoitpoint  à laDif^ 
tinéïion  des  Lettres  & des  Caraâeres  ; mais, 
qu’il  fuivoit  4 Penfée  du  faux  Efdras  qui 
commençeit  à prendre  cours , & qu’il  s’i** 
lhaginoit  qu’Efdras  avoit  rétabli  toute  l’E- 
criture 

* Eufeb,  Chreneî,  Lib.  Il,  fag.  l'If* 
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cn'ture  Sainte  en  la  cômpofant  de/'nou-j. 
veau;  car,  c’dtoît-làtout 
Litérature  Juive  : mais,  cela  iii^me  eft  une  • 
Chimere  qu’on  ne  doit  pas  adopter.  Car 
l’Autorité  de  Tertullien  qüi  ra'fait;^ 

XXV.  En  effet,  Eldras,-  de'quÜ’o^  * 
emprunté  cette  Hiftoire  dé  HLifi  pàrduf* 
au  tems  de  la  Captivité  , & rétâiPie  , eft^un 
Impofteur,  lequel  vivoit  du^tcftis'delT^^ 
jan.  Comme  îl  vit  que  ceùX.  de  fa  Nation 
abandonnoient  le^JudaiTme  p(^r  fe  = faire 
Chrétiens,  foir  à caüfe'delaMffer^^  dt^ 
ils  étoient  acçifcl^lj^  le'Re- 

tardement  du  de 

S cand  aie  pre^  ue  . d'e 

les  confoler^  Il  afin 

de  donner  un  4if^^^^hdtie  & d’Otacle 
à ce  qu’il  écrivoit.  Comme  il  avoit  ht  les.. 
Ecrits  des  Chrétiens,  il  en  tira  divers  Ca-* 
raéteres  qu’il  appliquoit  au  Meffie  qu’il  at- 
tendoit , & qui  devoir  paroltre  fous  Trajani 
Un  Savant  anonyme  a remarqué  jodicieu- 
fement,  que  comme  l’Apocalypfe  de  ^nt 
Jean  venoit  de  par,pîtTe,'j&  qu’elle^  faillit - 
du  Bruit  che2  les  Chrétiens , le  faux  Sfdras 
en  imita  le  Style  & les  Vifions*-  En  effets 
fi  vouslifei  le  Chapitre  douzième,  vous-y 
verrez  THiftoire  de„  l’Empire  Romain , & 
des  douze  Empereurs  ; l’Aigle  quia dou^  . 

•,  Ailes,; 

* IV'Liv,  à'Efdrasy  Chaf,  XIV,  Verf.  xu* 
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Ailes,  eft  l’Empire  avec  fes  douze  pré- 
miers  Empereurs.  Le  fécond , qui  régné 
plus  long-tems  que  les  douze  autres  enfem* 
ble , c’eft  Augufte. 

Les  huit  Plumes,  qui  fortcnt  de  deflbns 
ces  Allés,  font  huit  Rois  ou  Empereurs, 
dont  les  Régnés  ont  été  fort  courts  ; Cali- 
gula,  Claude,  Néron,  Galba,  hc.  Deux 
de  ces  Rois  qui  périrent , font  Othon  & V i- 
tellius  , parce  que  Tite  fit  même  effacer 
leurs  Noms  des  Regîtres  publics.  L’un  des 
huit  Ao/x  mourut  dans  fon  Lit  en  grands 'Tour- 
mcns:  c’eft  Vefpafien  qui  finît  fa  V^’e  dans 
les  Douleurs  d’une  Colique  violente.  Deux 
furent  refervez  pour  la  fin  : ce  font  Tite  & 
Domitien.  Ils  dominèrent  fur  la  Terre; 
c’eft- à-dire,  la  Terre  Sainte,  ou  la  Judée, 
par  oppofitionà  laMer,  d’où  l’Aigle  étoit 
fortie,  & qui  defigne  les  Nations.  Enfin, 
le  Lion  fort  de  la  Forêt , & reproche  à l’Ai- 
gle fes  In  juftices  : c’eft  le  Meflie  qui  de- 
voit  paroître  fous  Trajan  , & renverfer 
l’Empire  Romain.  Efdras,  dont  Saint  Jé- 
rôme adopte  le  Récit  fur  la  Perte  & le  Rér 
tabliffement  de  la  Loi,  eft  donc  un  Im- 
pofteur  qui  faifoit  le  Prophète  , & qui  fe 
joüoit  de  la  Crédulité  de  fa  Nation  , en 
débitant  des  Oracles  après  l’Evénement; 
& afin  de  donner  plus  d’ Autorité  à fes 
Vidons,  il  fc  fit  le  Reftaurateur  de  laLoL 
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& de  toute  l’Ecriture  par  une  Voie  -mi-rà- 
culeufe.  : 

D’ailleurs,  cet  Impofteur  bâtît  nn 
faux  Fc/ndement,  parce  qu’il  étèit  jm^f-* 
fible  que  tous  les  Exemplaires" de  là  l»Si 
fuflent  perdus  lors  qu’on  alla  dans  la  Càp- 
livité  ; mais*,  cet  Auteur  eft  allez  décrit, 

& je  ne  puis  voir  fans  Etonnèi^$t.‘ q^^^ > 

& grand  nombre  des  Chrétiehsviiê’-faive 
encore.  ^ vy><  -r 

XXVI.  On  me  demandera  peut^;être  dè 
que  je  veux  conclure  de  toutes-  cés  Re- 
marques. Mon  uuiqueâ|^iâ|^^g|p^3!f^^ 
qu’il  y a de  fabuleux  e.  ' ' Dés" 

Défenfeurs  des  Cara£Ieiès;$âÉigj*^Ps.s^^_ 
paient  fur  des  MédaUl^^c^^ninèŸ 
Jtnent  de  Contrebailde,;  piaîij-qtfon  y voit 
un  Mélangé' de  Judaifine'l^èè  des  ,lkttrés 
$amaritaines.^'  D’ailleurs  ,-^ls  biâtîflfôiit  fur 
le  Changement  des  Lettres  fait, par  £fdr^, 
qui  rétablit'  l’Ecriture;3aibte  eftfï-' 

buleux.  Mais,  d’un  autre  côté 
teurs  des  Caraâ:eres  HébraïqUés^rodu®SÎt.; 
des  Médailles  d’qne  Antiquité 
dont  la  FaulTetéHft''évidente.  ’ Ilsi  étéÿ«rt-r 
leurs  Caraâeres^U  delTus  des  SainarftiMi^ 
comme  s’ilfalloiteanonifer  jufqu’âUr  Dèr^ 
très  qui  compofent  l’Ecriture  Saîiite,!^ 
en  étreredevàWe  à Dieu.  Cependant  y ’ cèw 
eft  faux;  ■ Les  Garaderes  Samaritains 
. toient 
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toient  point  ceux  des  Nations  idolâtres 
qu’Alfaradon  envoia  peupler  le  PaïsdeSa- 
marie.  Le  Prêtre  qui  porta  la  Loi  à la  Co- 
lonie des  Samaritains , n’eut  garde  de  faire 
un  Exemplaire  exprès  en  Caraâeres  pro- 
phanes.  C’eft  là  une  Suppofition  qui  n’a 
pas  même  de  Vraifemblance.  .On  ne  pour- 
roit  imaginer  qu’une  feule  Raifon  de  cette 
Singularité  ; c’eft  le  Defir  de  faire  enten- 
dre la  Loi  à la  Colonie.  Mais  y comme 
elle  étoit  compofée  de  Nations  diffifrenr 
tes,  il  étoit  inutile  de  choifir  les  Caraôe- 
xes  d’une  Partie  desHabitans,  puis  que  les 
autres  n’auroient  pu  les  lire,  ni  les  enten- 
dre. 11  eft  naturel  que  le  Prêtre  qui  alloit 
porter  la  Loi  de  fon  Dieu  à la  Colonie, 
prit  un  Exemplaire  tel  qu’on  Je  lifoitdaiis 
fa  Nation,  écrit  en  Caradleres  Samaritains. 

Il  y avoit  même  tyae  Raifon  qui  l’obligeoLt 
à être  fort  fcrupuleux  : c’étoit  le  Châtir 
ment  éxemplaire  que  Dieu  venoit  d’éxer- 
çer  fur  ceux  qui  ne  le  fervoient  pas  con- 
formément à la  Loi.  Le  Prophète  dey  oit  ^ 
trembler  en  allant  dans  un  Païs , où  Ies4 
Lions  envoiés  de  Dieu  déchiroieiit  les  Ha- 
bitans  ; & , comme  la  .Religion  étoit  la 
çaufe  de  ce  Châtiment,  il  devoît  craindre 
d’y  faire  un  faux  Pas  & la  moindre  Inuo«- 
vation,  de  peur  d’être  déchiré  lui -même. 

Il  ne  pouvoir  ignorer  l’Hiftoire  du  Pro- 
phète 
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phête  qu’un  Lion  avoit  déchiré , parce  qù*^, 
avoir  mangé  contre  l’Ordre  dé^Dîeu. 
Caraâeres  Samaritains  étoîent 
des  anciens  Exemplaires  qu’on  avoit 'jp’Ofjt* . 
tc2  dans  la  Chaldée,  que  le  Prèt^rèenvqîé;. 
de  là,  rapporta  à Ia.Coloatei  làquelle'||ii 
a toujours  confervez. 

Les  Juifs,  qui  revinrent  de  laJ 
Jérufalera,  durent  auffi  rapp 
Exemplaires  de  la  Loi  écrits  en 
anciens.  Les  Vieillards  làvoient 
parfaitement  l’ancienne  Langue., 

Néhémie,  Aggée,  & IçsPl^ 
toient  attachés  à l’Etude  dé  la; 
voient  l’une  & l’autre  Latifâ^ 
la  paroît  par  l’Exemple  dé 
voit  tantôt  en  Hébreu  tantôt  en Ch?il- 
daVque.  Mais,  un  grand |loq(ibre,<aç;ce^^ 
qui  étoient  nez  dans  la  Gbaldée^,  - 
avoîent  cru  y demeurer  toujours  j 
avoient  acheté  des  Terres  , bâtî^des  ^ . 

& fait  de  grands  Etabliiïémens , aV^^|; 
aprîsdès  leurs  tendres  Années  à-lîré«'f 
écrire  en  Caraéleres  AfTyriens  ; & Im- 
part ne  connoiflbient  que  la  Langue, 

Pais  qui  leur  étoitnécelTaire  ppur  IçO 
merce  & pour  les  diiFérens^Ùfages  . 

Vie.  Comme  les  Juifs  ne  revî/irent 
tous  enlemble,  ceux  qui  demeurèrent'^ 
long-tems  avec  les  Etrangers',  eurent  m$‘né 

de 
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de  Connoiflance  de  l’ancienne  Langue  & 
des  anciens  Caraéleres.  C’eft  pourquoi  le 
vérîtahle  Efdras,  en  lifant  la  Loi,  étoit 
obligé  de  l’éxpliquer  : * Il  mettoit  l'Intelli- 
gence ^ on  Pentendoit  en  la  lifant.  II  y 
avoir  donc  après  le  Retour  d’Efdras  des 
Exemplaires  de  la  Loi  en  Caraâeres  an- 
ciens ; mais,  le  Peuple  avoir  de  la  peine  à 
les  entendre  , parce  qu’ils  étoient  accou- 
tumez au  Langage  AfTyrien  ; c’eft  pourquoi, 
on  avoit  befoin  d’Explication.  Mais,  le 
nombre  des  anciens  Exemplaires  diminua 
peu'à-peu.  Le  Changement  fe  fit  infenfi- 
blement,  & par  Néceffité.  A proportion 
que  les  Vieillards  & les  Gens-de-Lcttres 
qui  favoient  les  deux  Langues,  &qui  pou- 
voient  fe  fervir  des  deux  Garaéleres , mou- 
roient  , TUfage  des  nouveaux  Caraderes 
s’introduifit  dans  le  Peuple  & dans  le  Col- 
lege Sacerdotal  ; & enfuite,  on  fut  obli- 
gé de  l’introduire  dans  le  Temple. 

XXVJI.  Cette  Voie  naturelle  paroi- 
tra  peut-être  trop  fîmplc.  On  veut  ordi- 
nairement que  tout  fe  fafle  par  Autorité 
dans  la  Religion  & dans  l’Eglife.  C’eft  là 
le  Foible  de  la  plupart  des  Théologiens; 
mais,  nous  ne'fommes  pas  obligés  de  l’a- 
voir. Ce  que  nous  difons  , ne  laiftè  pas 
d’étre  arrivé  plufieurs  fois.  Les  Juifs  du 
^ neu- 

• Liy,  de  Chaf,  VIII»  Vtrf,  8, 
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" neuvième  Siecle  favoient  fi  peu  d’H(5breu 
qu’ils  furent  obligés  de  lire  la  Loi  en  Ara-  -, 
be.  On  permet  aujourd’hui  à ceux  qui  re^'  , 
viennent  d’Efpagne  & de  Portugal V' &»qüî'’ . 

> ignorent  l’Hébreu,  de  lire  & de  faire  1 purs* 
Dévotions  en  Efpagnol.  On  écrit 
quelquefois  l’Hébreu  en  Caraderes  Efpar 
gnols.  On  n’avoit  pas,  au  Retour  de’  la  ' 
Captivité,  la  Superftition  qu’on  a eue'de-^- 
puis  pour  la  Sainteté  de  la  Langue  & des  ^ 
Caraâeres  : pourquoi  donc  ne  veut-on  pas 
que  le  Peuple  les  ait  changés, 'puîs.quece<^  - 
là  étoit  abfblumentnécefirairepqu|/oh>Edî-  ! 
fication?  Les  plus  anciens'rfoâeufsr  j^ 
avouent  que  leurs  Peres'^èUîrévenàç^  de  la 
Captivité,  apportèrent  avec  eux  les  Lettres 
Affyriennes.  La  Subnilité  des^Modernes , 
qui  ont  trouvé  dans  ce  Mot , les  %iathudei^ 
né  fert  qu’à  faire  voir  qu’ils  ont  Honte  de 
cet  Aveu  de  leurs  Ancêtres , & que  les  Let- 
tres Aflyricnnes,  dont  on  fe  fert'aüjour- f 
d’hui,  n’étoient point  facrées.  Il  y ’à  mê- 
me des  Rabbins  modernes,  qui  avouent 
que  leurs  Ancêtres  oublièrent  leur  Langue 
pendant  le  Séjour  de  la  Chaldée,  êc  ils  le* 
prouvent  par  Néhémie.  Kimki  ajoute  que' 
cependant  la’ConnoilTance  de  la  Langue  | 
de  la  Ldi  fé  coûfervdît  chéx  lés  Jugés  & lès''  I 
Prêtres  pour"  exercer  là  Juftice  , & cclafc'î 
tfouve.auffi  dans  le  Cofri,  dont  j’ai  parlé 

fuffi- 
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faffifamment  autrefois  *.  Les  Lettres  Sama- 
ritaines font  donc  celles  de  l’ancien  Pen- 
tateuque,  que  le  Prêtre  aporta  à la  Colo- 
nie envoide  pour  repeupler  le  Païs  ; car  , 
on  n’avoit  pas  encore  demeuré  aflfez  long- 
tems  en  Orient  pour  oublier  la  prémiere 
Langue  , & pour  changer  les  Caraâeres  des 
Exemplaires  ; mais  , les  Lettres  quarrées 
ou  Hébraïques  font  celles  qu’on  apporta 
de  l’Affyrie  , & qu’on  introduifit  infenfible- 
ment  dans  le  Service,  parce  que  cela  étoit 
néceflaire  au  Peuple,  qui  ne  connoiflbit 
plus  que  ces  Caraderes  étrangers.  Il  n’eft 
point  néceflaire  d’avoir  Recours  à la  Fa- 
ble du  faux  Efdras  , à la  Perte  de  la  Loi, 
ni  à fon  Rétabliflement,  pour  trouver  l’O- 
rigine du  Changement  , lequel  s’eft  fait  par 
Néceffité. 

Il  paroît  donc , i , qu’on  fe  repofe  avec 
trop  de  Confiance  fur  les  Médailles^  Cha- 
que Parti  a cru  en  tirer  une  Preuve  folide 
pour  l’Antiquité  des  Caraderes  Samiarî- 
rains  ou  des  AlTyriens  ; & cette  Preuve,  que 
Poftel  avoir  imaginée  le  prémier,  & que 
les  plus  grands  Hommes  ont  adoptée,  eft 
évidemment  faufle.  Nous  avons  fait  voir 
qu’on  n’a  aucune  Médaille  , ni  aucune 
Monnoie  frapée  fous  les  Rois  & pendant 
là  Durée  du  prériiier  Temple,  puis  que  cet, 

Ufagc 
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Ufage  n’étoit  connu  en  aucun  Lieu  du 
Monde.  Ainfi,  tout  ce  qu’on  produit  avec 
des  Caraflefes  Hébreux,  eft  fuppofé.  ' 

Çelles  qu’on  prétend  avoir  été  fabri-' 
quées  fous  les  Afmonéens , portent  un  Ca- 
raâere  feniible  de  Réprobation,  puis  qü’eN 
les  ne  peuvent  avoir  été  frappées'  à Saina- 
rie,  &que  cependant  on  y voit  des  Carac- 
tères Samaritains.  Si  les  Juifs  de  Jérufa- 
lem's’étoient  fervis  de  ces  Lettres  pour  des 
Ufages  civils,  ils  l’euflent  fait  encore  au 
tems  de  Jéfus  - ChriH.  Ils  i||euroient  pas 
abandonné  fi-tot  cette  Diftinâioù  de  Let- 
tres Sacrées  &Prophanes  , dont -An  ne  voit 
aucune  Trace  dans  Jofeph  , 

&dans  toute  l’Hiftoire  Sacrée  du  Nouveau 
Teftament.  On  a donc  lieu  de  croire  qu’il 
ne  nousrefte  prefquftaucundesMonumens 
de  l’ancienne  République  Juive,  & que  les 
Antiquaires  fe  tourmentent  là-delTus  inu- 
tilement. 

XXVIII.  Les  Impofteurs  qui  les  ont 
fabriquées , peuvent  être  anciens.  Les  uns 
ont  pu  vivre  dans  le  fécond  Siecle  de  l’E- 
glife,  où  l’Ufage  des  Médailles  étoit  fort 
grand  chez  les  Romains,  & où  les  Juifs 
qui  commençoient  à fe  relever  de  leur  Rui- 
ne, fabriquèrent  un  grand  Nombre  d’Ou- 
vrages  fuppofez,  afin  de  rétablir  la  Gloire 
‘de  leur  Nation.  Cette  Antiquité  ell  aflei  i 

grande  i 


Ch.  XXIV.  DES  JUIFS.  y.77 

grande  pour  impofer  aux  Savans  accoutu- 
mez à manier  les  Médailles,'  parce  qu’en, 
effet  il  y en  a d’autres  plus  nouvelles , ba- 
tues  par  ceux  qui  ont  vécu  depuis  lesCroi- 
fades,  parce  qu’alors  on  fit  un  Commerce 
de  ces  fortes. de  Monumens  qui  enrichit 
ceux  qui  avolent  l’Art  de  les  fabriquer. 
Ceux,  qui  revenoîent  de  la  Terre  Sainte, 
Touloient  rapporter  chez  eux  quelque  An- 
tiquité ou  quelque  Relique.  Ün  les  leur 
vendoit  fort  cher,  & le  Gain  animoit  les 
Ouvriers  & les  Impofieurs  à bien  contre- 
faire ce  qu’ils  avoient  deffein  d’imiter. 

On  fe  fait  une  trop  grande  Superftition 
de  l’Antiquité  des  Lettres.  Que  nous  im- 
porte que  la  Révélation  foit  écrite  en  Ca- 
raâeres  Samaritains  ou  quarrez  ? L’Ecri- 
ture devient-elle  plus  fainte  par  l’Antiquité 
des  Lettres,  où  nous  lalifons?  Quelle  In- 
fluence peuvent  avoir  les  Garaficres  fur  les 
Oracles  ou  les  Paroles  de  la  Loi  ? Si  nous 
avions  l’Exemplaire  original  de  Moïfe  & 
des  Prophètes  , je  comprens  que  l’Ufage 
en  feroit  grand  pour  fixer  quelques  Diver- 
fçs  Leçons  : mais,  les  Copies  aiant  été  mul- 
tipliées à l’infini,  il  ne  faut  plus  difpüter 
lur  la  Préférence  des  Lettres.  Les  Sama- 
ritaines font  apparemment  les  plus  ancien- 
nes ; mais,  elles  n’en  font  pas  plus  vénéra- 
bles , puis  que  les  Copiftes  de  cette  Na- 
“ïomc  VL  B b don 
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don  (Mit  ptt  faire  les  mé^mes  Fautes  que  les 
Copiftes  des  Juifs.  On  fe  tonrinente  donc 
inutilement  fur  cette  Matière , & les  Fa- 
bles ou  les  faufles  Médailles , fur  lefquelies' 
chaque  Parti  s’appuie  , ne  méritent  pas 
<3u’on  les  adopte,  ou  qu’on  les  foutienne- 
plus  long'tems , puis  qu’elles  ne  prouvent- 
rjen  ; dcque^  quand  ellef  prouveroient  tout 
ce  qu’on  prétend  , la  Gonféquonce  qu’on 
en  tire,  ne  feroit  pas  importante.  Le  Prê- 
tre Samaritain-apportafon  Exemplaire  con- 
forme à celui  quMl  avoir  vu  dans  la  Capti- 
vité, & c’étoit* peut-être' un  de  ceux  qu’oa 
jfA  avoir  porter  dans  laprémiereTranipJan- 
tation.  Le  Juif,  qui  auRetourde  laGapti- • 
vité,  fut  obligé  de  changer  les  anciens  Ca-- 
raâieres , fuivoit  fi  éxaêlement*  fes  anciens^  ■ 
'.Exemplaires^  que  le  Pentateuque  Samari- 
^tain  & l’Hébreu  s’accordent  prefque  en 
toutes  chofes,  & ne  varient  que  fur  des 
.Minuties  peu  importantes  à la  Religion. 
Cela  doit  fufBre  à ceux  qui  cherchent- 1* 
Vérité' de- bonne-Foi(  & qui  ne- courent-' 
pas  avec  Paffion.  après  les  plus  petits  Inci-^ 
dens  pour  éxercer  leur  Critique,  & faire - 
paroître  leur  Savoir. 
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CHAPITRE  XXV. 

De  la  Pureté,  & de*la  Maniéré  defe  laver. 

I.  Le  Mort  fouille  beaueoup.  1 1.  Sainteté 
des  Lieux , d'oU  elle  dépend.  III.  Pureté 
des  Vaiffeaux.  1 V . Celle  des  Viandes, 
V.  Des  Habits  ^ des  Souliers^  V X.Qua^ 
lité  de  l'Eau  oit  on  fe  lave.  VIL,  Diffé'‘ 
rence  du  Lavement  Sÿ  de  PImmerfion. 

I,  "jy  iTOïfe  a donné  des  Loix  fort  ém- 
ir JL  barraflantes  fur  la  Pureté;  car, 
l’Attouchement  des  chofes  immondes  fouil- 
le, & le  Catalogue  de  ces  chofes  eft  grand  ; 
mais  , les  Rabbins  n’ont  pas  laiffé.  de  les 
multiplier  , & de  rendre  par  là  le  Joug  de 
la  Loi  encore  plus  pefant.  Le  (îsieme  Vo- 
lume de  la  Mifnah  * eft  emploie  tout  en- 
tier à regler  les  difFérens  Cas  deConfcieii- 
ce,.qui  peuvent  naître  fur  cette  Matière.^, 
De  tous  les  Animaux , il  n’y  a que  l'Hor/t- 
me  feul  qui  puijfe  fouiller , ^ être  fouillé pen- 
dant qu'il  vit mais,  la  Mort  eft  îme  Source 
d’impureté,  ^ de  toutes  les  Impuretez  la 
plus  grande  eft  celle  dé  un  Mort. 

1 1.  Les  Lieux  font  faints  à proportion 
que  l’Entrée  en  eft  défendue  aux  Morts 
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aux  Lépreux  , ou  aux  Perfouuet  fouillées^. 
C’fil  ainfi  que  la  Judée  eûlaplus  faintede 
toutes  les  Terres.’  Les  Villes  mûrées delà 
Terre  Sainte  fontençofe  plus  pures, parce 
que  les  Lépreux  n’y  peuvent  entrer.  La 
Montagne  , fur  laquelle  on  avoir  bâti  le 
Temple,  étoit  encore  plus  fainte*,  parce 
qu’on  en  excluoit  les  Perfonnes  impures. 
Le  Lieu  Saint  & l’Autel  l’étoient'  à pro- 
portion. 

III.  On  réglé  fur  tout  ce  qui  regarde 
les  VaîlTeaux  f où  l’on  puife  de  l’Eau,  & 
dans  lefquels  on  prépare  le  Manger  ; Sc 
non  feulement,  on  prend  garde  qu’ils  n’arcnt 
point  apartenu  à des  Etrangers,  de  peur 
qu’on  n’y  ait  fait  cuire  des  Viandes  inter- 
dîtes: mais,  on  pouffe  le  Scrupule  beau- 
coup plus  loin  ; car  , mille  Circonûances 
rendent  les  Vafes  | , les  Fournaux,  les  Ton- 
neaux , & les  Chariots  immondes.  C’eft 
une  grande  Queftion  entre  les  Doâeurs  fi 
un  Vafe,  fur  le  Couvercle  duquel  on  en- 
chafle  un  Miroir  , eft  | pur , ou  tmmonde. 
R.  Jéhuda  foutient  qu'il  efi  pur.  Les  Sages 

font 

* Ibid.  Tit.  Cî’Sd , des  Vafes , Cap,  I , Sefi.  lY 
' pag.  i2.  . ' 

t ’bo,  Infiramentum , Vas.  Buxt.  ibid.  pag.zi, 

.SeSî.VllL  r.  ■ 

J Ibid.  pag.  28,  33.'  ■ ^ 

\ ibid..cap.  xn  V,  yjf  pa§.  77J  : 
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font  (Tutf  Avis  contraire  : maïs  j il  faut  dif- 
tinguer  fi  le  VaifTeau  eft  pur;  fi  le  Miroir  eft 
caflfé,  ou  qu’il  ne  foit  pas  alfez  grand  pour 
repréfenter  entièrement  le  Vifage;  autre- 
ment, il  eft  immonde. 

IV.  Il  y aune  Diftinâion  de  Viandes 
marquée  par  le  Lévitique  ; mais , à l’an- 
cienne Défenfe  on  en  a ajouré  de  nouvel- 
les On  ôte  avec  foin  toute  la  Graifle 
des  Animaux  qu’on  mange  , & même  en 
Italie  & en  Allemagne,  la  plupart  des  Juifs 
ne  mangent  jamais  les  Quartiers  de  derriè- 
re, à caufe  du  Nerf  & de  la  GraifiTe.  On 
laifte  la  Viande  une  heure  dans  le  Sel  avant 
que  de  la  faire  bouillir,  afin  que  tout  le 
Sang  en  forte.  On  tue  les  Bétes  qu’on  des- 
tine au  Repas  avec  un  Couteau  bien  aigui- 
fé,  afin  que  le  Sang  coule  promptement, 
& fans  Interruption  : on  le  couvre  de  Cen- 
dre, ou  deTerre,  lors  qu’il  a coulé.  Tout 
le  Monde  n’eft  pas  propre  à cette  A6Hon  ; 
il  faut  avoir  de  l’Habileté  & de  l’Expérien- 
ce pour  égorger  les  Animaux,  & prendre 
le  tems  propre.  Tous  les  Couteaux  n’y 
font  pas  bons,  & on  ne  fe  fert  pas  ordinaire- 
ment de  ceux  qui  ont  appartenu  aux  Etran- 
gers. On  ne  mange  point  de  Viande  &du 
Uait,  ou  de  Fromage  dans  un  même  Re- 
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pas,  parce  que  la  Loi  * défend  ùq  cuire  U 
Chevreau  dans  le  Lait  .de  fa  Mer  e.  Onapor'? 
te  moins  de  Précaution  pour  le  PoiiTou  que 
po.ur  la  Viande  , parce  qu’il  ne  leur  eft  pas 
défendu  d’en  manger  le  Sang.  On  étoit 
autrefois  fort  délicat  fur  le  Vin,  parce  que 
les  Rabbins  avoient  défendu  d’en  boire 
qui  eut  été  fait,  ou  toaché.par  les  Etran»' 
gers.  Les  Orientaux  J les  Allemands  ob^ 
fervent  encore  cette  Loi  ; mais,  les  Ita- 
liens l’éludent,  & n’y  ont  aucun  Egard. 

V.  11  y a des  Loix  j pour  régler  les  tia»- 
î>its&  la  Rourfe,  qui  devient  impure,  lois 
que  les  Oordons  fe  rompent,  ou  qu’on  y 
a cpufu  quelque  Morceau  de  Drap.  Un 
Soulier  , dont  l’Oreille,  eft  déchirée,  on 
découfue,  devient  immonde.  On.  ne  fini-* 
soit  pas , fi  on  rapportoit  tous  les  Régk» 
mens  qui  regardent  cette  Matière. 

VI.  Il  faut  fe  laver fouvent  ; mais,  on 
eft  fort  embarraffé  fur  la  Mefure  & fur  la 
Qualité  des  Eaux , dont  on  doit  fe  fervir% 
Il  y a des  Eaux  qui  ne  fe  fouMletit  jamais^ 
lors  même  qu’on  y a'jetté  un  Mort,  ou 
qu’une  Perfonne  impure  en  a bu,  parce 
qu’on  n’a  pas  eu  Intention  de  les  fouiller, 
il  y en  a qui  doivent  être  réparées  par  la 

• . ■ ...  Pluie  , 

* Exod.  Chap.  XXII,  Verf  19. 

•J  ibidem,  26,  SeEt,  1 1 r 12.6  , St£î,  IV f, 
iag.  1x7.  . •*  ' 


Ch.  XXV.  DES  JUIFS.  tSj 

Pluie,  & couler;  autrement , elles deviett- 
nent  immondes. 

VI L On  fe  lave  dès  le  Matin  afVantque 
de  toucher  aucune  chofe,  & on  ne  jette 
point  l’Eau  à terre,  parce  que  ce  feroituii 
Crime  que  de  palTer  deffus.  On  récite  quel- 
ques Bénédictions  en  elTuiant  les  Mains  ; 
mais  , on  recommence  à le  laver  , lors 
qu’il  faut  fe  mettre  à Table,  & manger  du 
Pain.  Quelques-uns  font  la  même  chofe, 
iors  qu’ils  matent  des  Fruits  immondes  ; 
Müi.v,  c^'jfi  par  Ofientation,  Ce  Lavement 
neluffit  pas,  lors  qu’il  s’agit  de  manger 
des  chofes  facrées  ear  alors , l’Immerfion 
cft  néceflaire.  Maïmonides  dit  qu’on  lave 
ks  Mains  , lors  qu’on  tépand  de  l’Eau 
a puîfée  dans  ùti  Vafe;  mais,  que 
}iit>ur  rimm^on,  il  faut  les  plonger  dans 
k Rélèrvoir  d’Eau  qui  doit  en  contenir  «ne 
certaine  Quantit'é. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Des  Mourans  , des  Pompes  funèbres , d» 
Deuil  des  Parens , & différentes  ma- 
niérés de  s’affliger. 

I.  ConfeJJîon  des  Mourans.  II.  Leur  Fue  ^ ^ 
le  Baifer  qu'mon  leur  donne.  J 1 1.  On  dé- 
ehire  fon  Habit.  I V . On  jette  de  l'Eau  dans 
la  Rue.  V.  On  lave  le  Corps.  Vil  Si  cet 
Office  fe  fait  par  des  Femmes.  VII.  Co«- 
iume  ancienne  d^'embaumer.  Paffages  dé 
l'Ecriture  , Expliquez.  VIII.  Habits  Çg* 
Ornemens  d'un  Mort.  I X.  Controverfe  fur 
ces  Habits.  X.  Cierge  allumé  auprès  du 
Cadavre.  X I.  Defcription  du  Cercueil  : 
Forme  de  Lit  chez  les  Anciens.  "X I I.  De 
ceux  qui  accompagnoient  le  Mort.  Les  Sa- 
crificateurs n'offcioient  pas.  Si  le  Souverain 
Sacrificateur  pojtvoit  manger  des  Fèves. 
XIII.  Marche  de-  la  Pompe  funèbre.  XIV. 
Marques  de  T'rifieffe-.  Interdites  aux  Suppli- 
ciés. Cheveux  arrachés..  X V.  Porteurs  , 
^ la  Maniéré  de  porter  le  Corps  mort.. 

XVI.  Epitaphe  de  Fitalis  , éxpliquée. 

XVII.  Si  les  'Epaules  étoient  nues. 
X V 1 1 1.  Flambeaux  allumez.  XIX.  Ufa- 
ge  des  Flûtes.  XX."  Cimetières  dans  les. 
Cavernes.  Si  celle  de  Macpela  a été  creu- 
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fie  far  Adam  , Çÿ  double.  XXI.  Def^ 
eriftion  que  Benjamin  en  fait.  XXII.  St 
. le  Sifulchre  ejl  une  Maifon  <T£xiI  ^ .oufe~ 
tite.  XXIII.  EXefcriftion  des  Sifulchre  s. 
XXIV.  Peu  tonforme  à L'Ecriture  Sain~ 
te.  XXV.  ReffeSl  qu'on  a four  eux, 
XXVI.  Prières  qu'on  y fait , efficaces, 

• s 

1,  T Ors  qu’un  Juif  eft  mourant,  il  fait 
appeller  dix  Perfonnes  avec  un  Rab- 
bin, en  préfence  duquel  il  récite  la  Con- 
felîion  des  Péchés,  qui  eft  compoféc  feloa 
l’Ordre  Alphabétique.  Chaque  Lettre  de; 
l’Alphabet  contenant  un  des  Péchés  qu’on 
commet  ordinairement.  Gomme  cette  Gon- 
feffion  n’eft  faite  que  pour  les  Ignorans  & 
pour  un  Ulage  ordinaire,  ceux  qui  ont  un 
Sentiment  plus  vif  de  leurs  Fautes  & une^ 
Gonnoiftance  plus  étendue,  entrent  dans. 
l¥  Détail  de  leurs  Péchés  à la  manière  des. 
Pénitens  Chrétiens.  Le  Malade  prie  Diea 
auftl  de  lui  rendre  la  Santé  , ou  d’avoir 
Soindefon  Ame;.  &,  fut  tout,  il  deman- 
de que  fa  Mort  lui  ferve  à'Exfiation.  Ses^ 
Amis  vont  à la  Synagogue  prier  Dieu  pour 
le  Malade  fous  un  autre  Nom,  afin  de. 
faire  connoître  qu’il  a, changé  de  Vie. 

. IL  Ceux  qui,  demeurent  dans  la  Cham- 
bre, attendent  le  moment  où.  l’ Ame,  doit 
Çe  réparer  de  fon  Corps,  & quitter  la  Tec- 
B b S te* 
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re.  On  fe  fait  une  Dévotion  d’yaflifter,  & 
on  croit  même  en  tirer  de  grands  Ufages;. 
fur  tout,  quand  il  s’agit  d’un  Homme  dif- 
tingué  par  fon  Savoir  & par  fa  Piété  ; car,. 
David  a dit  * qu’on  »e  verra  point  la  FoJfe  y 
lors  qu’on  verra  la  Mort  desjujles.  L’Inten- 
tion du  Prophète  étoit  au  contraire  d’ap- 
prendre que  perfonne  ne  pouvoir  fegaren- 
tir  du  Sépulchre,  puis  qu’on,  voit  les  JuP' 
tes  mourir  auffi  bien  que  les  Sots.  Quel- 
ques-uns baifent  lesMourans^  L’Ufagecn: 
eft  ancien  ; car , Philon  rapportant  les  Plain-c 
tes  de  Jacob  fur  la  Mort  imprévue  de  fou. 
Fils , lui  fait  dire  qu’il  n’aura  pas  laCon-. 
folation  de  lui  fermer  les  Yeux,  & de  lui- 
donner  le  dernier  Baifer.  Gomme  c’eft  ua. 
dernier  Adieu , & une  Mar.que  de  Tendref- 
fe  qu’on  donne  à ceux  qui  nous  quittent 
pour  l’Eternité , ce  Sentiment  s’eft  trouvé 
répandu  cher  les  Pai'ens  , qui  fe  faifoienti 
un  Plaifir  de  recevoir,  le  dernier  Soufledes 
Perfonnes  qui  leur  étoient  cheres,  & c’é- 
toit  ce  qu’ils  appelloient  llAtne  des  Mou- 
ra»s\  car,  ils  n’étoient  pas  aifer  extrava- 
gans  pour  s’imaginer  que  l’Efprit,  qui  avoit 
animé  , paffât  chez  eux,  q^uoii  qu’ils  lui 
donnaffent  ce  Nom,:  ' . *■ 

Sofpite  t te  faltem  mortaf , Nero , tu  mea  conde 
Lumna,  e?*  excipiat  hanc  Idnimat»  Ore  pio. 

JtUren^ 

*'Pf.  XL  lXi,Verf.io,  làviaf  apud  Albinovanum* 
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H&nntemcj^Ue  * uînitnam  non  trtjlis  in  Ora  Mariti 
Iranftuiit. 

III.  Lors  que  le^  Mourant  expire,  un- 
dé  ceux  qui  l’affiftent,.  eft  obligé  dedéchi^ 
rer  fon  Habit  en  quelque  Endroit.  C’é-- 
toit  encore  une  ancienne  Coutume: 

) 

Jt  t fàjfà  Vefie  Latinus 
Conjftgts  AttohitUs  Fans. 

> • » 

Mais , fur  tout,  les  Hébreux  ne  manquoiettr 
pas  de  déchirer  leurs  Habits  dans  tous  les^ 
Evénemeris  trilles.  Le*Meflàger,  qui  an- 
nonça à Eli;  la  Prîfe  de  l’Arche,  l’avoit 
fait.  Les  Envoiés  d’Eléchias  à Ràbfacéi- 
revintent  avec  leurs  Habits  déchire^;  maiSj, 
cet  Ufage  étoit  fi  général  poUr  lësMortSf 
que  Dieu  fut  obligé  dè  le  défendre  au  Sob- 
▼erain  Sacrificateur  , qui  ne  déchiroit  ja- 
mais-fa Robe  que  par  uti  Mouvement  dë: 
Zèle,  lots  qu’il  entendoit  blâfphêiber.' OH= 
né  toit  plus  aujourd’hui  qu’une  légérë' 
Trace  de  l’ancienneCoutume  car,  on  cou- 
pe féulôment  quelque  Endroit  de  fa  Ro‘bë,\ 
afin  de  faire  voir  qu’oH  eft  aflligé;  ' 
n- J V.  On  prétend  que  e’eft  une  âUlfé 
Coutume  ancienne  , <fue  de  jettet  dans  làt 
Brtte  tOQtè  l’Eaü  qui  fe  trouve  dans  la  Maî^’ 
fon  chtî-  les «V oifins ^ mais , ellé  eft  par- 
< ' '•  B b 6 tien»- 
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ticulîere  aux  Juifs  modernes,  &on  nevoît 
point  que  les  Anciens  l’aient  pratiquée.. 
L’Intention  de  ceux  qui  le  font,  eft  d’a»> 
venir  qu’il  y a un  Mort  dans  le  Quartier., 
afin  qu’on  le  regrette  & qu’on  le  pleure, 
& c’eft  là  ce  qu’on  trouve  dans  l’Antiqui- 
té. En  effet , Dieu  menaçoit  Joachim, 
comme  d’une  Malédidion  terrible,  qu’oa 
ne  le  plaindroit  point,  en'difant  à l’heure- 
de  fa  Mort , Helas  * mon  Frere  ! Helas  ma 
Saear!  Helas  Sire!  Helas  Sa-  Majefié!-  Edit 
aura  la  Sépulture  d'un  Ane.  ■ - 

V.  x^près  la  Mort,  on  étend  le  Corps 
fur  un  Drap  à terre,  le  Vifage  couvert; 
car,  il  n’eft  plus  permis  de  le  voir.  Ort 
lui  plie  le  Pouce  dans  la  Maiflh,  qu’on  at- 
tache avec  les  Fils  de  fon  Thaled , parce 
que  ce  Pouce  aiant  la  Fîg.uEc  du  Nom  de 
Dieu  Schaddai,  le  Démon  n’aère  plus  en- 
approcher.  Le  refte  de  la  Main  demeure 
ouvert  pour  marquer  qu’on  abandonne  tout, 
au  lieu  que  les  Enfans  viennent  au  Monde 
les  Mains  fermées , pour-  marquer dit  - on, 
que  Dieu  a mis-  toutes  les-  Richejfes  de  la  Ter- 
re entre  leurs  mai  »S.  On  lave  le  Corp& 
mort.  C’eft  un  Ufage  dont  il  eft  diflScilc 
de  rendre  Raifon;  car,  pourquoi  neitoier 
un  Cadavre  qui  va  être  la  Proie  des  Vers? 
On  ne  peut  pas  dire  que  les  Morts  le  fou.» 

' haitent,. 

• Prephétîf  de  Chajf.  X X I I^yerp. 


Çniiii2ecl  by  Googl&J 


C».  xxvr.  DES  .JUIFS>  f8f> 

haitent , a/in'  de  paroître  plus  propres,  con)- 
me  Augullc  qui  fe  ât  apporter  un  Miroir,, 
& peigner  fes  Cheveux  , lors  qu’il  alloit 
rendre  l’Ame.  Peu  de  Gens  ont  une  pa- 
reille Curiolitéf  cependant,  les  Juifs  l’ont 
toujours  fait.  Saint  Jérôme  & quelques  Sa- 
vans  qui  l’ont  fuivi , ont  cru  que  Dieu  me- 
naçoit , comme  d’une  Malédiâion,,  ceux 
qui  feroient  lapidez  pour  caufe  de  Sortilè- 
ge, parce  qu’ils  ne  feroient  lavez  après- 
la  Mort\  car,  l’Ecriture  dit  * que  leur  Sang 
fera  fur  eux.  Cette  Expreflion  lignifie  feu- 
lement qu’ris  auroient  jugement  mérité  la 
Mort.  La  Penfée  des  Juifs  eft  que  le  Corps 
doit  être  net,  lors  qu’il  parokea  devant 
Dieu.  Les  Païens  lavoient  aulli  bien  que 
les  Juifs;  mais,  ilsenavoient  f deuxRaî- 
fons  différentes  ; i,  l’une,  qu’ils  croioient 
que  les  Elprits  »iimaux  pouvoient  être  ra- 
pellcz  par  l’Eau  chaude  , li  l’Ame  y étoit 
encore  : a,  l’autre,  que  les  Parfums  en- 
troient plus  aifément  dans  les  Pores  ou- 
verts par  l’Eau  chaude 

. Xarquinii  Corpus  bona  Foemina  Uvit  ^ 
unxit. 

Bb  7 VI.  Les 

* Levù.  Chap.XXt  Verf 
J;  Ctllatii  Èxercit.  Academica  de  antûjuo  "inné- 
' tum  Ritu , Cap,  J 1 , Tk  3. 
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V I.  Les  Femmes  remplifTeht  auflî  cet 
Office  cheï  les  Circoncis.  Baronius  * lé 
nie  : il  cite  même  un  PaflTâgp  que  le  Rabbi 
Jacob  a tiré  de  Maïmonides , par  lequel  iP 
paroît  que  les  Hommes  etiféveliïbient  le» 
Hommes,  & que  les  Femmes  avoientfoîti 
de  la  Sépulture  des  Femmes.  D’ailleuts;. 
les  Evangéliftes  remarquent  que  les  deux 
Maries  regardoient  où  on  mettoit  J.  Chrift,. 
parce  qu’elles  n’avoient  pas  le  Droit 'dé 
l’enfévelir,  & que  ce  Devoir  regardoit  uni- 
quement les  Hommes.  Enfin  , Surîus  | j-, 
lapportant  le  Difeours  de  la  Vierge  à Jo- 
feph  (lir  la  Sépulture  de  fon-Fils,  lui  fait 
dire  , f^ous  aurèz.  foin  de'l'ettfévelir  Çÿ  tié 
Pembaumer  avec  de  là  Myrrhe , parce  qu’el^ 
le  ne  pouvoir  le  foire  elle-même;  mah,cel 
Remarques  font  fauffes.  Les  Femmes  la*i 
voient  les  Morts  chei  les  Hébreux  com- 
me chez  les  Latins-,  & cet  Ufage  fnbfifté 
encore  aujourd’hui  dans  la  Nation , • où  l’oti 
en  fait  un  Aêle  de  Dévotion  & de  Charité. 
Il  n’eft  pas  étonnant  que  ieS  deux  Mariei^ 
n’allafTent  pas  prendre  le  Corps  de  Jéfus- 
Chrift,  qui  avoit  été.  fupplicié.  Il  falloît 
un  Homme  d’ Autorité,  comme  Jofeph  d’ A- 
‘ , ' rimar 

* Baron.  An. pag.i^l.  , ,, 

t Hieronxmi  Soprdnis  p>ài>td 'lîîujlraiüs , Vi^rep 
fecunda  RftUl  în  Mlbracr.  Fu^rè  Ôdf.  J F , 
pag.466. 
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rimathée,  pour  obtenir  de  Pilate  la  Liber- 
té de  détacher  ce  Corps  de  la  Croix,  & de 
Fenterrer  dans  fon  Tombeau.  Ces  Fem» 
mes  timides  fe  conteworent  de  regarder  de 
loin,  & la  Crainte  les  empêchoit  de  ren- 
dre à J.  Chrift  ce  dernier  Devoir.  LesDiF* 
cours  de  la  Vierge,,  rapportez  par  Surins^ 
font  évidemment  contraires  à l’Evangile,, 
qui  fait  remettre  le  Corps  de  Jéfus-Chrift 
entre  les  Mains-  de  Jofeph-  par  les  Officiers, 
de  Pilate.  Chez-  les  Chrétiens,  les  Femmes- 
fo  chargent  d’enfévelir  les  Hommes,  & cel- 
les des  Juifs  ne  font  pas  plus  fcrupuleufes, 
comme  le  témoigne  Leon  de  Modene'*'. 

V I I.  On  t embaumoit  autrefois  les- 
Corps  ; car  Jofeph  être  jetté  fur 

fon  Pere.  ^ l'avoir  f>aife\.  ordonna  à fes  Ef^ 
claves  Medécins  de  l'embaumer.  11  y avoitdeS- 
Mcdécins  entre  lesEfclaves,  des  Perfon- 
nes  conlidérables,  dcles  Medécins  embau- 
moient  en  Egypte  |.  Chaque  Maladie  ay oit 
fon  Dodeur  particulier  , & il  y en  avoit 
un  Ordre  delliné  à embaumer  les  Cada- 
vres.- Us  tiroient  le  Cerveau  avec  un  Fer 
courbe  , & faifoient  couler  des  MedicanienS 
pour  remplir  le  V uide  ils  tiroient  auffi  le»  , 

Entrail't 

* Lton  de  Mod.  Part,  V,  Cha^.VllI,  177. 

V.  Scacchus. 

Genefe , Chap.  L , Verf.  1 , 2, 
j Merodot.'Lib,.lI, 
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Entrailles  ; ils  y mettoient  de  la  Myrrhe, 
de  tont  ce  qui  étoit  propre  à fécher  les  Hu> 
meurs  &-à  conferver  le  Corp».  Cette  Scien- 
ce regardoit  plutôt  les  Médecins  que  d’au- 
tres. 11  y a quelque  Difficulté  dans  le  Pfeau- 
me  LXXXVIII*,  où  David  demande 
à Dieu  s’il  fera  Miracle  ettvers  les  Morts  ^ 

& lî  les  Médecins  refufeiteront.  G’eft  aînfî  _ 
que  Tes  L XX,  & l’Auteur  delà  Vulgate, 
ont  traduit  , & on  croit  que  le  Prophète 
fait  Allufion  aux  Saleurs  , comme  les  ap- 
pelle Diodore  de  Sicile,  & aux  Medécins  ,• 
qui  dans  la  Jiidée  , comme  en  Egypte, 
étoient  chargés  d’embaumer  les  Cadavres, 

& que  David  demande  fi  ces  | Gens- là  avec 
tous  les  Secrets  de  leur  Art  pourront  re- 
fufeiter  quelqu’un  ? 11  y a des  Interprètes- 
qui  ont  traduit,  les  Geans  refyfciteront  - ils  ? 
parce  qu’on  lit  dans  l’Original  le  Terme  de  . 
Réfhaim.  On  fe  trompe;  car,  on  ne  don? 
noit  ce  Titre  aux  Geans  , que  parce*qu’ils 
fàifoient  tomber  les  Mains  & le  Courage  à 
ceux  qui  les  voiofent.  iCfignifie  propre- 
ment des  Hommes  abbatus , & couchez  dans 
la.  Poudre  , comme  on  le  lit  dans  la  Para-  ^ 
phrafe  Chaldaïque.  David  ne  fait  donc  au- 
cune Allufion  aux  Médecins  Embaumeurs; 
mais  , il  demande  à.  Dieu  s’il  fera.  Mira- 
cle 

*£.Pfeaumt  LXXXVlllt  Verf.  II. 

■j;  So^ranis  ubi  /uj>ra,  Çaf.  T,  fag,  46%. 
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Gle  envers  les  Morts,  & fi  ceux  qui  font 
Urrajfez  & couchez  dans  la  Poudre  refuf- 
citeroot;'  ce  qui  eft  beaucoup  plus  naturel. 
Quoi  qu’il  en  foit,  c’étoit  * une  Honte  & 
une  efpece  de  Malédiâion  pour  les  Rois 
de  Juda  , lors  qu’ils  n’étoient  point  em- 
baumez, & qu^^on  ne  bruloit  point  de  Par- 
fum pour  eux.  Les  Particuliers  auffi  bien 
que  les  Rois  faifoient  fur  cela  des  D^pen- 
fes  prodigîeufes.  Jofeph  d’Arimathée  n’é- 
pargna pas  les  Aromates  pour  Jéfus-Chrift, 
qui  avoit  été  condamné  au  Supplice;  & 
les  Femmes  dévotes , qui  craignoient  qu’on 
n’en  eût  pas  affez  fait,  alloient  encore  en 
porter  au  T ombeau  ; ce  qui  marque  un  grand 
d’Attachement  pour  cette  Cérémonie.  Les 
'Juifs  la  pratiquent  encore  dans  l’Orient, 
où  les  Parfums  font  plus  communs  & moins 
chers;  mais,  en  Italie,  on  fe  contente  de 
mettre  des  Rofes  féches  & de  laCamomile 
dans  l’Eau,  dont  on  fe  fert  pour  laver  le 
Corps  mort. 

VIII.  Lors  que  le  Corps  eÆ  lavé,  on 
l’habille.  On  fe  contente  aujourd’hui  dans 
la  plupart  des  Lieux  de  lui  mettre  un  Cal- 
çon  & une  Chemife  blanche.  11  fembleque 
c’étok  aufii  la  Coutume  des  Chrétiens. 
Abravanel  foutient  que  Samuel  fut  enter- 
ré 

* vide  Scacehi  Sacrorutn  EUochtifmatHm  Myrffth$- 
cia  tria. 
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fé  avec  le  Manteau , dont  il  fe  couvroit  e^n 
qualité  de  Prophète  : maîs , cette  Conjec- 
ture =n’dft  fondée  que  fur  le  Sortilège  de  la 
PythonilTe,  qui  Ht  voir  à Saul  'le  SpeSre 
de  Samuel  avec  fa  Manteline  ; ce  qui  'eft 
fort  fufpeâ.  Les  autres  difent  * qu’on  ha- 
billoît  fuperbement  les  Morts , &•  que  la 
Dépenfe  des  Funérailles  devenoit  fi'excef- 
iîve , qu’on  étoit  quelquefois  obligé  de  s'en- 
fuïr,&  d’abandonner  le  Corps;  mats,Ga** 
maliël  le  Vieux  réprima  oet  Abus , «n  Or- 
donnant qu’on  fe  contentât  de  couvrir  h 
Cadavre  d'une  l'oile  de  Lin  ^ fans  aucune  Dif- 
tinâion  de  Conditions;  ce  qui  fut  éiécu- 
♦é.  ■ On  dît  que  fes  AmU  ffs  ‘Dife^îes  f»* 
rent  cha^ins  de  cette  -Réforwe  ^ ^'virent  àvee 
Dtmleur  qu’un  fi  grand  Maître  fut  >emerri 
J(tns  Pomÿe.  Mais,  i,ceïî’^étoit  pointran- 
tîenne  Coutume  d’habiller  ks  Morts.  Ori  i 
les  envelopoit  avec  des  Bandelettes , coth- 
Bie  on  le  remarque  dans  les  Momies  d’E* 
gypte  & dans  l’Hiftoire  de  Lazare  que  Jé^ 
fus-Chrift  refufcita.  ’z , Je  ne  fai  fi  on  f a 
bien  pris  la-  Penlée  de  ce  Rabbin  ; car  ; il 
Reparlé  pas  des  Amis  deQamâliël,  ni  du 
Chagrin  que  leurcaufoir  fa  Reforme  pour 
les  Enterrement.  Il  înfinue  plutôt  que  la 
, . , , j . •'  Dépeu ft 

* R.  Saadia  in  Sefher.  Hetnanoth.  V.  Nicolai  de 
Sepulchris  Hebrxerufn , Cap.  X,-  fag.  xô"}, 
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Jiépenfe  des  Etsterremexs , <jui  dtoit  excejfivg 
Allant  Gamaltél , affligeait  plus  la  Famille  que 
la  Perte  du  Mort.  En  effet,  on  approuva 
•la  Réforme  de  ce  Doâeur,  au  Heu  de  la 
.condamuer,  ou  d’en  pleurer,  & la  Nation 
a fuivi  cet  Exefnple. 

11  n’eft  pas  étonnant  qu’on  foît  tombé 
fouvent  dans  l’Excès  fur  les  Habits  des 
Morts.  Quelque  ridicule  que  foit  cet  Ufa- 
ge,  qui  fait  porter  la  Vanité  & l’Orgueil 
jufques  dans  le  Sein  de  la  Corruption  & 
du.  Néant.  Le  Décret  du  Pape  Eutychia- 
jius , qui  défendoit  d’enterrer  les  Martyrs 
lans  la  Dalmatique,  qui  étoit  une  Robe 
blanche  avec  des  Bandes  d’Ecarlate  » eil 
faux  & fuppofé.  On  ne  couvroit  pas  ordi- 
nairement d’Habits  magnifiques  les  Martyrs 
dans  leurs  Tombeaux.  Un  Sénateur  Ro^ 
main , nommé  Affurius , prit  le  Corps  d’un 
Martyr  deCéfarée,  le  revêtit  * d'une  Robe 
Manche^  pr/tieufe j ^ l'enfévelit  fort  riche- 
ment.  Cependant , ces  Exemples  étoient 
rares,  & ce  ne  fut  que  dans  la  fuite  des 
tems  qu’on  déploia  fa  Magnificence  pour 
les  Morts  ; & l’impofteur , qui  a fupofé  le 
Decret  à Eutychianus , parloit  conforme- 
ment au  Siècle  où  il  vivo^t. 

IX.  11  y a une  Controverfe  entre  les 
Rabbins  > fur  la  qualité  des  Habits  qu’on 

doit 

♦ Eufeb,  Lih.  VU,  Cap.  XV If  pag.  274.»- 
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doit  faire  porter  aux  Morts.  Les  uns  font 
perfuadez  qu’on  peut  les  enfévelir  dans  ua 
Drap  mêlé  de  Laine,  de  Fil,  ou  de  Soie. 
Ce  feroît  un  Crime  aux  Vivans  que  d’en 
porter  de  femblablcs,  puis  qu’ils  font  dé- 
fendus par  la  Loi;  mais,  ils  croient  que 
la  Mort  difpenfe  de  fon  Obfervation  , & 
ils  ajoutent  les  Paro'îes  deDavfd*,  quife 
plaignoit  de  ce  qu’il  avoît  été  mis  a part 
entre  les  Morts.  Les  autres  foutiennent  que 
s’il  eft  permis  dedonner  aux  Morts  ces  Ha- 
bits de  Lin  & de  Laine',  ce  ne  peut  être  que 
pendant  le  tems  qu’ils  font  expofez  dans  le 
Cercueil,  & qu’il  faut  les  en  dépouiller, 
lors  qu’on  les  porte  en  Terre.  Les  Dé- 
vots fe  font  enterrer  avec  les  Habits  qu’ils 
<ont porte?  pendant  leuf  Vie.  Eft-ce  par 
-Simplicité , & croient-ils  que  tout  doit  pour- 
'tir  avec  eux,  ou  s’ils  imaginent  qu’il  y a 
quelque  Vertu  attachée  à ces  Habits,  com- 
me quelques  Chrétiens  qui  fe  font  une  Dé- 
votion de  mourir  dans  un  Habit  de  Saint 
François?  C’eft  cette derniereSuperftition 
qui  régné  , puis  qu’ils  préfèrent  l’Habit 
•qu’ils  ont  porté  le  Jour  des  Propitiations. 
Quelques-uns  ajoutent  à l’Habit,  ou  à la 
Chemife,  une  efpece  de  Rochet  d’une  T oile 
très  fine.  Enfin,  on  met  aodelïus le Tha- 
led , ou  la  Piece  de  Drap , d’où  pendent 
’ - quatre 

* Pfeaume  XLI2Cf.'Vtrp.  lo. 
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quatre  Houpes,  dont  nous  avons  déjà  par* 
lé  , & on  coife  la  T été  d’un  Bonnet  blanc. 

X.  On  allume  une  Chandelle  qui  brûle 
toujours.  Quelques-uns  la  placent  aux 
Pieds  du  Mort  ; mais,  Leon  de  Modene 
la  met  proche  de  la  Tête:  quelques-uns 
fe  font  imaginez  que  cette  Lumière  étoit 
deftinée  pour  éclairer  l’Ame  qui  revient 
trouver  fon  Cadavre,  & afin  de  lui  facili- 
ter le  moien  d’y  rentrer.  Mais,  cette Ob- 
jeâion  aiant  été  faite  aux  Juifs  dans  une 
Conférence  qui  fe  tint  en  1412,  en  pré- 
fence  du  Pape,  ils  * repouiférent  cette  Ac- 
Gufation , & répondirent  que  cette  Coutu- 
me très  ancienne  chez  eux,  n’avoit  été  éta- 
blie que  pour  fe  mocquer  des  Sorciers,  qui 
foutenoient  qu’il  fuffit  d’allumer  un  Cier- 
ge proche  d’un  Cadavre,  pour  caufer.  de 
violentes  Peines  à l’Ame  qui  en  eft  fépa- 
ree.  Je  ne  fai  pourquoi  ces  Chrétiens  fai- 
fbient  cette  Objeâion,  parce  qu’ils  allu- 
ment aufli  un  Cierge  qui  brûle  toujoursau- 
près  du  Mort.  On  f voit  même  que  le 
Corps  de  Confiantin,  vêtu  de  fon  Habit 
roial,  fut  porté  dans  le  Temple,  où  il  de- 
meura quelque  tems  environné  de  Lampes 
de  Flambeaux. 

XI.  On 

• Salomon  Ben  Vîrga , Scevet  ^uda  $ fag,  zpi, 
EuJ$b,  de  7i$a  Çonfi.  Lib,  IV, 
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XI.  On  le  place  enfin  dans  leCercueili 
Ce  Cercueil  étoit  autrefois  une  efpece  de  | 
Lit,  fait  de  maniéré  qu’on  put  aifcment  por- 
ter le  Cadavre  qu’on  y avoit  fait  repofer, 
L’Hiftoire  des  Rois  aflure  * qu’Afa  étant 
mort , on  le  coucha  dans  un  Lit  rempli 
d’Aromates.  Jofeph,  faifant  laDefcription 
de  l’Enterrement  du  grand  Hérode,  dit  que 
fon  Lit  étoit  orné  de  Pierres  prétieufes  ; que 
fon  Corps  repofoit  fous  une  Couverture  de 
Pourpre  ; qu’il  avoit  le  Diadème  & la  Cou- 
ronne d’Or  fur  la  Tête  ; le  Sceptre  à la 
Main,  & que  toute  faMaifonfuivoitleLit.- 
Enfin  , R.  Simon,  Fils  d’Eliézer  , aflure 
qu’on  pleure  beaucoup  pour  ceux  qui  font' 
portet  dam  les  L/#r.- Un  Homme  | favant 
a- cru  que  lés  Chrétiens  faifoient  porter 
plufieurs  Lits  à leur  Enterrement , comme 
les  Païens,  qui  les multiplioient  à propor- 
tion des  Marques  d’Honneur  & dé  Digni- 
té; Il  avoue  qu’il  ne  devine  pas  ce  qui 
pouvoir  détertninet'  lés -Chrétiens  à' multi- 
plier ainfi  le  nombre  des  Lits  d’Enterre'- 
inent;  mais-,  il  fe  foumet  à l’Autorité  do' 
Saint  Bpiphane  qui^afîare  que  George,  \ 
Ufurpatear  do’Sicge  d’Aléxandrie’,  fila  le 

- • nom- 

Il ‘Liv.  des  Paralipomenes,  Chap.  XV If  Verf.  1 4, 
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nombre  des  Lies  que  les  Chrétiens  devoienc 
porter  à leur  Enterrement.  L’Erreur  eft 
groffiere;  car,  St.  Epiphane  ne  parle  point 
des  Lits,  mais  de  ceux  qui  les  fai/oieut;  de 
aujieu  de  louer  George  d’Aléïandrie  d’a- 
voir réprimé  le  Luxe,  il  cenfure  fon  Ava- 
rice, parce  qu’il  établit  une  Maltote  fur 
ceux  fai f oient  les  Lits  pour  porter  les 

Cadavres.,  & en  fit  des  Charges,,  qu’il  n’é- 
toit  permis  d’exercer  qu’à  ceux  qui  lui 
paioient.ua  Tribut.  Notker  * fait  enlever 
le  Corps  de.  Saint  Etienne  fur  un-VailTeau 
pour;  le  remettre  entre  les  Mains  de,  Ga-  , 
maliël  : 

Pofclt  Chrijîicoîas  fia  Rapinâ 
Corpus  tôlier e Dentibus  Leonum 
Veâum  Navicula  quoi  ipfe  fumit. 

* 

Le  Nom  de  Gamaliël  attaché  à ce  Ré- 
, cit,  découvre  fuffifamment  que  c’eft  une 
Fable.  On  portoit  les  Corps  fur  des  Lits, 
& ces  Lits  étoient  d’Yvoîre  , ou  d’une 
autre  Matière  prétieufe  , à proportion 
qu’on  aimoit  le  Luxe  & la  Pompe.  Ceux 
qui  vouloient  paroître  aux  Yeux  du  Pu- 
blic aôëâoient  de  la  DiflinéHon  juf- 
ques.  dans  le.  Tombeau  ; mais , l’jionné- 

tc- 

• ♦ Notker  Hymnus  J I , de  ReveUt,  apud  Canift 
labt,  Ant,  TohkV  f 
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te -Homme  s’^kvoit  au  deffus  de  ces  Fa- 
âaifes  : ' 

iSTff  mihi  tune  fulcro  fternatur  Leéius  iburno , 
Nec  fit  in  Attalico  Mors  mea  nixa  "Thoro,  ‘ 

Le  Cercueil  des  Juifs  modernes  eft  poin- 
tu, lors  que  le  Mort  eft  riche.  On  charge 
le  Lit  de  Livres,  lors  que  c’eft  un  Rabbin, 
ou  un  Homme  de  Lettres.  On  * cowvre  ce 
Cercueil  de  noir  , ^ en  le  porte  hors  du  Lo- 
gis , où  tout  le  Monde  s'ajfemble.  G’eft  ainfi 
que  parle  Leon  de  Modene  : mais,  il  abré- 
gé la  Cérémonie  ; car  , ou  expofoit  les 
Corps  avant  que  de  les  porter  en  Terre. 
Lors  que  Tabitha  fut  morte  & lavée,  on 
la  mit  dans  une  Chambre  haute.  Les  Ro- 
mains les  meitoient  ordinairement  au  Vef- 
tibule  des  Maifons  : c’eft  ainfi  qu’ Augufte 
fut  placé.  Les  Expofitions  étoîent  nécef- 
faires  pour  s’aflurer  que  la  Mort  étoît  ar- 
rivée naturellement  ; mais,  quelques  Chré- 
tiens le  font , afin  d’engager  les  Paflans  à 
prier  pour  le  Mort.  Grégoire  de  Tours 
rapporte  déjà  de  fon  tems  , que  Pélagia 
avoit  prié  fon  Fils  de  ne  l’enterrer  que 
le  quatrième  Jour  , afin  que  fes  Domefti- 
ques  eulTent  le  tems  de  lavoir,  & de  prier 
poUr  elle. 

XII. 

w ■ ■ 

f Chap,VIll,  pag.ï-jS.  * 
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X 1 1,  Lors  qu’on  a fait  * toutes  les  Cé- 
rémonîes  au  Cadavre,  on  le  tire  de  la  Mai- 
ibn  , <5t  tofit  le  Monde  s' ajfemble  autour . Les 
Parens  & les  Amis  ne  manquent  pas  de  s’y 
trouver.  C’eft  ainfi  que  lors  que  Jofeph  cn- 
terra  fon  Pere,  les  Serviteurs  ^ tes  Anciens’ 
de  la  Maifon  de  Pharab  , Çÿ  Us  Perfonnes 
confidérabUs  cP  Egypte^  la  Maifon  de,  Jofeph  ; 
celle  de  fe  s Freres  ^ de  fon  Pere  ^ fui  voient' 
le  Convoi  pour  faire  Honneur  à ce  Patriar- 
che. Chez  les  Païens,  les  Ennemis  d’une 
- Famille  étoient  exclus  de  l’Enterrement 
"de  peur  qu’ils  ne  vinflTent  infulter  IcsTClal' 
nés;  & on  croit  que  la  même  chofe  s’ob-<  ; 
fervoit  chez  les  Juifs,  puisque  David  fdd“ 
fend  qu’on  aille  dire  en  Gad,  & publier  en' 
Afcalon  la  Mort  de  Jonathan,  de  peur 
les  Filles  des  Circoncis  ne  s'en  rejomffent. 
Mais,  ce  n’efi  pas  là  le  Sens  des  Paroles 
de  David , qui  ne  parloit  point  de  l’Enter- 
rement J:  de  Saül  & de  fon  Fils,  dont  les 
Corps  avoient  dté  enlevez  par  lesPhiliftins 
après  la  Viâoire,  & qui  furent  enterrez &’  *• 

brûlez  fans  Pompe  par  les  Habitans  de  Ja- 
bes.  C’eft  là  un  Cantique  dans  lequel  il  dé- 
plore poétiquement  le  Sort  de  ces  malheu- 
reux Princes  , & la  Honte  qui  réjaillilfoit 

Tome  VI.  Ce  fur  , 

* Leon  de  Moàene. 

\ Il  Liv.  de  Samuel,  Chap.I,  Verf  to. 

;j;  Sopraais  David  lllujlratus , Digref  j j,pag^  48g. 
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fiir  lfraël.  11  ne  vouloir  point  que  les  Païens 
infultaflent  le  Peuple  de  Dieu  fur  une  Mort 
fi  tragique,  & une  Défaite  fi  honteufe.  La 
Preuve  qu’on  allègue,  n’eft  donc  pas  bon-, 
ne.  Les  Thalmudifies  aflurent  que  Jacob 
ordonna  à fes  Enfans  d’empêchex  qu’un. 
Incirconcis  touchât  fon  Cercueil,  de  peur- 
qu’il  ne  chafifât  Dieu  par  fon  Attoucfaei 
ment.  Le  Fait  eft  faux,  & cet  Ordre  de 
Jacob  eft  imaginaire;  car,  au  contraire, 
la  Mai  fon  de  Pharao,  & les  Grands  Seig» 
neurs  d’Egypte  honorèrent  le  Convoi.  On' 
ne  fait  même  ce  que  c’eft  que  cette  ;Pr/- 
feaee  de  Dieu  ^ dans  un  Cercueil  qui fë perd 
par  l’Attouchement  d’une  Infidèle;  mais,- 
on  a pourtant  lieu  de  conclure  de  ce  Té- 
moignage des  Thalmudiftes  * que  c’étoît 
là  leur  Sentiment.  Ainfi  , quoi  que  les 
Juifs  ne  craignent  point  qu’on  infulte  les 
Mânes  des  Morts , ils  diftinguent  les  Per- 
fonnes  qui  doivent  fuivre  la  Pompe  funé-  ' 
bre.  Les  Femmes  y afïïftoientauflî  bien  que 
les  Hommes;  car,  la  Feuve  deNdtm  écoit 
au  Convoi  de  fa  Fille.  La  même  chofe  fe 
faifoit  chez  les  Chrétiens  du  tems  de  Saint 
Jérôme,  qui  cenfure  fon  Amie  Paula,  par-  ^ 
ce  qu’elle  s’étoit  évanouie  à l’Enterrement 
de’fa  Fille.  ' 

XIII. 

. i 

* Berefchit  tiAhb.  Self.  100.'  tî^hfoet  in  Luc, 
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XIII.  L’Enterrement  fe  faifoitde  Jour; 
& l’Exemple  de  Tobie,  qui  emportoit  les 
Corps  morts  de  fes  Compatriotes  pour  les 
enterrer  pendant  la  Nuit  , n’dl  d’aucune 
Conféquence,  puis  qu’il  parle  d’un  tems 
de  Perfécution,  où  la  Sépulture  des  Morts 
devenoit  un  Crime.  On  aflure  qu’on  * pro- 
mené le  Cadavre  dans  toutes  les  Rues  & 
dans  les  Places  publiques,  puis  quejéfus- 
Chrift  trouva  le  Convoi  à la  Porte  de  la  Fil- 
le^ où  aboutidoient  les  grandes  Rues  & les 
Marchés.  Ce  n’eft  là  qu’une  Conjedure; 
mais,  c’eft  un  Ufage  prefque  général  de 
promener  cet  Objet  , quoi  que  lugubre. 
Les  Chrétiens  l’ont  toujours  fait.  Les. 
Rues  & les  Proches  regorgeoient  de  Mon- 
de à l’Enterrement  de  Saint  Baille,  & il  y 
en  avoit  jufques  fur  les  Toits  à celui  de 
Fabiola,  que  Saint  Jérôme  a décrit.  Les 
Juifs  modernes  ont  renoncé  à ces  Pompes, 
parce  qu’ils  ne  font  pas  dans  des  Lieux  où 
ils  jouiflTent  d’une  pleine  Liberté  ; mais,* 
lors  qu’ils  nous  reprélentent  les  Pompes 
funèbres  de  leurs  Rabbins , on  voit  qu’ils 
ont  enchéri  fur  toutes  les  autres  Nations. 
Quelques-uns  recommandoient  que  leur 
Convoi  paffât  dans  ïq%  grandes  Filles,  aân 
que  tout  le  Païs  fut  ému  & accourût  à ce 
Speâacle , & la  Foule  de  ceux  qui  fuivoient 
G c a la 

*- S<ÿr<w«,  487, 
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fa  Pompe  funèbre' de  ces  grands  Maîtres , 
nous  eft  reprèfemée  comme  infinie.  ;.  • 

XI  V.  Outre  les  Témoins  & les  Spec^  ' 
tâteurs,  iUy  a deux  Perfonnes  nécefiTaires' 
aux  Enterremens:  ce  font  les  Pleureufesi- 
louage,  &.Ies  Porteurs,  . . + * 

■‘  Le  Prophète  Amos , repré&nca|}t  un 
grand  Deuil,  dit  * qu’on  criera  dans . ie«f 
Rues,  Helas!  Helas!  on  fera venirteuxqm 
favent  l' Art  de  lamenter . Exéchiël  f,  répté- *" 
Tentant  la  Chûte  de  la  Ville  de  Tyr,'Totts 
i’Emblême  de  la  Mort  & de  l’Enfeerrement 
d’un  Homme,  entre  dans  un  plus, grand; 
Détail  de  ces  Cérémonies  i-  j^te/ou.^ 
"dit- il , crieront  amèrement  ; ile  fetteront  de  la 
'.foudre  fur  leur  T'été  ; fis  fe  rouleront  dans  la 
Poudre  \ ils  arracheront  lews  Cheveux  '^ftli 
fe  ceindront  de  Sacs  ^ pleureront  avec  Amer-, 

tume  d'Rfprit  amèrement  en  menant  Deuil,, 
Voilà  un  Abrégé_des  Ames  de  Douleat 
qu’on  faifoit  éclater  publiquement;  fur  l|:f- 
quels  il  faut  remarquer  qu’on  viqloitlaLoi 
’de  Dieu,  qui  défendoit  de -fe  faire  des  ^n- 
cifions,  & de  s’arracher  les  Cheveux; 
les  Juifs  ont  perfévéré  long-tems  dans  cet- 
te Violation,  puis  que  Saint  Jérôme- re- 
marque de  fon  tems  que  quelquesruns  d’en- 
tr’eux  fê  déchiquetoient  lapeau , & fe  ren^- 

;•  doient 

■ I f'  * * 

* Prophétie  Amès , Chap,  V , Verf,  1 6. 

t Prophétie  d’ Ex,eçhiël , Chap.XXVIlfVerf.iÿ, 

* 


Ch.  XXVi;  DES  JiriFS.  6of 

doient  chauves  en  arrachant  leurs  Che- 
veux , qu’ils  facrifioient  au  Mort  à l’Imi- 
tation des  Païens  ; mats,  aujourd’hui  de- 
venus plus  fages,  ils  ne  fe  ddchiquétent 
plus,  dt  ne  s’arrachent  point  les  Cheveux. 
Les  Pleurs  <&  les  Lamentations  publiques* 
ne  font  permifes  que  pour  les  Perfonnes 
qui  meurent  dans  le  Sein  de  la  Synagogue, 
& d’une  Mort  naturelle;  car,  les  Rabbins 
ont  décidé  qu’on  peut  s'affliger  de  la  Mort 
d'un  Homme  condamnJ  par  le  Satihédrim  ; rnais^ 
qu'il  u'eff  pas  permis  de  lamenter  fur  lui.  Ils 
diftinguent  entre  l'Affîiéii^n  du  Cœur  & Isi 
Lamentation  ^ qui  éclate  par  les  Larmes  de 
pardesCris  publics,  ils  allèguent  pour  rai- 
fon  de  cette Décilion,  que leMépris qu’on 
témoigne  pour  les  Condamnez  ^ fert  à l’Ex- 
piation de  leur  Crime.  Quoi  que  * cette 
Décilion  fe  life  chez  les  Doâeurs,  elle 
n’eft  pas  aulîi  ancienne  qu’on  l’a  fait,  puis 
que  les  Filles  de  Jérufalem  , qui  virent 
palfer  Jefus-Chrift  condamné  par  le  San- 
hédrim  , & allant  au  Calvaire,  lailférent 
éclater  leur  Douleur  f , au  lieu  de  la  ren- 
fermer. 

C c 3 XV. 

Voies.  l'Evangile  de  Saint  Luc , Chap.  XXIIlf 
Verf  17. 

t Hon  Hehraicain  Mathium , /.  49IJ 

«r  itt  jîâla , pag,  80.  ■ ‘ ' 
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’ X V.  On  * regarde  comme  une  bonne 
Aftion  d’accompagner  un  Mort,  & de  le 
porter  en  T erre  ; c’eft  pourquoi  Us  le  por^  ’’ 
tent  tous  tour  à tour  fur  leurs  Epaules  \ I 

tous  fe  font  Honneur  de  rendre  ce  Devoir.  On.  ! 

attribue  cette  Dévotion  aux  Patriarches  & I 
aux  Saints  de  l’Eglife Judaïque,  parceque 
l’Ecriture  remarque  , en  parlant  d’eux  , 
qu’ils  ont  enfe'veli  -f  leurs  Parens  ; c*eft-à- 
dire,  qu’ils  les  ont  portez  en  T'erre.  Mais, 
c’eft  faire  Violence  au  T exté  ; car , les  Ecri- 
vains Sacrez  entendent  par  la  Sépulture 
tous  les  Devoirs»qu’on  rend  & qu’on  fait 
rendre  aux  Morts.  Ce  font  plutôt  les  Chré- 
tiens qui  ont  adopté  cette  Superftition  ; car,'  I 
quoi  qu’il  y eût  des  Porteurs  en  Titre  d’Of*  % i 
fice,  comme  cela  paroît  par  les  Loix  de  I 
Juftinien;  cependant  , on  a vu  quelquefois 
les  Rois  aider  à porter  un  Corps  mort;  du 
moins,  Ufuard  J:  le  rapporte 'de Théodop 
tic.  Saint  Bafilc  fut  porté  en  "T&xxQparles 
Mains  des  Saints.  Ce  furent  des  Evêques 
qui  pliérent’le  Cou  & la  Tête  fous  le  Cer- 
cueil de  Paula,  &qui  la  portèrent  de  leurs 
'Mains.  Les  Termes  de  Saint  Jérôme  font  ' 
- ' équi- 

V . I 

' * Leon,  Part.  V,  Chap.  VllI , pag.  178;  Bt- 
; rachat,  Chap,  lll,  Gloffa, 

\ Sopranis , DigreJJ'.  1 1 ^ pag*  , 

1^.  Ufuard.  Martyr,  i Jul,  • . . 1 
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équivoques  ; car,  portoit-on  le  Cercueil 
fur  la  "Tête  ^ ou  à la  Main'{  ou  plutôt,  ne  le 
portoit-on  pas  fur  les  Epaules  comme  les 
Juifs?  Il  ne  faut  pas  faire  grand  fonds  fur 
ce  que  dit  Métaphrafte,  que  les  ApAtres 
fartèrent  la  Fierge  fur  leurs  Epaules.  Mais, 
au  moins,  il  décrivoit  la  Pompe  funèbre 
de  cette  Femme  à la  Mode  de  fonSiecle; 
& il  faut  avouer  que  c’eft  l’Ufage  le  plus 
ordinaire.  Les  Païens  le  pratiquoieni  ainfi  ; 
car,  Perfe  fe  mocqüoit  des  Afranchis  qui 
portoient  le  Corps  de  leur  Bienfaiteur  : • 

*1* 

Ilium 

Hejierni  Cafite  induto  fuFtere  Quîrites, 

‘Il  les  appelle  Quirites  dèun  four  , parce 
qu’ils  n’avoient  reçu  leur  Liberté  que  dé'- 
puis  peu  , & il  leur  fait  couvrir  la  Té* 
te , parce  qu’ils  portoient  le  Chapeau  , qui 
en  étoît  la  Marque.  7’out  ce  qu’il  y avoit 
à Rome  d’Efpagnols  & de  Macédoniens, 
voulurent  fe  charger  du  Lit  de  PaulÆmi- 
le , lors  qu’on  l’enterra  y pour  marquer 
leur  ReconnoilTance  des  Biens  qu’ils  avoient 
reçus  de  lui.  Les  Tribuns  portèrent  «les 
' Cendres  de  Germanicus  fur  leurs  Epaules. 

XVI.  On  prouve  la  même  chofe  par 
une  Infcrîption  qu’on  a déterrée  depuis  peu 
en  Angleterre,  & que  Dodwel  dcMufgra- 

C c 4 ve, 
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,ve,  detîTc  Savans  de  ce  Païs-là,  outcomr 
meotée.  Voici  l’infcription  : 

I V L I V S V I T AL  I S " 

, F A B R 1 G I E S 1 S , &c. 

NATIONE  BELGA 
EX  COLLEGIO  FABRICiE. 

E L A T V S.- 

Comme  ce  dernier  Mot  étoît  confacré  aux 
Enterremens  pour  marquer  qu’on  portoit  les 
Corps  morts  fur  les  Epaules , on  aflure  qu.e 
c’eft  là  le  Sens  de  cette Infcription.  Mais, 
il  y a beaucoup  plus  d’Apparence  qu’on 
vouloît  dire  que  Vitalis  avoit  été  emporté' 
hoçs  de  la  Fabrique  des  Charpentiers , qui 
avoit  fon  Atelier  à Bath..  On  vouloit  mar- 
quer fa  Dignité,  plutôt  que.  la  Coutume  or- 
dinaire des  Enterremens. 

X V 1 1.  11  paroît  par  ofi  Vers  d’Horace 
que  les  Epaules  , fur  lefquelles  on  char- 
geoit  ce  Fardeau,  étoientnues car,  quoi 
qu’il  rapporte  une  Hiftoirje,  arrivée  à The- 
bcs  long-tems  aqparav^nt:  cependant,  il  a 
parlé  félon  l’Ufagedefon  Siecle,  bu,  du 
iUigins,  il  fait  Allulion  à ce  qui  fe  prati- 
q.uoit  en  certaines  Üccalions  che^  les  Ro-. 
Uiains. 

^ ^ Ciidaver 

UnÉlum  Oleo  largo  nudis  Kuniei;is  tuUt  H ires., 

. ..  - Mais,. 
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Mais,  cetteCoutume,  n’a  point palTé chez 
le  Juif,  ni  chez  les  Chrétiens. 

X V 1 1 I.  En  certains  * Lieux  , on  porte 
des  Flambeaux  allumez  à la  fuite  du  Corps , 
0»  chante  des  Complaintes.  Mais  , il  ne 
paroit  f en  aucun  Endroit  de  l’Ecriture" 
que  les  anciens  Juifs  portaient  des  Flam- 
beaux aux  Enterremens  qui  fe  faiforent  le 
Jour;  & ceux  qui  citent  Jofeph  J pour  leur' 
Témoin , comme  s’il  avoir  allumé  des  Lam- 
pes & des  Feux  à l’Enterrement  d’Hérode 
le  Grand,  fe  trompent  ; car,  il  n’en  fait 
aucune  Mention.  On  remarque  aulTi  fore 
inutilement  qu’on  enterroitdans  des  Grot- 
tes fombres;  car,  outre  que  cela  ne  fe  fai- 
foit  pas  toujours  , on  pouvoir  avoir  une 
Lampe  pour  éclairer  la-  Grotte  fans  faîre^ 
une  Illumination  inutile.  Les  Chrétiens  me- 
me fe  mocquoient  au  Commencement  de* 
cetteCoutume.  Cependant,  autemsdeSt. 
Jérôme  , les  Prêtres  y qui  affilièrent  à la> 
Sépulture  de. Paula,  tenoient  des  Lampes- 
& des  Cierges  allumez.  même  chofe 
fe  pratiquoit  dans  l’Eglife  Grecque  du  terns- 
de  St.  Chryfoftome.  Les  Chrétiens  avoienf 
emprunté  cela  duPaganifme,  après  l’avbio 
, . C c f infulté* 

* Leon , pag. 

t Sopranis , ubifupra,  pag.  4"]^. 

i Jofeph.  deBtllo  judaice  Lib.  Cs^,  XXI ^ 
Ml-  77.4» 
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iafulté  long-tems  fur  ces  Luminaires  qui 
bruloienc  le  Jour.  Les  Juifs  modernes,  con- 
fondus avec  les  Chrétiens,  les  ont  imitez. 
4ans  les  Lieux  où  Us  en  ont  la  Liberté. 

XIX.  David  entonna  une  Complainte, 
à l’Enterrement  d’Abner , dont  la  Mort- 
l’affligeoit.  Il  paroit  auffi  par  l’Evangile  ' 
que  non  feulement  on  avoit  des  Chantres;, 
mais  , des  Joueurs  d’inürumens  à gage  ; ' 
car,  J.ChrUl  trouva  des  Joueurs  de  Flûte 
qui  faifoient  grand  Bruit  à la  Porte  d’un 
Seigneur  , dont  il  refufcita  la  Fille  : la 
Mort  les  avoit  fans  doute  attirez  : 

. » •.  . . 

'ïibia  cHÎ  tentros  fueturn  deducert.Mams^ 

r 

Cependant,  il  faut  avouer  i^ue  cet  Ufagé 
‘ a fouvent  varié  dans  la  Synagogue  ; car 
un  Concile,*  de  Narbonne,  tenu  au  V I 
Siecle,  remarque  que  les  Juifs  portoient 
autrefois  leurs  Morts  au  Tombeau  péüfibk- 
ment  fans  Injirumens  Çjf  fans  Mufiqne^  & ü 
leur  reproche  ^ comme  une  Nouveauté  'y. 
d’avoir  introduit  depuis  quelques  ‘Annéea 
l'Ufage  des  Cantiqaes.  Il  défend'de  le  faire 
à l’avenir,  & condamne  à une  Amende  de  - 
fix  Onces  paiables  au  Seigneur  du  Lien , 
ceux  qui  contreviendront  à laDéfenfefaite- 
• . par 

* Cencit.  Karhtn.  An,  Càp,  Xf  'Totn,  F,  i 
" ' Î*S'  ÏOIP»  : "•  * s 
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par  le  Concile.  Maïmonides  dît  queleplnS 
pauvre  Juif  eft  obligé  de  louer  deux  Flu* 
teurs  & une  Pleureufe  pour  l’Enterrement 
de  fa  Femme,  & que  les  Riches  doivent 
en  augmenter  le  Nombre  à proportion  de 
leur  Bien.  Les  Thalmudides  défendent  de 
pleurer  au  Son  des  Flûtes,  qu’un  Idolâtre 
a apportées  un  Jour  de  Sabbat,  quoi  quel* 
Us  foitnt  deJlMes  à Ï^Ersterrement.  Enfin, 
Leon  de  Modene  affûte  qu’on  chante  des 
Complaintes  ; mais , cela  ne  doit  s’enten- 
dre que  des  Lieux  oû  les  Juifs  ont  une 
pleine  Liberté. 

XX.  Les  Cimetières  étoient  ordinaîre^ 
ment  hors  des  Villes,  & naéme  aflTeï  clor- 
gnez.  La  feule  Ville  de  Jétufalem  fatfoic 
Exception  à la  Réglé  générale  ; car,  elle 
tenfermoit  plufleurs  Tombeaux  , comme 
ceux  de  David  & de  Salomon  , qui  furent 
enterrez  dans ^ la  Ville  de  Sion.  11  y 'en 
avoit  de  publics  & de  comtnnns.  Les  Sa- 
crificateurs achetèrent  un  Champ  hors  de 
Jéru^lem  pour  les  Etrangers.  Ils  enten- 
doient  par  U fans  doute  ks  Romains  ido-’ 
lâttcs,  qui  venoient  alors  fouvent  à Jéro- 
làlem,  ét  qui  avoient  laides  Troupes,  dont 
on  ne  vouloit  pas  confondre  les  Corps  aved 
ceu.x  des  Juifs  ordinaires,  lly  enavoitaulit 
de  particuliers  ; & , comme  Tes  Environs 
de  Jérufaleai  étoient  pleins  de  Rocliers  & 
••  C c ^ ée 
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de  Cavernes,,  ou  en  achetoit'pour  fa  Sé-: 
pnlture , ou  bien , on  en  faifoit  creufer  de 
nouveaux^  Abraham  avoir  acheté  d.’Ephrein 
Ethien  le  Champ  & la  Caverne  de  Macpe~ 
la  pour  y enterrer  fa  Femme  : fes  Enfant 
& lui  y furent  placez  après  leut  Mort.  Je 
ne. fai  pourquoi  les  Intçrprétes.feitourmen-. 
tent  fur  la  Defcription  de  cette  Caverne,, 
comme  s’il  y en  avoir  eu  deux  ; .,i , l’une  , 
qu  deflus , pour  les  Hommes;  &,  2»  l’autre, 
au  delFous,  pour.les, Femmes.  Il  eft.vrai 
que  les  LXX,,(?c  l’Auteur  de  laVulgate,. 
ont  traduit  le  Nom  de  il/<ïfp.tf/tf,pat  celui <ie, 
P.ouble.  Les  Doffejqrs  *' Juifs  foutiennent 
que  cette, Cayerne  fut.appellèe  Double,  pac 
Adam,  lequel  craignant  qu’on  ne  vint  en- 
icyer  fqu  Corps  & fes.  Os  pour,  les  adorer, 
fe  fit,  enterrer  fortprofiondement;  &,pour. 
cet  effet,»  il, crcufa dans  Iç  Rocher  unefia^, 
•^erne  dans  la  Caverne  ; ce  qui-  lui  fit  don- 
ner le  Nom  ■ de,,Z>i»y^Jf  ou  Aq  Macpela. 
Quelques,  f Doâeu^s»  Chrétiens  les  ontfui-s 
. vis.;  car,,'  ils  croienî  ,qu’;l,  y a une  petite. 
Caverne  dans  une  grande,  ou  plutôt,.  ‘ 
qu’on  y avait  creufé  deux  I^ietlx  différeus pour 
placer  les  Cadavres _,,.cqmiüe  c’eû  la  Coutu- 
me dans  les  grands  Sépulchres..  ... 

^ ‘ , XXL. 

* JuchafirUt  fol.6^  i Ltghf:GeogrAn  Matth.p. 

t Protopim  , Gazeus , ü*  Uaimerus , in  Gea^. . 

.4  Le  Moyne Varia  Saera^i  Tem.  ll, 
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XXI.  Benjamin  deTodelc:  ♦ rapporte 
' n’étant  dans  une  Vallée  proche  d’Hébron, 

' Il  trouva  cette  Caverne  Double  y dbnt  ilfaî* 
Defcription:  „Là,  eft  unTem- 

1 i,  pie  qui  porte  le  Nom.  d’Abraham,  &qui 
I „étoit  autrefois  une  Synagogue.  LesChré- 
,, tiens  y ont  bâti  fix  Sépulchres-,  aufquels 
' „ ils  ont  donné  les  Noms  d’Abraham  & de 

I „ Sara d’ifaac de  Rebecca , de  Jacob 
i „&deLia,  & ils  montrent  aux  Voiageurs 
' ' „pour  de  l’Argent;  mais,  lots  que  c’eft 
; „ un  Juif  qui  fe  préfente,  le  Portier,  après 

„ s’étre  faitvpaicr , ouvre  une  Porte  de  Fer, 

I ,>.<]tii  & faite  dès  le  tems  des  Patriarches. 

,, Le  Juif  y entre,  tenant  une  Bougie  à la 
j,Main:  ilpalfe  la  prémiere  & la  fécondé 
,, Caverne  fans  y trouver  rien  ; mais,  dans 
: „Ia  troifieme  font  les  Sépulchres  des  Pa- 

I ,,.triarchesdiftinguez  parleurs  Noms.  Une 
I „ Lampe  ardente  brûle  toujours,  auprès  de 
„ ces  •Tombeaux.  On  y voit  auffi  de  grands 
„ Tonneaux  pleins  d’Os  fecs,  parce  que 
„ les  Ifraëlkes continuent  déporter  là  leurs 
„ Corps  morts..  Au  bout  du  Champ  de 
„ Macpela  eft  la  Maifon  d’Abraham  , & 

„ une  Fontaine  devant  cette  Maifon.  La 
^Vénération  qu’on  a pour  ce  Patriarche, 

„ ne  permet  pas  qu’on  élevé  d’autre  Edi- 
„fice.  , 

. G c 7 Ben? 

*•  Benjamin,  Tudtlenfis  4tin,  ^ag,  4fi. 
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Benjamin  parle'  de  trois  Cavernes,  .au 
lieu  de  denx\  mais,  on  voit  aifôment  que. 
c’eft  un  Ouvrage  des  Chrétiens,  qui  pour 
tirer  de  l’Argent  des  Etrangers,  leur  font 
croire  qu’on  voit  là  les  Tombeaux  des  Pa- 
triarches & de  leurs  Femmes.  Cette  Poste 
de  Fer,  forgée  dès  le  tems  desPatriarches^ 
& cette  Maifoti  d’ Abraham  y font  chimé- 
riques. Ce  Frfrilege  du  Juif,  qui  a la  Li- 
berté d’entrer  par  la  Porte  de  Fer,  nel’eil 
gueres  moins;  mais,  cm  abufoît  de  fa  Cré- 
dulité pour  en  tirer  de  plus  grandes  Som- 
mes. Comment  permettoit-on  de  porter 
les  Corps  morts  de  tous  les  Ifraëlites  dans 
le  Tombeau  d’ Abraham,  puis  qu’on  n’6- 
foit  bâtir  une  Maifon  dans  leiméme  Lieu 
où  la  llenne  étoit  lltuée  ^ S’il  y a eu  des 
Gens  qui  ont  voulu  dtre  enterrez  dans  le 
Sépulchre  des  Prophètes,  il  eft  encore  plu» 
ordinaire  de  bâtir  des  Maifons  auprès  do. 
celles  qu’ils ;ont  habitées.  Aiad,  cette  Vé? 
nération  pour  la  Maifon  d’ Abraham,  qu» 
ae  fubhile  plus  depuis  un  grand  Nombre 
de  Siècles,  eft  imaginée  pour  tromper  les 
Voiageurs.  Abraham demeur oit  en  Hébron, 
& fa  Maifon  ù’étoit  point  au  bout  de  la' 
Plaine  de  Maepela^  qui  itoit  au  dellbus  de 
Mamré.  Benjamin  ne  fivoie  pas  qu’Adam 
devoit  être  enterré, avec  les  Patriarches , & 
que  c’eft  .pour  cette  xaifon  qu’Hébron  s’ap- 

pclloit 
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pelloit  autrefois  Kiriath  Arbah  , c*eft-à-di- 
re,  la  Ville  des  quatre  Hommes,  Adam, 
Abraham  , Ifaac  , & Jacob  , qui  avoient 
été  enterrez  proche  de  là.  Peut-être  que 
cette  Penfée  n’êtoit  pas  encore  venue  aux 
Chrétiens  de  Ton  tems.  Mais,  au  moins, 
ne  devoj|‘il  pas  paüer  four  Silence  la  Crain- 
te qu’Adam  avoit  eue  d’étre  adoré , & la 
Précaution  qu’il  prit,  afin  de  prévenir  cet- 
te Idolâtrie;  car,  ellefait  Honneur  au  pré- 
mier  Homnic,  &ce  font  les  Doûeurs  Juifs 
qui  l’ont  débité.  Comme  il  n’y  a rien  de 
plus  incertain  que  les  Etymologies  & les 
Contes  qu’on  fait  fur  les  prémiers  Hommes, 

BOUS  ne  nous  y arrêterons  pas.  11  fuffit  de 
remarquer  que  Macpela  n’étoit  pas  fimple- 
ment  une  Caverne,  mais  un  Canton  con- 
iidérable,  puis  qu’il  coutoit  près  de  fix  cens 
Livres  j Ce  qui  faifoit  un  Prix  confidéra- 
ble  encetems-là.  il  y avoit  un  Champ  avec 
un  Bois.  Les  Patriarches  y furent  enterrez 
avec  leurs  Femmes  fans  aucune  Diftinâion 
des  Cavernes  qui  foit  connue.  Jéfus-Chrift 
fut  mis  dans  un  Sépulchre  neuf,  que  Jo- 
feph  d’Arimathée  avoit  fait  creufer  dans  le  ’ 
Rocher.  On  préféroit  dans  la  Judée  cet- 
,.te  Sépulture  aux  autres;  mais,  aujourd’hui 
les  Juifs  ont  obligés  de  fe  contenter  d’un 
Champ,  que  les  Chrétiens  & les  Mufnl- 
xuaas  leur  accordent  en.  quelque  Lieu  inu- 
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tile,  comme  à Conftantinople , à VeniTe^ 
à Amfterdam.  11  eft  renfetmé  dans  l’En- 
ccinte  de  la  Ville  de  Rome. 

" X X 1 1.  Le  Sépukhre  devroit  être  ap- 
pelle la  Maifoa  des  Morts  ; mais,  au  con- 
traire, on  lui  donne  le  Titre  d”e  Maifon 
des  Vivasi-s , OU  de  la  Mai  fou  du  ^ecle  j & 
on  s’imagine  que  ces  Noms  ont  été  inven- 
tez par  les  Pharifiens  , qui  voulbient  ap- 
prendre à leurs  Ennemis  les  Saddncéens 
que  l’Ame  immortelle  vit  après,  fa  Sépa- 
ration du  Corps , & que  le  Corps  refufci- 
te'ra  dans  le  Siecle  avenir.  Les  Païens  ap- 
pelloient  leurs  Tombeaux  rmc petite  Maifim 

e 

- EtDomus  exilis  Plutouia 
» 

Berthius  corrige  Ib  Texte  : il  veut  qu’on . 
life  la  Maifon  d'Exil  Ça  ) , & qu’on  enten- 
de par  là  l’Enfer  où  les  Âmes  font  dans  unt 
Exil- éternel  ;*&,  Mr.-  le  Moine  appuîort 
cette  Conjecture.  G’eft  fe  donner  beau- 
coup de  peine  pour  autorHer  de  daulTes 
Idées;  car,  l’Enfer  -étoit  chez  lés  Païens 
le  Domicile  des  Ames  après  la  Mort.'  On- 
ne  le  regardoit  point  comme  un  Lieu 
d’Exil:  P mais , comme  une  Demeure  fixe; 

- ■■■.,.  •>  • J ff  i Plutoa 

; * HoraL  Carmin.  Lîb.  I , Odè  IV. 

(a)  Et  Domus  fxilH  Plutonia.  Varia  Sacra-f. 


--Digitized  by  GoO, 


Ç H.  XXVI.  DES  JUIFS.  617 

Pluton  éîoît  le  Dieu  des  Morts,  & ces 
Morts  enfermez  dans  le  Tombeau  n’occu- 
poîent  qu’une  petite  Maifon.  Tel  étoit  le 
Sépulchre  de  cet  Homme  de  Mantouc 
qu’on  appelloit  le  Ciel , & qui  avoit  vécu 
dans  un  prodigieux  Luxe:  : 

7’res  patent  Cceli  non  amplius  Ulnas. 

« 

XXIII.  Les  Rabbins  * donnent  une 
Defeription  éxaéle  des  Sdpulchres.  Ils  en 
font  la  Porte  très  étroite;  car,  ordinaire- 
ment, une  Pierre  qu’on  rouloit  (<j),  fur 
la  Bouche  du  Sépulchre,  fuffifoit  pour  le- 
fermer.  On  laiflToit  un  grand  Efpacevuide 
où  les  Porteurs  entroient,  & repofoientle 
Coffre  avant  que  de  le  placer.  On  creu-^ 
foit  dans  les  côtez  , & au  bout  un  certain 
çombre  (^)  de  Niches.,,  dans  lefquelles  on 
plaçoit  les  Corps  morts  de  chaque  Famille., 
Ces  Niches  étoient  auffi  fort  communes 
dans  les  Catacombes  de  Rome,  de  Na- 
ples, & de  Sicile.  Cependant,  je  ne  fai  fi- 
on  peut  accorder  la  Defeription  que  lesi 

Douleurs 

* Ltghfoot , Cent.  Chorogr.  Cap.  C,  pag.  138. 

{a)  De  là  vient  que  la  Porte  des  Tombeaux 
s'appelle  bbj,  d’un  Terme  qui  lignifie  On 

farilbit  cette  Porte  de  Pierre,  ou  de  Bois,  félon 
Maïmonidçs. 

(i)  Les  juifs  les  appellent  Koch^ 
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Doâeurs  font  des  Sépulchres  avec  l’Hiftoi- 
rc  Sainte.  ~ 

XXIV.  En  effet,  les  Femmes , qni al* 
lurent  auSépulchre  dejofeph  d’Arimathée 
pour  embaumer  le  Corps  de  Jdfus  - Chrift  , , 

trouvèrent  ïa  Pierre  roulée , parce  qu’on  le  ' 
fermoit  avec  une  Pierre  ; & ces  Femmes  i 
violoient  la  Loi  Rabbigique  , qui  porté  ' 

qu’on  po/W  un  Tombeau,  lorsqu’il  i 

eft  fermé  ; car,  elles  av oient  defiein  de 
l’ouvrir , afin  d’emploier  les  Parfums  qu’el-  i 
les  aportoîent.  Mais,  cette  Loi  ne  leur  ' 
étoît  pas  connue,  & n’a  pas  l’Antiquité  ' i 
qu’on  lui  donne.  Aiant  baififé  la  Tête  & 
les  Yeux,  elles  s’aperçurent  quele  Corps  de  ' 

Jéfus-Chrift  n’y  étoit  plus.  L’A£Hon  des 
Femmes  prouve  qu’il  fuffifoit  de  jetter  la 
Vue  dans  le  Sépulchre  pour  voir  la  Situa- 
tion des  Morts.  On  ne  les  plaçoît  doiiü 
pas  dans  des  Niches. 

On  en  trouv^  un  autre  Exemple  dans 
l’Hifloire  ancienne  j car,  le  Mort  quîre- 
fufeita  par  l’Attbuchement  des  Os  ePEUfée^ 
n’auroit  pu  recueillir  la  Vertu  de  fon  Ca- 
davre, fi  on  l’avoit  placé  feul  dans  une  Ni- 
che de  quelques  Coudées,  comme  le  difent 
les  Doéteurs  ; mais,  on  creufoit  dans  le 
Sein  des  Rochers  une  Caverne  , dans  la- 
quelle on  rangeoit  les  Corps  morts  les  uns- 
auprès  des  autres.  Il  y en  avoit  feulement 

. • - « . • quçl-  ! 
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quelques-uns,  où  l’on  ménageoit  des  Ni- 
ches & des  Enfoncemens  dans  les  dcuxcô-  • 
teï,  pour  y en  placer  ùn  plus  grand  nom- 
bre. C’eft  ainfi  qu’on  peut  concilier  les 
Dodeurs  avec  l’Ecriture  Sainte. 

XXV.  On  * refpede  fort  les  Tom- 
beaux. Il  n’eft  point  permis  de  les  traverfer 
en  y faifant  pajfer  un  Aqueduc , ou  un  grand 
Chemin , ni  d'aller  y cueillir  du  Bois , ni  d'y 
mener  paître  les  T'roupeaux.  On  les  plaçoiC 
autrefois  fur  le  Bord  des  grands  Chemins , 
afin  de  réveiller  la  Curiofité  des  PafTans, 

' & de  conferver  la  Mémoire  des  Morts. 
C’eft  ainfi  que  Jacob  ne  pouvant  porter  le 
Corps  de  Rachel  à Macpela,  l’enterra  fur 
‘ le  grand  Chemin  de  Bethléem.  Ce  Pa- 
triarche éleva  fur  le  Tombeau  de  fa  Fem- 
me une  Enjeigne  qui  a fublifté  long-'tems  | 
mais , on  a placé  depuis  les  T ombeaux  dans: 
les  Cavernes,  & le  Creux  des  Rochers  3c 
des  Montagnes.  Enfin  , on  les  a placés 
. dans  les  Jardins  & à l’Entrée  des  Synago- 
gues, ou  plutôt,  on  a pris  la  Coutume  de 
bâtir  des  Synagogues  auprès  des  Tombeaux 
des  Saints  & des  grands  Hommes.  Nous 
parlerons  dans  la  fuite  de  celles  qu’on  a- 
élevées  auprès  du  Sépulchred’Ezéchiê’l.  On 
a fait  le  même  Honneur  à Efther&àMar- 
dochée.  Les  Juifs,  s’y  aflemblent  en  foule 

le 
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"k  Jour  de  leur  Fête,  & après  avoir  Itt"  . 
• l’HiRoire  de  la  Délivrance,  ils'font  la  . 
bauche,  comme  les  Chrétiens  font  autour' 
des  Eglifes  le  Jour  de  la  Fête  des  Saints,; 
à l’Honneur  defquels  on  les  a bâties.  ' 
XXVI.  Le  Prophète  Zacharie  * avoît 
une  Synagogue  auprès  de  fon  Tombeau  y 
& ce  fut  là  que  les  Juifs  menacez  d’un 
Maflacre  , parce  que  les  Mufulmans  les^' 
accufoient  d’avoir  caufé  uneSêchéreiTe  qui*, 
défoloit  le  Païs,  allèrent  demander  à DieU-- 
de  la  Pluie.  Gn  ne  leur  avoir  accordéque' 
trois  Jours  de  Délai  pour  l’obtenir,  & ilj^'  ' 
étoientréfolus  de  s’entre-tuer  tous,  s’il  ne' 
pleuvoit  pas  à la  fin  du  troifieme  Jour,  afin' 
d’ôter  aux  Païens  le  Plaifir  de  les  mafia-  ‘ 
crée;  mais  , s’étant  afiemblez  autour  du 
Tombeau'  de  Zachàrie  y & aiartt  jeûné  & 
prié.  Dieu  fit  pleuvoir  le  même. Jour. 

En  effet,  c’eft  une  des Superftitions  des" 
Juifs  d’aller  prier  auprès  du  Tombeau  des 
Saints,  aufquels  on  attribue  la  Vertu  de  • 
lècûurir  ceux  qui  s’adrefient  à eux.  • C’eft; 
ainfi  que  | Caîeb  fe  foMva.  de  la  v/ia'tn  de  ceux 
qfi't  le  cher  choient^  parce  qu'il  alla  au  "Tom--' 
beau,  de  fes  Ancêtres  les  prier,  d^intércederponr 
lui  , afin  qu'il  écbapât.  On  allègue  quatre 
Raifons  différentes  de  cet  U Cage,  i , Ou  - 

croit 

* MS.  Hebr.  apud'Hottîng.  C't^pU  Hcbr,  Pref. 
t Wagenftil,  Exeer^ta  ex  Guti*  r , . .-.'V  ’ 
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croît  que  les  Ames  reviennent  , & volti- 
gent autour  des  T ombeaux , où  leurs  Corps 
font  enfévelis.  2 , On  s’imagine  qu’il  y a 
. là  une  Vertu  fenjitive  ^ laquelle  étant  mife 
en  Aâion  par  laPriere  des  Dévots,  va  ré- 
veiller l’Ame  qui  efl  au  Ciel  ^ & l’avertit 
de  prier.  3 , On  efl  aulTi  perfuadé  que  la 
Vertu  divine  fe  communique  aux  Hommes 
par  les  Os  des  Morts.  ' 4,  R,  Lévi,  Fils 
de  Schammay,  foutîent  qu’on  ne  va  aux 
Sépulchres,  que  pour  y puifer  des  Motifs 
plus  prelTans  d’Humilité , & il  prouve  *fon 
Sentiment  par  la  Coutume  qu’on  ade  prier 
auprès  du  T ombeau  des  Infidèles , defquels 
on  ne  peut  rien  attendre,  auCï  bîenqu’au- 
,près  des  Cendres  & des  Os  des  Saints  d’I- 
fraël.  11  croit  que  duSépulchre  fort  natu- 
'rellcment  cette  Leçon:  Vous  e’tes  tous  morts  ^ 
X comme  ceux-ci^  Ji  vous  ne  vous  converti [fez^, 
.C’eft  aflez  parler  des  Sépulchres  & de  là 
Sainteté  qu’on  y attache. 

* Vitringa  de  Syn,  Lib.ly  Cap, XI ^ pag.iii. 
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CHAPITRE  XXVII.  , 
Suite  de  la  Matière  des  Enterremens. 

I.  Si  on  bruîojt  le  Corps  des  Rois.  1 1.  Orai- 
fons  funèbres.  III.  Maniéré  de  placer  les 
Morts.  Sac  de  Sable,  IV.  Si  on  peut  pla- 
cer un  Cercueil  fur  l'autre.  Comment  Ju- 
das ejl  allé  dans  fon  Lieu.  V.  Scrupule 
d'un  Moine.  Anathèmes.  Miracle  de  trais 
Cercueils  à Arles.  V l.  Scrupules  des  Chré- 
tiens pour  placer  les  Etrangers  dans  leurs 
’ïombeaux.  VII.  Cérémonies  qu'op  .prati- 
que dans  le  Cimetiere.  VII  \ . Enterrement 
des  Enfans,  Précautions  contre  P Impudici- 
. té  des  Femmes.  I X.  Explication  des  ‘Tom- 
beaux blanchis  & incertains,  dont  parle. 
P Evangile.  X.  Antiquité  des  Epitaphes  , 
combatue.  XI.  Titre,  ou  Monument  de 
Rachel , éxpliqué.  XII.  Epitaphes  des_  ' 
Juifs  modernes.  XIII.  Leur  Cimetiere 
a Rome , découvert  par  Bozius.-'X.  1 V .Ré- 
futation de  cette  Découverte.*  X V*  Les 
Epitaphes  des  Juifs  font  en  Langue  Hé- 
braïque. X V 1.  Du  Chandelier,  ij  des  au- 
.stres  Marques  de  Judatfme  dans  les  Sépul- 
ehres.  XVII.  Explication  de  ces  Paroles.^ 
Ci  gît  en  Paix.  XVIII.  Faux  Martyrs 
découvert  fur  Us  Bords  du  Tibre. 

* XIX. 
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XIX.  Découverte  du  Tornbeau  de  Marie ^ 

^ r " 

, Femme  tTHonorius.  X X-  Réfutation  de 
cette  Découverte.  XXI.  Refus  qui  fuit 
l'Enterrement.  X Xi  I.  Vf  âge  des  hentil- 
les.  XXIII.  Lampe  qu'on  allume  auprès 
le  Lit  du  Mort.  XX  ! \ .Confulation  qu'on 
donne  aux  Affligés.  XXV.  Tems  de  l'Af- 
fliéhon.  XXVI.  Habits  de  Deuil.  XX  Vif. 
Cérémonies  ^ Rites  des  autres  Affliilions. 
X X V I 1 1.  De  la  Ruine  de  Jérufalem  , 
marquée  dans  les  Maifons. 

I.  Evêque  d’Avîla,  que  plu- 

A lieurs  Interprètes  ont  fuivi  , Ibu- 
tient  qu’on  bruloit  les  Cadavres  des  Rois 
Juifs,  & qu’on  confcrv  oit  feulement  leurs 
Os  pendant  que  la  Chair  étoit  réduite  en 
Cendres,  parce  que,  comme  dit  Kimki, 
on  craignoît  qu'elle  ne  fe  pourrît.  On  allè- 
gue l’Exemple  de  Saîil  & de  fesEnfansquc 
les  Habitans  de  Jabes  brûlèrent.  Jérémie  f 
affure  Sédécias  qu'on  le  brûlera comme  on 
a fait  fes  Peres  ; & , au  contraire , ce  fut 
une  Malédidion  à Joram  de  n’avoir  point 
été  brûlé  après  fa  Mort.  II  ne  faut  pas  s’eqj- 
barralTer  de  ce  que  l’Ecriture  dit  fi  fonvent 

que 

* Tofiat  in  I Ltb.  Samu'èlist  Cap.  XX Xl^  Verf, 
12;  6^x8,  316.  , 

J Prophétie  de  férémie  t Chap.XXXlV,Verf.q; 
1 1 Livre  des  Chroniques , Chap,  XXL  X 9» 
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que  les  Juifs  ont  enterré  leurs  Morts  ; èar, 
on  enterroii  auffi  chez  les  Païeas  les  Gen- 
dres & les  Os  de  ceux  qu’on  avoit  brûlez. 

, D’ailleurs,  il  faut  diflinguer  entre  le  Peu- 
ple & les  Perfonnes  de  Qualité.  Les  Ca- 
davres du  Vulgaire  étoient  enterrez;  mais, 
ceux  des  Princes,  & des  Rois  étoient  con- 
fumez. 

Mais,  on  voit  par  là  qu’il  n’y  a rien  de 
fi  clair  qu’on  ne  puifle obfcurcir ; car,  on 
ne  parle  jamais  dans  l’Ecriture  de  Bûchers, 
ni  d’Urnes,  ni  de  Cérémonies  fi  connues, 
~ & à même  tems  néceffaires,  lors  qu’on: 
brûle  les  Corps.  Mais , ce  Silence  n^em- 
pêche  point  qu’on  ne  pouffe  fa  Gonjeâure. 
L’Exemple  de.Saül  eft  unique,  & il efî fa- 
cile de  deviner  la  Raifon  d’un  Fait  extra- 
ordinaire’. Les  Habitaus  de  Jabes  eurent 
peur  que  les  Philifiins  ne  pafTaffent  à leur 
tour  le  Jordain  , & ne  vinffent  leur  enle- 
ver les  Corps  de  Saül  & de  fes  Enfans  , 
comme  ils  avoient  fait  euX-mêmes,  & qu’ils 
ne  les  expofaffent  une  fécondé  fois  en  Spec- 
tacle. Afin  de  prévenir  une  Entreprife 
qu’ils  n’auroîent  pu  empêcher,  ils  brûlè- 
rent les  Corps  contre  l’Ufage  ordinaire  ; 
mais  , ils  emportèrent  les  autres  Corps, 
qu’il  étoit  aifé  de  conferver.  Ce  n’étoit 
donc  que  par  une  Précaution  néceffaire 
' qu’on  brûla  ceux  des  Princes  ; & c’eft  pour- 

quoi 
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quoi  David  la  loua.  Mais,  il  ne  faut  pas 
en  tirer  une  Conféquence  générale  pour 
tous  les  Rois.  D’ailleurs , on  s’embarrafle 
mal  à-propos  des  Exemples  de  Joram  & de 
Sédécias  ; car,  l’Ecriture  ne  parle  point  là 
de  brûler  leurs  * Corps  y Parfum  s ^ 

qu’on  bruloit  devant  leur  Cadavre  , félon 
laCoutumedes  Juifs.  Ils  enterrent  encore 
aujourd’hui  les  Morts  , & ne  les  ont  ja- 
mais brûlez. 

I I.  En  arrivant  au  Cimetière  , on  fait 
' une  Harangue  au  Mort  : „ Bénit  f foit  Dieu 
„ lui  qui  vous  a formé,  nourri , foa- 

„tenu  , & ôté  la  Vie.  O Morts!  il  fait 
„ en  quel  Nombre  vous  êtes  , & un  Jour 
„ il  vous  rendra  la  Vie  : Beuit  fait  celui  qui 
„ôte  la  ^ qui  la  rend.^^  On  met  le 
Gofire  à Terre;  &,  fi  c’eft  une  Pérfonne 
de  Mérite  jO»  fai(  fou  Eloge^.  Il  femble  que 
Job  :j:  faifoit  déjà  Allufion  à cette  Coutu- 
me, lors  qu’il  regarde  comme  une  Malé- 
.diélion  pour  le  Méchant , dont  le  Bran- 
chage fera  coupé , & la  Racine  fêehe , que 
Mémoire  périra  de  la  T'erre  , ^ qu'il  »' au- 
ra point  de  Renommée  dans  les  Places  publi- 
ques. II  femble  aufli  que  David  apprenant 
Tome  FI.  * D d la 

' * Geieries  de  Luéîu  Ebrsor.  Cap.  V î,  $,  ç. 

Leon  de  Mod.  Cont.  des  Juifs.  Duxsorf,  Syn, 
Hebr.  pag.  502.  » . 

^ Jobf  Chap.XFlIIf  Verf.  17, 
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ia  Mort  de  Jonathan,  fit  une  efpece  d*0- 
raifon  funèbre  pour  fon  Ami.  Mats , ces 
Preuves  font  très  foibles  ; car  , Job  parle 
de  la  Réputation  qui  fe  perd  après  la  Mort; 

& les  Places  publiques  ne  fignifient  point 
un  Cimettere.  David  n’alîîfta  point  à l’En- 
terrement de  Saül  & de  Jonathan.  Il  dre£-  » 
fa  feulement  un  CaMique  de  Complainte  fur 
hi  Perte  de  la  Bataille,  & fur  la  Mort  des 
Princes  qui  y avoient  été  tuez.  Il  eft  beau- 
coup plus  apparent  que  c’eft  la  Vanité  des 
Rabbins,  & en  fuite  celle  du  Peuple,  qui 
ont  enfanté  cetUfage;  car, on  n’en  trou- 
ve aucun  Exemple  dans  l’Ecrrtüre.  Quel- 
ques Chrétiens  fOutiennent  que'cet  Ufage 
^ commença  chez  eux  par  la  Bîenheureufe 
Vierge  , à l’Enterrement  de  laquelle  les 
Apôtres  témoignèrent  une  faînte  Emula- 
tion pour  faire  ion  Panégyrique  : & on  la 
compare  à ces  Dames  Romaines , à qui  on 
accorda  l’Honneur  des  Oraifons  funèbres, 
réfervées  pour  les  Hommes  , parce  qu’el- 
' les  facrifiérent  leurs  Ornemens  au  Salut  de 
l’Etat, foit  pour  délivrer  la  Guerre  de  Ve- 
jes , foît  pour  paier  les  Soldats  dans  celle 
des  Gaulois.  La  Vierges  aiant  fourni  fou 
Or  ; c’eft-à-dire , fon  Fils , pour  la  Rédemp- 
tion des  Hommes  , il  étoit  jufte  que  la 
prémiere  Oraifon  funèbre  , dans  le  Chrif- 
tianifme,  fut  faîte  pour  elle.  Mais  , cet 

Ufage 
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Ufage  n’étoit  point  connu  dans  les  pré- 
miers  Siècles  de  rEglifc.on  le  lailToit  aux 
Païens  comme  une  Marque  de  leur  Farte 
&de  leur  Vanité.  On  eft  tombé  enfin  dans 
le  même  Excès  que  les  Juifs,  qui  au  com- 
mencement méprifoient  ces  Eloges , & qui 
les  achètent  préfentement. 

III.  Après  l’Eloge,  on  fait  une  Priere 
qu’on  appelle  yujlice  du  Jugement  , parce 
qu’on  y rend  Grâces  à Dieu  d’avoir  pro- 
noncé un  Jugement  équitable  fur  le  Mort; 
& elle  commence  par  ces  Paroles  du  Deu- 
téronome * , Le  Fort  ; fon  Oeuvre  eft  par- 
faite. On  s’eft  imaginé  que  toutes  les  Na- 
tions enterrent  leurs  Morts  le  Vifage  tour- 
né du  côté  de  l’Orient , & on  a cru  que 
c’étoit  là  un  Témoignage  univerfcl  de  l’Ef- 
ptrance  de  la  Refurreûion.  Mais  , fans 
parler  de  ce  Nombre  infini  de  Païens  qui 
ont  brûlé  les  Corps  morts,  les  Athéniens 
avoient  une  Loi  qui  portoit  f que  les  Morts 
feroient  enterrez  la  Face  tournée  du  côté 
de  l’Occident.  11  n’eft  pas  même  certain, 
comme  on  le  dit,  que  les  Juifs  imitent  les 
Chrétiens  dans  la  Situation  qu’ils  donnent 
à leurs  Morts.  On  leur  tourne  feulement  le 
D d Z Vifage 

♦ "Deutéronome  ^ Chap.  XXXI I,  Verf.  4. 

, t Ælian.  Var.  lüft.  Lib,  F,  Cap.  XIV,  Tom,  /, 
pag.  147. 
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Vifage  du  côté  du  Ciel;  on  leur  crie  *, 
Allez  en  Paix.  Ceux  qui  obfervent  plus  feru- 
puleufcment  les  Rites  des  Thalinudiftes  , 
difent , Allez  à la  Paix , parce  que  la  prér 
miere  de  ces  Bcnédiâions  fut  donnée  ,par 
David  t à Abfalom  , qui  demeura  dans  la 
' Forêt  pendu  par  fes Cheveux,  & l’autre  fe 
donna  parMoife^  à Jéthrofon  beau-Pere, 
dont  le  Voiage  fut  heureux  Ça).  • 

■ On  I met  un  petit  Sac  de  Terre  fur  la 
Tête  du  Mort  ; on  cloue  le  Cercueil  fi 
c’eft  un  Homme.  Dix  Perfonnes  tournent 
’ fept  fois  autour  du  ColFre  , • & difent  une 
Priere  pour  l’Ame  du  Défunt  ; mais , cela 
ne  fe  fait  pas  en  tous  Lieux.  ■ Le  plus  pro- 
che Parent  déchire  un  Coin  de  fon  Har 
Wt , & enfin , on  defeend  le  Corps-  dans  la 

Tofle.  , - • 

IV.  En  defeendant  le  Cercueil  , dî  faut 
prendre  garde  qu’il  n’y  en  ait  pas  un  autre, 
parce  qu’ils  ne  veulent  pas  qu’on  mette 
deux  Corps  l’un  far  l’autre.  . - On  applique 
à cela  ce  qui  eft  dit  dans  l’Hiftoire  des  Ac- 
tes/3, que  Judas  alla  dans  , & qu’il 

s’étoit 

' ♦ Thalm.  in  fine  Cad.  Berachot. 

/;  Liv.  de  Sam.  Chap.  XV,  Ÿtrj^g.  ' 

I Exod.  Chap.  IV,  Verf.  *8.^^ 

- Ça)  On  dit  aiSs73  ~h,  ou  Oibtffv  T?. 

Leen  de  Mod.  pag.  179^'  ' • 

fi  Ailes  des  Apotru,  Chap.I,  Verf.  3.4. 
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s’étoit  acquis  un  Champ  par  fon  Inîqait^.- 
Judas  n’avoit  point  acheté  le  Champ  qu’o» 
appella  depuis  Akeldama.  Saint  Pierre  veut 
donc  dire  que  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  fa 
Trahîfon  y étoit  un  Sépulchre  particulier, 
& le  Lieu  ou  il  avoit  été  enterré  : mars, 
cette  Explication  eft  violente.  Saint  Pierre 
dit  que  Judas  avoit  acquis  un  Champ  par  fon 
Iniquité  , parce  qu’il  avoit  fourni  aus  Sa- 
crificateurs rOcealion  & l’Argent  pou® 
ache>cE  ce  Champ  de  Sang.  C’ell  ainfi  qu’il 
eft  écrit  que  la  Femme  fidele  fauvera  le  Mari 
infidèle  ; c’eft-à-dire  , qu’elle  lui  fournira 
les  Occafions  & les  Morens  de  fe  fauver. 
D’ailleurs, ni  le  Lieu, àom  parle 
Saint  Luc  , ne  fignifient  point  la  Niche 
d’un  Sépulchre.  Enfin,  il  el^aifé  de  con- 
cilier les  Evangéliftes  avec  St.  Pierre, fans 
enterrer  Judas  dans  un  Lieu. particulier.  Je 
ne  fai  même  fi  oa  avoit  en  ce  teins -là  le 
Scrupule  de  ne  vouloir  pas  qu’un  Cadavre 
touchât  l’autre;  car,  la  Situation  du  Sé- 
pulchre de  Jofeph  d’Arimathée  , dans  le- 
quel Jéfus-Chrift  fut  enterré,  prouve  évi- 
demment le  contraire. 

V.  Baronius  * parle  d’un  Moine,  nom- 
mé Canaparius,  lequel  entêté  de  la  même 
Soperftition  que  les  Juifs,  prononça  Ana- 
D d 3 thème 

* Baron.  An.  1004,  Tom.  XI,  pag.  24. 


630  H I S T.  O I R E Liv.  VI. 

thème  contre  ceux  qui  ôferoîent  mettre  un 
Cadavre  fur  le  fieu  : 

Nemo  fuurn  veî  aîienum  Cadaver  fuper  me 
mittat.  Si  quts  hoc  frecfumpferit , fit  ma- 
ledidus  ^ itt  per^etuum  Anatbemate  con- 
Jiridus. 

Il  faut  aimer  bien  les  Anathèmes  & IcsMa- 
lédiâions  pour  en  prononcer  pour  de  fi  lé- 
gers Sujets,  & pour  les  rendre  éternelles. 
11  eft  étonnant  qu’un  Moine  fe  donn«  une 
fi  grande  Autorité  ; car  , au  fond  , cette 
grande  Superftition  n’étoit  pas  générale 
dans  le  Chriftianifme.  Le  P,  de  Montfau- 
con*  parle  de  trois  Cercueils  qu’il  a vus  à 
Arles  pofez  l’un  for  l’autre,  dans  lefquels 
il  arrive  un  A^iracle  perpétuel  à t'Honnetir 
de  Saint  Concorde-,  car,' on  voit  toujours  de 
l’Eau  dans  celui  du  Milieu  qui  baiflfe  & hauf- 
fc  félon  le  Flux  & Réflux  ; mais  , il  n’y 
en  a point  dans  les  deux  autres."  Cet  ha- 
bile Voiageur  a raifon  de  renvoier  le  Pro* 
dige  fur  la  Foi  de  ceux  qui  le  content.  Ce 
n’efi  pas  le  Miracle  que  nous  cherchons  ; 
m.iis , on  voit  que  les  Chrétiens  n’ont  pas 
été  en  tous  Lieux  aulïi  fuperfiitieux  que  le 
Moine  Canaparius , puis  qu’il  y a là  trois 
Sépulchres  pofez  l’un  fur  l’autre. 

- VI. 

* Montfauc^Diar,  Itaî.  Cap.l,  p.  i , An.  1702. 
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V I.  N’oublions  pourtant  pas  que  le 
Païen  & le  Chrétien  ont  refufé  fouvent  de 
laiiTer  enterrer  les  Etrangers  dans  leur  Sé- 
pulture. Le  Chevalier  Whcler  * a rapporté 
de  Grece  l’Epitaphe  de  Lyûmachus , qui  dé- 
fend fous  peine  de  cinq  cens  Deniers  d’en- 
terrer quelqu’un  dans  fon  Tombeau  ; & on 
trouve  une  infçription  femblable  dansGru- 
tcrus  f : 

SI  QUIS  HOC  MONUMENTUM  CUM 
ÆDIFICIO  UNIVERSO 
VENDERE  VEL  DONARE  V O L U E R I T, 
VEL  CORPUS  ALIENUM  INVEHERE, 
DABIT  POENÆ 

NOMINE  ARCÆ  PONTIF.  K.  S.  XX. 

VII.  LesParens  du  Mort  font  les  pré- 
jniers  a jetter  laTerrefur  le  Cercueil  ; cha- 
cun des  Affiftans  y en  répand  plein  la  Main, 
ou  avec  une  Pelle  jufqu’à  ce  que  la  Fofle  foit 
remplie.  Avant  que  de  fortir  du  Cimetiè- 
re, chacun  arrache  trois  fois  de  l’Herbe, 
& la  jette  derrière  fon  Dos  en  difant  , Ils 
:}:  fleuriront  comme  l'Herbe  de  la  T’erre  , & 
cela  en  Efpérance  de  la  Réfurreôion  qui 
rétablira  les  Corps,  ou  pour  apprendre  que 

D d 4 toute 

* Wheler,  V otage,  Tom.  1,  pag,  a 8 J. 

I Gruter.  Infcript,  pag.6'jl , nusn.  14. 

Pfeaume  XV il,  Verf.  19.. 


N 


- ■ Google 


, r ,, 


6^2  HISTOIRE  -Liv.  VI. 

toute  Chair,  eft  comme  l'Herbe  , Çÿ  la  Gloire 
de  l'Homme  comme  la  Fleur  de  l'Herbe.  Us 
mettent  * aufll  de  la  Poudre  fur  leur ‘'Tété 
pour  fe  fouvenir  font  Poudre.,^  qu'ils 
retourneront  en  Poudre.  Quelques-uns  ajou- . 
tent,  comme  en  difant  Adieu  aux  Morts,' 
Nous  vous  fuivrons  félon  que  l'Ordre  de  la 
Nature  le  demandera.  On  fc  lave;  on  s’af- 
lîed,  & on  fe  leve  neuf  fois  , en  difant, 
Celui  f qui  demeure  dans  la  Retraite  du  1“rès. 
Haut  y & enfin  le  Convoi  fe  retire. 

I VIII.  On  diftingue  l’Age  des  Enfans 
qui  meurent.  S’il  expire  treize  jours  après 
. la  NailTance  , une  F'emme  le  porte  dans 
fon  Giron  ; s’il  efl  un  peu  plus  âgé-,  on* 
lui  fait  un  Cercueil  ; mais-,  on  ne  le  port’C 
point  fur  les  Epaules  comme  les  autres 
Morts.  Une  Femme  , & deux  Hommes 
font  la  Pompe  funèbre.  11  n’eft  pas  per- 
mis de  changer  cet  Ordre  , parce  que  s’il 
y avoit  deux  Femmes  dt  un  Homme  feul, 
elles  pourroient  fe  laiflet  corrompre  toutes 
deux  , au  lieu  que  deux  Hommes  ne  s’ac- 
cordent pas  û facilement  à corrompre  une 
Femme.  Du  moins,  c’eft  là  la  Penfée  des 
Rabbins,  qui  eft  fondée  fur  ce  que  les  Ci-- 
metieres  étant  fort  éloignez-  des  Villes,  on  a 

lieu 

* Lto»  de  Med.  ” Salomon  Ben  , Hift.  ^ud, 
pag.  Z93.  , 

t P/eaume  XClt  Verf,x.;>  ' ' .•  » 


Ch.  XXVII.  DES  JUIFS.  633. 

Ueu  de  fe  laiffer  tenter  pendant  le  Chemin. 
Cependant,  ils  * contentqa’une  Femme  por- 
tant fon  Enfant  au  Cimetiere,  fous  prétexte 
qu-il  étoit  mort,  quoi  qu’il  vécut  encore, 
afin  de  trouver  l’Occafion  de  commettre 
Adultéré  avec  celui  qui  l’accompagnoit  ,fe 
laifla  deshonnorer  par  dix  Hommes  qui  la 
fuivoient.  Cet  Evénement  extraordinaire 
fait  voir  qu’on  a eu  raifon,  de  prendre  des 
Précautions  pour  garder  la  Bienfeance,  & 
prévenir  les  Defordres  que  laFoiblefiTe  des 
Femmes  peut  caufer. 

. IX.  On  marquoit  le  Nombre  des  Tomr 
beaux  avec  dre  la  Chaux ^ & on  les  reblan? 
chilToit  tous  les  Ans  au  Mois  de  Février 
afin  qu’on  put  les  connoître  , de  peur  de 
fe  fouiller  en  y paffant.  On  croit  que  Jé- 
fus-Chrift  t Allufion  à cet Ufage, lors-, 
qu’il  comparoit  les  Pharifiens  à des  Séful-^ 
chres  blanchis  ; mais  , je  ne  laiiTe  pas  d’en 
douter  , parce  qu’il  s’agit  d’un  Ornement 
qu’on  mettoit  autour  des  Tombeaux  pour, 
les  embellir  , & pour  marquer  le  Refpeéb 
qu’on  avoir  pour  les  Morts  , plutôt  que 
d’une  Précaution  pour  empêcher  qu’on  ne 
fe  fouillât.  Jéfus-Chrift  fe  fert  :};  d’uno 
Çomparaifon  toute  différente  car,  il  re-- 
D d y,  pro- 

* V.  Lîgtfoot , Decas  Chorogr.  in  Marc.  fag. 
j Matth.  Chap.  XX III y Vtrf,  17. 

\.Luty  Chaf.Xly  Vcrf./^, 
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proche  aux  Scrrbes  & aux  Pharifiens  qu’ils 
étoient  femblables  aux  Sépulchres  incon- 
nus , incertains  , fur  lefquels  les  Hommes 
marchent,  fans  s’apercevoir  de  la  Puanteur 
& des  Oflemens  qu’ils  renferment.  C’é- 
toient  les  Tombeaux  cachés  que  les  Doc- 
teurs dévoient  revêtir  de  Chaux , plutôt  que 
ceux  qui  étoientvifibles,  fi  on  vouloit  évi- 
ter la  Puanteur  & la  Souillure.  Cependant, 
on  ne  lefaifoit  pas  du  tems  de  Jéfus-Chrift^ 
puis  qu’il  tire  fa  Comparaifon  des  Sépul- 
chres  incertains  , ou  cachés.  Dire  qu’ils 
étoîent  incertains^  parce  qu’il  n’y  avoir  point 
‘ d’Epitaphe  , ni  de  Nom  , c’eft  être^trop 
fubtil.  Ces  Tombeaux  étoient  ceux  qu’on 
creufoit  dans  le  Sein  des  Rochers  & des 
Montagnes;  l’Herbe  croiflbit  au  deffus,  & 
on  ne  s’appercevoit  pas  qu’il  y avoit  là  de 
la  Puanteur  & des  Corps  morts.  C’eft  ainfî 
que  les  Pharifiens  cachoient  leur  Corrup- 
tion avec  tant  d’Art  , qu’on  ne  la  décon- 
vroit  qu’avec  peine  : ainô  c’eô  la  même 
Penfée  que  Jéfus-Chrift  diverfifie  dans  St. 
Luc  & dans  Saint  Matthieu  ; mais , cette 
Variété  fert  à prouver  qu’il  y avoit  deux 
fortes  de  Sépulchres , dont  les  uns  étoient 
ornez  & reblanchis , pendant  que  les  autres 
étoient  inconnus  & cachez.  Il  n’eft  donc 
pas  vrai  que  l’Ufage  fût  général  de  les  en- 
^ duire  de  Chaux. 
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• X.  Les  Epitaphes  n’étoient  point  en  Ufa- 
ge  dans  l’ancien  Judaïfme.  Benjamin  * de 
Tudele  voiageam  dans  la  Judée  > y avoit 
lu  les  Infcriptions  des  Tombeaux  des  Pa- 
triarches enterrei  à Macpela.  C'ejl  là  le 
Séfulchre  d'' Abraham  nôtre  Bienheureux  Pe-^ 
re;  mais,  les  Chrétiens  qui  ont  eu  long- 
tems  la  garde  de  ces  Tombeaux  , avoient 
fait  ces  Infcriptions,  afin  de  tromper  les 
Voiageurs  dévots  , & d’en  tirer  un  plus 
gros  Profit,  L’Ecriture  Sainte  dit  f que  Ja- 
cob liant  enterré  Rachel  fur  le  Chemin  dç 
Bethléem  , il  y mit  une  Enfeigne.  L’Au- 
teur de  la  Vulgate  a traduit  un  "Titre  d,ft 

là  on  a conclu  que  c’eft  un  Epitaphe,  par- 
ce que  les  Païens  gravoîent  quelques  Vers 
fur  le  Tombeau  des  Morts,  & que  ce^Vers 
étoient  appelle!  àtsTitres.  On  trouve  unç 
ancienne  Infcription  avec  ces  Mots: 

Corpus  habetTellus ^ Çj'  SaxumNome»  iaaxe^ 

Guthérius  J remarque  qu’il  ne  faut  pas  en- 
tendre par  làun  Cenotaphe,mafs  une  Pier- 
re, qui  devenoit  inutile  , puis  qu’on  n’y 
avoit  gravé  aucune  Epitaphe.  Mais , je  ntt 
fai  s’il  a bien  compris  la  Penféc  du  Poète; 

D d d car  » 

• Benjamin  Tud.  It.  pag.  4q. 

I Sopranîs , David  lllufi.  Digrejf.  1 1,  pag, 

Guth.  de  Jure  Mantum , Lib,  11  ^ CA^,.XXyi^ 
pag.  jij. 
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car  y le  Nom  daMort' étoit  gravé  Jfart  cette 
Pierre  , comme  la  T’erre  avoit  fo»  Côrps^ 
Mais,  il  appelle  un  vain  Nom  ^ parce  qu’ea 
effet  c’eft  une  Imagination  creufc,  que  cel-* 
le  de  faire  palfer  Ibn  Nom  à la  Poftérité. 
par  de  femblablcs  Moiiumerw.  Quoi  qu’il 
en  foit  , Jacob  ne  grava  point  d’Epitaphe* 
fur  le  Tombeau  de  Rachel , comme,  l’Au-. 
teur  de  la  Vulgate  l’inlinuc;  mais,  ,il  éle-, 
va  un  Monceau  de  Pierres  , & c’eft  ainfi 
qu’on  appclloit  T/Vrcj,  les Monumens  que 
les  Chrétiens  ont  élevez  fur  le  Tombeau 
des  Martyrs.  C’eft  pourquoi-.  dc,ce  grandi 
Nombre  d’Egllfes  * titulaires  , qu’on  voit; 
à Rome  , il  n’y  en  a pas  une  qui  ,^ne  foit 
confacrée  à quelque  Martyr  qui  avoit  fouf- . 
fert  dans  cette  Ville*là, 

. , XI.  Benjamin  de  Tudelef  rapporte  qu’à 
cinq  cens  Pas  .de  Bethléem , il  avoit  yu  le 
Sépulchre  de  Raçhel , fur  lequel  étoit  une 
Colonne  compofée  de  douze  Pierres  , par 
rapport  aux  douze  Enfans  de  Jacob,  laquel» 
le  eft  couverte  d’une  Voûte  foutenue  de 
quatre  Colonn.es;  & t.ous  les  Juifs  qui  paf- 
fent  par  là,  gravent  leurs  NomsTur  l’une 
des  douz-e  Pierres.  Nachmanides  dit  auflî 
qu’il  y avoit  prefque  mille  Pas  de  la  Statue 
4e  Rachel  à Bethléem.  Il  ne  faut  pas  chica- 
- ' ner 

* V.  Malin.  Jter.  Ital.  Comment,  in  Ord.  Rem, 

■ 14.  t Benjamin  Tud,  Itin.  fag.  47  , 
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n«r  ces  deux  Juifs  ^ fur  quelque  petite  Dif- 
férence qa’ilsont  trouvée  dans  laDiftance 
du  Lieu,  où  Rachel  fut  enterrée.  Us  ont 
approché  beaucoup  plus  près  du  But  que 
Saint  Jérôme*,  qui  voulant  tafiner  fur  le 
Mot  Hébreu  , a cru  qu’il  falloir  traduire, 
que  Jacob  entra  à Ephrata , ou  Bethléem 
au  Tems  choifi  de  la  "Terre  ; & que  par  ce 
Tems  choifi  , il  faut  entendre  le.  Printems, 
où  les  P’ieurs  fortent  de  la  Terre,  & où 
les  Voiageurs  remplilTent  leurs  Mains  de 
Bouquets.  Tout  eft  faux  dans  cette  Expli- 
cation car  Jacob  ^ qui  pafla  l’Euphrate 
pendant  que  Laban  étoit  allé  tondre  fes 
Brebis  , ne  put  arriver  en  Judée  que  vers 
l’Automne;  & le  Terme  Hébreu  ne  ligni- 
fie point  ce  que  Saint  Jérôme  lui  fait  ligni- 
fier. D’ailleurs,  ces  Rabbins,  qui  aulÏÏ 
bien  que  les  LXX  Interprètes  connoilfoient 
mieux  r U fage  des  T ermes,  demeurent  d’ac- 
cord que  c’étoit  \xn  Monument  de  Pierre 
Jacob  érigea  fur  leTombeaudc  faFemme. 
En  effet  , c’étoit  l’ancienne  Coutume  des 
Orientaux , & particuliérement  des  Egyp- 
tiens 5 d’élever  de  Pyramides  fur  les  Sé- 
pulchres : 

Gum  Ptolomeeorum  Mânes  Serumque pudèndum 
Pyramides  claudant  indignaque  Maufolaa. 

D d 7 Abfa- 

* Çhahrata  Hier,  Htbr^  io  Cenefi 
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Abfalom  • voulant  rendre  fa  Mémoire  éter- 
nelle, fupléa  au  Défaut  d'Ënfans  par  une 
Colo»H€ , qu’il  érigea  dans  la  Vallée  du  Roi, 

A qui  fubiifta  long-tems. 
i X 1 1.  Mais , quoi  que  les  Epitaphes  ne 
foîent  pas  aufli  anciennes  que  le  Patriarche 
Jacob,  ou  qu’Abfalpm  , cependant,  les 
Juif  ont  adopté  cet  Ulage  depuis  très  long- 
tems.  On  peut  lire  celles  que  Buxtorfe  a . 
produites  : y' ai  mit  cette  Pierre  pour  Mottu- 
ment  à la  ‘Tête  du  vénérable  R.  EUakim  mort, 
....  Dieu  veuille  qu'il  repofe  dans  Uyat^ 
ef  Eden  avec  le  .refie  des  Saints  de  la  Terre, 
^men  y Amen.,  Selah.  Voici  l’Eloge  d’une 
Fille  : T'ai  érigé  cette  Statue  ( a la  Tête 
de  la  très  fainte , très  chafie , ^ très  exellentt  , 
Rebeeca,  Fille  du  faint  Rabbi  Samuel  le  Lé- 
vite , qui  a vécu  en  bonne  Réputation  , Çg’  qui 
mourut  le  8 de  Décembre  de  l'An  135”;  (f’tf/î 
P An  1375'.)  Son  Ame  fait  liée  dans  le  yar>- . 
din  d'Eden.  On  en  voit  une  autre  pour  le 
R.  Bar  U ch , qui  était  defeendu  vers  ceux  qui 
font  entre  les  Cedres  « & on  prie  Dieu  qsu 
fon  Ame  fait  dans  le  Faifeeau  de  Vie.  11  fe- 
roit  inutile  de  multiplier  ces  InfcriptioaS 
qu’on  peut  voir  ailleurs. 

XIIL 

* Soprams,  pa%.  5ié. 

(«)  naïD  fignific  Statue , Epitaphe , ou  Menu- 
méat.  Buxtorf.  Thalimid.  Hottinger.  de  Cippis 
Hebraicis.  Nicolaus  de  Sepulchris  Hcbraeorom. 
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XIII.  Boïias  croioit  avoir  reconnu  le 
Cîmetiere  des  Juifs  à Rome,  par  des  Chan- 
deliers à fept  Branches  , & quelques  In- 
feriptions  , dans  Icfquellcs  fc  trouvoi^  le 
NomdcvSywdt^o^.  Comme  il  étoitde  la  der- 
nière Importance  de  faire  cette  Découver- 
te , on  a foui  au  delà  du  Tibre  dans  le  Ja- 
nicule,  & en  fortant  de  la  Porte,  on  a trou- 
vé des  Tombeaux  avec  des  Chandeliers  , 
avec  ces  Mots,C/^/^  Paix,  & le  Titre 
de  Synagogue.  Comme  cela  paroifloit  en- 
core douteux  , on  a appellé  au  Secours  le 
Témoignage  de  Benjamin  , lequel  paflant 
à Rome  découvrit  fur  les  Bords  du  Tibre 
une  Caverne  où  repofoient  dix  JuJles  , qui 
avaient  été  tuez,  fous  le  Régné  des  ‘Tyrans, 

XIV.  Mais  , les  anciens  Juifs  ne  de- 
meuroient  point  au  Janicule  , comme  on 
le  fuppofe  fans  aucune  Preuve  : leur  Quar- 
tier étoit  au  Vatican  proche  du  Pont^S^int 
Ang^e.  Je  le  prouverai  démonftrativement 
par  un  ancien  Auteur  que  le  P.  de  Mont- 
faucon  vient  de  publier  à fou  Retour  d’I- 
talie. C’étoit  là  qu’ils  avoient  auffi  leurs 
Tombeaux  & leur  Cimetiere.  En  effet, 
Lampridius  alTure  qu’Héliogabale  s'avifa 
d'exercer  des  Eléphans  fur  le  Mont  Patican , 
tif  que  pour  cet  effet  on  fut  ohügé  de  renver- 
fer  les  Tombeaux  qui  étaient  là,^  qui  y fai~ 
/oient  Objlacle,  De  qui  pouvoieiU  être  ces 

Tom* 
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Tombeaux,  élevez  au  defîus  de  la  Terre,., 
qui  empéchoient  les  Quadrilles  d’Elcphans-  ^ 
de  marcher  ? Ce  n’étoient  pas  ceux.  des. 
Seigneurs  Romains,  puis  qu’on  bruloit  leurs 
Cadavres:  ce  n’étoient  pas  aufli  ceux- d,a, 
Peuple.&  des  Miférables,  puis  que  les  PuitSj 
où  on  les  jettoit  pour  les  faire,  pourrir., 
étoient  dans  un  Quartier,  bien  éloigné  de 
là,  proche  les  Jardins  de  Mécenas,.fur  le 
Mont  Efquilius  : ... 

Hoc  prius  angujîis  ejeBa  Cadavera  Cellis?  . <?• 
Confervus  vili  portanda  locabat  in  Arca  ii-.'.- 
Hoc  ntifera  Plebi  jiabat  commune  SepHlerjfm*i'-' 

. 

Onnc  peut  pas  dire  aufli  que  cesTombeaus 
nombreux  élevez  audeflns  de  la  Terre  ÿ qui 
arrêtoient  la  Courfe  d’Héliogabale , fuflent  > 
ceux  des  Chrétiens;  car;  il  n’y  avoir  pas 
tncyce  un  affez  grand  Nombre  de  Martyrs 
à Rome.  On  emportoit  leurs  Corps  ÿ 
on  les  eachoit,  au. lieu  dé’ leur  élever  des  ; 
Monumens  publics.  Mais , c’ëtôient  ceux- 
des  Juifs-, 'dont  la  Religion  étoit  permife 
depuis  |ong-tems,qui  avoient  leürEûblif- 
■ ' --  bernent 

,v-  ..  . ^ . ' -■  - 

* HoMt.  Stmton.  Lîb,  I,  SatyraVIJl,  Verf,  8. 
Olàus  Borrichius,  jlntîqua  Urlis  Ronu  Tacies, 
Cap.yjlf  pag.  inThefauro  Anti<iuUAU 
Roman  AK.  Gr*v,  Tom,  J IL  \ - 
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fement  & leur  Cimetîere  au  Vatican.  C’é- 
toit  donc  là  qu’il  falloit  trouver  leurs  Epi- 
taphes. 

X V,  D’ailleurs  , fi  les  Juifs  avoient 
leurs  Epitaphes,  ils  les  faifoient  graver  en 
Caraâeres  Hébreux  , puis  que  c’étoit  la 
Langue  Sainte,  qu’ils  préféroient  à toute 
autre.  Il  eft  vrai  que,  fi  on  en  croit  Maï- 
monides,  les  Juifs  négligeoient  les  Epita- 
phes , parce  qu’il  n’y  a point  de  Monu- 
ment plus  beauque  celui  qui  naît  des  Ver- 
tus & des  belles  Aâions , dont  la  Mémoire 
fe  conferve.  Cependant,  ils  n’ont  mépri- • 
fé  cesMarquesd’Honneur,que  lors  qu’on 
les  privoit  de  là  Liberté  d’en  jouir.  Lors 
qu’on  ouvrit  le  Cimetiere  des  Juifs  dans 
un  des  Fauxbourgs  de  Bâle,  on  y déterra- 
un  grand  Nombre  d’Epitaphes  Hébraïques, 
& nous  en  avons  rapporté  deux,  queBux- 
torfe  a confervées.  On  peut  lire  le  Voia- 
ge  du  P.  Montfaucon  en  Italie  pour  s’en 
aflTurer.  Ce  Religieux  pafifant  à Venife,  en- 
tra dans  le  Cimetiere  des  Juifs,  fitué  pro- 
che d’un  Monaftere  de  Bénédidins  ; & quoi 
qu’ils  foient  établis  depuis  long-tems  à Ve- 
nife, qu’üs  parlent  la  Langue  du  Païs,  ou 
que  le  François  fe  parle  aujourd’hui  aulïi 
communément  que  le  Grec  autrefois  à Ro- 
me, il  ne  laiflTa  pas  de  découvrir  dès  l’En- 
trée 
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trée  cette  Infcription,  gravée  fur  du  Mar- 
bre en  Caraéleres  Hébreux  : 

* 

La  Mort  engloutira  toujours  les  Hommes  ; 
Dieu  ejfuiera  les  Larmes  de  tout  Homme 
Il  dijjipera  l'Opprobre  de  fon  Peuple  fur 
toute  la  lierre  ; car  y le  Seigneur  a parlé  *. 

Cette  Infcription  eft  accompagnée  d’ua 
grand  Nombre  d’autres  qui  fe  lifetit  fur  le 
Tombeau  des  Morts.  . Si  on  avoir  entré 
dans  le  Cimetiere  des  Juifs  à Rome  com- 
me dans  celui  de  Venife  , on  y auroit  re- 
marqué desCaraâeres  auffî  feniîbles  de  Ju- 
daïfme,  au  lien  que  tous  ceux  qu’on  a rap- 
portez ne  prouvent  rien. 

XVI.  On  ne  devine  pas  pourquoi  on 
regarde  le  Chandelier  à fept  Branches  com- 
me un  Caraâere  ângulier  de  Judaïfme.  La 
Raifon  qu’on  allégué  , que  les  Juifs  met- 
tent' une  Lampe  à la  Tête  du  Mort  fept 
Jours  de  fuite  ^ eâ  fauife  ; car , Leon  de 
Modene  f aflure  que  cette  Lampe  ne  £e 
met  point  dans  le  Tombeau,  mai  s,  au  Che- 
vet du  Défunt,  & que  c’eft  là  qu’elle  brûle 
l’efpace  de  fept  Jours.  ^Benjamin  deTu- 

dele 

* Montf.  Dîar.  liai.  Cap.  III,  pag.  37. 

J Leon  de  Mod.  Part,  V , Cap,  IX,  pag.  iSl. 

4 Benjam.  pag,  13. 
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dele  parle  d’une  Lampe  ardente  qu’il  avoit 
vue  dans  le  Sépulchre  d’ Abraham;  mais., 
ce  Sépulchre  étoit  alors  entre  les  Mains 
des  Chrétiens , qui  avoient  déjà  adopté  des 
Païens  l’Ufage  d’honorer  les  Autels  & 
les  Objets  infenfibles  avec  des  Lampes  ar- 
dentes.* Les  Découvertes  que  Fabretti  ♦ a 
ajoutées  à celles  de  Bozius  & d’Aringhus, 
prouvent  le  contraire  de  ce  qu’il  prétend  ; 
car,  on  ne  voit  aucun Caraâere  de  Judaïf- 
me  dans  ce  Cachet  , où  eft  le  Chandelier 
• avec  la  Palme  & ces  Lettres  : 

ê 

I 

I N.  O N I.  R U F. 

( 

; Au  contraire , la  Palme  eft  appropriée  aux 
i Chrétiens,  &.clle  feroît  plutôt  la  Marque 

d’un  Martyr.  Il  f a produit  un  autre  Chan- 
delier à fept  Branches  & fept  Lampes  avec 
, ces  Mots  : 

t 

CALEVIUS  BENDIDIT.  AVI 
LUCIUS  IN  P ACE. 

i Mais , à même  tems  , on  y trouve  le  La- 
lare  fortant  de  fon  Tombeau  , & le  Mo- 
nogramme de  Jéfus-Chrift  , qui  fait  voir 
f qu’un 

I*  Fabretti  Antîquar.  Infcrî^t.  Explicatio  , 

- VU,  f,ag.  S31. 

t Reinef,  ClaJJ.  zo , mm.  42». 
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qu’un  Chrétien  a dreffé  ce  Monument.  ÎT' 
eft  fi  vrai  que  les  Chrétiens  ont  fquVènt  pris 
un  Chandelier  , qu’on  n’ôfe  le  defavouer. 
Bonani*en  met  un  entre  les  Médàîlles  du 
Pape  Urbain  VH.  'Là  ce  Pontife  eft  re- 
préfenté  fous  la  Figure  d’un  Chandelier, 
avec  cette  Exhortation  de  l’imiter*:  Faites 
luire  ainft  vôtre  Lumière  r Sic  lueeat-  Lux 
veflra-.  - 

XVII.  Ces  Mots  qu’on  Iit‘fi  fouvent 
fur  les  T ombeaux,  Ci  gît , ci  repofe  é»  Paix\ 
étoient  communs  aux  Païens  & aux  Chré- 
tiens , aulîî  bien  qu’aux  Juifs.  ‘On  voif  à . 
Rome  le  Tombeau  d’un  Juif,  nommé  Zo- 
fime  , fur  lequel  on  lit  cet  Epitaphe:  Ci 
gît  Zojime  , qui  fut  pendant  fa  Vie  Membre 
de  la  Synagogue  des  Agrippêftens  f ; il  repofe 
in  Paix.  Ces  derniers  Mots  font  cr-ofre  à 
-Mr.  Spon  que  Zofime  étoit  un  Marchand 
Chrétien  de  Cologne,  qui  étoit  venu  à Ro- 
me pour  fon  Commerce  , & qui  y étoit 
hnort.  L’Erreur  eft  fenfîble;  car  , pour- 
quoi un  Marchand  de  Gologné  aûroit-il 
voulu  que  fon  Epitaphe  fut  en  Grec?  D’ail- 
' leurs,  l’Infcription  ne  porte  point  que  le 
Marchand  étoit  d'Àgrippina.  Toutes  ces 

r'Dîffi- 

* ’Bouanî  Niÿnifm.  Ptntif  Urb.  Vil  y Tom.  7, 
/’^f-433‘ 

J AVfiîr?rie-i«»  ,,  non  A'yfiXTnvfjTian.  Fabrett. 
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Difficulteï  fe  lèvent  en  remarquant  que  2o- 
fîme  étoit  Grec  de  Naiflance  , forti  d’une 
Ville  nommée  Agrippa  , qui  étoit  en  By- 
* thinie,& où  il  y avait  plufieurs  Juift.  C’eft 
pourquoi  on  lit  un  autre  Epitaphe  d’un  Juif 
de  ce  PaVs-là  ; Fils  de  Julie» ^ Chef  de  la  Sy~ 
ttagogue  d'‘Àgrippa.  Ce  Tombeau  eft  donc 
celui  d’un  Juif;  A ces  Paroles ,// r<î^o/ê  e» 
Faix  ^ ne  doivent  éblouir  Perfonne  , puis 
qu’encore  aujourd’hui  ils  difent  au  Mort 
dans  leur  Cimetiere  , Allez,  en  Paix.  Re- 
î ' marquons  feulement  ici  qu’il  n’y  a point 
de  Chandelier  fur  ce  Tombeau  Judaïque. 

! X VIII.  Le  Récit  de  Benjamin  *,  qui 
avoit  découvert  fur  les  Bords  du  Tibre  la 
Caverne  de  dix  Martyrs  du  Judaïfme,  ne 
doit  pas  nous  arrêter  ; car,  il  ne  fait  au- 
cune Preuve.  Au  contraire,  cette  Caver- 
I ne  placée  fur  les  Bords  du  Tibre  , étoit 

i dans  le  Vatican  proche  du  Palais  de  La- 

' tran,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 
D’ailleurs , on  a de  la  peine  à démêler  ces 
Martyrs  du  Judaïfme.  Il  ne  faut  pas  s’en 
étonner  , parce  que  cet  Auteur  eft  tombé 
dans  une  groftiere  Ignorance  en  parlant  de 
Rome.  En  effet  , il  affure  que  trois  cens 
Sénateurs  ne  voulurent  pas  recevoir  Tite, 
parce  qu’ils  lui  avoient  donné  l’Ordre  de 
û’emploier  que  deux  Ans  au  Siégé  de  Jé- 

rufalem , ' 

* Benjam.  pag,  iz. 
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rufalem  , & qu’il  ne  l’avoit  prife  que  la- 
troifieme  Année.  Il  fo'utient  qu’on  comp- 
toit  une  Succeffion  de  quatre -vint  Empe- 
reurs , qui  avoient  toujours  régné  depuis 
Tarquin  jufqu’à  Pépin  , Pere  de  Charle- 
magne , lefquels  avoient  eu  chacun  leur 
Louvre.  Entre  ces  Empereurs  il  y compte 
un  , dans  le  Palais  duquel  il  yavoit 

trois  cens  foixante  Sales^  pour  égaler  le  Nom- 
bre des  Jours  de  l’Année.  11  connoiflToit 
peut-être  mieux  les  Martyrs  de  fa  Reli- 
gion que  les  Empereurs  Païens,  ou  Chré- 
tiens. Mais,  fans  éxaminer  l’Embarras  où 
fe  trouvent  certains  Savans  * qui  veulent 
débrouiller  cet  Endroit  de  fon  Ouvrage, 
il  n’y  a rien  de  plus  connu  que  les  dix 
JuJles  (<*)  , dont  il  a voulu  parler;  car, 
ils  font  célébrés  chez  les  Rabbins.  Il  y a 

' deux- 

* Aringhus^  ubi  fupra.  .... 

(a)  Noms  des  dix  Ju/ies  ^ oh  Martyrs. 

* ■ « ^ - î 

K.  Simeon,  lils  de  G amaîtèl^  . 

tuez,  au  ttms  de  la  Ruine  dejérufalenh  ' 
Ifmaël , apr'es  la  Défolation. 

Akiba , cinquante  deux  Ans  apr'es  la  Défolation, 
Juda , percé  comme  un  Crible.  ' • 

Ananias , brûlé.  • . • • 

Chotzphat , Interprête.  " 

lûbab.  Scribe , fans  sépulture', 

R.  Eliéter , Tils  de  Seimoa. 

Juda , iHs  de  Thima. 


Canz.  ubi  fupra. 
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deux  de  ces  Martyrs  qui  foufFrirent  en  Ju- 
dée au  tems  de  la  Ruine  du  Temple , com- 
ment eft'On  allé  les  enterrer  à Rome?  Le 
grand  Akiba  périt  fous  Adrien  dans  fon 
PaVs  où  il  avoir  excité  la  Révolte.  Juda , 
Fils  de  Bava,  eut  le  Corps  percé  de  trois 
cens  Trous  comme  un  Crible,  parce  qu’il 
avoir  jetté  cinq  Doéleurs  fur  le  Pavé,  afin 
de  fc  vanger  d’eux.  Le  fixieme,  qui  s’ap- 
pelloit  Ananias,fut  brûlé  avec  le  Livre  de 
la  Loi.*  llibab  , le  Scribe  , fut  jetté  aux 
Chiens  , & demeura  fans  Sépulture.^  On 
lie  connoit  gueres  le  dixième,  que  les  uns 
appellent  * Juda , Fils  deThima,  & les  au- 
tres Eléaxar,  Fils  de  Dama.  Un  troifie- 
me  Parti  confond  ces  deux  Noms  , & les 
donne  à un  même  Martyr.  Mais  , com- 
ment Benjamin  pouvoir  - il  avoir  vu  à Ro- 
me le  Tombeau  de  ces  dix  Juftes,  dont  les 
uns  avoient  été  brûlez , les  autres  demeu- 
roient  fans  Sépulture,  & les  autres  ont  été  ' 
enterrez  dans  la  Judée? 

XIX.  On  t a cru  déterrer  au  Siecle  paf- 
fé  le  Corps  de  l’Impératrice  Marie,  Fem- 
me d’Honorius  ; & afin  de  relever  l’Eclat 
de  cette  PrincelTe  , on  foutient  qu’elle  & 

fa 

* Gaux..  Chronol.  Ann.  880 , ^ag.  T03. 

I Marllani  Urbis  Rom  a Topograph.  Lib.  T,  Câpl 
XXI,  in  Thefaur.  Anti^.  Romanar.  Cr£vü^ 

^ag.  i8ÿ. 
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fa  Sœur  , l’une  & l’autre  Fille  de  Stili- 
eon,aiantété  prévenues  par  une  Mort  im- 
prévue, confervérent  leur  Virginité.  Ma- 
rie fut  enterrée  au  Vatican  dans  la - Rue 
Triomphale,  où  eft  aujourd’hui  l’Eglîfé  de 
Saint  Louis.  On  trouva  l’An  1*544 
Partie  de  fon  Corps  avec  un  grand  Nom- 
bre de  Pierres  prétîeufes,  fes  Bagues,  fés 
Colliers.  Onvoioit  fur  uneEméraüdé  une 
Tête  qui  repréfente  Honorius.  11^  avôit 
un  Cachet , avec  ces  Mots,  Marie ^ nôtre 
très  floriÿante  ; une  Lame  d’Or  fur  laquelle 
fe  lifoient  en  Caraâeres  Grecs  les  Noms 
de  Michael  , de  Gabriel , de  Raphaël , (PU- 
riël.  Enfin,  il  y avoit  une  Aiguille  à Che- 
veux {a)  qui  étoit  d’Or  , & fur  laquelle 
ou  lifoit  ces  Mots  nôtre  Seigneur  {b)  Ho- 
norias  : & de  l’autre  coté , Notre-Dame  Ma- 
rie. On  conclud  de  ces  Ornemens  & dé 
ces  inferiptions  que  c’étoit  le  Tombeau  de 
l’Impératrice  Marie  morte  Vierge  , quoi 
que  mariée,  & qui  mérite  par  là  d’être  mife 
-au  Rang  des  Saintes.  " 

XX.  1 1 eft  vrai  que  J ornandes  •*  foutient 
qu’Honorius  aiant  époufé  fucceflivement 
deux  Sœurs,  Dieu  ordonna  qu’elles  forti- 
roient  du  Monde  fans  avoir  été  connues; 
& Saint  Chryfoftome  faifant  des  Exhorta- 
tions 

(«)  Difcriminale.  (i)  Domino  noftro. 

* Romandes  de  Reb.  Getic.  Caf.  30  />4».  410.  ' 
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tions  à une  jeune  Veuve,  tâche  de  la  tou- 
cher par  l’Exemple  des  Impératrices , dont 
l’une  avoit  un  Epoux , attaqué  par  un  grand 
Nombre  d’Enncmis,  & qüi  était  dans  Pim- 
fuijfance  d'agir.  Mais  , la  Foiblefle  que 
Saint  Ghryfoflome  attribue  à l’Empereur 
ne  regardoit  que  la  Conduite  de  l’Etat,  par- 
ce qu’en  effet  il  étoit  trop  jeune  pour  fou-- 
tenir  une  Monarchie  ébranlée  & chance- 
lante. D’ailleurs,  on  ne  fait  ce  que  veut 
dire  Jornandes  par  l’Ordre  que  Dieu  don-  ' 
lia  aux  deux  Sœurs  de  demeurer  Vierges. 
Etoit-ce  Impuilfance  de  la  part  de  l’Empe- 
reur, ou  Révélation  miraculeufe , ou  bien 
enfin.  Punition  éxemplaire  de  ce  qu’il  avoit 
époufé  deux  Sœurs?  Claudien  dit  au  con- 
.^traire  que  le  Mariage  fut  confommé: 

- . Caflumqtte  Cubile 

Jggreditur , 7'yrio  qiio  fufus  tionorius  Ojlro 
Carpcbat  teneros  Maria  cura  Coujuge  Somnos. 

Hic  Utérus  crefcat  Mariic  ; fie  natus  in  Ajlra 
Parvus  Honoriades  Genihus  confidat  auélis. 
Aurea  fie  videat  fimiles  Harmantia  Tadas  *. 

Philoftorge  f infinue  même  qu’il  étoit  né 
un  Enfant  de  ce  Mariage  , & c’eft  un  des 
Crimes  qu’il  fait  à Stilicon  , d’avoir  vou- 
T’ome  I/I.  E e lu  . 

* Claud.  EpitaUm.  Honor. 

\ Philofi,  Lib.XU,  Cap.  U, 
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lu  ôter  l’Empire  à fon  petit-Fils  pour  le;, 
donner  à Ton  Fils  Euchérius.  Voilà  , 
Virginité  deMarie,5t  le  Foademeiy  de  là' 
Sainteté  , renveffée.,  . v, 

D’ailleurs , on  ne  trouve  point  là  l’Em- 
pereur Honorius , & le  Vifage  qu’on  areT 
marqué  fur  une  Einéraude  , pouvoir,  être 
celui  d’un  Mari  particulier  auflî  bîeh  qne 
celui  d’un  Empereur , à qui  on  ne  donnoit  , 
point  le  Titre  fimple  de  Seigneur  .ou  de 
Dominus.  Ils  fe  faifoient  appeller  Dontiaus 
Rerum  ^ Dominus  Orbis  ;&  le  Nom  de 

■ tre -Dame  très  florijfante  , donné  à Marie  ^ 

■ ne  convient  point  à une  Impératrice.  JLes , 
Pierreries  peuvent- avoir  appartenu  à 

que  Perfonne  riche  , ou  diftinguéq  parj^fa^ 
Naiffance  auffi  bien  qu’à  une  Irnpf^trice.  ^ 
Enfin  , on  y remarque  des  Traces  d’une 
Superftition  grolfiére  ; car , ces  N oms  d’ An-  ^ 
ges  Michaël , Gabriel , Raphaël , & Uriël , . 
ne  font  point  les  Caraëteres  d’un  Chriftia-^, 
nifme,  ni  d’une  Dévotion  pure.  Adelbert  .. 
fut  condamné  * dans  un  Concile  de  Ro- 
me , parce  qu’il  invoquoit  l’Ange  Uriël. 
plufieürs  autres , dont  les  Noms  ne  font 
pas  allez  connus  ;&  cette  Superftition  n’é- 
toit  point  en  Ufage  du  tems  de  Marie.l’Im- 
pératriçe.  Ou  ce  Tombeau,  qu’qn  refpeéle* 

, à caufe  de  fon  Antiquité,  eft  nouveau  ; ou 

bien , 


* T’ 
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bien,  il  faut  le  reftiiuer  aux  Juifirqdi  avoient 
là  leur  Cimetiere  , & qui  mettoierit  fou- 
vent  des  Richefles  & des  Pierreries  dans 
leurs  Sépulchres,  comme  dans  celui  deDa-' 
vid.  D’ailleurs,  les  Anges  , aufquels  les 
Cabbaliftes  * ont  donné  de  fi  grandes  Vet-' 
tus,  dont  ils  ont  fait  les  Gouverneurs  du 
JVIonde,  & dont  on  trouve  les  Noms  gra-^ 
veï  dans  ce  Tombeau,  le  font  foupçonnet-i 
de  Judaïfme.  • ' 

XXI.  Le  Repas  fuit  rEiiterrement. 
Les  Païens  faifoient  plulieurs  Repas  dans 
cette  Cérémonie.  Ils  portoient  des'  Mets: 
& du  Vin  fur  les  Tombeaux , comme  il  les 
Morts  avoient  pu  s’en  nourrir  ;&  on  f s’i- 
magine que  les  Juifs  avoient  adopté  un  Ufa- 
ge  fi  ridicule,  parce  que  l’Auteur  de  l’Ec- 
cléfiaftique  ij:  dit  que  les  Biens  répandus-yàri 
a»e  Bouche  fermée  , font  comme’  des 
des  pofées  fur  un  Sépitlchre  : mais  , l’Auteup' 
n’.attribue  point  à fa  Nation  la  Coutume  de 
mettre  des  Viandes  fur  les  TombeaÜx!'’;  îî 
fait  feulement  Allufion  à cellé  des  Païens} 
& cela  n’eft  pas  étonnant  ; car  alors  , les 
Juifs  mêlez  avec  les  Grecs  , ne  pouvoienc 
, ignorer  ce  qui  fe  pratiquoit  chez  euxi 
• E e i Se- 

,*  y.  Bîbltoth.  Rabbin.  Tom.  I,  pag,  iz8.  . 

f Sopranisy  David illufl.  Digr.  1 J,  Cap.  V , p,  514. 
Eccléjiajli(i.  Chap,  XJiX,  Verf,  18, 
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Secondement,  les  gentils  c 

Amis  ,.&  leurs  Patens.à  aller  manger^i^ 
Sépulchre  des  Morts  où  ils 
Feftin.  11  femble  que  cette. Po^urn^ 
paffd  chez  les  Juifs  ,‘.pui?  que^T 
hortoit  à jetter  libéralement  fo»  Pi 
Se'pujchre  des'yujles.  Dieu  menacel, 
pic,  comme  d’un  grand  Malheujç'jJ^^ 
Prophète  Jérémie  f , de  ce  qu’op 
nera  point  à boire  la  Coupe  de^ 
tion  à celui  aura  perdu  /b» 

Mere.  Jofeph  qu’^rclid^^  ^ 

après  avoir  pleuré  fept  jours  ie 
rode,  traita  magnifiquement  le  Peuple 
que  cette  Coutume  ruinoit  là’ •plupart  ,^ês- 
Juifs,  qui  n’étoient  pas  eti'état  d.çj]b^jp1r^ 
la  Dépenfe  qu’on  faifoit  à ces 
pendant , ils  auroient  -paffé  poç^5^pîes,^ 
s’ils  y avoîent  manqué.  Grégdite.de  Na- 
zianze  y fait  Allufion,  lors  qu’iJ'iptrpduit 
•la  Mere  des  Machabées  , .difantl  qu’elle  ’ 
n’appella  point  les  Compagnes ;.de.  fa' Dou- 
leur, & ne  préfeuta  point  le  Pain  , 

tion  : réjouie  de  la  Viéloi.re  quelles  En- 
fans  remportoient  par  ie  Martyre  ,;î4i^Ie  ne’ 
voulait  point  obferver  les pérémouies  or-! 
dinaires  dans  le  Dueil  , ni  ÎMtà  ^Repds' . 

* Tob.  Chap.  IV,  Verf,  l8.  ...  : ‘ 

I Prophétie  de  Jérémie,  Chap.  XV I , Vtrf,  7,' 

4 Jofeph,  de  Belle,  Lib,  1,  Cap,  ult,^  ;4 


Digitized  by  Google 


Ch.  XXVII.  DES  JUIFS.  6/3 

d' Ajfîiâioft.  Les  Chrétiens  mêmes  ont  fui- 
vi  cet  U Page,  puis  que  Saint  Chryfoftome 
leur  reproche  qu*ils  n’y  invitoient  pas  les 
Pauvres.  .On.croioit  célébrer  par  là  la  Mé- 
moire du  Mort.  Cependant,  il  ne  paroît 
point  qu’on  drelTât  la  Table  dans  les  Ci- 
metières, & le  Repas  fe  donnoit  plutôt  par 
les  Parens  dans  la  Maifon. 

XXII.  Saint  Jérôme  rapporte  une  au- 
tre Coutume  des  Juifs  de  fon  tems , qui  fe 
rouloient  dans  la  Cendre  ; & à l’Imitation 
des  Phariliens,  ils  mangeoient  d’abord  des 
Lentilles  pour  fe  fouvenir  qu’ils  avoient 
perdu  leur  Droit  d’AînefTe.  AujourdTtui, 
les  Parens  * du  Mort  étant  de  retour  che?. 
eux,  s’afleoient  à Terre;  & apres  qu’ils 
ont  ôté  leurs  Souliers,  on  leur  apporte  du 
Vin  & des  Oeufs  durs:  ils  mangent  êc  boi- 
vent; Dbnnez  f à boire  a»  Mifcrable  ^ ^ du 
aux  Affligez^  Celui  qui  dit  la  Bé- 
nédiêlion  ordinaire  du  Manger  , a accou- 
tumé d’y  joindre  quelque  Parole  de  Con- 
folation.  Dans  le  Levant  & en  plulieurs 
autres  Lieux  , les  Parens  & les  Amis  ont 
accoutumé  d’envoier  fept  Jours  durant  , 
Soir  & Matin  , aux  Parens  du  Mort  , de 
quoi  faire  de  grands  & fomptueux  Repas  ; 

E e 3 & 

* Ltcn  de  Mod.  pag.  1 8 1 . 

I Provtrb.Chup.  XXXlf  Verf.  6. 
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â(  même  ils  vont  manger  avec  eux  pour'^ 
les  confoler. 

XXIII.  Auflî-tot  * que  le  Mort  eft  em- 
porté du  Logis,  on  plie  en  deux  fonMa- 
telats,  & on  roule  fes  Couvertures  j' qu’oa 
laifl'e  fur  la  PaillafTe  : puis  on  allûme  un« 
Lampe  au  DolTier,  qui  brûle  fans  Difcon- 
•tinuation  pendant  fept  Jours.  > 

• X X I Vi  On  abat  aufli  tous  les  Lits  de  • 
la  Maifon.  Les  uns  f foutîennent  que  cela 

fait,  dans  le  moment  qu’on  en  fait  fortir 
leMprt'5mais,Rabbi Jofué  ordonne  qu’on, 
le  falTe  , lors  qu’on  ferme  la  Fofle;  & la 
Çontroverfe  eft  fi  délicate  , que  les  Thal- 
mudiftes  l’on  lailTée  indécife.  Jochanan  a 
donné  pour  raifon  de  cette  Coutume,  que 
'les  Amis  de  Job  s’alfirent  avec  lui  proche  de 
la  Terre.  Ils  n’étoient  pas  couchei  fur  le 
Pavé,  mais  proche  de  la  Terre.  R.  Asher  eft. 
pourtant  d’ Avis  que  tous  ceux  qui  viennent, 
dans  la  Maifon  mortuaire  pour  confoler* 
les  Affligés  , doivent  être  couchés  fur  le 
Plancher  ; & il  faut  que  ce  dernier  Ufage. 
l’ait  emporté;  car, Leon  de  Moderie  t af-: 
Âire  que  les  Pareus  du  Mort<^^we«re»/  dans 
la  Raifon  fept  Jours , ajfts  par  Terre , ^ man-\ 
'peut  dans  cette  Pojhire. 

-XXV. 

* Leon  de  Med.  ihid. 

I Llghfoot  Hor.  HebraiCi  in  Matth.  pag.  311 O* 

, 1071.  ' i Leon  de  Mod.  pag.  i8l.  . . ; 
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XXV.  Les  Rabbins  comptent  trente 
Jours  d’ Affliction  pour  un  Mort.  Les  trois 
premiers,  on  s’abandonne  aux  Larmes,  à 
la  Douleur,  & les  fept  fuivans  on  lamen- 
te fur  fon  Sort.  Cependant,  leTermc  or- 
dinaire cft  de  fept  Jours.  Les  Païens  avoient 
Te  même  Nombre  de  Jours  : du  moins, 
Ovide  dit  qu’Orphéc  pleura  fa  Femme  fept 
Jours  fans  manger  : 

Septem  tamen  iîle  J^iehus 
SquaVtdus  in  Ripâ  Cereris  fine  Munere  fie  dit  ^ 
Cura  Dolorque  Animi  Lachrymxque  Alimenta 
fuere. 

C’eft  ce  que  dit  David  , Mes  Larmes  ont  été 
ŸMon  Pain  le  Jour  Çfj’  la  Nuit;  & ce  Prince 
jevina  jufqu’au  Soir  , à caufe  de  la  Mort 
d’Abner.  On  ne  faine  perfonne  pendant 
ce  tems-là  ; on  ne  peut  y faire  aucune  efpe- 
ce  de  Travail,  ni  fe  baigner  , ni  coucher 
avec  fa  Femme  , ni  fe  revêtir  d’un  Habit 
neuf  ou  blanc.  Dix  Perfonnes  * viennent 
Soir  & Matin  faire  la  Priere  avec  les  Affli- 
gés ; on  y lit  le  Pfeaume  X L I X ; on  y 
prie  pour  l’Ame  du  Mort;  on  didribue  des 
Confolations  proportionnées  à la  Perte 
qu’on  a. faite;  mais,  Perfonne  n’ouvre  la 
Bouche  jufqu’à  ce  que  l’Affligé  ait  parlé, 
E e 4 parce 

• Leon  t pag.  i8z  , e/  Lîghfoot  in  Joh.  p.  1071, 
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parce  que  * Job  prarla  avant  fes  Amis.  S’il 
branle  la  Tête,  c’eft  une  Marque  qu’il  fe 
confole  lui-même  , & qu’il  n’a  pas.befoiâ 
des  Difcours  de  fes  Amis;  s’il  fe  tient  eâ 
Repos , on  lui  parle.  Quatre  Rabbûif  i^> 
meux  allèrent  un  jour  voir  R.  irjnaëi,'qui 
avoit  perdu  fes  Enfans.  Tarphoii  ,quiétorf 
à leur  Tête,  avertit  en  entrant  fes  Cama- 
des  de  ne  s’entrecouper  pas  dans  leurs'Dil^ 
cours  , parce  qu’ils  avoient  à faire  à un 
Homme  favaiit  & habile:  Ifmaël  parla  dès 
qu’ils  furent  entrez , & dit  , Les  Iniquitez 
fe  font  multipliées  , Çÿ  les  Douleurs  Vont 
ferré.  Les  Confolateurs  acquirent  par-là  i 
la  Liberté  de  parler.  Tarphon  , après  avoir 
cité  quelques  Paroles  du  Lévitiquejf  f dît 
qu’il  falloir  argumenter  du  petit  au  grand \ 
& que  fi  on  avoit  regretté  Nadab  & Abihu 
qui  n’avoîent  fait  qu’une  fois  le  Service, 
il  falloir  à plus  forte  raifon  pleurer  lesEn- 
fâns  d’ifmaèl.  Jofe,  qui  fuivoit  , prit  la 
même  Méthode  , & concluant  du  petit  au^- 
grande  dit  que  fi  on  pleuroit  Abijah^'j’ 
de  féroboam  , qui  n' avoit  fait/qu*uue  feule 
bonne  Oeuvre  , on  devoit  pleurer  beaucoup  • 
plus  les  Enfans  d’ifmaèl.  Les  Confpla- 
teurs  font  fouvcnt  l’Eloge  duMort,j&ct  .^ 

A XXV  £. 

fl*  .. 

* livre  de  ^ob , Chai».  Illy  Verf.  I , c?*  fuev. 

I Lévitique,  Chap.  Xy  FerJ.  6.  ^ 
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XXVI.  Ils  s’habillent  ♦ de  Deuil  à la 
façon  du  Païs  où  ils  demeurent  , fans  y 
.^trc  obliges  par  aucun  Commandement. 
Les  fept  Jours  dtant  accomplis , ils  fortent 
de  chez  eux  pour  aller  à la  Synagogue, où 
plulieurs  font  allumer  des  Lampes  , font 
faire  des  Prières  , & promettent  des  Au- 
mônes pour  l’Ame  du  Mort.  Ce  qu’ils  re- 
commencent à la  fin  du  Mois  & de  l’An- 
née. Si  le  Mort  eft  un  Rabbin,  ou  quel- 
que Perfonne  conlîdérable  , on  fait  dans 
ces  Jours-là  VEfped^  c’eft  à-dirc,fon Ôrai- 
fon  funèbre  & fon  Eloge.  Le  Fils  a ac- 
coutumé de  dire  tous  les  Jours,  Soir&Ma- 
iin  , dans  la  Synagogue  fa  Prière  Cadife  (<?) 
pour  l’Ame  de  fon  Pere  ou  de  faMere;&- 
cela  onze  Mois  de  fuite  : & quelques-uns’ 
jeûnent  tous  les  Ans  le  Jour  que  l’un  on 
l’autre  font  morts.  ?" 

XXVII.  Dans  les  autres  Affliâions 
publiques,  ou  particulières , les  Juifs  jeu-' 
noient  , jettoient  de  la  Cendre  fur  leurs 
Cheveux  , fe  vétoient  d’un  Sac  , fe  bat-' 
toient  la  Poitrine  & laCuiflTc.  Ces  p Rites 
font  aflez  connus  ; c’eft  pourquoi  nous  y 
ferons  feulement  quelques  Remarques, qui 
ferviront  à l’Explication  de  l’Ecriture. 

E e y Pré- 

* Ltm  dt  Medtue,  fag,  i8i. 

(a)  Saint.  Sopranisf  DsgreJf.lII, 
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^ Prémiérement  , on  a tort  de  faire  arca- 
cher,  les  Cheveux  aux  Perfonnes  pieufes  de  - •• 
l’Ancien  Teftament  » & de  foutenir  que- 
celaeft  permis.  On  cite  mal  à-propos  l’ Au-'- 
tcur  des  Additions  d’Efther  ; car  outre 
que  c’eft  un  Livre  apocryphe  , il  ne  s’ac- 
corde pas  avec  l’Hiftoire  véritable  de  cette 
Prînccfle,  qui  ne  parle  que  d’un  Jeune  de,  * 
trois  Jours  ; & , fans  le  foupçonner  de  mau-, 
vaife  Foi,  on  peut  dire  qu’il  a fait  une  de- 
ces  Exaggérations  fort  ordinaires  aux  Orien- 
taux, lorsqu’il  a repréfenté  Efther*,  qui 
allait  remplir  de  fes  Cheveux  frifez , tous  Iti 
Lieux  oh  elle  avait  pris  du  Plaifir.  Cette- 
Démarché  prife  à la  Lettre  , feroit  folk/. 

Le  faux  Efdras  rapporte,  auffi  qu’il  s’arra-; 
çha  les  Cheveux  & laBarbe,lors  qu’ils  ap- 
prit que  les  Juifs,  revenus  de  la  Captivité, 
avoient  époufé  des  Femmes  étrangères  : 
mais,  on  ne  parle  que  d’un  Jeune  dans  la 
■véritable  Hiftoire  de  ce  Reftaurateur  de  la  • 
Difeipline  & de  la  Religion  Judaïque.  .U, 
ne  faut  pas  imputer  aux  Juifs  lesExcès-des 
Païenss  Les  prémiers  fc  contentoient  de 
la  Cendre  fur  leurs  Cheveux , & de  lailTer 
croître  leur  Barbe  , au  lieu  de  l’arracher; 

& cette  Coùtume  fubfifte  encore  aujour- 
d’hui ; car,  il  n’eft  point  permis  de  fe  faire 
rafer  pendant  les  Jours  de  Deuil. 

' . - • ' ' Secon- 

* • 'Fragmtits  du  Livre  d'EJihtr , Chup.  1 V , Ver/,  i.  ' 
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' Secondement , on  fe  couvroît  d’an  Sac; 
on  jeunoit  fur  le  Sac  & fur  la  Cendre.  On 
dit  que  ces  Sacs  faits  de  Poil  de  Chameau, 
comme  l’Habit  de  Jean  Baptifte,  n’étoient 
point  deflinez  à marquer  la  Douleur,  mais 
la  Repentance  *,  & qu’on  les  portoit  afin 
de  mériter  de  Dieu  le  Pardon  de  fcs  Pé- 
chés, par  la  Dureté  avec  laquelle  on  traî- 
toit  fa  Chair  : lors  même  qu’on  le  mettoit 
fur  fcs  Habits,  il  ne  laiffoit  pas  de  former 
un  Aéte  de  Pénitence , parce  qu’il  marquoit 
rAbbatementôt  l’Humilité  de  l’Ame.  Cela 
n’eft  imaginé  qu’afin  de  donner  une  Anti- 
quité plus  vénérable  aux  Cilices  des  Soli- 
taires Chrétiens.  11  eft  certain  que  les  Sacs 
fe  faifüicnt  d’une  Matière  dure  & grofîf^- 
re  ; mais,  c’eft  deviner  , que  de  foutcnir 
qu’ils  étoient  de  Poil  de  Chameau,  com- 
me l’Habit  de  Jean  Baptifte.  Jacob  fe  vé-" 
fît  d’un  Sac,  lors  qu’il  eut  perdu  fon  Fils" 
Jofeph  ; & David  s’en  couvrit  aufîi  , lors 
que  fes  Ennemis  le  pourfuivoient.  Dira- 
t-on  que  ce  n’étoit  pas  l’Affliélion  , mais 
l’Idée  de  fatisfaire  à la  Juftice  de  Dieu,, 
qui  les  fliifoit  habiller  ainli?  Au  contraire, 
on  ne  connoilîbit  point  l’Ufage  des  Sacs 
pour  la  Pénitence;  mais,  ils  étoient  ordi- 
naires dans  le  Deuil  & dans  les  grandes 
Affligions. 

' E e 6 

* Sopranis , Digrejf.  J,  3x6, 


Enfin , 


eôQ  H I s T O I R E Lj  y.  V.I. 

Enfin  , on  fe  battoir-  la(Poitrit|e(4^^;la 
CuiiTe.  Le  Prophète  Nahuni  * dit>que  la 
Reine  étant  prifoiiniere,  fcs  Servantes  l*ont 
accompagnée  avec  l^oix  de  Colombes  ^battafti 
le  ’ïabouritt  fur  leurs  Poitrbies.  Ce  Paiîàge  a 
paru  oblcur.  Faire  marcher  la'Heiae  au 
-.Son  des  Tambours,  comme  le  difent  plu- 
fieurs  Interprètes  ,,  c’eft  une  Marque ^de 
Joie  plutôt  que  de  Douleur.  H’efl  donc 
plus  naturel  de  donner  aux  Filles , qui  fui- 
voient  la  Princeflfe  dans  fa  Captivité,  le 
Gemtjjement  des  Colombes  , & de  leur  faire 
frapper  la  Poitrine  avec  la  même  Véhémen- 
ce qu’on  bat  le  Tambour.  On  mettoit  quel- 
quefois la  Main  fur  la  Tête  aulTi  bien  que 
fur  la  CuilTe.  Jérémie  parle  de  ces.  denz 
Coutumes  : Trs  f fortiras  , la  Meùn.Jitr^  la. 
I^éte  , farce  que  tu  n'auras  point  de  Proffé- 
rit^é.  J'ai  rais  ma  Main  fur  ma  Cuiffe.^  dit-j 
il  ailleurs  ; & cette  Coutume  a toujours 
fubfiflé.  > - - ; - * - 

- XXVIII.  Les  Juifs  en  ont,  une  antre 
qui  leur  eft  très  particulière.  Comine'Ia 
Défolation  de'Jérufalem  eft  un  Sujèt>de 
'Douleur  conftant  & perpétuel, afin, de s^’cn 
fouvenir  toujours  , & de  marquer, 4* Atta-, 
chement  qu’ils  conferVent  pour  cette.yille» 
ils  lailTent  dans  un  Endroit  de  leurs  Mai- 
fons  uneToife  en  quarré  fans  Chaux. 

CHA- 

♦ Kahumt  Ch.  Il,  V.  7.  f >7 • 
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CHAPITRE  XXVIIl. 

Précautions  contre  l’Impureté  des  Morts, 
des  Lépreux,  & des  Idolâtres. 

I.  Uue  Partie  du  Mart  fuffi-t  pour  fouiller, 
1 1.  'Tombeaux  impurs.  Comment  les  Mai- 
fous  le  deviennent.  111.  CJfage  qu'on  peut 
faire  des  Cimeticrej  abandonnez,.  I V.  Dif~ 
putes  fur  les  Efpeces  de  Lepre.  V.  Dif- 
ficultez  fur  la  Lepre  des  Habits  des  Mai- 

fons.  V I.  Examen  d'une  Maifon  le'preu- 
fe.  VII.  Purification  du  Lépreux.  VIII. 
Si  leTraité  du  Culte  étranger  ^ celui  de 
l'Idolâtrie  regardent  les  Chrétiens.  1 X.D/- 
fenfe  de  prêter  aux  Idolâtres.  X.  Précau- 
tions rigoureufes  contre  l'Idolâtrie.  X I. 
Mort  , décernée  contre  tous  les  Idolâtres. 
XII.  Commerce  avec  eux  défendu. 

I.  T Es  Corps  * morts  fouillent  & ren- 
I 1 dent  immondes  ceux  qui  les  tou- 
chent ; mais  , l’Impureté  ne  fe  contraéle 
que  lorsque  l’Ame eft  parfaitement féparée 
Corps,  & qu’il  n’y  relie  plus  aucun  Mou- 
vement. Alors,  une  Portion  du  Cadavre 

E e 7 auffi 

* Mîfnah , ruSnK  r>30D  , Traêîatus  de  Tento- 
riis,  Cap.  I,  cp'f,  Tem.  IV,  fag.  148,  Cap. 

149.  . 
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auffi  petite  qu’une  Olive  ; une  Coque  de 
Noix,  pleine  de  Cendres  ; quelque  Morceau 
d’Os  ; une  petite  Mefure-de  Sang,  fuffi- 
fens  pour  communiquer  la  Souillure... 

II.  On  forme  quelque  Doute  fur  la  Por-  » 
te  & les  Planches  qui  ferment,  ou  qui  en- 
vironnent les  Tombeaux.  Les  uns  permet- 
tent de  les  porter  , & foutiennent  * qu’el- 
les ne  peuvent  fouiller* que  lors  qu’on  y* 
remarque  des  Cendres  , ou  quelque  Pot-*, 
tiuncule  du  Corps  mort.  Les  autres  plus 
rigides  veulent  que  tout  Attouchement  des- 
Pierres, ou  des  Planches  fépulchrales,  foit> 
impur.  On  fe  divife  auflî  fur  la  Manière’' 
dont  les  Maifons  'deviennent  immondes.'- 
Les  uns  croient  Cuillerée  de  Pour- 

rittere  répandue  fuffit  pour  cela;  mais.^  R.- 
Siméon  eft  d’un  Avisi  contraire.  Si  les  Che- 
veux du  Mort  f font  au  deçà  de  la  Porte,' 
quoi  que  le  Cadavre  repofe  dehors,  la  Mai- 
fon  ne  laifTe  pas  d’étre  immonde.  Si  tou- 
tes les  Portes  font  fermées,  laMaifon  eft 
regSrdée  comme  unSépulchre,  & par  con- 
féquent  elle  elt  fouillée;  mais,  lors  qu’u- 
ne Porte  eft.  ouverte  , l’Impureté  s’en  va, 
parce^  qu’on  fuppofe  \ qa’on  a eu  defleiii 
d’emporter  le  Corps  par  cette  Ouverture , 

- ~ t,v..  lots 

'*''Mïfnahf  Cap.  Il,  •§;4,'/i4y.  152.  ■ 
f Ihi-d,  Cap.  III,  pag.  154,  155.. 

Ikid.  Cap,  Vil,  §.  3.  Mai»,  ibid.  pag.yjo. 
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lors  même  qu’elle  eft  petite  ,•  & qu’il  n’y 
pourroit  paffer  qu’en  le  démembrant. 

III.  Lors  qu’on  laboure  un  Cimetière, 

on  peut  y planter  des  Arbres  & femer  les 
Grains,  qu’on  fauche  & qu’on  feie;  mais^ 
îl  n’eft  point  permis  d’y  femer  ceux  qu’on 
arrache*,  parce  que  la  Racine  enleve  avec 
elle  de  la  Poudre,  & les  Os  avec  la  Terre: 
'du  moins,  il  faut  cribler  deux  fois  ce  qu’on 
a recueilli  de  ces  Grains,  pour  ne  contrac- 
ter aucune  Impureté.  Afin  de  purifier  les 
Cimetières , on  y met  de  la  Terre  nouvel- 
le; ou  bien, on  en  ôte  une  certaine  Quan- 
tité: mais,  le  plus  fur  ell  de  le  couvrir  de- 
grandes  Tables  de  Pierre  attachées  enfem- 
ble,de  peur  qu’en  les  remuant, lors  qu’on 
marche , il  n’en  forte  une  alfez  groffe  Quan- 
tité d’Olfemens  , ou  de  Poudre  , pour 
fouiller.  ! , ■ 

IV.  Les  Lépreux  f fouillent  aulfi  bien, 
que  les  Morts.  C’eft  pourquoi  les  Doc- 
teurs fuivant  l’ancienne  Ordonnance  de 
Dieu  , prennent  de  grandes  Précautions 
contre  eux.  On  diflingue  plufieurs  efpeces 
de  cette  Maladie.  Chanina  n’en  comptoit 
que  feize,  R.  Doza  trente-fix  ; mais , Akiba 
les  a multipliées  jufqu’à  foixante&  douze. 

L’une 

* Cap,  xvilft  pag,  zo8 , zop.  ' ’ * 
t Mifnah,  Tom.  IV ^ dya  n^DD,  Trafiattts  dg 

Plagis  Leptt^  Cap.  pag.  ilj,  115,. 
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L’une  fe  connoît  par  une  E^ftole  blanche 
comme  la  Neige  ; & c’eft  la  plus  danger eu»_ 
fe,  parce  qu’elle  pénétre  par  tout.  JL’au- 
tre  eft  d’une  Blancheur  plus  obfcure.v  La  • 
troifieme  eft  rougeâtre  , & ne  forme  ppint 
de  Puftulc.  LaDiÔ'érence  des  PuiîBles  fait 
de  nouveaux  Sujets  de  Contromfe  entre 
Akiba  * & les  autres  Cafuiftes.»'^  -i-.  ; • 

V.  Une  des  plus  grandes- Difficultei 
qu’on  forme  fur  cette  Matière,  regardera 
Lèpre  des  Maifons  & des  Habits.  En  ef- 
fet, on  n’cft  point  furpris  de  voir  régner 
cette  Maladie  dans  les  Hommes  , dont  le 
Sang  fe  corrompt  aifément  ; .mais i,  ' coni- 
. ment  fe  communique-t-eJle  aux  Objets^in-, 
fenfibles  ?R.  Lévi , Fils  de  Gerfon,  croioit 
qu’une  Chaleur  étrangère, paftTant  dans  lea 
' Habits,  corrompt  la  Chaleur  naturelle;  & 
certaine  Homeur  qui  fert  à laConfervation  << 
de  l’Etofe  , & qu’elle  la  détruit  fans  au- 
cun Retour.  '■  C’eft  pourquoi -.Dieu  ordon^ 
noit  qu’on  les  brûlât.  Mofes  Nachmanft 
des  a recours  à la  Vengeance  divine  ,l^i" 
puniflbit  les  Ifraclites  par  un  Fleau'mifa^ 
culeux  , pour  apprendre  que  Dieu  fe 
rdit  d’une  Perfonne  ; mais , Dieii-!fi’éx^. 
çoit  cet  Aâe  de  Vengeance  que.  diûn  la 
Terre  Sainte  ; car  , il  dit  , Lorf^nc  vous 
ferez  arrivez  dam  la  T’erre.  Les' autres  s’i- 

- ••  ‘ 

* Mifnahi  Ca(.  JflF,  pag.  Ziç.  . 
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maginent  que  ce  n’étoit  là  qu’une  Mena- 
ce, dont  Dieu  fe  fervoit  pour  intimider  le 
Peuple,  & le  porter  à la  Pureté  & à la  Sanc- 
tification, dont  la  Pureté  des  Habits  eft  l’I- 
mage & la  Figure.  Abravancl  * a cru  lever 
la  Difficulté,  en  dilant  que  les  Habits  qui 
couvrent  l’Homme  , contraélent  quelque 
Partie  de  fes  Qualités  & des  Maux  qui  l’af- 
fligent. Cela  par  oit,  par  les  Tâches 

rouges  & vertes  qu’on  remarque  fur  Habits 
des  Lepreux  ; & comme  les  Goûtes'  de 
Sueur  paflTcnt  du  Corps  humain  aux  Véte- 
mens  qui  le  touchent  , les  Qualitez  de  la 
Lepre  f peuvent  auflî  fe  répandre  , & fe 
communiquer.  Pour  la  Lepre  desMaifons, 
elle  étoit  miraculeufe;  car,  la  Pourriture 
du  Sang  ne  peut  fe  communiquer  au  Bois  y 
ni  à la  Pierre.  Dieu  avertifiToit  par  là  les 
Pécheurs  de  fe  convertir  ; les  Pierres 
crioient,  & le  Bois  préchoiit  la  Repentan- 
ce. „En  général, il  y avoit  quelque  chofe 
„de  furnaturel  dans  cette  Maladie,  qui  ne 
„fe  guériflToit  point  par  la  Saignée,  ni  par.. 
,,  les  Remèdes  , & pour  laquelle  il  falloit, 
„ préfenter  des  Oblations  , & faire  divers 
„ fes  Afperlions.  „ 

Vf. 

* jfbravanel  in  Ltvit.  Cap.  XI 1 J , pag.  47  , DîJJ. 

4 de  Leprà,  Vejiirn.  ad  Calcem  Cefri , ^.400. 
t Id.  ad  Levit,  Cap.  XIV  y Cap.  XXXI  II.  Ibid. 
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V I.  Lors  qa’on  foopçonné  qüe  Ta  Lepre 
eft  dans  une  Maifon  , ®n  va  en  avcrtîr'ïe 
Prêtre,  à qui  le  Jugement  de  cette  Maîa^ 
die  appartient.  Il  n’eft  pas  permis  aux  Sa- 
ges même  de  décider  qu’il  y a là'dc  là  Le- 
pre: il  faut  parler  d’une  Maniéré 'très  dou- 
teufe  ; Il  me  femble  qu'il  y a là  comme  une 
Efpece  de  Lepre'.  Le  Prêtre  éxamine  * la 
Muraille;  & s’il  croit  qu’il  y ait  effeéHve- 
ment  de  la  Lepre,  il  ferme  la  Maifon;  il 
revient  après  fept  Jours;  & fi  les 'Marques 
fe  font  multipliées , il  fait  enlever  les  Pier- 
res qu’on  porte  hors  de  la  Ville  dans  un 
Lieu  immonde.  On  en  remet  d’autres,  & 
on  enduit  la  Muraille  de  Chaux  ; on  re- 
tourne à la  fin  de  Semaine.'  Lors  'que  là 
Lepre  continue,  on  abat’ la  Maifon,  fie  on 
jjette  tous  les  Matériaux  hors  de  la  Ville.  ' 

' V I i.  La  Maniéré  de  purifier  le  Lépreui 
cft  réglée  par  Fà  Loi.  La  Mifnah  f y ajouté 
pourtant  qu’il  faut  mêler  le  Sang  de  l’OI- 
feau  dans  une  certaine  Mefure  d’Eau  , que 
les  deux  Oîfeaux  doivent  être  parfaitement 
'égaux  , fie  qu’on  les  égorge  fur’ un  ^V  ai  f-*' 
ftau  de  Terre.  D’ailleurs,  on  a multîplîtf 
les  Cas  deConfcience  fur  cet  Article,  côm- 
me  fur  tous  les  autres.  On  décide  par  éxem- 
ple  qu’une  Maifon  devient  impure',  lors 

qu’oa 


* Mifnah  y uli  fupra  , Cap.  Xllt  pag.isi. 
I Ibid,  pag,  i6j.  - t. 
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qu’on  y fait  entrer  feulement  la  Grofleur 
d’une  Olive  de  quelque  î)*bjet  immonde. 
Il  fuffit  de  paffer  la  Tête  & une  Partie  du 
Corps  dans  la  Maifon  Icpreufe  pour  en 
contrarier  l’Impureté  ; mais  , ces  Régle- 
mens  regardent  particuliérement  la  Terre 
Sainte,  où  les  Doâeurs  croient  que  laLe- 
pre  école  plus  ordinaire  que  dans  les  autres 
Lieux. 

V 1 1 1.  Enfin  , on  prend  beaucoup  de 
Précautions  contre  l’Idolatrie  , qui  porte 
une  Tâche  d’impureté  beaucoup  plus  gran- 
de que  l’Attouchement  d’un  Mort , ou  d’un 
Lepreux.  On  trouve  dans  la  Mifnah  * un 
Traité  du  Culte  étranger  ^ qui  contient  plu- 
fieurs  Loix  fur  cette  Matière.  Péringe- 
rus  t , qui  l’a  traduit  , fe  faîfoît  un  Scru- 
pule de  le  publier  , parce  qu’il  appréhen- 
doit  que  les  Chrétiens  ne  s’en  fcandalifafi 
fent.  Cependant,  il  crut  que  la  Religion 
Chrétienne  n’étoit  pas  affez  redoutable  à 
JudaH  le  Saint  , qui  compofa  la  Mifnah 
pour  attirer  fes  Rqgards,  & devenir  l’Ob- 
jet de  fes  Loix.  D’ailleurs  , il  cite  une 
Confeffion  authentique  des  Juifs, recon- 
no  'tjfent  que  les  Chrétiens  d’aujourd'hui  ne  font 
point  attachez  au  Culte  des  Idoles.  Enfin,  il 

fe 

f 

* mi  mi3i*  , Avodah  Serah  , Cultus  Peregri-' 

nus,  Alifiiah , Tom.  VI,  fag.  364.  '■ 

•|  lUring.  Prsif,  ad  ilium  Traéh 
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fe  juftifie,  parçjj  que  ce  Traité  ne  regardé' 
que  les  Idoles  du  Paganifme.  Cette  der*.' 
nicreRaifon  étoit  la  feule  quidevbît  ledé- 
termincr  ; car  , les  Rabbins  fe  joueftt.-dtt 
Mot  d’idole,  lors  qu’ils  difent  que  lést^ré- 
"tiens  ne  les  adorent  pas.  Us  les  regardent' 
tous  comme  des  Idolâtres;  les  URSi  parce 
qu’ils  adorent  un  Homme  que  leurs  JPerès’ 
ont  crucifié  ; & les  autres,  parce  qu’ilsten- 
dent  un  Culte  religieux  aux  Saints  & àlétirs’ 
Images.  Il  fuffit  de  connoître  les'Pfincî- 
pes  de  leur  Religion  , qui  borne  l’ A dora- 
tion  à Dieu  feul,  pour  fentir  quc'l’^Acc^-’ 
fation  d’Idolatrie  tombe  fur  les  Chrétiens?* 
D'ailleurs,  Judah  le  Saint  devoir  redouter 
la  Religion  Chrétienne  plus  que  lé  Paga« 
nifme,  puis  qu’elle  côtoioit  la  fienne,  qu’el» 
le  en  étoit  la  Rivale  , & qu’une  Partie  de 
ceux  qui  rempliflbient  nos  Temples  for- 
toient  de.  la  Synagogue  ; mais , il  ne  par-* 
loit  pas  du  Cuite  des  Saints  & des  Images,^ 
parce  qu’il  n’étoit  pas  encore  établi deTo«' 
tems,  & que  l’Idolatrie, qui  régnoit alors ,T 
étoit  celle  du  Paganifme.  En  effet,  c>n  f\ 
voit  un  Dialogue  entre  les  Romains*^  les! 
Juifs,  dans  lequel  les  prémiers'deinàtti^iirf  * 
pourquoi  Dieu  n’abolit  pas  les  Idolià  i*  ^ • 
elles  lui  déplaifent,  & on  leur  répond  que 
le  Soleil  & la  Lune  qu’on  adore  .font  né- 
ceffaircs  au  Genre  humain,  & que  fi  Dieu; 

î-  . . “ ...  -•  '-t  : . U abOH 
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abolifloit  les  autres  Objets  du  Culte  Païen  » 

Dieu  confirineroit  par  là  le  Culte  des  Af-  \ 

très  qu’il  auroit  épargnés.  On  introduit 
Proculus,  Fils  d’un  Philofophe,  qui  em- 
barrifla  fort  Gamalicl  , parce  qu’il  s’étoit 
baigné  dans  un  Bain  où  étoit  la  Statue  de 
Venus.  Gamalièl  répondit  que  la  Statue 
de  la  Déefle  n’étoit  là  que  pour  orner  le 
Bain;  puis  que,  bien  loin  de  l’adorer,  on 
faifoit  devant  elle  les  dernieres  Indécen- 
ces. Enfin,  on  * y condamne  l’Argille  de 
l’Empereur  Adrien.  C’eft  un  Conte  badin, 
qui  ne  laifTe  pas  de  prouver  qu’on  avoir  en 
vue  ridolatric  Païenne.  On  fuppofe  que 
.ce  Prince  avoir  l’Art  de  détremper  de  la 
Terre  avec  du  Vin;  il  la  faifoit  fécher,  & 
quand  il  étoit  à l’Armée  , il  détrempoit' 
ces  Vafes  de  Terre  avec  de  l’Eau  , & le 
Vin  enfortoit  tellement  qu’il  en  avoir  tou-, 
jours  en  Campagne. 

Maïmonides  f , qui  compofa  long-tems 
après  unTraité  de  l’Idolâtrie,  n’avoit  plus 
d’Intérét  à combattre  un  Culte  aboli,  «&  de-^. 

. voit  au  contraire,  tourner  fa  Pointe  contre 
les  Chrétiens  de  fon  Siecle  , qui  étoient 
grands  Adorateurs  d’images  & de  Saints.  Ce- 
pendant , il  ne  le  fait  pas  ; mais , il  ne  faut 

* Mifnah  , Cap.  IV  , pag.  381  , O*  Cap,  III f 
31S  ü-  377- 

J Maim,  ïraUat,  de  Idolclat.  pag.  3. 
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pas  s’en  étonner  , puis  qu’il  n’a  fait  que. 
paraphrafer  le  Traité  de  Judah  le  Saint;  éc, 
l’un  & l’autre  ont  cru  qu’en  préfcrivant 
des  Réglés  féveres  contre  les  Idolâtres,  ils 
condamnoient  fuffifamment  tout  Culte  à, la 
Créature,  de  quelque  Ordre  qu’il  pût  être.. 
Cependant  , Maïmonides  parle  plus  fou- 
vent  des  Images  de  différente  Efpece  ) & 
met  entre  les  Raifons  des  anciens'  Idolâ- 
celle-ci  , qui  eft  affez  commune:  «Que 
,,  comme  les  Rois  veulent  qu’on’ honore 
„ leurs  Favoris,  & que  c’eft  là  fa  Gloire,- 
„ Dieu  veut  auffi  être  glorifié  dans  fies  Saints  ^ 
,, qu’il  a élevez  en  Honneur.,,  ■ 

IX.  Quoi  qu’il  en  foit  , il  eft  défendu- 
d’acheter  *,  de  vendre,  d’emprunter;  ou 
de  prêter  aux  Idolâtres  trois  Jours  avant 
leur  Fête  ; & quelques-uns  ont  étendu  la 
Loi  trois  jours  après.  Jéhudah  permettoit 
de  recevoir  d’eux  un  Rembourfement,  par-, 
ce  que  le  Paiement  d’une  Dette  afflige  ce- 
lui qui  paie  ; mais  , les  Dodeurs  fc  font 
foulevez  contre  leur  Maître,  parce  que- 
c’eft  une  Joie  pour  un  Créancier  d’êtte;- 
quitte,  & de  ne  devoir  plus.  ' -■-{ 

-X.  H n’eft  point  permis  de  paflTer  dans 
le  Lieu  où  la  Fête  fe  célébré  , fi  leChe- 

■ nftn 

Mîfnah  , Avodah  Zarah  , Cap.  7,  pag.  364; 
Maimon.  in  Mifinam  , c/  Traiîat.  de  Idolo- 
hX.  Cap.^lX,  pag,  6i. 
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min  y aboaiit  abfolument  , & ne  conduit 
dans  aucun  autre  Lieu  , de  peur  qu’on  ne 
foupçonne  le  Juif  d’allèr  fe  Joindre  aux  Ido- 
lâtres*. Lors  qu’il  pafle  fous  un  Arbre  con- 
facré  aux  Idoles  , ou  devant  une  Statue, 
il  n’eft  pas  permis  d’arracher  une  Epine  qui 
blefle  le  Pied , de  peur  qu’on  ne  s’imagine 
qu’il  fe  courbe  pour  adorer  l’Jdole. . En- 
fin , il  n’eft  pas  permis  de  fe  rcpofer  à l’Om- 
bre d’un  Arbre  confacré  aux  Idoles.  On 
doute  s’il  ert  permis  aux  Ouvriers  de  tra- 
vailler les  Idoles  , & de  faire  des  Orne- 
incns.  Quelques-uns  f le  nient  ; mais, 
Elidzer  eft  d’un  d’Avis  contraire  , pourvu 
qu’on  foit  bien  paié. 

X I.  La  Sévérité  qu’on  a contre  les  Ido- 
lâtres eft  extrême.  MaVmonides  ne  parle 
que  de  Lapidation  & de  Mort  contre  ceux  de 
fa  Nation, qui  s’abandonnent  à ce  Péché; 
& les  Séduéleurs  J:  font  condamnez  au  mê- 
me Supplice.  II  défend  d’entrer  en  aucun 
Traité  avec  eux,  fans  diftinguer  les  Cana- 
néens des  autres  Peuples.  Il  veut  qu'on  les  • 
sonvertijfe  , ou  qu'on  les  tue  , parce  qu’il 
eft  écrit  , Vous  n'aurez  point  Pitié'  d'eux. 

Si 

. ‘ ■ - • 

_*  Mtfnah , îhicî.  %.IV,  pag.  365*  i V Maimtn.  de 
Idololat.  Capl  III,  §.  X,  pag.  Zf.  ^ 

I Mifnahl  §•  VIII,  pag.  367. 

\ Maimon.  de  Idol.  Cap.  V,  pag.  34  j Cap.  VI  ^ 
pag.  38  i Cap.  X,  pag.  6ÿ..  , ,, 
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Si  l’Idolâtre  fe  noieyil  ne  faïU  point 
jer  de  l’Eau  , ni  le,  fecourir  ; & la, feule 
Grâce  qu’on  leur  fair,c^eflde  ne  les; pouf» 
fer  pas  dans  lePrécipice,  ou  dans  un  Puits; 
au  lieu  qu’il  faut  perfécuter  jufqu’aax  En-i 
fers  ceux  qui  abandonnent  le  Judai'fine, 
pour  fe  jetter  entre  les  Epicuriens  ^ 'ou  les 
Idolâtres.  •;  J.  ‘ 

XII.  Il  faut  * prendre  garde  de' près  au 
Commerce  qu’on  a avec  eux  ; * il?  ne  faut 
point  laifler  fa  Bouteille  fur  la  Table  où 
mange  un  Idolâtre,  de  peur  qu’il  ne  la  mêle 
pendant  qu’on  fort  il  ne  faut  point  ven- 
danger avec  eux,  quoi  qu’on  puifle  fouler 
au  même  PrelToir.  On  ne  doit  point  laifler 
fes  Cavalles  dans  leur  Ecurie, de, peur  qu’ils 
n’en  abufent.  Une  Femme  f auroit  tort 
de  demeurer  feule  avec  un  Inâdele  ; car , 
ils  font  foupçonnez  d’aimer  la  Débauche, 
il  ne  faut  pasauffi  leur  fervir  de  Sage-Fem- 
me ; parce  que  l’Enfant  fera  élevé  dans 
l’Idolâtrie.  , Meir  ne  vouloir  point  qu’on 
fe  fervît  des  Remèdes  que  les  Idolâtres  pré- 
paroient.  On  demande  feulement  l’Avis 
des  Médecins,  & la  Maniéré  dont  le  Re- 
mède doit  être  fait.  Malgré  l’Autorité  de 
Mcir  & de  laMifnah,  on  a unUfagê  tout 
oppofé.  Cependant,  on  voit  par  là  l’Hor- 
reur que  les  Juifs  ont  pour  l’idoiatrie. 

ÇHA- 

• Mîfn.  Ca^.  r,  /.  387.  < t Hfid.  p.  368. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Calendrier  des  "Juifs  : , leurs  Epoques , leurs 
Fêtes  , avee  diverfes  Remarques^ 

I.  /^Omme  nous  avons  parlé  amplement 
. de  PAnnée  des  Juifs  & de  T inter- 

calation des  Mois,  parce  que  de  là  dépen- 
doit  la  Célébration  des  Fêtes  de  la  Na- 
tion, nous  avons  cru  qu’on  feroit  bien  aüè 
de  trouver  à la  fin  de  ce  Volume  un  Ca- 
lendrier ample  qui  donnât  une  Idée  plus 
précife  & plus  jufte  de  ce  que.  nous  avons 
dit;  &,  afin  de  n’oublier  rien  de  ce  qui  . 
peut  contribuer  à l’Eclairciirement  des  Lec- 
teurs, noos  produirons  premièrement  leurs 
différentes  Epoques,  parce  qu’il  cft  nécef- 
faire  de  les  connoître  pour  bien  entendre 
leur  Chronologie  & le  Calcul  de  leurs  Au- 
teurs. 

II.  Prémiérement  , les  Chronologifles 
Juifs  n’ont  pas  toujours  compté  les  An- 
nées depuis  la  Création  du  Monde.  Ils 
n’ont  commencé  à le  faire  que  depuis  que 
l;^Gémare  fut  achevée.  Auparavant,  cha- 
cun prenoit  fon  Epoque  de  quelque  Evé- 
nement ^conlidérable.  La  Sortie  d’Egypte  . ' 
étüit  l’Ære  desuns;Ôc  c’eft  celle  que  nous 
iForne  y l.  F £ avons 
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avons  fuîvîe  dans  les  Annales  de  llBgUfi 
du  Monde  que  nous  avons  publiées  à la  fui- 
te de  l’Hiftoire  de  l’Ancien‘&  dii  Nouveau 
Teftament  , parce  qu’il  nous  a paru  plus 
naturel , de  diilinguer  les  Années  & les  Siè- 
cles de  l’Eglife  Judaïque  , comme  on’ fait 
les  Siècles  & les  Années  de  l’Eglife  Chré‘ 
tienne,  afin  qu’on  puiiTe  comparer  les  uns 
avec  les  autres , & parce  que  cette  Métho- 
de nous  a paru  plus  nette  & plus  facile. 
Quoi  qu’il  en  foit  , il  y a quelques  Juifs 
qui  ont  fuivi  cette  Epoque  très  confidéra- 
ble  dans  la  Nation.  La  Loi  donnée  fur  le  Si- 
naï , étoit  l’Epoque  de  quelques  autres  Ecri-  ' 
vains.  On  compte  auffi  les  Années  depuis 
la  Dédicace  du  Temple,  ou  depuis  fa  Rui- 
ne , & la  Captivité  de  Babylone.  Mais , 
depuis  que  la  Gémare  fut  achevée. V'  on  a 
compté  ordinairement  les  Années  de  la 
Création  du  Monde.  Les  Juifs  croient,' 
que  Jéfus-Chrift  eft  né  l’An  3760  depuis 
la  Création.  11  faut  remarquer  , que  les 
Juifs,  qui  fuivent  cette  Chronologie,  ont 
un  autre  Calcul , qu’ils  appellent  fetit.  Cet- 
te Petitefle  conlifte  dans  le  Retranchement 
des  Milliers  ; & ils  ne  comptent  que  les 
Années  , qui  ont  coulé  depuis  le  derniar 
Millénaire.  Secondement,  il  faut  ajouter 
à'  ce  petit  Calcul  ,'  le  Nombre'  de  240,  & 
alors  on  trouvera  précifement  les  Années 

de 
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de  Jéfus-Chrift.  Noos  croions,  par  éxem- 
ple  , que  J.  Chrift  eft  né  à la  fin  dn  qua- 
trième Millénaire  ; ajouter  240  à 3760, 
vous  trouverez  4000  Ans.  Lors  qu’en 
lifant  dans  Salomon,  Fils  de  la  Verge,  on 
R.  Ganz , deux  fameux  ChronoIogiAes  Juifs, 
on  trouve  340  , il  faut  compter  j8o  Ans  ' 
depuis  l’Ære  Chrétienne.  Mais  , afin  de 
donner  une  Idée  plus  nette  des  différentes 
Maniérés  de  compter  chez  les  Juifs  , nous 
ajouterons  ici  une  Table,  que  les  Juifs 
mettent  à la  tête  des  Calendriers. 

CALENDRIER 

de  l’Année  nSo  , ou  43^  , qui  eft  l’Att 
1674  de  l’Ære  Chrétienne. 

Prononcez  F^érité  ^ Jugement  de  Paix 
dans  vos  Pertes  *. 

On  met  cePaffage  à la  Tête  du  Calendrier 
, parce  qu’il  y a le  Terme  de  COiîlî^Dl, 
qui  f^gn\ûe  Jugement  t & les  Let- 
tres de  ce  Mot  font  43  y. 

435*  de  la  Création  du  Monde  ^ 
y 1674  de  t'Ære  Chrétienne 

An.  I.  Du  Petit  Cycle.  On  P appelle 
Lemachazor  Katon. 

287.  Du  Cycle  Lunaire. 

F f 2 An. 

■ * Z^char.  Chap.  VIII,  Verf.'iC, 
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An.  a.  Du  Grand  Cycle-,  'Lem$uhazTtr 

‘Gadol, 

ipy.  Du  Cycle  Solaire.  . 

3779.  Du  Déloge. 

3439.  De  la  ConAiliotiides  Languies. 

3487.  De  la  Naiffance  de  notre  Fera 
Abraham.  Paix  fait  avet  lui  i 

3387.  De  la  Naiflance  <Tl(àac.  *'*• 

3327.  De  la  NaiiTance  de  Jacob. 

- '3197.  De  la  Defcente  en'Egypte.  • 

3067.  De  la  Naiflance  de  Moife,’ no- 
tre Maître.  Paix  fait  avec  4uii 

2,987.  De  la  Sortie  d’Egypte,  & de  la 
Publication  de  la  Loi. 

-2947.  De  l’Entrée  dans  la  Terre  de 
Canaan. 

2^47.  De  r Onâion  de  David  pour 

• ^ Roi , ou  du  Tems  que  fa  Corne 
a germé. 

xyoy-  Delà  Conftruôion  du  Temple. 

2231.  De  la  Captivité  des  Dix  Tribus, 

2097.  De 'la  Défolatioa  >dtt  prémier 
Temple. 

204<5.  Du  Commencement  de  la  Mo- 
narchie des  Medes.  & des  Per- 
fes. 

2027.  De  la  Cottftruâion  du  fécond 
Temple. 

1992.  Du  Commencement  du  Régné 
des  Grecs. 

Ab» 
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An.  1982.  Du  Calcul  abrégé  & de  laCef- 
fation  de  la  Prophétie,  v 

1772.  Du  Commencement  du  Règne 
des  Afmonéens. 

2674.  C’eft  leur 

à-dire,  le  Commencement  de 
l’Ære  des  Chrétiens. 

1607.  Depuis  la  Ruine  du  fécond 
Temple. 

15-34.  Depuis  la  Compofition  de  la 
Mifnah. 

1401.  Depuis  Conftantin. 

1382.  De  l’Origine  de  la  Seâe  de 
Mânes.  njlDK*? 

1 196.  Depuis  que  leThalmud,  ou  la 
Gémare  deBabylone  futache- 
< vée. 

1 1 67.  Depuis  la  Gémare  de  Jérufalem, 

Il 84.  Naiflance  de  Mahomet. 

io8o.  Depuis  le  Commencement  de 
la  Foi  des  Ifmaëlites. 

5"oo.  Depuis  que  Maïmonides  com- 
pofa  fon  Livre  Hahad.  Paix 
fait  avec  lui  ! 

• 279.  Depuis  qu’on  a été  banni  do 

France. 

183.  Depuis  qu’on'  fut  chaffé  d’E- 
fpagne. 

175-.  Depuis  l’Exil  de  Portugal. 

F f 3 An. 
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An.  3.;l  De  Relâche,  félon  Rafci. 
a.  > Selon  R.  R.  Ifaac. 

La  fin  de  l’Année  y'3p  , Ke- 
viah  , eft  Î73  : l’An  eft  ordî- 
• naire.  ; , • . . 

lirions  Dieu  qu*H  rehatijje  fin  Temple  ^ 
fis  Autels,  . Le  Sauveur  viendra  en-Ston^  ^ 

V Abondance  de  Biens  a^Ia  Maifin  d^Ifraél, 

Amen  ! que  ce  fiit  la  Voloncd  de  -Dieu  l-  t 

III.  Secondement , il  faut  remarquer,  - | 

pour  l’Intelligence  du  Calendrier  & du  CaN  ' I 
cul  des  Juifs , que  les  Jours  commencent  au 
Coucher  du  Soleil;  que  les  Années  ne  font 
que  de  trois  cent  cinquante  quatre  Jours  ; 
que  pour  y fuplécr  , on  intercale  tous  les 
trois  Ans  un  Mois  qui  fait  une  Année  de 
treiae  Mois  , & que  l’Année  civile  com- 
mence par  le  i y.  Septembre  qu’ils  appel- 
lent Tifri,  & l’Année  Eccléliallique  par  le  ' 
if  d’Avril  qui  eft  le  Nifan. 

I V.  Afin  de  donner  un  Calendrier  plus 
éxaâ , nous  ne  nous  contenterons  pas  de 
marquer  les  Fêtes  , qui  fe  trouvent  dans  1 
les  Calendriers  ordinaires  ; mais,  nous  y 
ajouterons  celles,  que  le  favant  Selden  a 
tirées  d’un  Ouvrage  des  Juifs  très  rare,  & 
qui  contient  quelques  F êtes  abolies  par  le 

^ems 
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tems  & peu  connues  *.  En6n , nous  y ajou- 
terons quelques  Remarques  , afin  d’éclair- 
cir tout  ce  qui  peut  faire  quelque  Peine  aux 
Ledeurs  peu  verfés  dans  ces  Matières. 

V.  Il  faut  encore  remarquer  que  les  Juifs 
lifent  ordinairement  les  cinq  Livres  de 
IVloïfe  dans  leurs  Sabbats  & les  Jours  de 
Fête  ; mais  , ils  ont  deux  fortes  de  Le- 
çons : les  unes  font  tirées  de  la  Loi,  & les 
autres  des  Prophètes. 

'■  Le  Pentateuque  cfl  divifé  en  cinquante 
quatre  Serions  j félon  le  nombre  des  Se- 
maines; qu’on  appelle 
Parafilà.  Les  unes  font  ouvertes  , & les 
autres  font  fermées.  On  appelle  des  Sec- 
tions ouvertes,  parce  qu’il  y en  a quelques- 
unes,  qui  finilfent  au  milieu  de  l.a  Ligne; 
& le  Copifteeft  obligé  de  laîlTer  le  reftevui- 
de,  & de  commencer  la  fuivante  par  un 
t^Uuea.  Et  11  la  Se£Hon  finit  au  bout  de  la 
Ligne  , on  eft  obligé  de  laifler  un  efpace 
vutde.  Pour  IcsSeâions  fermées, on  con- 
tinue la  Ligne  , & on  y laifle  feulement 
quelque  Séparation  pour  la  fuivante.  Il  y 
a quarante  trois Seélions ouvertes,  dix  fer- 
F f 4 mées, 

. • Dt  S'^Ktdriis  y Idb.  J lit  Cap,  XI II.  Ce  Li- 
. \vc  s’^ppc][i  AlepUath  Tainith;  mais,  Seldcn 
croit  que  c’eft  lii  plutôt  le  Commentaire  d’un 
Livre  qui  porte  ce  Titre  que  le  Texte  ori- 
ginal. 


Digilized  by  Googlc 


68o  HISTOIRE  Liv.  VI; 

niées^  & la  cînquante.-quatrîeme  commen- 
ce par  ce«  Paroles  du  X L V 1 1 Chapitre 
de  la  Genefe  * : Et  "Jacob  meut.  On  la  mar- 
que par  une  petite  Lettre  D y au  Heu  que 
les  autres  font  indiquées,  les.  ouvertes  par 
troisP,  èSiSii  & les  Serions  fermées  par 
trois  Samechs  ^ DDD- 

y I.  Ces  Seûions  commencent  par  le 
prémier  Mot  de  la  Genefe,  &finilTent  par 
les  derniers  Mots  du  Pentateuque.  On  ne 
les  commence  pas  toujours  par  les  prémie- 
res  Paroles  d’un  Chapitre,  mais, par  quel- 
que Terme  confidérable  dont  elle  porte  le 
Nom,  comme  dans  l’Eglife  Romaine  les  Di- 
manches font  fouvent  marquez  par  quelque 
Mot  de  la  Leçon  : Quafi  modo , Mifericor~ 
dia^  Reminifcere.  Les  Juifs  prennent  celui 
de  Berefehit , Au  Commencement \ de  No/^ 

n & n'3. 

VII.  Le  fécond  Ordre  de  Leçons  ell; 
tiré  des  Prophètes  ; on  choint  ordinai- 
rement un  Endroit  de  ces  Ecrits  prophéti- 
ques qui  répond  au  Texte  des  Livres  de 
Moïfe»  On  appelle  cette  fécondé  Leçon 
Haftora,^  îTÆjiiri,  qui  fignifie  , par- 
ce qu’après  cette  Leçon  , ou  congédie  le 
Peuple,  & le  Service  finit.  Ite^miffa  efi. 

VIII.  Les  Rabbins  affurent  que  cet  Or- 
dre de  lire  les  Prophètes  fut  imaginé  an 

tems 

‘ ■ • Verf,  x8,  • 
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tems  de  la  Perfécution  d’Antiochus  pour 
éluder  la  Défence  que  ce  Prince  avoir  pu- 
bliée de  lire  la  Loi  les  Jours  de  Fête  & de 
Sàbbat.  Au  lieu  de  la  Loi,  on lifoit quel- 
ques Chapitres  d’un  Prophète  pour  indrui- 
re  & pour  confoler  le  Peuple  : mais , pour 
les  Parafehes  de  la  Loi,  les  uns  en  attri- 
buent l’Origine  à Moïfe,  qui  fit  cette  Di- 
viiîon  fur  le  Sinaï,  fi  les  autres  à £fdras> 
au  Retour  de  la  Captivité. 


CALENDRIER. 

I Mois  civil  y VII  EetVJiajiique,. 
lAohTifriy  Septembre. 

Jours. 

I.  Le  Commencement  de  l’Année.  L» 
Fête  des  Trompettes.  Levit.ChZŸ- 
X X 1 1 1 , Verf.  2 4 ; Nombresy  Chap.. 
XXIX,  Verf.  1 7. 

On  fonne  la  T rompette  pour  plu-* 
fieurs  Raifons  : i , l’une  , parce 
qu’Ifaac  aiant  été  mis  fur  l’Autel,;, 
un  Bélier  qui  étoit  arrêté  par  fes 
Cornes  dans  le  Buififon  fut  immolé 
eu  fa  place  : z,  parce  que  Moïfe  étanir 
retourné  fur  la  Montagne  du  Sinaï. 
pour  demander  à Dieu  de  nouvel- 
les Tables  de  la  Loi,  fit  foaner  la^ 
F f j;  Troaif- 
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Jours.  Trompette  dans  tout  le  Camp,  afin 
d’empêcher  le  Peuple  de  retomber 
dans.  l’Jdolatrie  ; tSc  on  croit  qu’il 
faut  fonner  la  Trompette  depuis  le 
1 d’Aout  jufqu’au  aS  , tous  les 
Jours,  le  Soir  & le  Matin  , après 
avoir  fait  fes  Prières  , en  mémoire 
de  cette  Aâion  de  Moïfe.  3 En-' 
fin  , on  veut  avertir  par  là  le  Peu- 
ple à fe  préparer  au  Jour  du  Juge- 
ment, qui  eft  le  prémiër  de  l’An, 
parce  qu’alors  Dieu  juge  tous  les 
Ifraëlites. 

On  a mille  Scrupules  fur  les 
Trompettes  dont  on  fe  fert,  &fur 
la  maniéré  dont  elles  doivent  fon- 
ner. Il  faut  que  ce  foit  une  Corne 
de  Bélier;  celle  de  Boeuf  ou  de  V eau 
n’eft  pas  légitime.  Elle  doit  être 
courbe  plutôt  que  droite.  Quand 
même  on  l’auroit  dérobée,  elle  ne 
laifleroit  pas  d’être  d’Ufage^  parce 
que  rOrdre  de  fonner  laTrompet- 
te  , & la  Défenfe  de  voler,  font 
deux  Préceptes  différens.  Mais,  fi 
la  Corne  a fervi  à quelque  AStc 
d’idolafrie  , il  faut  la  jetter.  Il 
n’cft  pas  permis  de  l’enrichir  d’Or 
ou  de  quelque  autre  Ornement  pré- 
cieux. S’il  y a une  Fente  de  travers, 

elle 
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Jours,  elle  ne  lailTe  pas  d’étre  bonne.  Mais, 
la  Fente  qui  s’étend  le  long  de  la 
Corne  la  rend  inutile.  11  faut  faire 
le  plus  de  Bruit  qu’on  peut.  Les 
Femmes  même  ont  la  Liberté  de 
fonner  la  Trompette. 

On  fe  leve  de  bon-Matin  le  pré- 
mier  Jour  de  l’An.  On  va  à la  Sy- 
nagogue; on  y récite  plufieurs  Priè- 
res; on  tire  en  fuite  les  Livres  de 
TzArmoire.  Cinq  Perfonnes,  un  Prê- 
tre, un  Lévite,  & trois  Ifraëlitcs 
font  choifis  pour  lire  la  Loi.  L’un 
de  ces  cinq  lit  un  Endroit  des  Pro- 
phètes ce  Jour-là  : c’eft  le  premier 
& le  fécond  Chapitre  de  Samuel  juf- 
qu’au  dixième  Verfet.  En  fuite  ce- 
lui qui  eft  chargé  de  fonner  la  T ron> 
pette,  s’élève;  &,  prenant  la  Cor- 
ne, il  prononce  ces  Paroles: 

Bénit  feiez-vous , notre  Dieu , Seig- 
neur , Roi  du  Monde , qui  nous  as 
fanâifiez  par  tes  Loix^  en  nous  or- 
donnant et  entendre  le  Son  de  la 
T'rompette.  Bénit  foiez  - vous , mon 
Dieu  , qui  nous  as  fait  vivre , qui 
nous  as  affermis  ^ qui  nous  fais 
parvenir  jufqu'à  ce  Jour. 

E f 6 Enfui- 
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Jours.  Enfuite,'  on  fonne  du  Cornet;, 
mais,  il  y a trois  Maniérés  d’en  Ton- 
ner qu’il  faut  remplir  éxaâement  ea 
. . fonnant  trois  fois  de  chaque  ma- 
niéré qu’on  appelle  ’Tifahrath , Taf- 
chiath  ^ & T‘arath. 

I^ors  qu’on  a fonné  on  récite 
cette  Priere  : Souvieus-toi  de  l' Allian- 
ce di* Abraham  ^ du  Sacrifice  d'Ifaac. 
Le  Formulaire  desEfpagnols  eftun, 
peu  différent;  car,  ils  commen-  • 
cent  par  ces  Paroles  : Bienheureux, 
ejl  le  Peuple  qui  fait  ce  que  c'*ejl  que. 
Réjouiffauce.  <11$  rappellent  enfuite 
à Dieu  le  fouvenir  des  Alliances^ 
qu’il  a contraélées  avec  leurs  P eres. 
On  commence  à fonner  du  Cor- 
net; on  récite  une  Priere  compo- 
fée  par  le  R.  Amnon  : Donnez  For- 
ce à la  Sainteté.  On  recommence  à 
fonner  ; on.  récite  les  Prières  qu’on 
appelle  les  Prières  des  Trompettes, 
parce  que  le  Mot  de  nVIôW  » 
Sciopparoth  , y eft  fouvent  répété  ; 

& , les  Prières  étant  récitées , on. 
£nit  par  des  nouveaux  Sons  du 
Cornet. 

III.  Jour  de  Jeune,  à caufe  du  Meurtre  de 
Godoliàs,  qui  ayoit  été  Gouverneur 
de  la  Judée  & des  Juifs  qui/avoient 

été.- 
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"Jours,  ^té  lailTez  après  la  Conquête  de  Na> 
bucodnofor,  dont  plufieurs  furent, 
tuez  avec  lui  par  la  Trahifon  d’if- 
maël.  Il  Livre  des  R»is , Ch.  X X v, 
Vcrf.  ^s. 

. Le  même  Jour  , il  y avoît  une 
autre  Fête  inftituée  du  tems  des  Af- 
monéens  pour  célébrer  la  Mémoire 
d’un  Miracle  qne  Dieu  dt  au  tems 
de  la  Perfécuiion.  On  plaidoit  par 
Ecrit , & les  Débiteurs  étoient  oblt- 
ge^  de  mettre  le  Nom  de  Dieu  dans 
leurs  Gedules  : l'el  Jour , telle 
née  de  Jean , Souverain  Pontife  , Çÿ 
Miniftre  du  Dieu  vivant.  Les  Sages- 
ordonnèrent  alors  qu’on  paiât  Tes 
Dettes,  le  lendemain,  & qu’on  dé- 
chirât les  Cedules;  ce  qui  futéxé- 
cuté  : mais,  ils  furent  furpris  de  voir 
que  le  Nom  de  Dieu  en  étoit  efîacé. 
Ils  jugèrent  que  les  Cedules  étoient 
nulles  , & qu’on  devoir  célébrer  une 
Fête  en  mémoire  de  ce  Miracle, 
Calendrier  de  Selden. 

V.  Jour  de  Jeune  pour  la  Mort  de  vînt 
Ifraëlites  & pour  celle  d’Akkibà,  Fila 
de  Jofeph,  qui  avoit  été  arrêté  pri- 
fonnier. 

VII.  Jour  de  Jeune,  à caufe  du  Péché 
du  Veau  d’Or  & de  TOrdre  que 
F f 7 Dieu 
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‘Jours.  Diea  avoit  donné  de  faire. périr  le 
Peuple  dans  le  Defert  par  l’Epée  & 
par  la  Famine. 

X.  Jour  des  Propitiations.  Nous  avons 
éxpliqué  ci-delTus  la  maniéré  donc 
. on  la  célébré.  • 

XV.  La  Fête  des  Tabernacles.  Nous 
en  avons  aulü  marqué  les  Rites. 
XX.  L’Oâave  de_  cette  Fête  des  Ta- 
bernacles. 

XX III.  La  Réj.ouïflànce  de  la  Loi, 
rnin  On  entend  par  là  les 

Bénédiâions  que  Moïfe  donna  au 
Peuple  avant  que  de  mourir  : c’eft 
• ■ pourquoi  on  lit’  les  deux  derniers 

Chapitres  du  Deutéronome  & le 
• prémier  de  Jofué.  On  lit  auflî  le 
Livre  de  l’Eccléfîafte. 

Il  Mots  Marfchefvan,  de  XXIX  Jours  ; 

XV  Oâobre. 

Jours. 

VII.  Jour  de  Jeune,  à caufe  du  Malheur 
arrivé  à Sédécias  & à Tes  Enfans 
qui  furent  mankere^  fous  les  Yeux 
^ de  leur  Pere , & qui  fut  enfuite  aveu- 
, glé  par  l’Ordre  de  Nabucoduofor. 
XX.  Jour  de  Jeune  pour  éxpier  les  Fau- 
tes commifes  pendant  la  Fête  des 
Tabernacles,  & ce  Jeune  tecom- 
, . " mence 
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Jours,  mence  le  XXIl&leXXVIda 
meme  Mois. 

XXIII.  Grande  Fête  inftituée  au  tems 
des  Afmonéens  lors  qu’on  démo- 
lit l’Autel  profané  par  les  Gentils, 
qu’on  en  cacha  les  Pierres  jufqu’à  ce 
qu’un  Prophète  décidât  ce  qu’il  en 
falloft  faire.  On  en  bâtît  un  nou- 
veau. On  purifia  le  Parvis  & les 
Lieux  fouillés,  & on  offrit  des  Sa- 
crifices avec  beaucoup  de  Solemni- 
té  & de  Joie.  Calendrier  de  Selden. 

XXV.  Jour  de  Réjouïflance , en  mémoi- 
re de  ce  que  les  Juifs,  revenans  de 
la  Captivité  de  Babylone,  reprirent 
divers  Lieux  que  les  Cuthéens  s’é-. 

' toient  appropriez  pendant  leur  Ab- 
fence., 

XXVII.  Jour  de  Joie,  parce  que  R.  Jo- 
chanan , Fils  de  Zachai  , difpura 
contre  les  Sadducéens  & triompha 
de  ces  Hérétiques  qui  vouloient 
manger  ce  qui  étoit  offert  à Dieu , 

' au  lieu  de  le  confumerfur  l’Autel.  * 
L<fî;/V.  Chap.  X X 1 1 1 , Verf.  If. 

lll  Mois  Cafleu  ; Novembre  Plein , 

.V  XXX  Jours. 

Jours. 

III.  Jour  de  Joie,  parce  que  les  Afmo- 
acens  firent  ôter  du  Parvis  les  Sta- 

tues. 
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Jours,  tues  & les  Images  que  les  Gentils  yr 
avoient  placées  pendant  la  Perfé- 
cution  ; & ce  Jour  fut  confacfd 
comme  une  Fête  folemnelle.  Selden. 

VII.  Jour  de  Jeune,  parce  que  Jéhoîa- 
kim  brûla  le  Livre  prophétique  de 

' Jérémie  que  Baruch  avoit  écrit 
mais  , il  y a de  la  Diverfité  fur  ce 
Jeune  que  les  uns  célèbrent  le  1 1 1 , 

& les  autres  le  XX VI il  de  ce 
Mois. 

Le  même  Jour  , on  célébré  Uk 
Mortd’Hérode  le  Grand,  Filsd’An- 
tipater  , parce  qu’il  étoit  Ennemi 
des  Sages,  qu’il  renverfoit  leurDif* 
cipline;  & les  Rabbins  décident  qu’ib 

^ * y a Joie  devant  le  Seigneur  lorfque 
les  Méchans  fortent  du  Monde,  lis. 
appliquent  à cela  divers  Paflagesde  . 

■ l’Ecriture,  & l’Eîîemple  d’Adonija. 
que  Salomon  fit  mourir.  ILiv.  des. 

Rois , Chap.  Il,  V erf.  x y ; Selde». 

.X.XI.  Le  Jour  de  îd ‘Montagne  du  Gafi^ 
z.im.  Les  Rabbins  content  que  les- 
Samaritains  députèrent  vers  Aléxan- 

■ ‘ , dre  le  Grand  lors  qu’il  arriva  dans.  ■ 

la  Judée  pour  lui  demander  la  Pcr- 
miflion  de  renverfer  le  Temple  de 
Jérufalem;  & afin  d’y  parvenir , ils 
' obtinrent  d’abord,  laPermiflion  d’a- 
• ■ cheter 
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Jours,  cheter  de  la»  une  Partie  de  IaMon> 
tagne  de  Moriiah.  Mais  , le  Sou- 
verain Sacrificateur,  Siméonlejuf- 
te,  étant  allé  rencontrer  ce  même 
Prince  que  l’Air  & la  Majcllé  du 
Pontife  étonna,  il  demanda  le  Su- 
jet de  leur  Députation.  Siméon  ré- 
pondit qu’ils  vouloient  empêcher 
que  les  Samaritains  ne  ruinaïïent 
leur  Temple.  Ils  font  entre  vos  Mains ^ 
dit  Aléxandre;  &dès  lors,  les  Juifs 
percèrent  lesTalons  aux  Députez  des 
Samarie,  les  attachèrent  à la  Queue 
de  leurs  Chevaux  , les  traînèrent 
fur  les  Epines  & les  Pierres  jufques 
fur  le  Garizim  qu’ils  labourèrent  > 
& y femérent  de  laVefee,  comme 
ils  vouloient  faire  fur  le  Moriiab, 
& ils  inilituérent  un  Jour  de  Fête 
en  mémoire  de  ce  Triomphe. 
XXIV.  La  Fête  de  la  Dédicace  : lors  qu’on 
purifia  l’Autel  qui  avoit  été  pro- 
phané  par  Antiochus..  Cette  Fête 
eft  fort  folemnelle  , & dure  huit 
Jours.  I Liv.  des  Mach.  Chap.  i 
' Verf.  ya  , yy  ; II  Livre  des  Macb. 
Chap.  Il,  Verf.  i6.  On  l’appelle 
w la  Fête  des  Luminaires. 

Quelques-uns  ont  joint  dans  le 
même  Jour  la  Fête  de.  Judith  , à 
^ caufe 
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Jours,  caufe  de  l’A'ddition  qu’ôn  a faite  à 
fon  Hiftoîredans  la  Vulgate  : La  Fê- 
te de  cette  Viéioire  ejl  tnife  par  les 
Hébreux  au  nombre  de  leurs  Jours  fa- 
crez  î Ü’  Il  fjl  célébré  par  les  Juifs 
depuis  ce  tems-là  jufqu'*à  préfent.  Si- 
gonîufr  &Torniel  l’ont  inférée  dans 
les  Calendriers  qui  font  drefleï  des 
Fêtes  Judaïques.  Mais,  les  Paro- 
les de  la  Vulgate  ne  fe  lifent  point 
dans  le  Grec:  ainfi,  c’eft  une  Ad- 
dition coufue  auTexte  par  quelque 
Impofteur  jaloux  de  la  Gloire  de 
Judith,  ou  plutôt  de  la  Vérité  de 
fon  Hiftoîre.  Sa  Fête  ne  fe  trouve 
» point  dans  les  Calendriers  que  les 
Juifs  dreffent , non  pas  même  dans 
, celui  de  Selden  ' qui  eft  beaucoup 
plus  ample  que  les  autres.  Sigonius 
avoit  dreifé  le  fîen  fur  fes  propres 
- Lumières.  . . . 

* s » ♦ 

ly  AfwV  Teveth } Décembre  Creux  ^ 
XX IX. Jours.  > 

Jours. 

.VI.-  Jeune,  à caufe  de  laTraduâion  des 
LXX,  faite  du  tem»  dcPtoIomée. 
Les  Juifs  s’imaginent  que  la  Loi  à 
été  pfophanée  par  cette  V erfion  , 

' ^uoi  qu’elle  ait  été faite  par  des  Juifs; 

; , & 
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Jours.  & ils  foutîennent  que  Dieu , pour 
en  témoigner  fa  Douleur , répandit 
d’affreufes  T énébres  fur  la  T erre  qui 
durèrent  trois  Jours.  Les  Juifs  Hcllé- 
niftes  & de  la  Difpcrfion,  au  con- 
traire, eftfmoient  fort  cette  Ver fion, 
qui  leur  étoit  abfolument  néceflaire, 
aufli  bien  qu’aux  Peres  de  l’Eglife 
. Chrétienne,  parce  que  les  uns  ni  les 
autres  n’entendoient  point  l’Hébreu. 

IX.  Jeune,  dont  on  nefait  point  la  Raifon. 

X.  Jour  de  Jeune,  à caufe  du  Siégé  de 

Jérufalem  par  les  Babyloniens. 
XXVIII.  Fête  poxiTliRrformatioM  duSau- 
hédrim.  En  voici  l’Origine  , telle 
que  les  Juifs  la  rapportent.  Aléxan- 
dre  Jannæus  favorifoit  extrêmement 
la  Sadducéens,&  il  en  introduidtuu 
fi  grand  Nombre  dans  le  Confeil, 
qu’il  n’y  avoit  prefque  que  lePréfî- 
dent  Siméon,  Fils  deSharach,  qui 
fut  Orthodoxe.  Les  Sadducéens 
■ étoient  fi  ignorans  qu’ils  ne  pou- 
voient  tirer  de  la  Loi  aucune  Preu-» 
ve  de  leurs  Décifions.  LePréfident 
fit  d’abord  une  Loi,  par  laquelle  il 
ordonna  que  pour  avoir  Séance  dans. 
, Iç  Confeil,  il  falloir  être  aflez  ha- 
bile pour  rendre  raifon  de  fon  Avis, 
. & pour  le  fonder  fur  la  Loi.  Le 
. . . len* 
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Jours,  lendemain  , il  propofa  une  Quefr  . 
tîoti  difficile.  Un  jeune  Prêtres’of- 
frit  pour  la  décider  : mais , n’aiant 
pu  le  faire  , il 'demanda  un  Jour 
pour  étudier.  Il  confulta;  &,  hoiv- 
teuK  de  ne  trouver  point  de  Répon- 
fe,  il  n’ôfa  paroitre  dans  l’Aflem- 
blée.  Siméon,  Prince  du  Gonfeil  ^ 
profita  de  cette  Occafion  pour  rem- 
plir la  Place  d*un  Ifraëlite  Or- 
thodoxe , parce  qu’tl  nMtoit  pas 

■ permis  de  diminuer  le  Nombre  de 
L X X I ; & , par  cet  Artifice  , il 
chafifa  tous  les  Sadducéens  l’un  après 
l’autre.  On  inftitua  une  Fête  pour 
célébrer  la  Mémoire  de  cette  Ex- 
puliion  lors  qu’elle  fut  accomplie.. 
Calendrier,  de  Seldett. 

V Mois  Scebath  ; Janvier  Plein 
XXX  Jours. 

Jours. 

■ il.  Jour  de  Fête,  è cau(è  de  la  Mort 

‘ d’Aléxandre  J annaîus.  Il  étoit  En- 

nemi des  Ifraëlites,  c’eft-à-dire^ 

• des  Phariliens  ; &'  un  Jour  étant 
‘ malade,  il  en  arrêta- L X X , qu’il 

' tira  du  Sanhédtim,  afin  de  les  met- 
• tre  en  Prîfon.  II  ordonna  au  Géo- 

lier  qu’en  Cas  4e  Mort  il  égorgeât 
- ' • tous 
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'Jours,  tous  les  IfraëUtes  prifonniers.  Le 
Roi  mourut  ; mais  , la  Reine  prit 
fon  Anneau,  l’envoia  à la  Prifon, 
fit  dire  au  Géolier  que  le  Roi  avoit 
eu  un  Songe  qui  l’obligeoit  à mettre 
IdS  Ifraëlites  en  Liberté  ; *que  font 
Anneau  étoit  la  Marque  & le  Sceau 
de  fa  Volonté.  Les  Sages  fortirent 
auiîitot  de  Prifon  ; & alors , on  pu- 
blia la  Mort  du  Roi  que  la  Reine 
avoit  tenu  cachée  jufqu’à  ce  que 
fon  Projet  fut  éxécuté.  On  en  inf- 
titua  une  Fête.  Calendrier  de  Se Iden. 
VIII.  Jeune  , à caufe  que  ce  Jour -là 
moururent  les  Juftes  d’ifraël  qui 
étoient  au  tems  dejofué.  Livre  des 
Juges.,  Chap,  II,  Vcrf.  10. 

XXII.  Jour  de  RéjouiïTancey  parce  Nif- 
kalenus  aiant  ordonné  de  placer  des 
Images  dans  ce  Temple,  il  mourut 
à la  Priere  des  Juifs;  & alors,  on 
commença  à brifer  les  Images  qu’il 
. avoit  fait  mettre.  On  réfolut  aufiî 
de  célébrer  une  F'ête  en  mémoire  de  . 
cette  Délivrance.  Calendrier  de  S«l~ 
den.  Comme  il  eft  difl5cile  de  devi- 
ner qui  eH  ceNfskalenus , & qu’on 
lit  . dans  le  Thalmud  de  Jérufalem 
que  Siméon  le  Juüe  entendit  la  FtU 
, ' qui  fortoic  du  Lieu  Très 

Saint. 
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'Jours.  Saint.  Glis  Galychus  a été  tué*,  & 
fes  Ordonnances  n’ont  plus  aucune 
Force.  Selden  a conclu  que  c*é- 
toit  au  tems  de  Siméon  lejudeque 
cet  Evénement  étoit  arrivé  ; &que 
Gulickus  & Niskalenus  Soient  la 
même  Perfonneî^mais,' Jl-y  a plus 
d’Apparence  que  c’étoît  Galigula 
qui  avoit  voulu  mettre  fa  Statue 
• . dans  le  Temple  dont  on.célébroît 
la  Délivrance. 

XXIII.  Jeune,  à caufe  de  l’Aflemblée& 
desBatailks  des  Jfraëlites  contre  la 
Tribu  de  Benjamin  .'pour  «venger 
l’Outrage  fait  à ia  .Concubine  d’un 
Lévite.  LrtTe,<^f/3'K^w,Chap.  X X.  . 
XXIX.  Jour  de  Fête,  à caufe  de  la  Mort 
d’Antiochus.'  Calendrier^  de  Selden.  , 

. ' Mois  Adar  \ -Février  Creux  , 

. . , XXIX  Jours. 

Jours.  . 

VII.  Jeune  à caufe;  de  la  Mort  de 

- Moïfe.  > ' ^ 

VIII.  Jeune,  à caufe  du.  Schifme  entre 

Hillel  & Scbammay,  ^ la  Divifîon 
de  leurs  Ecôles.  «. 

VIII  Jour. des  Trompettes  ^-^OXXI  la  Pluie. 

& IX.  Comme  la  Terre  ;Sainte  étoit  fe- 
mé.e  de  Montagnes  , & que  la  Sé- 
ché- 
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Jours,  chdrefle  y caafoit  fouvent  de  la  Sté- 
rilité, on  dcinandoit  avec  Ardeur 
de  la  Pluie.  On  célébroit  deux  Jours 
de  fuite  ; l’un , dit-on , pour  l'An- 
née f réfente , c’eft  - à - dire , pour  en 
demander  dans  le  Befoin  préfent  , 
& l’autre  potr  P Année  prochaine  , 

- parce  qu’on  étendoit  fes  Soins  fur 
l’avenir , & on  prévenoit  Dieu  pour 
. l’Année  fuivante.  Calend.de Selden. 

XII.  La  Fête  de  Tyrinus  , ou  Turicn, 
qui  aiant  fait  arrêter  à Laodicée 
Lollien  & Pupus , deux  Freres  Pro- 
félytes  ou  Juifs  , voulut  les  con- 
traindre à violer  la  Loi.  Le  Crime 
qu’on  vouloir  les  obliger  à com- 
mettre eft  nettement  exprimé.  On 
leur  ordonna  de  recevoir  l’Eau 
qu*on  répandoit  pour  les  laver  d'un 
féafe  purit , c’eft  - à - dire , confacré 
. aux  Idoles , & fur  lequel  on  voioic 
les  Images  des  Dieux.  Ils  reiiftérent, 
& fouffrirent  le  Martyre  : c’eft  pour-’ 
quoi  on  ce'lébra  leurs  Fêtes.  Dans 
les  Extravagantes  Semacoth , ajou- 
. tées  au  Thalmud  Babylonien  , on 
décide  que  Tyrinus  étoit  Trajan; 
car , on  l’appelle  par  fon  Nom 
, Térajanus.  On  trouve 
auftl  dans  la  Gémare  du  Thalmud 

de 
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^ours.  de  Jérufalem  rinftitutîon  de  cette 
Fête  placée  au  12  de  ce  Mois  ; 
mais , R.  Jacob  Bar  Acha  remarque 
qu’on  ceflbit  de  célébrer  la’Fétede 
Tirîcon  , ou  le  Jour  auquel  Lollia- 
nus  & Pupus  avoierrt  été  martyri- 
feï.  Calendrier  de  Selden. 

XIII.  Lejeune d’Efther.  Mais,  on  célé- 
bré aulïï  le  même  Jour  la  Mort  de 
'Nicanor  , qui  fut  tué  par  un  Af- 
monéen.  / Livre  des  Machabées , 
Chap.  VII,  Verf.  43.  Cette  Fête 
eft  marquée  dans  la  Gémare  Baby- 
lonienne. Calendrier  de  Selden. 

X I V La  Fête  des  Sorts  Purim,  ou  de 
& XV.  la  Délivrance  des  Juifs,  par  ’Efther. 
"^“Nous  avons  parlé  fùffifamment  de 
cette  Fête. 

XVII.  L.3.  Fuite 'des  Sages.  Alexandre  Jan- 
næus , Ami  des  Sadducéens  & En- 
' ' ’ nemi  des  Pharifiens  , avoir  réfolu 
‘ . de  maffacrer  les- derniers  ; mais,  ils 
s’enfuirent  dans  la  Syrie,  (ou dans 
l’Orient  ; ) & allèrent  demeurer  à 
■ Kollikus.  Les  Habîtans , qui  étoient 
'Idolâtres,  voulurent  les  faire  mou- 
rir. Mais,  ils  prirent  la  Fuite  pen- 
• dant  la  Nuit,  &ils  ont  célébré  une 
*Fête  le  Jour  de  leur  Fuite.  Calen- 
• drier  de  Selden.  ■ " . ' 
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Jours.  . . 

XX.  Pour  la  Pluie  qnc  Dieu  accorda 
dans  une  grande  SéctyerelTe.  il  pa> 
roit  que  cela  arriva  fous  le  Régné  de 
Jannæus  pendant  que  Siméon,  Fils 
de  Scarach,  dtoit  Prince  du  Sanhé* 
drim , lequel  établit  cette  F été , par- 
ce que  Dieu  n’envoie  de  la  Pluie 
qu’à  caufe  des  Mérites  d’ifraël  : 
c’efl  pourquoi  il  eft  éciit,  Dieuou^ 

, vrira  peur  toi  fou  Tréfor.  Pour  toi , ' 
c’eft-à-dire  , à caufe  de  tost  Mé- 
rite, 

XXVIII.  Jour  de  Fête,  parce  quelesPrîa- 
* ces  Grecs  avoient  défendu  aux  }uifà 
de  circoncir  leurs  Enfans»  d’obfer- 
ver  le  Sabbat , & ordonnoient  à mê- 
me tems  d’adorer  les  Idoles.  Les 
Juifs  étonnez  s’adrelTérent  à une 
Femme  que  les  Romains  confut- 
toient  fou  vent,  &lui  demandèrent, 
Ne  fommes-Hous  pas  Enfasss  du  même 
Pere^  ^ fortis  d^une  même  Mere  I 
^ ' Pourquoi  donc  nous,  charges  - tu  sTE- 

dits  fi  rigoureux  ? Ils  obtinrent  ce 
qu’ils  demandoient , & ils  inftitué- 
teni  une  Fête  pour  cette  Délirraa- 
ce.  Calendrier  de  Selden. 
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^ Mois  Nifan  ; iîfrfrx  PleJ»,  • 

, ••  ; - XXX  ‘^o^rs.  ..t  . . : J, 

•'  à ce  Mois  que  covkmence  TAh- 

^ née  Eeclcftajiique  : e efi  four  quoi  ^ Ut 

■ Ecrivains  Sacrez.  Rappellent  iottjours 
. ' le  préinîer  ; €5’  c'eft  U XIV  de  la 

\ hune  de  Nifan  qu'on  céféàrè  la  Fête 
• ‘ ''  de  Pâques.  '' 

Jours.  ’ - 

'I.  Jeune,  à caufe  de  Nadab  & Abîhu*, 
' Enfans  d’ASron  , qui  furent  con- 
fumei  par  le  Feu  du  Ciel  ,, parce 
qu’ils  avoîent  mis  du  Féu  dtran^e^ 
dans  leurs ’Ericenfoirs.  II  cft  éton- 

■ ' Haut  que  les  Jüifs  Jeûnent  fi  long» 
'->  ■ téms  pour  "célébrer  la  Mémoire  de 

' ceux  que  Dieu  a punis 'miraculeu- 
fement  pour  une  Profanation  pu- 
blique : 'mais  , il  efi  encore  plus 
■étonnant  qu’ils  ignorent  afTez  leur 
propre  Hiftoîre, pour  placer  cette  Fê- 


te  le  I de  Nifan  ; car  , l’Hiftoire 


Sainte  dit'  que  cela  arriva  le  8 du 
• ' Mois.  - ^ 

' X.  Jour  de  Jeune,'  à caufe  de  la  Mort 
de  Marie ,‘  ‘ Sœur  de  Moïfe  ; ' & par- 
ce qu’il  n’y  avoir  point  d’Eau  dans 
le  Défert  deTfin,  où  elle  mourut; 
ce  qui  obligea  le  Peuple  à mormu- 

ter 
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"Jours,  rer  contre  fon  Légiflateur.  -Kom^ 
bres  ^ Chap.  X X , Verf.  I , A faîv.  - 

XIV.  La  Fête  de  Pâques  j laqueHe  dure 
- fept  Jours. 

XV.  Le  prêmîer  Jour  des  Aï  y mes , oa 
des  Pains  fans  Levain,  par  lequel 
commençoît  la  grande  FêtC  j & la' 
Fête  par  Excellence  ; car;  il  o’6- 
toît  pas  permis  d’agir  comme  dans 

■ ' le  Jour  précédent. 

XVI.  Fête  des  Prémices  , ou  des  pré- 
miers  Fruits  , qu’on  préfcutcnt  à 
Dieu  : Orges , &c. 

XXI.  Le  fcptieme  Jour  des  Aïymesêc  le 
dernier  de  la  Fête  de  Pâques. 

XXVI.  Jeune  , à caufe  de  la  Mort-  de  . 
Jofué. 

VI 11  Mois  Jiar;  Avril  Creux  ^ 

XXIX  Jours. 

Jours. 

X.  Jeune,  pour  réparer  les  Fautes  com- 
mifes  dans  la  Célébration  de  la  Pâ- 
que, comme  au(Ti  à caufe  de  la  Mort 
d’Héli , le  Souverain  Sacrificateur, 

' & de  la  Prife  de  l’Arche  fous  fon 
Pontificat.  I Livre  deSamstêl^OïiVLp. 
IV,  Verf.  II. 

XVII.  Jour  de  Jeune,  comme  le  précé- 
dent. 

: _ Gg  Z XXIII. 
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Jattrs.  , ^ , 

XXIIL  Jeune , à caufe  de  la  Mort  de  ' . 
Samuel. 

...  IX  Mots  Sivan  ; Ma*  PUim  , 

XXX  Jours, 

Jours., 

VI.  La  Fête  de  la  Pentecôte,  appellêe 
la  Fête  des  fept. Semaines. 

XII.  Le  fécond  Jour  de  la  Pentecôte  cft 
encore  Fête.  , - . •' 

XXIII.  Jour  de  Jeune,  parce  que  Jéro- 
boam aiant  féparé  les  dix  Tribus, 

' défendit  de  porter  les  Prépiices  à' 
Jérufalem. 

XXV.  Jeune,  parce  que  Rabban  Simeon,  ' 
Fils  de  Gamaliël,  fut  tué. 

XXVII.  Jeune , parce  qu’on  brûla  ce 
Jour-là  Gbanina , Fils.de  Thardion, 

& le  Livre  de  la  Loi. 

X Mois  Thammus  ; Juin  Creux  ^ , 
XXX  Jours. 

joftrs, 

XVII.  Jeune  le  plus  folemnel  de  tous; 
.car  , Moïfebrifa  ce  Jour* là  les  Ta- 
bles de.la  Loi  ; le  Sacrifice  perpé- 
tuel celTa;  Jérufalem  a été  prifc. 


XI 
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XI  Mois  Ab  ; yuilUt  PUtHf 
XXX  Jours, 

Jours, 

I.  Jour  de  Jeune,  à caufe  de  la  Mon 
d’Aaron. 

IX.  Jeune,  parce  queDieu  jura  ce  Jour- 
là  que  les  Ifraëlites  n’entreroîent 
■ point  dans  la  Terre  de  Canaan,  & 
qu’ils  mourroient  dans  le  Défert. 

XVIII.  Jeune,  parce  que  fous  le  Régné 
d’Achaz  la  Lampe  de  la  Branche 
Occidentale  du  Chandelier  d’Oi  fut 
éteinte. 

^ I 

Xll  Mois  Elùl  ; Août  Crtmx  , • ' 

XXIX  Jours,  A 
* ' • • * 

On  fe  prépare  pendant  ce  Mois  par 
des  Lavemens  & des  Purifications 
& des  Prières  au  prémier  Jbur  de 
l’An.  < . 
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DIVERSES  LETTRES 

DE 

B EN  a I 

fonUnant  dherfes  Remarques  fur  U VI 
..  Livre  de  rHiJîoire  desjuifs^  par- 
ticuliérement fur  leurs  Calculs  ^ ' 

/ \ leurs  Intercalations.  \ 

O Comme!  on  ne. doit  rien  oublier,  pour 
éclaircit  des  QueftionS  irijportantes'&  diflS- 
ciles,  j’ai  cru  faire  plaiür  au  Public  d’in- 
férer ici  les  Lettres^ue  Mr.  Benoit  m’a 
écrite^  fur  -^nelqdes  ; Endroits-  de'l'HHloire 
des  Juifs.  Son  Èruditk>n  connue  : elle 
s’étend  à tout,  &jufqu’aux  Matières  les  plus 
ab^r^tet.'  Il  it’eli  point  Queftioh  d’éxami- 
ser  fî  nous  fommestoujours  du  méine  Avis; 
il  fufiîF qu’on.  puiiTe  tirer  quelque  Lumière 
des  Lettres  d’un  très  habile  Homme,  en 
laiflant  à chacun  la  Liberté  de  prendre  le 
^Sentiment  qui  lui  plaira  le  plus. 

PREMIERE  LETTRE  t 

\.  V 

fur  le  Quadran  tPAchuz.  ^ U Rétro» 
gradation  du  Soleil. 

PErmetteï  moi , Monfieur  & très  hono- 
ré Frere,  de  faire  nue  Remarque  fur  ce 
"i  ‘-l  \ ^ que 
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‘que  vous  dites  des  Ddgrcs  duQuadran  d*A- 
^chat.  Vous  croicz  qu’il  eft malaifd démar- 
quer dans  unQuadran  les  Heures  inc^gales; 
-cependant  , j’çh  ai  vu  nn'  fur  lequel  les 
Heures  égales  & les  inégales  étoient  mar- 
quées en  méme  tems:  A cela  ne  confiftoit 
pas'à  diftinguer  l’inégalité  des  Heures  par 
des  Lignes,  mais  feulement  à donner  auï 
Lignes  une  certaine  Courbure.  On  a un 
•Quart  de  Cercle  de  Lansberg  , dreiTc  il  y 
a’ une  cinquantaine  d’ Années,  où  fur  un 
même  côté  les  Heures  iifégales  & les  éga- 
les' font  marquées  par  une  même  Ombre; 
de  forte  que  par  une  feule  Opération,  vou^ 
voicz  en  même  tems  l’Heure  égale  & l’Herf- 
*re  iùégile  qu’il  eü.  '^  Cela  peut  témoigne/ 
^be  cè  n’cft  pas  une  chofe  difficile,  que  de 
'tracer  les  Heures  inégales  : & fi  j’enténdoti 
'aflez  la  Gnomonique,  je  pourroîs  bien  dé- 
finir lat  Différence  de  la  Courbure  qu’il  faak 
donner  aux  Heures  égales  & aux  inégales.'" 

" A l’égard  du  Quadran  d’Achaz,  je  nè 
fai  s’il  étoit  horizontal,’  ou  perpendicu- 
laire: mais,  fi  on  l’imagine  tracé  fur  uil 
Plan  perpendiculaire,  expofé  au  Soleil  de^ 
puis  fdn‘ Lever  jufqu’à  fon  Coucher,  il 
doit  arriver  qu’à  mefure  que  le  Soleil  motii 
te  fur  l’Horizon  , l’Ombre  du  Style  def- 
cend  fur  le  Quadran , parce  que  la  Project 
tion  de  l’Ombre  vers  la  Terre  çû  d’autant 
G g 4 plus 
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plas  grande  qne  le  Soleil  eft  plus  haut  : ea 
.forte  qu’au  Lever  du  Soleil  l’Ombre  ef| très 
courte  , & qu’à  Midi  elle  efttrès  longue  & 
' ^refque  infinie  dans  les  Jours  du  Solftice 
.d’Eté.  Il  me  femble  que  c’eft  cette  Projec- 
tion de  l’Ombre  qui  eft  mefurée  par  Dé- 
grés,  &que,  félon  l’Exprefîîon  du  Pro- 
phète, le  Soleil  en  montant  fur  l’Horizon 
l’aiant  fait  allonger  de  dixDégrés,  ce  qu’il 
appelle  defeeudre,  & s’étendre  du  côté  de  la 
Terre,  en  s’éloignant  du  Style,  il  propo- 
fe  de  la  faire  remonter  ; c’eft-à-dire,  fe 
taccourcir  & fe  rapprocher  du  Pied  duSty- 
le,  comme  au  moment  que  le  Soleil  s’eû 
levé. 

Cette  Projeûion,  de  l’Ombre  fert  à la 
Mefure  des  Heures,  fait  égales,  foit  in- 
égales parce  que  chaque  Heure,  quelle 
qu’elle  fait , n’ell  rien  autre  chofe  que  le 
tems  nécefifaire  pour  mettre  une  certaine 
Différence  entre  deux  Projetions  de  lamé- 
mi  Ombre  : de  forte  que  , fi  on  entend  ce 
que  c’eft  que  ces  Dégrés,  dont  l’Hiftoire 
parle,  & félon  lefquels  l’Ombre  monte  éc 
^efeend,  on  faura  auftl  quelle  Proportion 
l’Heure  doit  avoir  avec  le  Nombre  des 
Dégrés  donnez. 

Je  ne  puis  entendre  par  ces  D/ff’/s  au- 
tre chofe  que  ce  que  nous  entendons  com- 
munément; c’eft-à-dîrc,  la  trentième  Par- 

lie 
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tie  d’un  Signe  du  Zodiaque.  Cette  Divi- 
fion  eft  fondée  fur  le  Séjour  que  Fe  Soleil 
fait  dans  chaque  Signe.  On  a donné  le  Nom 
de  Digré  au  Progrès  qu’il  fait  chaque  Jour. 
On  compte  ces  Dégrés  fur  l’Equateur  , 
auffibicn  que  fur  le  Zodiaque.  Mais,  l’Arc 
de  l’Equateur  mcfure  les  Heures  égales; 
& l’Arc  du  Zodiaque  les  inégales.  Quinie- 
Dégrés  de  l’Equateur  font  toujours  une-. 
Heure;  mais,  quinze  Dégrés  du  Zodiaque 
font  quelquefois  plus,  quelquefois  moins  ; 
félon  que  les  Signes  font  de  brieves  ou  de 
longues  Afeenfions  : & les  Différences' 
croiffent  à proportion  que  l’Obliquité  de 
la  Sphere  augmente.  Je  ne  doute  pas  que 
cette  forte  de  Dégrés  ne  fnffent  connus 
du  tems  (PAchaz  ; car,  cette  DiviUon des 
Signes  par  Dégfés  vient  des  Chaldéens,  & 
«ft  une  des  prémieres  Obfervations  qui  fer- 
vent de  Principes  à l’Adronomie.  Il  eft> 
même  vraifemblable  qu’on  les  marquoit 
aux  Bords  du  Quadran  , parce  que  cela> 
fervoit  à la  Diftinélion  des  Heur.es.‘ 

Je  pofe  donc  que  le  Soleil  étoît  monté' 
fur  l’Horizon , en  forte  qu’il  en  étoit  éloi- 
gné déjà  de  dis  Dégrés  du  Zodiaque  ; c’eft- 
à>dire,  que  le  Zodiaque  étoit  avancé  fup 
l’Horizon  de  dix  Dégrés  depuis  le  Lever 
du  Soleil  : ce  qui  avoit  fait  auili  defeen- 
dxe  l’Ombre  d’une  Projeâîon  proportion- 

G g t née. 
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née  à cette  Elévation  du  Soleil,  Or,  cela 
ne  peut  aller  qu’à  environ  deux  Tieri. 
d’Heures,  un  peu  plus.,  ou  un  peu  moins,' 
félon  laSaifon  de  T Année.qui  régnoit  alors.  > 
Or,  c’eft  là  un  Efpaee  peu  remarquable;. 

& rOmbreremontant  de  dixDégrés  nefai- 
foit  pas  un  Changement  ii  conlîdérable  ' 
dans  la  Nature,  que  ceux  qui  n’en étoient 
pas  avertis , aient  pu  s’en  apperceyoir.  Il' 
n’y  eut  peut-être  que  ceux  de  laGoord’E- 
aéchias , qui  y prirept  garde , parce  qu’ils 
étoient  avertis,  qu’ils  purent  voir  fur 
le  Quadran  d’Achaz  la  Rétrogradation  de 
l’Ombre. 

Si  on  préfuppofoît  que  le  Quadran  d*A- 
çhazétoit, horizontal,  il  faudroit ëxpliqaer 
autrement  les  Termes  de  defcendre  & de 
reculer  à l’égard  de  l’Ombfe:  mais,  l’Ob- 
fervation  reviendroit  toujours  à la  même 
chofe.  11  ell  vraifemblable  que  les  prémiera 
< Quadrans  ont  été  horizontaux  ; & ne  con- 
fiftoient  que  dans  un  Style  perpendiculai* 
re  élevé  fur  un  Plan  libre,  dont  l’Ombre 
s’étendoit  jnfqu’à  un  certain  Limbe  où  les 
Heures  étoient  marquées. . Or  > en  fup- 
pofant  que  l’Ombre  port  oit,  par  éxemple., 
à huit  Heures , fur  un  certain  Point , lors 
que  le  Soleil  étoit  au  prémier  Dégré  d’A- 
ries,  & lur  un  autre  Point  lors  qu’il  étoit 
au  prémier  Dégrada  Taureau,  & ainfî  de 
/ , chaque 
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chaque  Signe,  depuis  le  SolAice  d^Hyver. 
jufqu’au  SoJftice d’Eré , il  eft  évident  qu*U!» 
ne  Ligne  paflant  par  tous  les  Points  où 
rOmbre  s’arrête  à huit  Heures  depuis  le 
prémierDégré  du  Capricorne  jufqu’au  prf-^ 
nier  de  l’Ecrevifle,  fera  une  Ligne  cour- 
be, que  le  Soleil  parcourra,  régulièrement 
en  fis  Mois  , jettant  l’Ombre  plus  oa 
moins  avant  vers  les  Extrémitez  de  la  LÜ 
gne,  félon  le  Dégré  où  il  fe  trouvera  dans  . 
le  Zodiaque.  Et  cette  Ligne  fervira  à 
l’Heure  de  l’Après-Midi,  oppofée  à huit  * 
Heures  du  Matin  ; avec  une  très  petite  Dif- 
férence venant  du  Progrès  que  le  Soleil 
a fait  dans  le  Zodiaque  dans  l’efpaced’en? 
viron  huit  Heures.  De  même,  les  Points 
qui  \ le  Soleil  étant  au  Bélier,  & s’avan- 
çant vers  l’EcreviflTe,  ferviront  à marquer 
les  Heures  de  huit  au  Matin,  ou  quatre 
après-Midi,  fdon  nôfre  maniéré  de  comp- 
ter , c’eft-à-dire,  les  Heures  inégales  de 
deux  Heures  & de  dix  Heures  ou  envi- 
ron f ferviront  aufli  lorfque  le  Soleil  fe 
trouvera  dans  les  Signes  & les  Dégrcs  An- 
tifeiens,  c’eft-à-dire,  d’où  il  fait  desOm- 
bres  égales., 

Mais,  ces  Quadrans horizontaux  à Sty- 
le perpendiculaire  avoient  une  grande  In- 
commodité ; car  , au  Lever  du  Soleil! 
l’Ombre  étoit  iiifînie  ; & ainli oa  ne  pou- 
■ • G g,  <5.  voie 
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voit  marquer  fur  un  Quadran  ce  Point  de 
fon  Lever , parce  qu’on  ne  pouvoir  décour> 
vrirlaFin  de  l’Ombte,  avant  que  le  Soleil 
fut  élévé  de  quelque  Dégré  fur  l’Horixon. 
C’eft  pourquoi,  on  a imaginé  les  Styles  ia- 
cliiiez  qu’on  met  fur  les  Quadrans  hori» 
xontaux  ; & fur  tout , les  Quadrans  tracés  ' 
Tur  un  Plan  perpendiculaire,  qui,  quand  ils 
font  coupez  en  deux  Parties  égales  par  le 
Méridien,  & qu’ils  regardent  également  le 
vrai  Orient  & le  vrai  Couchant,  font  voir 
la  Mefnre  & la  Fkx  de  toutes  les.Ombres , 
& par  conféquent  le  Point  où  elle  touche 
chaque  Jour  au  Lever  du,  Soleil,  C’eft  ce 
qui  me  fait  croire  que  le  Quadran  d’Achax 
étoit  dreflé  de  cette  maniéré;  & qui  aufH 
s’accorde  avec  les  Termes  de  defeendre  & 
monter  qui  font  emploiés.  en  parlant  de 
l*Ombre. 


SECONDE  LETTRE, 

* « 

fur  les  nouvelle/  Lunes  ^ lets  Intercalation/^ 

Frmettei  moi,  Monfieut  & très  hono- 
ré Frere,  de  vous  faire  quelques  Dif- 
ficultez  fur  votre  Dilfertation  touchant  les 
Nouvelles  Lunes  des  Juifs,  que  vous  avez 

inférée 
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ûirérée  dans  THiftoire  dont  l’Edition  vous 
a tant  attiré  d’ApplaudKTemen».  Vos  Ré> 
ponfes  ferviront  à m’inftruire  fur  un  Sujet 
où  je  ne  vois  pas  encore  aiTez  clair.  Vous 
paroilTez  pancber  au  Sentiment  de  ceux  qui 
croient  que  les  Juifs  comptoient  les  Nou- 
velles Lunes  TÜr  (tuitruf.  Ma  Difficul- 
té ne  coDlille  pas  en  ce  qu’il  paroifToitmal- 
aifé  de  communiquer  par  tout  le  Pais  l’Ob- 
fervation  qu’on  avoit  faite  à Jérufalem.  Je 
ccois  que  par  les  Signaux  dont  on  étoit 
convenu,  comme  par  éxemple  d’allnmer 
des  Feux  de  proche  en  proche,  ou  de  Ton- 
ner de  la  Trompette,  .on  pouvoir  répandre  > 
l’Avis  de  laDécouverte  par  tout  le  Fais  en 
tnoÎQS  d’une  Nuit;  d’autant  plus  que  dans 
un  Paiil.  de  Montagnes  , ces  Signaux  pon- 
voient  Te  remarquer  plus  aifément  ; mais, 
ma  Difficulté  conliâe  en  ce  que  les  Pljafes 
de  la  Lune  ne  font  pas  réglées,  & que  de  ' 
l’une  à l’autre  il  peut  y avoir  quelquefois 
quatre  Jours  deDifiérence.  H arrive  quel- 
quefois qu’on  peut  voir  dans  l’eTpace  de 
vint-quatre  Heures  la  Lune  vieille  & nou- 
velle : ce  qui  arrive  dans  ces  Circonftan- 
ces;  qne,^  x , le  Soleil  au  moment  delà 
Conjonâion  ait  palTé  l’Eqninoxe,  ou  foH 
prêt  à le  palTer,  en  s’approchant  de  nous  : 
a , que  la  Lune  Portant  de  ConjonéUon  s’a- 
vance dans  un  Signe  feptentrional  : 3,  qu’el- 
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le  ait  une  Latitude  fcptcntriouale  a(cen^ 
dante:  4,  qu’elle  ait  un  Mouvement  vîte^,  -- 
qui  va  quelquefois  à faire  plus  ' de  quiniê 
,t>égrés  par  Jour:  qu’elle  foit  à l’Apo- 

gée, & y monte  de  plus  en  plus.  Cela  fe 
rencontre  quelquefois  lors  que  le  Soleil  >• 
étant  au  Bélier,  la  Lune  qui  fortdeCon- 
jôndion  , paffe  au  Taureau  , où  elle  pa- 
roit  prefque  auffitot  qu’elle  y entre.*  C’efl: 
pourquoi' Mrs.  les  Aftronomes  ont  donné'  . 
le  Taureau  pour  Exaltation  à la  Lune,  par- 
ce que  c’eft  celui  de  tous  les^Signes  où  elle 
paroit  le  plutôt  après  faConjonaîon  , 

•r  teris  paribus.  'Mais,  il  arrive  quelquefois, 
tout  le  contraire;  & que  le  Soleil  étant  vers 
la  Partie  méridionale  du  Zodiaque,  la  La-  ' 
ne  en  fortant  de  Conjonâion  Avance 
vers  les  Signes  d’Hyver  ; que  fa  Latitude 
cft  méridionale  defeendante,  fon  Mouve- 
ment moins  .vite  > & qu’elle  eft  au  Périgée. 
Alors,  on  eft. quatre  Jours  après  la  Coii- 
jonâion  fans  la  voir , & quelquefois  d’a- 
vantagedans  les  Climats  Teptentrîonaux. 

Or,  il  arrive  aux  Approches  du  Printèmi 
une  Partie  de  cela.  Quoi  que  la  Lune  s’ap- 
proche de  nous  en  quittant  le  Soleil , elle 
perd  par  fa  Latitude  , fi  eHe  eft  méridionale 
defeendante  > une  Partie  de  ce  qu’elle  gagne 
par  fa  Longitude,  Encore  plus,  fielledef- 
wad  eo/nême  tems  vêts  Iç  Périgée  J &que 
" - fon 
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fon  Mouvement  ne  s^éloigne  pas  fort  da 
inoien.  De  forte  qu'on  peut  être  trois  Jours 
fans  la  voir  après  la  Conjonâion  ; fur  tout, 
fi  la  Conjonâion  eft  arrivée  vers  le  Soir. 
Ma  Difficulté  donc  côniiHe  à favoir  corn- 
jnent,  dans  ces  Cas,  les  Juifs , qui  étoient 
fi  fuperilitieux  , fe  pouvoient  contenter, 
quand  ils  remarquoient  que  le  Jour  qu'ils 
dévoient  compter  pour  le  quatorzième  de 
la  Lune,  elle  n'étoit  plus  pleine , & elle  avoir 
déjà  perdu  une  conlidérable  Partie  de  fa 
Lumière?  Car,  il  arrivoit  alors  que  le  Jour 
qui  étoit  le  quatorzième  après  la  Phafe 
étoit  le  dixfept  apres  la  Conjonâion  : & 
même , comme  le  i 4 ne  fe  pouvoit  comp- 
ter achevé  que  quand  le  quinzième  corn* 
mençoit;  ce  qui  eil  la  Raifon,  pourquoi , à 
mon  Avis , le  P.  Hardouïn  prend  toujours 
le  if  au  lieu  du  14.  Ce  14  concouroit 
quelquefois  avec  le  18 commencé;  Tems, 
pendant  lequel  la  Lune  peut  avoir  parcou- 
ru un  Signe  entier.  Comment  s’accommo- 
doit-on  de  cela,  qui  renvoioit  le  Jour  de 
Pâque  fi  loin  de  la  Pleine  Lune  , qui  en 
étoit  le  Tems  déterminé  ? j'avoue  que  la 
Conjeâure  du  P.  Hardouïn  me  femhle  le- . 
ver  la  Difficulté,  en  fuppofant  que  les  Juifs 
comptoient  les  Nouvelles  & Pleines  Lu- 
nes moiennes.  Car,  en  fuivant  ceCalculy 
jamais  la  Différence  ne  peut  ail»  su'à  un 

demi- 
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dcmi-Jour.  Il  eft  très  atfé  de  Gomprendré 
qttc  les  Sacrificateurs’  avoicnt  appris  de 
Moïfe  un  Calcul  qu’un  Enfant  peut  faire  : 
& Moïfe  ne  pouvoit  pas  ignorer  cet  Art  * 
puis  qu’il  avoir  été  nourri  dans  toute  la 
Science  des  Egyptiens.  On  peut  ain5^nen^ 
apprendre  que  la  Lune  parcourt  douze  Coti* 
jonaions  avec  le  Soleil  en>  3 y 4 Jours  & 
quelques  Heures  ; ce  qui  étans  divîfé  par 
Tl,  donne  pour  chaque  Mois  Lunaire  2,9 
Jours  & quelques  Heures.'  Suppofez  que 
vous  avez  eu  une  Nouvelle  Lune,  connue 
le  6 de  Janvier;  ajoutez  29,  & les  Heures 
vous  aurez  le  4 de  Février  à telle  ou  telle 
Heure  ';  * par  une  femblable  Addition  , 
vous  rencontrerez  la  Lune  fuivante  entre 
Je'3  & 4'<Je  Mars.  De  cette  maniéré,  on 
a pu  favoir,  à quelques  Heures  .près,  les 
Nouvelles  Lunes  dont  on  avoir  befoin. 
Pourquoi  les  Juifs  ne  fe  feroient-ils  pas 
contentez  cfece  Calcul  moi  en  ?’  Les  Chré- 
tiens Latins,  dans  la  plus  grande  Con- 
noiiTance  de  l’Aftronomie , s’en  contentent 
bien.’  On  ne  calcule  les  Fêtes  Mobiles  que 
for  le  moien  Mouvement  de  la  Lune  ; ce- 
pendant, l’Inégalité  du  vrai  Mouvement 
* du  moien  n’y  fait  jamais  trouver  une  Er- 
reur fenfîble,'  quoi  qu’il  foit  très  rare,  de 
qu’il  n’arrive  prcfque  jamais , que  l’Equi- 
*oïc  moiea  fc  rencontre  jufte  avec  le  vrai 
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Equinoxe.  Vous  favei  que  non  feulement 
le  Peuple  , mais». les  Jardiniers,  & ceux 
qui  doivent  prendre  garde  à la  Lune  pour 
la  Culture  de  la  Terre,  ou  pour  d’autres 
Ouvrages,  ne  connoifTent  les  Quartiers  de 
la  Lune  que  par  l’Epaâe,  qui  donne  feu- 
lement en  gros  la  ConnoiiTance  du  Mou- 
vement moien  ; cependant,  cela  leur  fuf- 
£t.  11  n’eft  donc  pas  hors  de  Vraifemblan- 
ce,  que  les  Juifs  fe  fervoient  d’un  Calcul 
femblable  pour  trouver  les  Nouvelles  Lu- 
nes ; & ce  Moien  étoit  très  (impie,  très 
facile  , & fans  Embarras  ; au  lieu  que  la 
Découverte  de  la  Phafe  étoit  impratiqua- 
ble  à plulieurs  Egards.  Comment  la  com- 
inuniquer  aux  Juifs  établis  en  Grece,  en 
Italie,  enEfpagne?  Mais,  on pouvoit leur 
envoier  une  fois  VAaaée  une  7abl*  JestioM^ 
Ze  ou  treize  Ljinaifons  qui  dévoient  s’y  ren- 
contrer; & alors,  ils  pouvoient  concou- 
rir fans  peine  avec  les  Habitans  de  Jérufa- 
lem  dans  la  Célébration  de  la  même  Fê- 
te. Voilà,  une  Difficulté  que  je  vous  pré- 
fente , fur  laquelle  vous  m’éciairerei , fi 
vous  trouve!  que  je  m’égare  faute  de  Lu- 
mière. 

je  ferai  une  Remarque  tirée  de  la  même 
Confidérarion  , avant  que  de  pafler  à au- 
tre chofe.  C’eft , Monfieur  & très  honoré 
Frere,  qu’il  m’efi  venu, dans  l’Efprit  que 

' la 
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TtQaeflion,  faVqîr",  fi  Jefus»Chr«ft  a fait  îa 
Pâque  le  même  Jout 'que  les  juifs.  Il  y.  a | 
des  Raifous  afler  fortes  pour  la  Négative, 

4«î  poürroit  être  éclaircie  par  l’Obférvation 
que  je  viens  de  faire.  ‘'Comme  la  Nouvel- 
le Lune  inoienneV  & la  vraie  Conjonc- 
tion fe  rencontrent  rarement,  &que  l’une 
pr<fcede  quelquefois  l’autre,  & la  fuitaufiî  , 
quelquefois  , cela  n’a-t-il  pas  pu’dônner 
Prétexte  aux- Dévots  de  cette  Nation  fupei^- 
flitïeufe  de  douter  lequel  des 'deux  Jours 
devoir  paiTer  pour  la  Nouvelle  Lune  ', 
quand  les  deux  ne  fe  rencontrOient  pas 
dans  un  même  Jour  ? Paréxemple,  quand 
la  inotenne  fé  rencontroit  à oiiie  Heures 
Ou  Midî^'  & la  vraie  après  le  ^oleil  cou- 
thé?  L’Expédient  familreri'  folvT  ■'en. d’au- 
tres Occafionâ',-  comme  vous  le  rémarqiiei 
très  bien,c’étoitde  confacrérles  deux  Jours 
à la  Fête;  celui  où'  tomboit  la  moienne', 
dt  celui  où  tomboit  la'vraie.  De  là  il  s’en-’ 
fuivoit  qüe  lequatoriieme  varioif  auifi  : & 
que  par  Conféquent , il  y avoit  deux  Jour^ 

' Où  on  pouvoir  manger  la  Pâque,  chacud 
fulvant  fa  Dévotion  ou  l’Ufage  de  fes  Maî- 
tres, fans  recourir  même  aux  deux  Non-  , 
- Velles  Lunes , & à s’attacher  feulement  au 
Calcul  moien.  Il  pouvoit  y avoir  raifon  de 
douter  quel  étoit  le  Jour  de  la  Nouvelle 
Lunel  Quand  elle  fê  rencontroit  depuis  lé  . 

Cou* 
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Coucher  da  Soleil,  jufqu*au  Lever  du  Len* 
demain,  cela  étoit  fans  Difficulté  ; c’étoit 
lâ  le  Jour  cherché.  Mais,  quand  elle  tom- 
boit  fur  les  Heures  qui  fuivoîent  le  Soleil 
levé,  ou  même  lesfix  Heures,  c*eft-à-dlre, 
notre  Midi,  laSuperftition  pouvoit  former 
tin  Scrupule,  fi  ce  Jour,  dont  il  reftoit  fi 
peu  d’Heures,  étoit  le  vrai  Jour  delaNou- 
velle  Lune , & Vil  ne  falloir  pas  attendre 
à la  commencer  au  Soir  fuivant.  D’où 'il  ' 
arrivoit  que  les  Dévots  prenoient  un  Jour, 

& les  Gens  fans  façon  prenoient  l’autre. 
Cela  pouvoit  s’étre  établi  par  Co'ûtome 
fans  Loi , comme  bien  d’autres  chofes,  fui- 
vant  ie  Confeil  de  leurs  Sages  ; 6c  JéruS*- 
Chrift  aiant  trouvé  l^Ufage  établi  n’a  pas 
fait  Difficulté  de  Vy  conformer , 6c  decé-^ 
lébrer  lâPÂquele prémier deces  deux  Joiîrs^ 
comme  faifoit , fans  doute  , une'grande 
Partie  du  Peuple.  Il  n’y  a point  là  deDi^ 
tinâion  de  Juifs  & de  Galiléens  : ce  qui 
efi  une  Conjeâure  gratuite  du  P.  HardouVn: 
cependant,  on  y trouve  la  même  Solutîoni 
appuiée  de  quelques  Ufages pareils,  oùleir 
Juifs,’ de  peur' de  ne  rencontrer  pas  juûè 
le  Jour  qui  leur  étoit  ordonné,  en  célé- 
broient  deux  au  lieu  d’un;  Judich 

Quxjliû  ftet  aut  cadat.  ^ 

Ma>deaxienie  Difficulté  regarde  l’Inter- 
calation. jîy  trouve  de  ‘^Embarras.  ■ Je 

n’en- 
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n’en  juge  pas  par  les  nouvelles  Ephém^rî- 
des  des  Juifs,  qu’ils  ont  eu  le  Loitir  de 
travailler  & d’accommoder  à leurs  Befoins. 
Mais  y dans  les  tems  de  leur  Ignorance  à 
cet  dgard  , avant  la  Captivité,  avant  les 
Rois , comment  pouvoient-ils  fe  tirer  d’un 
Inconvénient  inévitable  dans  l’Intercala- 
tion. La  Lune  s’éloigne  tous  les  Ans  de 
la  Relation  qu’elle  a eue  à l’Equinoxe  d’en- 
viron onze  Jours.  Si  oa  fait  Attention  à 
l’/gnorance  de  ces  tems.-U,  peot-on  com- 
prendre que  les  Juifs  aient  remarqué  quel 
Dérangement  leur  Année  Lunaire  pouvoit 
apporter  aux  Equinoxes,,  qui  dévoient  tous 
les  Ans  retarder  d’onze  Jours  félon  leur 
Calcul  i*  Par  quel  Argument , où  même 
quelle  Conjeâure  fondée , peut-on  établir 
qu’ils  avoient  même  quelque  Penfée  d’ac- 
commoder le  Cours  de  la  Lune  à celui  du 
Soleil?  On  ne  voit  jamais  parler  que  delà 
Lune,  quand  il  s’agit  de  leurs  Fêtes  : mais, 
jamais  un  Mot  relatif  au  Soleil  ne  s’y  trou- 
ve mêlé.  Les  Saifons  font  marquées  par 
4es  Périphrafes  prifes  des  Circondances  qui 
conviennent  au  tems:  patéxemple,  laSai- 
fon.  des  prémiers  Fruits , le  Mois  où  les 
Epies  meurilTeat,  le  tems  que  lesRoisfor- 
tent  à la  Guerre,  quand  la  Vigne  jette  fou 
Odeur,  &c.  Or,  l’Intercalation  a été  in- 
ventée poux  coneUier  ces  deux  Mouve^ 

mani. 
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mens , & ponr  faire  qae  rEqainoxene  for-' 
lit  jamais  da  prémier  Mois.  Qaelle 
parencc  donc  qu’on  fe  foit  fervi  de  l’Inter- 
calacion  dans  des  tems  où  on  ne  penfoit 
pas  feulement  à laDiverfitédeces  Mouve« 
mens?  De  plus,  la  Négligence  des  Ifrac- 
lUes  fut  grande  à l’égard  de  la  Fête  dePi> 
qnes.  On  ne  voit  qu’on  la  célébrât  avec  un- 
peu  de  Solennité , que  quand  les  Rois  s’en 
faifoient  une  Affaire.  Avant  cela,  c’étoit 
une  Solennité  prefque  oubliée.  Quelle  Ap> 
parence  qu’alors  on  intercalât  un  Mois  de 
tems  en  tems  ? Cela  n’auroit-il  pas  reveil- 
lé le  Peuple,  en  lui  apprenant  quel  Rap- 
port avoit  la  Solennité  avec  la  Vie  tant- 
Civile qu’Eccléfiaftique?  D’ailleurs,  l’U-' 
fage  de  rintercalation  fuppofe  unepaffable’ 
ConnoifTance  de  l’ Aflronomie  ; Scienceque 
la  Religion  devoit  rendre  odieufè  aux  If- 
raclites  , parce  qu’elle  a pour  Objet  les 
Planètes  , qui  étoient  fouvent  celui  de 
leur  Idolâtrie;  particuliérement,  le  Soleil 
A la  Lune.  11  falloit  néanmoins  favoir  que  ‘ 
le  Cours  de  la  Lune  ne  fe  rencontroit  pas 
avec  celui  du  Soleil  après  douze  Révolu- 
tions; que  la  Différence  revenoit  à envi- 
ron onze  Jours;  que  cette  Différence  fai- 
V Ibit  avancer  le  prémier  Mois  tons  les  Ans 
d’onze  jours  ; qu’avec  le  tems  , le  Mois* 
qui  devoit  être  celai  des  pr/miers  Fruiu , fe 

trou- 
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trouveroît  dans  la  Saifon  morte  des  .G laces  * 

& des  Neiges;  qn’il  falloir  donc  allonger . 

chaque  Année  de  quelques  Jours,  pour  fiser, 

les  Fêtes  à une  même  Saifon.  C’eft.  déjà  . 

beaucoup  pour  deslgnorans:  mais,  il  y^a, 

une  Difficulté  plus  grande.  C’eft  que  cette  t 

Addition  pouvoir  conferver  à peu  près  le; 

i ' tçms  des  Equinoxes;  mais,  elle  dérégloiti 

le  Choix  de  la  Lune  qui  devoir  être  cel-. 

le  deNifan.  Si  on  ajoutoit  onze  Jours  tous. 

les  Ans  , cela  n’étoit  pas  égal  auimoiea 

''  Mouvement  de  laLune  pendant  un  Mois;- 

& il  falloit  attendre  que  la  Lune  entière  • 

pamt, avant. que  de. recommencer  celle  de 

Nifan»  qui  étoic  alors  reculée  de  dixhuit. , 

. S’ils  ajputoientvint  & deux  Jours, au  bout* 

- de  deux  Ans  , ils  avoient  célébré  Pâques./ 

, une  Année  hors  de  fa  Saifon.  S’ils  fai- 

foient  l’Intercalation  tous,  les  trois  Ans,- 

ils  laiiToient  paffer  plus  d’une  Lune  ; & cel-. 

le,.qui.commençoit  avant  la;  fin  des  trente 

trois  Jours  , ne  pouvoir. être  celle  de  Ni- 

fan  , parce  qu’ejle  çommençoit.  avant  -le.  • 

Mois  : -ainfi  , celle  de  Nifan  étoit  remife- 

au  xs.  du  Mois  ;c.e  qui  la  déroutoit.entié* 

rement.  Jamais  l’Intercalatipn  ne  peut  con- 

izenir  a».  Mouvement  de  la  Lune^  parce 

qu’elle  ajoute  toujours  trop  ou  trop  peu.  * 

P’où  iJ:  s’enfuit  que  ce  Defordre  devoit 

^uveirt  fake  tom^r  la  Solennité  hors  de 

'•  -*  ^ 
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fa  SaiTon;  comme  il>  arrive  encore  aujoor*' 
d’hui  à ceux  qui  fuivent  l’ancien  Calen- 
drier, qui  célèbrent.  Pâque  quelquefois  dans 
une  Lune  qui  n’eft  point  Pafchale.  Or, 
cpla  étoit  de  Conféquence  pour  les  Ifrac- 
lites  , I j ruperflitieux  dans  les  Rites  , 
à caufe  de  certaines  Pratiques  attachées 
à leurs  Fêtes  , qui  • demandoient  qu’el- 
les fuirent  célébrées  précifeincnt  dans  dC; 
certaines  Saifons  : comme  l’Oblation  des 
Prémices,  par  éxemple,  ne  pouvoit  fe  fai- 
re, fî , par  un  mauvais  Calcul , on  plaçoit 
laFéte,  ou  lî  tôt  qu’il  n’yavoit  rien  encore 
de  mur  , ou  H tard  que  c’étoit  le  tems  de 
la  Récolte.  Ces  Difficulté!  ne  regardent 
pas  les  Juifs  d’aujourd'hui,  qui  étant  aidés 
des  Cycles  qu’on  a inventez,  & de  l’Etude 
de  l’ Agronomie , à laquelle  ils  fe  font  ap- 
pliqués, ont  pu  trouver  le  moien  de  ré- 
inedier  à ces  Inconvéniens,  en  réglant  leurs 
Intercalations  d’une  maniéré  qui  arrêtât  à 
peu  près  la  Fête  dans  le  tems  qui.  lut  con- 
vient. Mais , il  falloit  que  les  ifraëlites  , 
dans  le  tems  de  leur  Ignorance , tombalfent 
inévitablement  dans  ces  Inconvéniens.  Les 
Sacrificateurs  ne  paroilTent  pas  avoir  été  là- 
delTus  beaucoup  mieux  inflruits  que  le  Peu- 
ple; puis  qu’on  peut  leur  attribuer  la  Né-, 
gligence  du  Peuple  , & qu’il  eft  fort  vrai-- 
femblable  qu’une  Partie  d’entr’eux  fuivoit 

lo 
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le  Peuple  dans  fon  Idolâtrie  , afind’entî-- 
rer  le  Profit  qu’ils  perdoient  par  la  Défec- 
tion de  la  Multitude.  Je  croîs  donc  qu’ils 
étoient  alors  fort  embarralfés  à rétablir  leur- 
Culte  , quand  il  arrivoit  une  Converfion 
générale  : & qu’alors  ils  plaçoient  les  Fê- 
tes, à vue  de  Païs, comme  on  parle:  c’eft- 
à-dire,  que  jugeant  de  la  Saifon  par  l’état 
de  la  Terre  & des  Fruits  qu’elle  portoit, 
ils  prenoient  pour  la  Lune  de  Nifan  celle 
durant  le  Cours  de  laquelle  ils  jugeoient- 
que  l’Oblation  des  prémîers  Fruits  fe  pour- 
roit  faire, & que  fans  autre  rairon,ils  laif- 
foient  pafiTer  les  Lunes  où  les  Fruits  étoient 
trop  peu  avancés  , comme  des  Lune^inu-' 
tiles.  Ils  intercaloient^ainfi  au  Hazard  & 
par  Accident  , non  par'}ugement  & par 
Choix.  Je  ne  fai  s’il  y a feulement  do  Sens' 
dans  ce  que  je  dis  : mais,  vous  me  redref- 
fereZj.fi  je  m’égare. 

Je  crois  que  je  ferai  bien  de  vous  éxpH- 
quer  ce  que  j’ai  dit  touchant  le  quinzième 
de  la  Lune , pour  la  Célébration  de  la  Pâ- 
que. Au  X X 1 1 1 du  Lévitique  , & an 
XXVIII  des  Nombres  , où  il  eft  parlé < 
des  Fêtes  , il  e(l  dit  formellement  que  la 
Pâque  doit  être  célébrée  le  quatorzième , de 
que  le  quinze  eft  la  Fête  des  Pains  fans  Le-, 
vain.  Vousfavez  que  la  Pâque  devoit  être 
mangée  avec  les  Pains  fans  Levain  ; d’où 

il 
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il  s’enfuit  qu’on  ne  la  mangeoit  que  le 
quinzième.  On  immoloit  l’Agneau  lequa< 
torxieme  au  Soir  ; après  quoi , il  falloit  le 
préparer  & le  cuire  . & devant  qu’il  fut 
prêt,  le  quirixieme  étoit  commencé.  De 
forte  qu’il  n’y  avoir  plus  alors  dans  lesMai- 
fons  que  du  Pain  fans  Levain  ; & que  com- 
me la  Cérémonie  étoit  longue  , on  dc- 
meuroit  à Table  alTex  long-tems  & affet 
avant  dans  la  Nuit  du  quinzième  Jour.  Je 
vous  avoue  que  d’abord  on  eft  frappé  de 
l’Idée  du  quatorzième  Jour,  & qu’on  eft 
accoutumé  à croire  que  c’étoit  ce  Jour-là 
que  toute  la  Cérémonie  s’accompliffoit. 
Cependant,  avec  un  peu  d’Attention  , il 
paroit  qu’on  fe  trompe.  On  égorgeoit  feu- 
lement l’Agneau  le  14  , avant  le  Soleil 
couche  : mais , on  ne  commençoit  le  Re- 
pas qu’après  le  Soleil  couché,  c’eft-à-dî- 
re,  après  le  Commencement  du  i y Jour. 
Vous  favez  qu’il  falloit  que  ce  Repas  fut 
fait  pendant  la  Nuit;  & que  par  confé- 
quent  il  ne  fe  pouvoir  faire  le  quatorziè- 
me, qui  finiffoit  à Soleil  couchant.  Je 
crois  donc  que  le  P.Hardouïn  n’a  pas  mal 
rencontré  là-dclfus:  mais,  il  n’en  eft  pas 
de  même  de  ce  qu’il  prétend  que  l’Agneau 
étoit  rôti  dans  le  Temple.  C’eft  uneCon- 
jeôure  fondée  fur  le  Préjugé  de  fon  Egli- 
fe  qui  ne  prétend  pas  avouer  que  le  Sa- 
Tom.  yi.  H h cri-- 
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crifice  confifte  dans  l’EfFufion  du  Sang  de 
la  Viélîme  fuivie  de  fa  Mort  : cela  nuiroic 
à fes  lnt<5rêts.  Ainfi,  admettant  que  l’Ag- 
neau Pafchal  étoit  un  Sacrifice,  il  veut  qu’il 
ait  été  rôti  dans  le  Temple  , comme  ti 
l’EfiTence  de  ce  Sacrifice  avoit  confifié  à 
pafler  par  le  Feu.  • > 


TROISIEME  -LETTRE, 

r 

contenant  plufieurs  Remar^nes  critiques. 

Monsieur  et  tre's  honore' Frere,\  ^ 

Puis  que  mes  petites  Obfervations  ne 
vous  font  pas  defagréables  ^ je  pren- 
drai la  Liberté  de  vous  en  communiquer  de 
nouvelles,  quand l’Occafion  s’én  préfente- 
ra  ; & peut  - être  que  vous  en  trouverez 
• quelques-unes  dans  la  Lettre  que  je  com- 
mence, qui  ne  feront  pas  ennuieufes.  Mais, 
avant 'que  de  vous  les  propofer,  je  ferai 
quelques  courtes  Réfléxions  fur  les  précé- 
' dentes.  Prémiérement , pour  ce  qui  regar- 
de l’Embarras  des  Intercalations  , des 
Moiens  de  connoitre  les  nouvelles  Lunes, 
je  vous  avoüe  que  je  ne  trouve  point  de 
Dénoüement  meilleur  que  le  vôtre;  c’eft- 
à-direi  que  j’eftime  qu’il  faut  reconnoitre 

qu’il 
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qu’il  y avolt  fouvent  de  la  Confufion  dans 
ces  fortes  de  chofes  , à caufe  de  l’Igno- 
rance des  Ifraëlites,  qui  étoit  grande  à l’é- 
gard de  l’Artronomie ; fur  tout,  avant  la 
Captivité  ; d’autant  plus  que  la  Loi  leur 
défendoit  d’obferver  les  tems  , & d’étu- 
dier les  Aftres.  Joignel  à cela  leurs  fré- 
quentes Chutes,  ou  celles  de  leurs  Rois^ 
dans  ridolatrie,  le  Schirmc  Civil  & Ecclé- 
fiallique  des  dix  Tribus,  les  diverfes  Ser- 
vitudes, l’Incertitude  du  Lieu  où  on  de- 
voir offrir  les  Sacrifices , ou  célébrer  les  Fê- 
tes, lors  que  le  Tabernacle  étoit  d’un  cô- 
té, & l’ArcJie  de  l’autre,  comme  cela  eft 
arrivé  avant  que  le  Culte  eut  été  fixéàjé- 
rufalem  , &c.  ; tout  cela  derangeoit  , fans 
doute,  beaucoup  les Connoiffances bornées 
du  Peuple  & de  fes  Conduâeurs , qui  de 
leur  part  manquoient  aulTi  en  beaucoup  de 
chofes  ) ou  par  Ignorance  , ou  par  Diftrac- 
tion  , ou  par  Intérêt,  ou  par  Négligence. 
De  forte  que  vouloir  trouver  de  la  Régu- 
larité par  tout,  & remplir  tous  les  Vuides 
qui  fe  rencontrent  dans  leurHiftoire,  c’eft 
tenter  l’impolTible  , & vouloir  , comme 
vous  le  dites  très  bien , régler  les  Affaires 
de  ce  tems -là,  par  nos  maniérés  moder- 
nes , & juger  qu’il  y avoir  dans  laPalefti- 
ne  au  tems  de  Samuel  des  Tycho  Brahédc 
des  Caflini,  parce  que  nous  en  avons  eu  de 
; H h i no- 
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notre  tems.  Ce  n’eft  pas  d’aujourdhuî  que 
j’ai  remarqué  que  les  plus  belles  Conjec- 
tures de  nos  Critiques  ne  confident  qu’à 
prêter  aux  Anciens  nos  maniérés  de  pen- 
ïer,  d’agir,  & de  s’exprimer;  & de  remé- 
dier à toutes  les  DifEcultez  de  l’Hiftoire, 
en  faifant  faire  il  y a trois  mille  Ans  à des 
Gens  fort  grolTiers  & fort  îgnorans , ce  que 
nous  ferions  aujourd’hui  en  pareil  Cas,  dans 
un  Siecle  de  Lumières  & d’Expéricnces. 
Je  ne  rencontre  jamais  les  Paflagesoù  vous, 
relevez  de  femblables  Bévûes  de  nos  Sa- 
vans  , que  je  ne  vous  en  fâche  bon  gré , & 
que  je  ne  vous  en  remercie  au  fond  de  mon 
Cœur, 

A l’égard  du  Quadran  d’Achaz,  je  de- 
, meure  d’accord  avec  vous] que  les  Sujets 
de  ce  Prince  étoient  vraifemMablement  trop 
îgnorans  , pour  s’entendre  à la  Conftruc- 
tion  de  ces  Horloges  ; & , pour  compren- 
dre comment  il  faut  ménager  l’Ombre  & 
fes  diverfes  Projeélions  félon  les  différen- 
tes Inclinaifons  des  Plans  où  on  veut  tra- 
cer les  Heures.  Mais , il  me  femble  que. 
cela  ne  fait  rien  contre  mon  Obfervation  : 
parce  que,  fans  doute',  ce  Quadran  avoit 
été  apporté  de  Chaldée  , ou  du  moins , il 
avoit  été  copié  fur  un  Modèle  travaillé  par 
les  Chaldéens  , qui  , comme  vous  le  fa- 
v’cz,  ont  pofé  les  Fondemens  de  tout  ce 

qui 
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qui  dépend  de  l’Aftronomie.  Aujourd’hui, 
bien  des  Gens,  qui  ne  font  pas  capables  de 
comprendre  le  Mouvement  d’une  Montre, 
qui,  outre  les  Heures,  marque  les  Minu- 
tes, les  Jours  du  Mois,  ceux  de  la  Lu- 
ne, &c,  ne  laiflent  pas  de  fe  fervir  de  cet- 
te Machine,  dont  ils  comprennent  l’Ufa- 
ge,  fans  en  comprendre  la  Strufture.  De 
même  , les  Juifs  îgnorans  de  la  manière 
dont  on  compofoit  un  Quadran  , pouvoient  , 
néanmoins  en  tirer  le  même  Service  que 
s’ils  avoient  été  de  grands  Agronomes.  Je 
croîs  aifément  que  le  Quadran  d’Achaz 
étoit  alors  le  feul  qu’il  y eut  dans  la  Ju- 
dée : n\aîs  , on  les  favoit,  fans  doute  , 
drclfer  en  Chaldée  , au  moins  grolîiére- 
ment,  & après  avoir  eu  le  foin  de  re- 
marquer plufieurs  Années  de  fuite  le  Le- 
ver & le  Coucher  du  Soleil  de  Jour  en 
Jour.  L’Obfervation  du  Midi  ell  facile,  & 
fe  peut  faire  par  un  Enfant,  avec  une  Mu- 
raille , ou  une  Colonne  perpendiculaire, 
ou  avec  un  P^ilet  : & aiant  ces  trois  Points 
marquei  chaque  Jour  , il  ne  faut  qu’une 
• Réglé  de  trois  pour  trouver  les  autres  ; au 
moins  , grofliérement  & à peu  près.  Je 
croi  bien  qu’ils  n’auroient  pas  pu  faire  en- 
core un  Quadran  pareil  à celui  de  Broda, 
où  , par  un  même  Raïon  du  Soleil , on  voit 
tout  i la  fois  quelle  Heure  il  eft  fur  cinq 
H h 3 ou 
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ou  fil  Plans  diverfement  înclinei.  Mais, 
pour  pouvoir  marquer  les  Heures  à peu 
près,  je  ne  doute  pas  que  les  Chaldéens 
n’en  fuflent  aflez  du  teins  d’Achaz.  De 
plus,'  leur  Quadran , fur  lequel  celui d’A- 
chaz  pouvoir  avoir  été  tifè  , étoit  peut- 
être  l’Ouvrage  de  plufieurs  Siècles , où 
on  avoit  recueilli  les  Obfci  vations  de  plu- 
fieucs  Aftronomcs,  fur  lefquelles  on  avoit 
tracé  jufte  dans  un  Plan  horizontal  ou  per* 
pendiculaire  les  Heures  obfervées  & cor- 
rigées par  de  fréquentes  Expériences.  Et 
fur  cela  , pour  le  dire  en  palTant , n’avez- 
vous  point  pènfé  quelquefois,  que  quand 
les  Chaldéens  fe  vantoient  d’avoir  desOb- 
fervations  Aftronomiques  de  cent  mille 
Ans,  il  eft  arrivé  en  cette  Occafiou  la  mê- 
me chofe,  qu’aux  Dynafties  d’Egypte  : c’eft- 
à-dire,  que  comme  on  a donné  une  Du- 
rée de  plulieurs  Milliers  d’Années  à ces 
Pynafties,  en  les  faifant  fucceflîves  , au 
lieu  de  les  faire  collatérales  : de  même, 
on  a regardé  comme  fucceflîves  les  Ob- 
fervations  des  Chaldéens  , quoi  qu’elles 
, euffent  été  faites  feulement  en  divers  Lieux 
par  divers  Mages  en  mêmetems.  A comp- 
ter feulement  environ  quatorze  cens  Ans, 
depuis  le  Déluge.jufqu’au  Regue  d’Achaz, 
(je  fais  ce  Calcul,  fans  Précilion , ) il  ne 
faudroit  qu’une  centaine  d’Obfer.vations 

par 
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par  i'Vn  pour  trouver  le  Nombre.  Comp- 
tez une  Obfervation  par  Année,  au  lieu 
de  les  compter  par  Perfonnes , vous  trou- 
verez cent  mille  Ans  d’Obfervatîons.  Pour 
ce  qui  regarde  la  Célébration  de  la  Pâque 
en  deux  Jours  différens,  je  vous  avoue, 
Monfieur  & très  honoré  Frere,  quelaDif- 
ficulté  me  paroit  infoluble,  fi  on  n’admet 
pas  qu’il  y avoir  ou  Coutume,  ou  Loi, 
qui  établiflToit  cet  Ufage.  Lifez,  s’il  vous 
plait,  le  zS  Verfet  du  X V 1 1 1 Chapitre  de 
St.  Jean  , vous  y verrez  clairement  que 
les  Juifs  n’avoient  pas  encore  mangé  l’A- 
gneau Pafchal  : car,  ils  ne  voulurent  point 
entrer  dans  le  Prétoire,  de  peur  de  fe  fouil- 
ler, afin  qu’ils  pufiTent  manger  cet  Agneau. 
Ils  ne  l’avoient  donc  pas  encore  mangé  : 
& ils  ne  dévoient  le  manger  que  le  Soir, 
après  le  Soleil  couché.  Cependant,  Jéfus- 
Chrifi  l’avoît  mangé  au  commencement  de 
la  Nuit  précédente,  quelques  Heures  avant 
que  d’être  faifi.  Voilà  donc  conftamment 
la  Pâque  célébrée  deux  Jours  de  fuite:  & 
comme  vous  remarquez  que  les  Ennemis 
de  JéfuS'Chrift  n’ont  jamais  fait  un  Repro- 
che à Jéfus-Chrift  , ni  à fes  Difciples, 
d’avoir  anticipé  la  Pâque,  jamais  auflï  Jé- 
fus-Chrift,  ni  fes  Apôtres,  n’ont  reproché 
aux  Juifs  d’avoir  retardé  cette  Solennité 
d’un  Jour.  L’un  n’cll  pas  fcandalifé  de  la 
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Conduite  de  l’autre.  Comment  cela  fe  peut- 
il,  fi  ce  n’eft  que  la  Coutume  autorifant 
cette  double  Célébration,  & chaque  Jour 
aiant  fa  Raifon  probable  , on  ne  faifoft 
d’AfFairc  à perfonne  de  célébrer  la  Fête  un 
Jour  ou  un  autre  .î*  Le  P.  Hardouïn  croit 
que  cela  fe  faîfoit  par  Traité  entre  les  Juifs 
& les  Galiléens;  & que  Jéfus-Chrift,  étant 
eftimé  Galiléen , on  ne  trouva  pas  mau- 
vais qu’il  célébrât  la  Pâque  avec  fes  Com- 
patriotes , qui,  cette  Année-là , dévoient 
la  célébrer  les  premiers.  La  Conjeâureeft 
belle,  fi  elle  ctoitappuiée  de  quelque  Preu- 
ve; & qu’il  y eut  quelque  Titre  qui  fon- 
dât au  moins  le  Soupçon  d’un  pareil  Trai- 
té. Je  conjeâure  pour  moi,  qu’àcaufede 
l’Incertitude  de  la  véritable  Nouvelle  Lu- 
ne, qui,  félonie  double  Calcul  du  Mou- 
vement vrai,  ou  du  Mouvement  moien, 
pouvoit  fe  trouver  à deux  Points  affezdif- 
tans  l’un  de  l’autre,  on  avoir  laiffé  à la 
Liberté  des  Scrupuleux  de  choifir  le  Jour 
qui  leur  paroifToît  convenir  le  mieux  à la 
Célébration  de  la  Solennité.  Si,  paréxem- 
ple,  la  vraie  pleine  Lune  étoît  le  quator- 
zième de  Nifan  , deux  Heures  avant  le  So- 
leil couché,  en  comptant  depuis  la  vraie 
Conjonâion  , & la  Pleine  Lune  moîenne 
fept  ou  huit  Heures  après  ; ceux  qui  comp- 
toient  depuis  la  Nouvelle  Lune  moîenne, 

ne 
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ne  dévoient 'encore  compter  que  le  i 3 de 
Nifan,  au  moment  de  la  vraie  Pleine  Lu- 
ne; & c’étoit  le  Jour  fuivant  qui  étoit  le 
quatorzième  pour  eux.  D’où  il  s’enfuit  que 
les  Scrupuleux  pouvoient  craindre  qu’il  n’y 
eut  de  l’Erreur  dans  le  Calcul  ordinaire, 
& trouver  plus  à propos  de  fe  tenir  à la 
vraie  Pleine  Lune , dont  ils  pouvoient  avoir 
Connoiffance  par  le  Commerce  de  ceux  de 
leur  Nation  qui  étoient  alors  établis , com- 
me vous  le  de'montrez , non  feulement’ 
dans  l’Egypte  , l’Alie  Mineure,  laGrece, 
&C.3  mais,  fur  tout,  wdans  l’Orient  , où 
l’Aftronomie  étoit  toujours  cultivée.  La 
Lune  moienne  étoit  vraifemblablement  cel- 
le du  Commun  du  Peuple,  comme  publiée 
par  l’Autorité  des  Pontifies  ; & la  vraie 
Lune  pouvoit  être  celle  des  Scrupuleux  : 
ou  bien  on  peut  renverfer  la  chofe , âc  di- 
re que  la  vraie  Pleine  Lune  pouvant  tan- 
tôt fuivre,  tantôt  précéder  la  moienne,  il 
arrivoit  aulfi  que  tantôt  les  Scrupuleux  an- 
ticîpoient  d’un  Jour,  tantôt  ils fetardoient 
d’autant,  la  Célébration  de  la  Fête.  Les 
Pontifes  toléroient  cela,  1 , parce  qu’ils 
favorifoient  les  Scrupules  , qui  donnoient 
tant  de  Luftre  aux  Minuties  Pharifieunes; 
2,  parce  qu’ils  y trouvoient  leur  Compte. 
Le  Travail  des  Sacrificateurs  étoit  moin- 
dre de  la  moitié,  que  s’il  avoir  fallu égor- 
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gcr  tous  les  Agneaux  en  un  Jour:  & cet-  vinfl 

te  Liberté,  lailTée  au  Peuple,  donnoit  lieu  de  f 

a un  plus  grand  Concours,  parce  que  ceux  mes 

qui  avoieut  quelque  raifon  de  ne  fe  ren-  ^ 

dre  pas  à Jérufalcm  le  prémier  Jour,  pou-  , re 

voient  y être  le  fécond,  & fe  joindre  aux 
plus  ou  aux  moins  preffez,  félon  leur  In- 
clination  ou  leurs  Affaires.  Il  eft  certain  , 

Monfieur  & très  hohoré  Frere,  quelaCé- 
lébration  de  la  Pâque  deux  Jours  de  fuite  - 
étant  formellement  établie  par  St.  Jean,  il 
faut  quelque  Conjedure  femblable,  pour  jjg 

lever  la  Difficulté.  Conférez  le  i Verfet 
du  Chapitre  X 1 1 1 , avec  celui  que  j’ai  dé-  yç 

jà  cité  vous  verrez  clairement  que  Saint 
Jean  pofe  que  Jéfus-Chriff  célébra  la  Pâ-  , 

que  le  Jour  de  devant  qu’elle  dut  être  cé- 
lébrée par  ceux  qui  s’y  préparoient  pour  le 
lendemain.  D’où  vient  donc  qu’on  ne  lui 
en  fait  point  de  Reproche,  fi  ce  n’eft  parce 
qu’il  ne  faifoit  que  ce  qui  étoit  permis.^  ^ 

Cela  ne  choquoit  point  la  Loi,  parce  que  ' ^ 

la  Loi  marquant  bien  le  quatorzième  de  la 
Lune  pour  immoler  l’Agneau»  & le  quin- 
zième pour  le  manger  ; mais , ne  préfcri- 
vant  rien  pour  la  maniéré  de  calculer  le  ^ 

Jour  de  la  Lune,  le  double  Calcul  étoit  ^ 

laiffé  libre,  & chacun  félon  fon  Inclina-  . 

tion  y trouvoit  un  quatorzième  & un  quin-  ^ 

zieme  ; de  forte  qu’cnçore  qu’ils  ne  con- 

vinf- 
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vinflent  pas  entre  eux,  ils  ne  laiflbicnt pas 
de  fe  tenir  de  part  d’autre  dans  les  Ter- 
mes de  la  Loi. 

Au  refte,  Monfieur  & très  honoré  Fre- 
re,  ce  n’eft  pas  à moi  qu’il  fautfaire  Hon- 
neur de  ce  que  je  vous  ai  dit  touchant  le 
double  Calcul  de  la  Lune  & la  maniéré  de 
trouver  la  Nouvelle  par  le  Mouvement 
moicn.  Je  n’avois  pas  fait  grande  Attert* 
tion  à ces  Queftions  , qui  ne  font  pas  de 
grande  Importance  pour  le  fond -de  la  Re- 
ligion ; mais,  le  P.  Hardouïn m’enadon- 
né  l’Occafion  ; & c’eft  lui  qui  m’a  donné 
l’Ouverture  de  ce  Calcul  moien.  Ses  Raî- 
fons  m’ont  paru  dignes  de  Confidération  ; 
& fi  j’y  ai  ajouté  quelque  chofe,  c’eft  lui 
qui  m’en  a fourni  les  prémieres  Vues.  11 
ert  jufte  que  je  lui  en  rende  de  la  Rccon- 
noiffance. 

• Voici  une  autre  Obfervation  fur  des  Vers 
de  Virgile  que  vous  citez  au  III  Chapitre 
de  votre  I V Partie  de  l'HîJîoire  des  Juifs  *. 
Vous  avez  raifon,  Monfieur  & très  hono- 
ré Frere,  de  rejetter  le  Sentiment  de  ceux 
qui  croient  qu’il  parle  de  l’Amérique  : mais, 
que  diriés-vous , lî  on  pouvoir  établir  que 
ce  que  vous  regardez  comme  une' 
rution  Poétique,  elt  en  çffetunc  Peujee  t'hi- 
H h 6 /oyô- 

* On  les  trouvera  dans  le  Tome  Vil,  Chapitre 
IV,  de  cette  Edhiou, 
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lofopbîtfue  ^ fondée  fur  les  Principes  d’une 
Philolbphie  qui  avoir  alors  beaucoup  de 
Cours,  & qui  étoit  encore  reçue  dans  le 
tems  qu’on  excommunioit , parmi  les  Chré- 
tiens , ceux  qui  croioîent  des  Antipodes, 
Hommes  penfiles  ^ quorum  Vejligia  fuperiora 
fint  quàm  Capita.  Oui  , Monfieur  & très 
honoré  Frere  , on  croioit  alors  qu’il  y 
avoft  de  certaines  Bornes  au'Monde,  au 
delà  defquelles  il  n’y  avoir  ni  Soleil  , ni 
Jour,  ni  Ciel,  ni  Terre,  ni  Mer:  &c’é- 
toit  là,  f titra  Ammî  Solifque Vices  qu’on  met-, 
toit  le  Séjour  des  Ames  des  Héros,  & mê- 
me celui  des  Dieux.  On  croioit  que  c’é- 
toit  unSacrilege  que  d’en  approcher.  Vous 
avez  là-delTus  un  beau  Fragment  de  Cor- 
nélius Severus  dans  le  Livre  de  Séneque 
qu’il  a intitulé  Suaforiarum  dans  la  pré- 
micre  Déclamation.  " Mr.  le  Clerc  l’en  a 
pris  dans  l’Edition  qu’il  a faite  desElegies’ 
qu’on  attribue  à Pedo  Albinovanus,  & de 
VÆtna  de  Cornélius  Severus.  Le  Paflfage 
eft  trop  long  pour  le  copier  ici.  Mais,  afin 
que  vous  ne  difiés  pas  que  c’eft  encore  un 
Poète  qui  parle,  prenez  la  Peine  de  lire 
Strabon , vers  le  Commencement  de  fou 
troilîeme  Livre,  où  il  parle  du  Promon- 
toire Sacré  fur  la  Côte  Occidentale  d’Ef- 
pagne.  Vous  verre»  qu’il  attribue  le  mê- 
me Sentiment  à Poifidonius & qu’il  y ré- 
fute 
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fute  Artémidore,  qui  avoir  dit  que  le  So- 
leil regardé  de  deflus  ce  Cap  paroiifoic 
cent  fois  plus  grand  qu'au  Midi,  ce  qui 
venoit  de  ce  qu'on  le  voioit  de  plus  près. 
Voie2  auffi  Sénéque  dans  le  même  Lieu, 
où  il  cite  Cornélius  Severus.  Il  fait  dire  à 
Porcius  Latro,  au  nom  des  Soldats  qui  re- 
fufent  de  s’embarquer  pour  fuivre  Aléxan- 
d>e  ; Dùm  fequor , quts  mihi  promittit  Hof^ 
iern  ? Quts  T'erram  ? Quis  Diem  ? Quis  Ma- 
re  ? Ne  dites  point  que  c’eft  un  Déclama- 
teur.  Ce  Latro  eft  le  Héros  de  Séneque,  & 
il  parnit  ordinairement  plein  de  bon-Sens. 
Il  n’auroit  jamais  avancé  cela,  s’iln’avoit 
fu  que  cette  Penfce  pouvoir  être  du  moins 
écoutée,  comme  aiant  quelque  probable 
Fondement.  Mais,  Florus  n’eft  ni Décla- 
mateur,  ni  Poète,  quoi  qu’il  écrive  d’un 
Style  un  peu  enflé  pour  un  Hiflorien.  Voi- 
ci ce  qu’il  dit  de  la  Navigation  d’un  De- 
cius,  ou  Decimus  Brutus,  Lié>.  //,  Cap. 
XVll.  Après  avoir  remarqué  qu’il  palTa 
le  Fleuve  d’Oubli,  fort  redouté  des  Sol- 
dats, il  ajoute,  peragratoque  ViSlor  Ocea- 
ni  Littore , non  prins  Signa  convertit , qaàm 
cadentem  in  Maria  Solem  , ohrutumque  Aquis 
Ignem , non  fine  quodam  Sacrilegii  Meta , ^ 
Horrore  deprehendit.  Vous  voiez  bien  par  là 
ce  que  c’eft  que  veut  dire  , félon  ce  Sen- 
timent , nltra  Anni  SoUfque  Vices  ou  Fias  ; 
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car,  on  lit  tous  les  deui.Epicure  avoit  don- 
né cours  à ce  Sentiment.  11  croîoii  que  la 
Terre  étoit  platte,  & que  tous  les  Jours 
le  Soleil  s’éteignoît  en fe couchant,  & fe 
rallumoit  le  lendemain  au  Matin  à l’O- 
rient : & Lucrèce,  quoi  qu’il  ne  prenne 
point  de  parti  là-delTus,  tache  néanmoins 
de  défendre  l’Opinion  de  fon  Maître,  âc 
d’en  rendre  des  Raifons  Phyliqnes,  Lib.V, 
Verfu  648  , ^c.  Il  me  femble  néanmoins  • 
qu’en  ramenant  le  Soleil  à l’Orient  par  dcf- 
fous  la  Terre  , il  n’a  pas  fi  bien  rencon- 
tré que  notre  Baron  de  Faenefle  , qui 
croioit  fans  tant  de  façon  que  le  Soleil 
revenoit  fur  fes  pas  d’Occident  en  Orient  ; 

& que  ce  qui  empêchoit  qu’on  ne  le  vit 
revenir , c’cft  qu’il  ne  revenoit  jamais  que 
la  Nuit.  Voilà  une  Critique  du  Paflage  de 
Virgile  , que  je  foumets  à votre  Juge- 
ment. Celui  de  Lucain  eü  un  peu  difi'é-  : ' 
rent.  Il  y a une. Erreur  d’Aftronomie.  La 
Mauritanie  n’eft.  pas  plus  fujette  au  Tau- 
reau , que  tous  les  Païs  qui  font  fous  le 
même  Cercle  parallelle.  Il  s’eft  trompéeii 
ce  qu’aîant  vu  que  les  Aflrologues  aflu- 
jcttiflent  certains  Païs  à certains  Signes 
aufquels  ils  en  attribuent  la  Domination, 
il  a cru  que  ces  Signes  étoient  attachés  à 
- ces  Païs,i  & leur  , étoient  perpendiculaires. 

Il  n’a  pas  été  le  feul  dans  cette  Erreur, 

. ' • Beau- 
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Beaucoup  de  Gens,  habiles  d’ailleurs  , y 
ont  donné  comme  lui,  faute  d’intelligence 
dans  l’Aftronomie. 

Soufîrei  un  mot,  Monfieur  & très  ho- 
noré Frere,  fur  les  Vaifleaux  de  Papier. 
Vous  croiei  qu’ils  font  ainfi  appeliez  à 
caufe  que  leurs  Voiles  ctoient  de  Papier, 
& que  les  Vai/Teaux  qui  alloieut  en  Ophyr 
aiant  de  femblables  Voiles,  ne  pouv oient 
aller  que  fort  lentement.  Prémiérement  , 
le  Papier  étoit  un  Arbre:  pourquoi  ne  vou- 
lez-vous pas  que  le  Bois  de  cet  Arbre  fut 
propre  à faire  de  petites  Barques  pour  vo- 
guer fur  le  Nil?  Nous  ne  favons  plus  au- 
jourd’hui comment  de  l’Ecorce  de  cet  Ar- 
bre on  faifoit  du  Papier  à écrire  : c’étoit 
peut-être  enlabroiant,  comme  on  fait  au- 
jourd’hui nos  Chiffons  : ou,li  vous  vou- 
lez, c’étoit  une  fécondé  ou  une  troifieme 
Ecorce,  qui,  à caufe  de  fa  Fiueffe,  étoit 
bonne  à écrire  quand  elle  étoit  fêche  <5c 
préparée.  Mais,  d’une  prémiere  Ecorce, 
ne  pouvoir -on  pas  faire  de  bonnes  Voi- 
les? ou  des  Feuilles  trafféesA  natées,  com- 
me on  en  fait  encore  en  Orient  des  Feuil- 
les de  Cocos  & des  Fibres  de  fon  Ecorce  ? 
Je  n’alléguerai  point  ici  que  dans  l’Amé- 
rique feptentrionale  on  fait  des  Barques 
d’Ecorce.de  Bouleau  : qui  ré(i(lcnt  à tou- 
te la  Violence  de  l’Eau.  Je  ne  crois  pas 
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que  l’Ecorce  de  Papier  fut  fi  forte.  Mais, 
le  Bois  de  l’Arbre  ne  pouvoit-il  pas  fervir 
à faire  de  petites  Barques,  comme  fur  le 
Rhône,  Rivicre  fi  rapide,  on  en  fait  de 
Planches  de  Sapin,  qui  n’ont  pas  un  Pou- 
ce d’Epaiffeur.  Pour  ceux  de  Salomon  , 
ils  ne  pouv oient  pas  être  faits  de  fi  mau- 
vaîfe  matière.  Au  Chap.  V 1 1 1 du  1 1’ Li- 
vre des  Chroniques,  il  eftdit  que  le  Roi  de 
Tyr  envoioit  des  VaiflTeaux  à Salbmon  ; 
c’eft-à-dire  ,*fans  doute  , des  Matériaux:- 
car  , on  n’auroît  pas  pu  faire  pafler  ces 
VaiflTeaux  en  Idumée.  Hetfionguebcr  étoit 
un  Port  decePaïs-là,  qui  tiroit  des Lieux 
voifins  fes  Nécelfitex  , fans  faire  venir 
d’Egypte  des  Voiles  ni  des  VaiflTeauî.  Si 
Hiram  fourniflToit  des  Matelots  & desVaif- 
feaux  à Salomon  , quelle  Apparence  qu’il 
ne  lui  fournit  pas  de  Voiles?  Aufond,  les 
Voiles  de  Natte  ne  font  pas  fi  mauvaifes; 
& je  ne  comprens  pas  comment,  pour  être 
moins  bonnes  , elles  rendoient  une  Navi- 
gation fi  tardive , qu’au  lieu  de  fix  Mois 
ou  d’un  An  qu’elle  auroit  pu  durer,  elles 
la  retarderoient  jufqu’à  trois  Ans.  De  , 
mauvaifes  Voiles  ne  peuvent  tenir  contre 
une  Tempête;  mais,  en  beau  tems,  elles 
peuvent  fervir  , fans  être  Caofes  d’un  fi 
grand  Retardement.  De  plus,  il  eft  vrai- 
fcmblable  qu’alors  on  joignoit  laRame  à la 
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Voile  ; & que  par  confcquent  la  Qualité 
des  Voiles  ne  pouvoit  caufer  un  fi  grand 
Délai.  11  me  fcmble  qu’on  en  peut  alfigner 
deux  Raffons.  La  préinicre  eft  la  maniéré 
de  naviger.  Onn’alloit  qu’à  vue  de  Terre, 
& on  ne  quittoit  point  les  Côtes:  de  forte 
qu’après  avoir  côtoié  l’Arabie  fur  la  Mer 
Rouge  , & rangé  les  Côtes  méridionales, 
on  entroit  vrailémblablement  dans  le  Gol- 
fe de  Perfe;  apres  quoi,  on  fuivoit  les 
Côtes,  jufqu’à  ce  qu’on  fut  arrivé  où  on 
fe  propofoit  d’aller.  La  fécondé  eft  qu’on 
negocioit  par  tout  où  on  trouvoit  un  Port, 
& des  Marchands,  comme  cela  fe  fait  en- 
core aujourd’hui;  & que  de  Ceylan  on  tra- 
verfüit  dans  les  Indes,  où  on  alloit  re- 
cueillir des  Marchandifes  précieufes  : en 
fuite  de  quoi,  quand  lesVaiffeaux  avoient 
leur  Charge  , ils  revenoient  par  la  même 
Route.  Si  on  a bien  rencontré  en  prenant 
Ceylan  pour  le  Centre  de  ce  Voiage,  je 
m’en  rapporte.  Mais,  au  moins,  il  n’y  a 
point , ou  il  y a peu'd’Or  dans  cette  Ile; 
& on  en  tire  beaucoup  plus  de  Sumatra  & 
des  Indes.  Il  falloir  donc  que  l’Or  qu’on 
apportoit  de  ce  Voiage  fut  apporté  d’ail- 
leurs à Ceylan,  ou  que  les  Marchands  de 
Salomon  allaflént  le  négocier  eux-mêmes. 
Mr.  Reland  a écrit  une  Diifertation  fur 
Ophyr  , qui  eft  fort  eufieufe,  qui  mérite 
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d’étre  lue  ; quoi  que,  peut-être,  il  n’ait 
pas  bien  rencontré  par  tout. 

Je  vous  rens  au  refte  de  très  humbles 
Grâces,. du  Titre  que,  vous  m’avez  com- 
muniqué du  Traité  de  Maximus  Pelopon- 
nefius.  Je  l’indiquerai  au  Sieur  Aimon. 
C’eft  une  Piece  d’où  il  y a bien  du  Profit 
à tirer.  Je  ne  vous  dirai  plus  riendudefiTein 
de  créer  un  Patriarche  en  France.  Je  vois 
que  nous  convenons  , & qu’il  n’eft  ques- 
tion que  de  faire  craindre  au  Pape  qu’en 
n’aboHife  les  Concordats.  Je  vous  aflure 
qu’on  ne  le  craint  pas  à Rome.  Le  Roi 
y perdroit  plus  que  le  Pape.  Le  feul  Mal 
que  la  Cour  de  Rome  foufFre  quand  on  ar- 
rête l’Argent  de  France , ne  confifteqîi’en 
Retardement.  On  lui  rend  enfin  ce  qu’on 
lui  a retenu.  Feu  Mr.  de  Morartgis  voulut 
bien  une  fois  calculer  avec  moi  à quoi  fe 
pouvoir  monter  par  An,  le  fort  portant 
le  foible,  l’Argent  qu’on  portoit  deFran-. 
ce  à Rome.  Tout  compté  & rabbattu,  la 
meilleure  Année  ne'montoit  pas  à cent 
mille  Ecus.  Ce  n’eft  pas  là  de  quoi  faire 
grand  peur  à cette  Cour  : encore  les  Ban- 
quiers portent-ils  le  plus  gros  de  la  Perte. 
Aufti  fe.moquoit'il  de  cette  Menace,  qu’on 
faifoit  alors  contre  Odefcalchi.  Cette  Me- 
nace n’auroit  pas  plus  d’Elfet  en  France, 
fi/Clle  étoit  éxécutée , que  n’en  a dans  d’au- 
tres 
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trcs  PaVs  la  Dignité  de  Légat  né  du  Siège 
Apoftolique.  L’Archevêque  de  Gnefne  en 
Pologne,  & deTolede  cnETpugne, nefont 
pas  grand  Mal  au  Pape  ; êt  s-'il  y avoir  un 
tel  Légat  ou  Patriarche  en  France,  (car, 
la  différence  du  Nom  n’y  fait  rien,)  il 
. s’accommoderoit  bientôt  avec  le  Pape  pour 
avoir  un  Appui  contre  l’Autorité  tempo- 
relle. Un  peu  de  tems  fioas  en  fera  voir 
le  Succès. 

Ma  Lettre  eft  bien  longue  : mais  par- 
don, Monfieur  & très  honoré  Frere,  fi  je 
l’allonge  encore  d’une  Remarque.  Je  me 
fuis  félicité  en  lifant  votre  Critique  fur  le 
Palfage  de  Martial,  J»ra^  verpe^  per  An- 
cbialum.  Il  y aloiig-tems  que  j’avois  la 
môme  Penfée  ; & que  j’étois  en  colere 
contre  ceux  qui  aiant  un  Moien  fi  aifé 
d’éxpliquer  ces  Paroles  , y ont  répandu 
tant  de  BroüiIlerie&  de  Confufîon  par  leurs 
Conjeâures.  Ce  que  vous  dites  me  pâroit 
fi  certain  & fi  évident , que  je  ne  puis  com- 
prendre qu’on  ne  l’ait  pas  vu  clairement  dès 
la  prémiere  Leâure  du  Paffage  : fouffrez 
feulement  que  j’y  ajoute  quelques  Obfer- 
vaiions,  pour  une  plus  grande  clarté  ; & 
pardonnez-moi  fi  je  ne  me  fers  pas  duCa- 
.raélere  Hébreu,  i,  11  me  femble  qu’au  lieu 
de  £7  , ou  doit  mettre  ou  félon 

la  manière  de  prononcer  populaire  Gmlon. 

11 


Digitized  by  Google 


740  HISTOIRE  L;v.  V I, 

II  eft  certain  que  les  Phéniciens  pronon-  • 
coient  ainfî  , & vraifemblable  que,  hors 
des  Difcours  publics  & des  Aâes  de'Dé- 
votion,  le  Peuple  prononçoit  ainfi.  Ad- 
mettant le  mot,  vous  avei  le  Terme  en-  . 
lier  de  Martial,  A»chtalott.  Si  vous  prc- 
ne^  le  mot  £/,  vous  n’aveï  que  Anchial  : 

& la'Terminaifon  eft  fuperflue.  D’oùvien- 
droit  que  le  Poète  l’auroit  ajoutée?  ce  ne 
feroit  plus  le  Serment  des  Juifs  ; quf  ju-  ' 
roient  non  pas  Axchialus  , mais  Anchial, 
Mais , de  ces  trois  mots  Ana  Chai  Gnalon 
ôtant  la  gutturale  gnaiin  , on  fait  natu- 
rellement le  mot  entier  Anchialon.  2 , Il  • 
faut  retenir  la  Pointe  de  l’Epigramme  au- 
tant qu’on  le  peut.  ’’  J’avoue  que  Martial 
eft  très  froid  & très  émouflé^  dans  4es 
Epigrammes:  & qu’on  ne  ponrrôit  pas  di- 
re de  lui  ce  qu’on  a dit  de  quelqu’un' de 
nos  Poètes; 

. Ki  Gombaud  dam  une  Elegie , 

Ni  PEpigramme  de  Ménard^ 

Qui  femble  avoir  de  la  Magie. 

\ 

Mais , au  moins';  il  faut  qu’il  ait  eu  une 
Penfée.  C’en  feroit  une  bien  plate,  que 
de  lui  faire  dire  feulement , -je  ne  te  crois  • 
pas  quand  tu  jures  par  Jupiter,  jure  Dieu 
eft  vivant.  Cela  feroit  bon  devant  un  Pré- 
teur, 
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leur,  mais,  cela  ne  fent  pas  PEpigramme, 
qui  doit  avoir  quelque  chofe  de  railleur  & 
de  fatyrique.  Je  crois  donc  que  la  Pcnfée 
de  Martial  a été  de  le  moquer  de  la  Pro- 
nonciation des  Juifs  , fort  différente  de 
celle  des  Romains.  Celle-ci  étoit  douce  & 
aifée,  celledes  Juifs  étoit  rude  dcdefagréa- 
ble,  à caufede  leurs  Gutturales.  Or,  dans 
le  Serment  'des  Juifs  il  fe  rencontroit  de 
fuite  près  l’une  de  l’autre  les  deux  plus 
fortes  Afpurations , ce  qui  devoir  produi- 
re, & des  Grimaces  en  prononçant  & un 
Son  qui  choquoit  l’Oreille.  Martial  a vou- 
lu railler  cette  Prononciation  dure  & bar- 
bare ; & fans  doute  ceux  à qui  il  lifoît  fon 
Epigramme  y trouvoient  le  Mot  pour  ri- 
re, dans  la  maniéré  de  prononcer;  mais, 
cela  ne  paroit  plus  fur  ce  Papier,  pareeque 
les  Latins  n’ont  point  d’Afpiration  qui  puif- 
fe  exprimer  les  Gutturales  Hébraïques.  Je 
crois  que  les  Copiftes  îgnorans  & n’enten- 
dans  ni  les  Mots,  ni  le  Deffein  du  Poète, 
ont  tout  confondu  en  un  mot,  quoi  que 
vraifemblablement  il  les  eut  diftingués.  De 
plus,  je  crois  que  Martial  avoit  écrit  ces 
Mots  en  Grec  et»  «Aov,  parce  que  le  La- 
tin ne  pouvoir  pas  lui  fournir  une  Ecriture 
fi  convenable  que  le  Grec  ',  ou  l’Afpira- 
tion  du  ^ & l’Efprit  âpre  fur  «Aov  repré- 
fentoit  à-peu-près  la  Prononciation  Juive. 

J’ai 
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J’ai  quelque  Idée  d’avoir  lu  qu’on  a trou- 
vé en  quelque  Manufcrit  ces  Mots  mal 
écrits  en  Grec.  La  plupart  des  Copiées  ne 
fachant  pas  le  Grec,  & fur  tout,  ceux  qui 
écrivoient  fous  un  Maitre  qui  leur'diâoit , 
ont  écrit  en  Latin  la  même  chofe,  & re- 
duifant  le  tout  en  un  mot , ils  ont  perdu  l’EP* 
prit  âpre , qui  ne  fe  trouve  point  fur  une 
Voiellc  dans  le  milieu  d’une Didion..  Voi- 
là une  Obfervation  que  je  vousfacrifie; 
comme  je  ferois  volontiers  tout  ce  que  ^ 
j’ai , pour  vous  témoigner  combien  je  fuis  - 
parfaitement , 1 - . “ . 

é ' . ■ ^ 

Monsieur  et  tre's  honore'  Frere, 


’■  très  htsmble  ^ très 

obe'ijjant  Serviteur  ^ , 


À Del/tf  le  1 Mars  1708. 


BENOIT. 
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